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§ 1, FRÉDÉRIC BARBEROUSSE EN LOlUB.1.RDIE, 

i. Ce volume embrasse la seconde moitié du douzième siècle. C d' 1 
C' d ·a· } oup œ1 est peu, quan on cons1 ere a vaste route à parcourir; c'est préliminaire. 
immense, vu la grandeur el l'intérêt des événements accumulés 
dans cet étroit espace. Nous pourrions l'intituler, n'était la lon-
gueur du titre: Le Pape et l'Empereur, Alexandre III et Frédéric 
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Barberousse, Thomas de Cantorbéry et Henri II d'Angleterre,. 
Richard-Cœur-de-Lion et Philippe Auguste. Ce sont là les principaux 
acteurs du drame, un et multiple, qui va se dérouler à nos yeux. 
Je ne sais pas si l'Eglise traversa jamais une période plus tourmen
tée, rencontra dans sa marche de plus redoutables ennemis, fut 
servis par de plus généreux et de plus nobles caractères. Le témoi
gnage du sang ne lui manquera même pas. Nous serons témoins 
d'une scène qui ne le cède sous aucun rapport à ce que nous offre 
de plus émouvant et de plus pathétique l'ère des martyrs. La 
tyrannie dont Thomas Becket fut la victime et dont il triompha 
par sa mort, se complique ù'une étrange injustice qui le poursuit 
depuis sept cents ans. La plupart des livres historiques discutent 
son nom et laissent un nuage sur sa gloire. Le:5 accusations claire
ment formulées par les inaoyants de toute école et de toute nuance, 
ont plus d'une fois amoindri les idées et fait chanceler le jugement 
des catholiques eux-mèmes. D'implicites restrictions se mêlent aux 
éloges décernés à S. Thomas; ni Fleury ni Lingard ne sont exempts 
de telles réserves.« Tout le monde ne se croit pas obligé,» disait un 
jour devant nous un prêtre d'élite," à se faire tuer aux avant-postes
de la religion. >i Le procès révisé sur les pièces authentiques, il 
nous sera Jémontré que le saint mourut au cœur de la place, en 
arrosant de son sang les marches de l'autel. Nous n'avons pas à 
soutenir une thèse, nous ne voulons pas faire une apologie; les 
faits parleront seuls, mais avec une irrtSsistible éloquence. Seuls ils 
nous montreront aussi la grande figure d'Alexandre III, soulenant 
d'une main et couronnant l'immortel alhlète, tanàis qu'il brisera 
de l'autre l'orgueil du césarisme allemand. Ce pape, moins connu 
que Grégoire VII et moins célèbre qu'lnnocent III, nous paraît leur 

.égal, soit par l'élévation du génie, soit par la force de la volonté. 
Nul n'a mieux compris la pensée divine, ni plus vigoureusement 
secondé les destinées humanitaires du christianisme : il le person· 
1:1,ifia vingt-deux ans, sans une heure de défaillance. Il n'aura pas 
la douleur d'assister à la perte de la Terre Sainte ; un de ses succes
seurs en mourra. D'autres qui ne feront que passer sur le siége de 
Pierre enverront les rois d'Occident, et Barberousse lui-même, à 
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fa conquête de Jérusalem: ils ne répareront pas le désastre. Si 
nous franchissons le seuil du siècle suivant, ce ne sera que pour 
,en saluer l'aurore et pour en disposer les premiers éléments, ou 
pour en établir les premières assises. 

2. Dénaturant un fait que nous avons déjà rapporté, l'historien FréJéricdes-
. cend en lta-

G al van cus Flamma dit que les députés de Pavie el de Crémone, lie. Son 

accompagnés par le marquis de Montferrat, s'étaient rendus en itinéraire. 

Allemagne pour dénoncer à l'empereur la conduite oppressive et 
l'intolérable orgueil des Milanais. Il se trompe t; c'étaient les habi-
tants de Lodi qui avaient porté leurs plaintes auprès du monarque 
teuton dans les circonstances qu'on ne saurait avoir oubliées 2 • Otton 
Morena, témoin oculaire, ne permet aucun doute à cet égai·d, bien 
que cet écrivain lui-même soit en d'autres occasions sujet à de 
graves erreurs, par suite de son attachement à la cause de Frédéric 
Barberousse. Une députation des Apuliens, sans cesse attaqués et 
tyrannisés par le di~c Guillaume, coïncidait avec c~lle des Lombards: 
les uns el les autres imploraient le secours de l'étranger contre 
leurs ennemis domestiques. Ainsi les Italiens tendaient leurs mains 
aux fers, se précipitaient tête baissée dans la servitude 1 ouvraient à 

l'ambitieux et cupide Germain les portes de leur belle patrie. C'est 
dans le mois d'octobre 1154, que Frédéric, à la tête d'une nom-
breuse armée, franchit les Alpes et descendit dans la Péninsule. 
D'après Galvan~us, il aurait dirigé sa marche sur Turin d'abord, 
pui.s sur Milan, pour être couronné dans cette dernière ville. De 
plus, il aurait dissimulé sa colère contre les Milanais, afin que celle 
importante cérémonie n'éprouvât aucun retard, ne subît aucune 
entrave. Trois erreurs en peu de mots: Barberousse, au témoignage 
formel de Morena, ne dissimulait nullement les sentiments hostiles 
dont il était animé contre la capitale de la Lombardie, depuis les 
mauvais traitements infligés à son ambassadeur et l'insulte faite à 

1 Ce qui ne doit pas étonner chez un chroniqueur dont la mémoire n'est pas 
toujours sûre, ni le juge.ment parfaitement droit. Observons encore qu'il écri
vait à l'aiùe d'anciens documents ou de vagues traditioas, vivant longtemps 
après les événements qu'il raconte. 

2 Cf. tom. xxv1 de cette histoire, pag, 507. 
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sa majesté royale 1 • Nous allons voir en second lieu que ce n'est 
pas à Milan, mais à Pavie, qu'il devait une première fois recevoir la 
couronne. Otton de Freisingen, son historiographe el son oncle, 
nous apprend enfin qu'il traversa les Alpes tyroliennes, passa par 
Brixe'n et déboucha par la vallée do Trente. Sortant de ces défilés, 
où son prédécesseur Lothaire était mort peu d'années auparavant, 
il alla camper dans les plaines de Vérone, sur les bords du lac de 
Garde. De là il se transporta, dans le courant de Novembre, au 
château de Roncaglia, non loin de Plaisance; mais il ne lui fut pas 
encore permis à'enlrer dans Milan 2 • 

l"ausseaccu- 3. Galvancus Flamma raconte que l'archevêque de cette ville, 
sation portée H b t d p· . 1 . f d 1 d . t. t l contre l'ar- u er e 1rovano, pousse par a soi e a omma 10n, eu a 
ch_evêqu~ de pensée de traiter secrètement avec Barberous5o, dans le but d'arra-
.\hlan.Situa- , 
tion politi- cher Milan au pouvoir des comtes d Anghiera et de la placer sous 

Lqueb ded_la sa propre dépendance 3 • Ce récit est fabuleux de tout point, et 
om ar 1e. 

calomnieuse dès lors l'accusation dirigée contre l'archevêque. 
l\Iilan n'avait plus de souverain à l'époque dont nous parlons, elle 
élait constituée en république, comme la plupart des autres cités 
du nord de l'Italie. Le mouvement qui s'était produit en France 
avait acqui.s en se propageant un caractère plus prononcé chez des 
populations ardentes et passionnées;, qui du reste avaient sous leurs 
yeux l'exemple des gouvernements républicains de Venise, de Gênes, 
de Pise, dans tout l'épanouissement de leur indépendance et de 
leur prospérité. Rome elle-même, on s'en souvient, jouait à la répu
blique, sous l'impulsion d'Arnaud de Brescia, le moine démocrate 
et socialiste. Ce jeu puéril, fécond en tumultes, et plus d'une fois 
sanglant, où la ville éternelle risquait de se décapiler, selon l'éner
gique expression de S. Bernard, en se privant de son chef et de son 
père, ne dégotitait pas les habitants des autres cités. Voici ce qu'a
joute Ollon de Freisingen. cc Ils ne veulent relever que d'eux-mêmes, 
il~ affectent des goûts de liberté; sous prétexte d'échapper à l'inso
lence des anciens pouvoirs, ils instituent un· gouvernement popu· 

1 Orro ~IOnENA, Hist. Laud. ad ann. HM. 
!! ÜTTO Fn1s1::-,G. Vila. frid. n, 11-13. 
3 GALV, .rLA:!rnA, cap. 231, apud Puricel. num. 410. 
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laire: les consuls ont remplacé les seigneur5. A peine si l'on pour

rait trouver un noble, un baron, un descendant de famille souve

raine, qui soit en él9.l de rési$ter à l'entraînement général. Entre 

toutes ces républiques, .Milan occupe le premier rang ... ll n'est 

guère que le l\larquis de Montferrat, dans toutes ces régions, qui 
ne courbe pas la tète sous le jo~g des municipes. » Plusieurs autres, 

écrivains et des monuments irrécusables alteîlent également que 

la capitale (le la Lombardie formait alors une sorte de démocratie, 

tempérée par quelques éléments oligarchi11ues. 

4. Maintenant écoutons encore Galvancus Flamma: « L'ar- Cc n'c.st p:1~ 
chevêque appelant à lui Foulques Lle Lantlriano André de Seab~t- :i Mil.1_n, c'e,t 

, ' a Pavie que 
rotti, Simon de Curte, Albert de Gambari, alla dire à Barb~rousrn Barberousse 

l t d'A 1 · ' · t · t , 1 1 ·11 p est r.~uro1mé .que e corn e n g 11era s opposai a son en ree c ans a v1 e. ou 1· roi fies Lom-

couper court à cette diffltulté, il promit de livrer le comte, à la bards. 

condilion qu'on lui laisserait la souveraineté temporelle d'une Yille 

dont il était déjà le chef spirituel. La proposition plut au prince, 

et Jans la réalité celte machination amena le renversement de la 
république milanaise. » Rien de tout cela n'est vrai: pas de cons-

piration ourdie par l'archevêque, pas de comte livré à l'empereur, 

pas de changement clans l'état politique; aucune autre cause de 

conflit, !:Î ce n'est celle que nous savons, à laquelle s'ajoutera bien-
tôt l'intru:_;ion d'un antipape. Ni les frères Morena, ni les autres 

historiens de l'époque, Corius, Sigonius, Calchus, ne fo1!t mention 

de celle intrigue; d'où Puricelli conclut avec raison qu'elle est pure-

ment imaginaire. Impossible, en effet, que les deux premiers 

eussent gardé le silence sur une telle révolution; or ils n'y font 

pas mème une allusion quelconque. Le dernier, Tristan Calchus, 

nie d'une manière formelle que le comte d'A.nghiera ait jamais été 

maître de Milan. C'est sur celte fable néanmoins que repose l'his-

toire du couronnement de Frédéri<: dans l'église de Saint-Ambroi::e. 

Flamma termine ainsi son récit: « L'empereur fut alors couronné 

hors des murs de la ville, dans la basilique de l'immortel docleLit' 

et saint pontife Ambroise. Hubert de Pirovano présidait à la céré-

monie, et le comte d'Aaghiera posa la couronne sur le front ,lu 

monarque germain. » Ici l'hvenlion se compli11ue d'une 1:onlra-
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diction flagrante: quelques lignes plus haut, on dit que l'arche
vêque avait promis de livrer le comte à Frédéric son ennemi mor
tel; et maintenant c'est ce même comte qui reçoit la mission de 
coura,oner Frédéric. Mais, ce qui dépasse toutes les limites de 
l'absurde, c'est que Sigonius el ~m ÎQelli lui-même, qui fait si bien 
justice de celte fabuleuse narralion, admettent l'un et l'autre le 
fait du couronnement 1 • Sans ùoule on trouve tout cela dans la 
fameuse chronique intitulée La Fleur des fleurs, mais avec tous les 
caractères 1l'invraisemblance que nous avons relevés. Affirmons-le 
donc sans crainte, ce n'est pas à Milan, ni dans l'année 1154, c'est 
à PaYie, et dans le courant de l'année suivante, que fnt une pre
mière fois couronné comme roi de Lombardie Frédéric Barberousc;e. 

Dépré<la:- 5. Son entrée en Italie est marquée par un événement qui nous 
·ionscton!mi- montre à la fois son impré,·oyance et sa polilique. Otton de Frei
:cs c rcpa-
·ées par les singen rapporte aimi tel inddent doublement remarquable: cc Les 
Teutons. l<l li 'rréparablcs so ats a emands traversant les gorges des montagnes, et ne pou-
~-avages . vant se procurer les choses nécessaires à la vie, ce qui constitue la 

lu ils exc1 - . d . . . · d , '11 ' 1 · cent. pire es slluat10ns pour une armee, avaient epom e p usieurs 
sanctuaires sur leur chemin. Bien qu'ils eussent, semblait-il, une 
excuse dans l'extrême nécessité, le roi ne voulut pas· encourir 
l'odieux d'une telle profanation. Pour la réparer, il donna l'ordre 
de faire une collecte dans toute son armée. La somme recueillie 
fut assez importante ; on h remit aux évêques de Trente et de 
Brixen, qui devaient lu répartir entre les églises et les monastères 
dont les possessions avaient souffert du passage de nos troupes~. » 
Pendant son séjour à Roncaglia 1 le roi d'Allemagne ne dissimula 
pas son indignation ni ses projets hostiles contre Milan. Cette ville 
avait ajouté de nouveaux sujets de plainte, prétendait-il, à ceux 
qu'il avait déjà contre elle. Les deux consuls de Milan, Hubert 
d'Olto et Gérard Niger, s'étaient rendus auprès de lui, dans le but 
d'apaiser sn colère el dejustifier leurs concitoyens. Vaine tentative; 
il· leur enjoignit de quiller son camp. C'était une déclaration de 

1 Flos flo1·um, clwon. cap. 141 ; - PuRICEL, num. 41 i. 

2 Orro F111s1NG l'ila F1·irl. II, 14. 
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guerre, et les effets suivirent de près. Un corps d'élite de cinq 
cents cavaliers mit en déroute les Milanais réunis à la hâte et s'em
para de Rosato. Les vaincus perdirE.nt courage dès ce premier échec ; 
il renvoyèrent au monarque leur consul Gérard : Barberousse de
meura sourd à leurs prières et s'avança jusqu'au Tessin, laissant 
derrière lui la ville elle-même. è'est sur les hords du Tessin que les 
Allemands célébrèrent la fêle de Noël de I'année 1154. Bientôt 
après ils passèrent Je fleuye et se dirigèrent sur Verceil el Turin. 
Cette marche élait bien décidément celle d'une armée conquérante, 
disons mieux, une invasion de birbares, semant partout sur ses 
pas le· pillage et la dévastation. Plusieurs villes furent renversées 
de fond en comble, quelques-unes pour ne jamais se relever. Dans 
les premiers jours du mois d'avril de l'année suivante, les hordes 
teutoni'-Iues se portèrent au sud du Pô, mirent le siége devant Tor
tone, la réduisirent à la dernière extrémité ; et, pour se venger de 
son héroïque résistance, la livrèrent à l'incendie. Quand celte ville 
ne fut plus qu'un monceau de cendres, le conquérant se replia sur 
Pavie, qui se hâla de lui ouvrir ses portes. Là se trouvait encore 
debout le palais des anciens rois lombards. Il y fit son entrée comme 
s'il venait recueillir leur héritage 1 • Il ne dédaignait 'aucune des 
grandeurs du passé. Chaque souvenir historique lui paraissait un 
échelon pour monter au trône de Charlemagne. Frédéric fut donc 
couronné dans l'église <le Saint-Michel à Pavie 2 , par l'évêque de 
celle ville, nommé Pierr1..; Toscan, qui relevait immédiatement du 
Saint-Siége et que le Pape a t~iit honoré ùu pallium. 

6. Ce n'était là qu'un couronnement préliminaire. Celui qui L f 
e ulur 

devait lui conférer le tilre d'empereur, ùans le sens traditionnel et empereur se 

religieux de celle haute magistrature, ne pouvait avoir lieu que dirRige vers orne. 

1 U@EL. ltalùe sac1·œ, tom. I; - Orro Fn1s1NG. Vila Frid. 11, 16 
Hi'st. Reg. /ta[. lib. XII. 

2 Un poêle contemporain décrit ainsi ce couronnement : 
« Comiter exceptum sancti Michaelis ad œdem, 
Qua veterum fulgent antiqua palatia regum, 
Producunt, nitidumque caput gemmante corona 
Cingitur, et sceptro decoratur dextera sacro. » 

GuNTH. LJG. in Frid. Lib. m. 

Arnaud de 
SIGoNius. Brescia. dans 

celte ville. 
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dans la ville des Césars, et de la main du Souverain Pontife. A son 
départ de la Germanie, le candidat impérial complait trouver 
Anastase IV su1· la chaire de Saint-Pierre; mais, tandis qu'il s'était 
attardé dans ses excursions guerrières à travers les provinces du 
Nor<l, Adrien IV était devenu le successeur <l'Anastase. Frédéric 
n'en continua pas moins de marcher vers Rome, où son couronne

ment défin1ilif et solenn'el sera célébré le H) juillet de celte année 
1155, dans la Basilique Vaticane. Avant d~ raconter cet événement, 
il importe à bien des égnnls d'exposer ceux qui le précédèrent. 
« Dès le commencement du pontificat d'Adl'ien, disent les Ach~s de 
ce pontife, l'hérétique Arnaull de Brescia avait eu l'audace, après 
tant d'anathèmes encourus, de rentrer dans la ville éternelle. Ré
pandant avec plus d'ardeur que jamais le poison lfo ses fa~ales 
doctrines, il détournait les esprits du simple et droit r.hemin de la 
vérité. A l'exemple d'Eugène et d' Anastase, ses prédécesseurs, 
Adrien employait toutes les armes de la puissance spirituelle pour 
éloigner ce perturbateur puLlic, cet implacable ennemi de la société 
chrétienne. Le succès était encore loin de répondre à la vigueur de 
ces mesures. L'autorité du Pontife-Roi recev3it de continuelles 
atteintes, ou plutôt restait à peu près méconnue; la même fermen
tation régnait toujours dans sa c3pitale. Sûr de la faveur de quel
ques citoyens pervers et de la plèbe inconsciente, appuyé par le 

sénat qui lui devait l'existence, le fougueux tribun prolongeait 
impunément son séjour à Rome. Réduit parfois à se cacher, parfois 
et le plus souvent se montrant au milieu de la foule qu'il fanatisait 
par ses dirnours, il multipliait les embûches autour du pape et des 
cardinaux 1• » 

SacriJ1:ge at- • . • • . . . 
tentat.Rome. 7. l\Ialgré ses nouvelles mst1luhons repubhcarnes,Romeavarl tou-

i~~~ft~i~~ii°à jours un Préfot, dont la charge pouvait être tout ou rien dans cet 
r~sipiscence. étrange amalgame, el qui flottait indécis entre le sénat et le pon-

tife : espoir pour l'avenir, impuissante barrière dans le moment 
a·ctuel contre le dérnrdrc. Un jour que le vénérable Géral'd, cardi

nal-prêtre de l'église de Sainte-Pudentienne, se rendait auprès du 

1 Acta Ad1·iani .;um. Pont. o.ù ann. U55. 
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Souverain Pontife, les séditieux l'attaquèrent sur la voie sacrée, le 
frappèrent avec une extrême violenèe et le laissèrent pour mort. 
Cet attentat sacrilége ne permit plus au Pape d'hésiter. De tels 
actes ne sont possibles dans une grande cité que par une sorte de 
complicité générale. Le moment. était venu de porter à la révolte 
un coup énergique et décisif: les armes qu'il a vail jus que l:i dirigées 
contre les sectaires, il n'hésita pas à les diriger contre la ville en
tière, il frappa Rome d'interdit. Les offices divins cessèrent dans 
toutes les églises. Un peuple profondément chrétien, qui plus que 
tout autre semblait vivre par la religion, se trouva tout à coup 
privé des cérémonies saintes, des chants solennels, de la parole 
évangélique, des sacrements qui font sa consolation et sa joie. On 
n'·adminislrait que le viatique aux mourants et le baptême aux 
nouYeau-nés, sans aucune pompe, comme à la dérobée. Un silence 
de mort planait sur celte population expansive et tumultueuse. Les 
monuments religieux étaient plongés dans le deuil.,La malédiction 
s'étendait au sanctuaire domestique: clans chaque màison l'exercice 
de la prière était accompagné de larmes abondantes etde profonds 
soupirs. Ce ~pectacle, si terrible partout ailleurs, avait un caractère 

beaucoup plus effrayanl dans la ville des Papes. Bientôt les Romains 
n'y tinrent plus; les sénateurs eux-même~, pressés par le peuple el 
le clergé, dont au fond ils partageaient les sentiments, allèi'ent se 
prosterner aux pieds du Pontife, implorant leur pardon, s'en re
mettant à rn miséricorde. Ils firent serment sur le livre des Evan
giles d'expulser Arnaud et ses partisans obstinés, après qu'on leur 
aurait oilerl de se réconcilier avec le Père commun des fidèles. 
L'engagement fut rempli et l'interdit levé, la quatrième féerie de 

la grande semaine, le mercredi saint. A celte nouvelle, des trans
ports de joie, des chants d'allé6 resse, des élans de piété éclatèrent 
d'un bout à l'autre de Rome: c'était un débordement de bonheur 
et de vie, la résurrection de tout un peuple. Le lendemain, dès 
avant l'aurore, la population inondait les rues et se précipitait dans 
les sanctuaires, à Saint-Pierre surtout, assiégeant les tribunaux: de 
la pénitence, pour recevoir la rémission des péchés el se préparer 
au banquet eucharistique. Elle augmentait de moment en moment 
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par le nombre incalculable des pèlerins aspirant à la mème gràce, 
allant accomplir le même devoir 1 • 

Triomphe J1.i 8. Le glorieux pontife qui venait de terrasser la sédition et l'hé-
~b!·e~ti~ résie, quitta la cité Léonine, où Ja prudence l'avait relenu depuiis 

née. son élection ; accompagné des évêques ses frères, de tous les cardi-
ouveaux 
,mges. naux présents à Ilome, d'une foule de grands seigneurs et de barons, 

il traversa la ville parmi les acclamations et les chants, s'ouvrant 
à peine un chemin au milieu des flots pressés de l'immense multi
tude, qui semblait moins l'escorter que le porter en triomphe : 
c'est ainsi qu'il prit possession de son palais de Latran. Aucun nuage 
ne vint obscurcir cette fète. Si le diadème pontifical brillait habi
tuellement de l'éclat du feu, selon la parole d' Adrien lui-même, ce 
jour-là du moins et les jours qui suivirent, il eut le doux et pur 
rayonnement d'un bonheur sans mélange. Le Pape célébra dans la 
basilique du Sauveur les touchants mystères du Vendredi saint et 
ceux de la solennité de Pâques. Cette paix se prolongea quelque 
temps; mais de nouvelles tempêtes n'allaient pas tarder à la trou
bler. « Guillaume de Sicile, continue le livre pontifical, ne craignit 
pas de porter une main impie sur les biens et les droits de l'Eglise 
Romaine. Ce fils dénaturé, ce vassal infidèle levait insolemment le 
front contre son auguste mère et sa légitime souveraine. Sans mo
tif réel, autre que son ambition et.sa turbulence, il assemblait une 
armée et ]a jetait sur divers points du patrimoine de Saint-Pierre. 
Il assiégea Bénévent, dont il ne put se rendre maître, mais dont il 
incendia les faubourgs. Entrant ensuite dans le riche territoire de 
la Campanie, il s'empara de plusieurs châteaux fortifiés, sac~agea 
des villes sans défense. Devant de tels excès et d'autres encore, 
Adrien, dégainant de nouveau le glaive spirituel, frappa le stupide 
tyran d'excommunicalioo. 1> Une vieille chronique du monastère 
de Fosse-Neuve dans le Latium rapporte à celte mème année l'in
cendie de Céprano, de Babuco et de Frosinone par les troupes de 

·Guillaume. 

f Ono Fn1s1xa. Vila Frid. 11, 15. 
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§ 11. AUX PORTES DE UOJIE. 

9. D'un autre côté, Frédéric Barberousse, après ses tristes ex- Fréùét1c 

Ploits dans la Lombardie et la Ligurie, s'était rapidement ache- Rmarche Avers. orne. m-
miné vers Rome. Tout annonçait un ennemi plutôt qu'un défenseur. bassaùeurs 

A la nouvelle de son approche, 1~ pape Adrien, qui résidait alors à A~~ie~a~~. 

Viterbe, réunit le conseil des cardinaux pour délibérer sur la con-
duite à tenir dans d'aussi graves conjonctures. A ces délibérations 
furent appelés Ollon Frangipani, dont la famille soutenait depuis 
quelque temps avec un dévouement sincère, ainsi que nous i'avons 
dit, la cause du Souverain Pontife, et le Préfet de Rome, Pierre de 
Léon, qui désormais osait se prononcer pour la même cause. Il fut 
décidé qu'on enverrait une ambassade au roi de Germanie. Le car-
dinal Jacques du titre des SS. Jean et Paul, Gérard de Sainte-Pu
dentienne, inopinément rendu à la santé, et Grégoire du titre de 
Sainte-Marie dans le Portique, furent les ambass'adeurs désignés. 
Le Pape leur donna les instructions les plus précises, dans le but 
de prévenir les complications, de faire tête au danger et de sauve-
garder la dignité de l'Eglise, s'il arrivait qu'elle fùt encore mena-
cée dans son chef et son indépendance. Munis de ses pouvoirs ils 
se mirent immédiatement en route et rencontrèrent Frédéric à 

S:in-Quirico sur les confins de la Toscane. On les reçut avèc hon-
neur; introduits dans la tente du monarque, ils lui rendir~nt les 
hommages dus à sûn rang et lui présentèrent les lettres apostoli-
que~. Parmi les intentions que le Pape i:ignifiait au roi, il en était 
une qui ne devait souffrir ni retard ni difficulté; les autres seront 
débattues dans la suite. Adrien demandait qu'on livrât à ses délé-
gués cet Arnaud de Brescia qui n'avait cessé de troubler la ville et 
le monde. Le terrible agitateur, lors de son expulsion, errant dans 
les campagnes, tantôt poursuivi par la vindicte des lois, tantôt 
accueilli comme un prophète, était tombé d'abord entre les mains 
du cardinal Gérard de Saint-Nicolas, dans la petite ville d 'Otricoli 
sur les bords du Tibre. Des seigneurs campaniens l'avaient ensuite 
délivré, mais pour se réfugier avec le sectaire sous la prolection 
du futur empereur. 



14 PONTIFICAT D'ADRIE~ IY (l 154-H59). 

Arna_ud _de m. Par ses tendances et ses doctrines, Arnaud n'était pas l'en-
Brescia hvré . d . t 1 'l . 'l, d' 'Il l'E 1· au bras sécu- nem1 u pouvoir empare ; 1 aspirai a epom er i g 1se au pro-

lier. Sou 
supplice. 

fit de César, tout en flattant le peuple, par une de ces contradic
tions qui sont loin d'appartenir exclusivement à celle époque. 
Malgré cela, le Cérmr germanique envoya sur-le-champ des appari
tems saisir Arnaud et l'amener en sa présence. On prit avec lui 
l'un de ses fanatiques protecteurs, au grand effroi de tous les autres; 
mais l'hérétique seul fut remis au pouvoir des cardinaux, qui l'en
voyèrent au Pape; et Je Pape à son tour le remit&u Préfet de Rome. 
Le séditieux tribun, cause de tant de perturbations et de désastres, 
passait ainsi du juge ecclésiastique au juge séculier 1 • Sa cause fut 
bientôt instruite; ni les faits ni les témoins ne manquaient. Une 
extrême agitation régnait à Rome. Arnaud fut condamné par le 
tribunal du Préfet à mourir sur le bûcher. Quelques historiens font 
entendre qu'il subit un nulre genre de mort, la strangnlalion, et 
que le cadavre seulement devint la proie des flammes. Nous eus
sions désiré savoir quelle fut son atlilude à l'approche du supplice, 
afin de la retracer, comme nous l'nvons pu pour celle du médecin 
Basile, le chef des manichéens brûlé vif à Constantinople, environ 
quarante ans auparavant ; toutes nos recherches sont demeurées 
inutiles, aUL:une indication n'apparaît nulle part. Ce que nous sa
vons par divers témoignages, c'est que les cendres du supplicié fu
rent jetées dans le Tibre, de peur qu'elles ne fussent recueillies et 
vénérées par une populaee fanatique, comme les reliques d'un mar
tyr. La secte n'était pns morte avec le sectaire, moins encore l'hé
résie: l'une el l'autre ne manifesteront que trop leur vita
lité. 

AmLassa- 11. Revenons maintenant à l'ambassade ponlificale. Peu de jours 
L' ~('d~r~ des· avant qu'elle arri\·ât au camp allemand, le prince avait eu la 11ré
r re ~ne. 1-

nistres appa-
rences. 

1 Voici comment Henri ::\lartin résume en deux liti;nes la fin tragique de son 
héros; car tel est pour lui le sectaire : « Arnaldo, tombé entre le:; mains des 

. gens <le l'empereur, fut livré au pape par ordre de Frédéric, et brùlé vif à 
Home. » Ne dirait-un pas que le pape lui-mê1ne condamna l'hérétique au 
feu? Grùce au laconisme, il semblerait vraiment que de sa main pontificale il 
alluma le bt1clier. · 
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caution d'en enYoyer une au Pape, el l'attention de la composer 
uniquement de hauts personnage5 ecclésiastiques. Les deux am
liassadeurs étaient Arnauld, cet archevêque de Cologne dont la ré
cente élévation nous a paru si difficile à justifier1, el le prélat 
italien Anselme, archevêque de Ravenne. Ils avaient eux aussi 
pour mission de régler avec Adrien el la Curie H.omaine les préli
minaires du couronnement el le ·protocole de !a cérémonie. Barbe
rousse déclara donc ne pouvoir répondre aux cardinaux envoyés 
par le Pape, que lorsque ses propres envoyés seraient de retour. 
Dans une situation identique, plus délicate même à certains égards, 
le souverain Pontife dat surseoir à toute décision. Il n'était pas sans 
inquiétude sur les intentions de son redoutable visiteur; l'appareil 
militaire dont celui-ci marchait entouré, les violences déjà com
mises el les ravages exercés, tout corroborait ses .;oupçons et ses 
craintes. L'histoire de Pascal Il ne remontait pas si haut qu'elle ne 
fût présente à ba mémoire. « Il avait donc résolu d'aller attendre le 
candidat impérial dans la forte place à'Urbevetana. Mais la sou
daine approche des Teutons ne lui permettant pas 'de franchir la 
distance sans s'exposer à de graves dangers, revenant en arrièro, 
il courut se renfermer dans Caste1lana, citadelle également regar
dée comme inexpugnable. S'il cxi$1lail de mauvais desseîus contre 
ses droits ou sa personne, il pourrait encore là les déjouer,\Les ar
chevêques de Cologne et de Ravenne le suivirent dans sa retraite, 
protestant des Lonnes intentions de l'empereur envers le Pape et 
l'Eglise Romaine, ne se lassant pas d'exposer leur pacifique mis
sion 2 • » Pour couper court à de semblables instances, Adrien leur 
dit: Je ne vous rendrai pas de réponse, avant que ne soient reve
nus les cardinaux mes frères, envoyés auprès du roi. - Congédiés 
de la même manière, les ambassadeurs des deux partis se rencon
trèrent en roule et se confièrent mutuellement leur insuccès. Met
tant en commun leurs lumières, ils tinrent conseil, et tous ensem-

1 Cf. tom. xxv de cette histoire, pag. 584. 
2 Orro FR1SING. Vila Frid. 11, 2L 
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blc allèrent trouver le roi, qui venait de transporter son camp à 

Viterbe. 

caractêredu i2. Ils avaient été précédés par le cardinal-prêtre Octavien, du 
.ca~~inal tilre de Sainte-Cécile, non pas envoyé, mais renvoyé par le souve-

Ol:tavien.In- . 'd' . 
trigues dé, rain Pontife, et déJà tramant une se 1t10n avec l'appui des schisma-

s jouées. tiques. « Il était présent quand les dèlégués du Pape furent admis 
erment par 

procuration. à l'audience du roi ; pour empêcher l'accord des deux puissances, 

il se prit à vomir le noir poison dont il était imbu 1 • En quelques 

paroles énergiques, sans entamer une discussion qui n'avait rien 

d'opportun, les cardinaux le réduisirent au. silence, et le cou

vrirent de toute la confusion qu'il méritait. » Oeta vien appartenait 

à l'une des plus nobles familles romaines, qui se trouve indiquée 

par son nom. Un demi-siècle auparavant et dans de pareilles cir

constances, la famille Octavia était représentée par ce Ptolémée 

que nous avons vu mener toutes les factions à Rome, soutenir le 

parti de l'étranger contre les intérêts de s:i. palrie, ce dont il fut 

récompensé par la main d'une princesse impériale. Octavien sem

blait avoir hédté du rôle de cet ambitieux, moins le courage. Imi

tera-t-il son retour à de meilleurs sentiments? L'histoire ne peut 

s'empêcher de dire qu'il fut un autre Judas, qu'il ne perdit pas une 

occasion de troubler le Sacré-Collége et de trahir la Papauté, pour 

devenir lui-même pape. Les obstacles élevés par ce dangereux sy

cophante ayant échoué <levant les conseils de la sagesse, le roi 

réunit en une immense cour pleinière ses barons, ses prélats et 

tous les chefs de son armée ; puis, en présence des trois ambassa

sadeurs pontificaux, un noble capitaine, aussi distingué par sa 

vaillance que par sa loyauté, la main étendue sur la Croix et les 

saints Evangiles, engageant son salut éternel et celui du prince 7 

jura trois fois, comme il en avait reçu l'ordre, non-seulement de 

ne pas ôter, mais encore de conserver intacte la vie du pape Adrien 

et celle de ses collègues, les éminents cardinaux de l'Eglise Romaine ; 

de sauvegarder leurs droits, leurs biens et leurs priviléges, de les 

· revendiquer au besoin si quelqu'un y por~ait atteinte. Le serment 

1 Acta Adr. sum. Pont. ad annum 1155. 
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royal ne laissait rien à désirer, faut-il le reconnaître, ni quant à la 
teneur ni quant ù la solennité. Les représentants du Pape en 
éprouvèrent une joie sans mélange; ils prirent aussitôt conf;é de 
Frédéric, pour aller sans retard annoncer au Poniife ce qui venait 
<le se passer, les garanties offertes à sa personne, ainsi qu'à tous 
les siens, l'heureuse disposition des âmes, l'élan universel vers 
l'union et la paix. · 

f3. Tous les s0upçons s'évanouirent; Adrien déclara qu'il éL\. Mauvais 

prêt pour la cérémonie du couronnement; et d'n.hord on convint r~f~~~~1ii"n 
d'une entrevue préalable: jour et lieu furent déterminés. Le prince Prudeuce et 

t t · t l t d l'Et t 1 ' · · fermeté du avec ou e son armee se por a p us avan ans 1 a ecc esiashque Pape. 

et dressa ses ienles non loin de Su tri, célèbre étape dont il semblait 
voulo~r effacer les odieux. souvenirs. Avec une entière confiance, le 
J;lape de son côté se rendit à Népi. Le lendemain, au milieu d'une 
grande mnllitude d' Allemands, clercs et laïques, baron, et soldats, 
accourus à sa rencontre, il fit son entrée clam le camp impérial. 
l\Iais une fâcheuse impression, une déception véritable l'attendait 
à ce premier moment: Barberousse n'était pas sorti de rn tente, 
enfre.ignant l'ancien cérémonial, qui l'obligeait à venir au devant 
du Pontife suprême, à faire ensuite quelques pns en tenant la bride 
de sa moulure et l'étrier pour l'aider à descendre. Celte omission 
était plus qu'un manque de respect, un insolent oubli des conve-
nances ; elle pouvait avoir une autre signification : les cardinaux 
y virent un signe alarmant, un sinistre présage. Saisis de frnyeur, 
ils disparurent l'un après l'autre pôur aller se réfugier à Castellana. 
Quoiqu'il ne fût pas lui même exempt •l'a.Jarmes, le Pape garda sa 
dignité. Descendant de cheval sans aide, il va s'asseoir sur le trône 
qu'on avait improvisé. Le roi de Germanie s'avance alors, se pros-
terne à ses pieds et les embrasse; mais, comme il se relève pour se 
jeter dans les bras de son hôte sacré, celui-ci lui dit avec calme: 
- Puisque vous m'avez privé d'un honneur qui m'est dû selon 
l'antique usage, que vos prédécesseurs les empereurs orthodoxes, 
par respect pour les saints apôtres Pierre et Paul, n'ont ce~sé de 
rendre à nos prédécesseurs les Pontifes de Rome, je· ne vous ad-
mets pas au baiser de paix, jusqu'à ce que vous m'ayez donné sa-
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tisfaction. - C'est un hommage auquel je ne suis pas tenu, répond 
le prince. - Tout demeure en suspens. La scène peut aisément 
tourner au tragique ; le malaise des acteurs principaux pasrn dans 
l'âme de tous les spectateurs, au risque de provoquer leur indigna
tion el leur colère. Dans une telle situation, la conduite d'Adrien 
n'e'St dénuée ni de grandeur ni de courage. Seul, en face d'un mo
narque non moins irritable que puissant, sol!ls sa main en quelque 
sorte, il ne craint pas de lui résister, il parle en maître. Le sang 
du fier 'l'euton bouillonne dans ses veines; il réussit néanmoins à 

Sfl dominer: l'orgueil cède à la prudence. 
Le roi ~e 14. On prend le temps de réfléchir, l'armée reste à la même 

soumt.ett.dSon place, et le jour suivant s'écoule en pourparlers qui semblent de· 
al ru e 

mepro- voir être stériles. Enfin, on requiert les barons les plus âgés, ceux 
chable. · 1 · t · 1 · t d L ll · d f' l Dépûtés qm marc mien a a sm e e o 1a1re, quan ce u ur empereur 

Arnaldistes. alla trouver le Pape Innocent II à la célèbre conférence de Liége. 
D'après leur relation et sur l'autorité d'anciens do~uments, le con
seil des seigneurs décide que Frédéric ne peut se dispenser de ren
dre au Pape l'hommage demandé ; celte décision est confirmée par 
l'assentiment unanime de la cour. On décide ensuite que le camp 
sera levé dès l'aurore et porté sur le teniloire de Népi, près d'un 
lieu nommé la Table. Les choses étant ainsi disposées, le roi prit 
un peu Jes devants, et, comme le Pape approchait d0 son pavillon, 
il revint « à la distance d'un jet de pierre,» remplit avec joie, sous 
les yeux de toute l'armée, l'office auquel il s'était d'abord soustrait; 
il tint d'une main ferme la hrid"e et l'étrier. Le pontife ayant mis 
pied à terre le reçut immédiatement au baiser de paix. Rien n'al
téra le bonheur de ce jour, l'éclat de ce pacifique triomphe. Volon
tiers nous dirons avec le grand annaliste Baronius que Frélléric 
Barberousse se montra auns cetle occasion digne de tous éloges ; 
nous n'aurons que trop à le blâmer plus lard. Il ne dévia pas de sa 
noble conduite dans une autre occasion qui suivit de près celle-ci. 
<c Les citoyens de Rome, dit Otton de Freisingen, instruits de lu 

· venue du prince, résolurent de sonder ses dispositions et de l'attirer 
à leur parti par une solennelle ambassade. Ils choisirent pour cela 
des hommes habiles~ lettrés et diserts, qui ne manquaient pas non 
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plus de prudence; car ils avaient demandé préalablement un sauf
conduit, quand ils se présentèrent à l'audience du monarque. Ce
lui-ci les reçut au milieu de ses barons, dans tout l'appareil de ,a 

nuissance 1 • " • 
Hi. Or voici comment lui parla l'orateur choisi: « Nous sommes 

les députés de Rome, exgellent r_oi; c'est la Ville Eternelle, c'est le 
sénat, c'est le penple romain qui nous envoie vers votre Excellence. 
Ecoutez-nous avec un cœur serein, prêtez une oreille bienveillante 
aux paroles que nous vous apportons de la part de celte illustre 
cité, de cette généreuse reine du monde, rrui bientôt vous reconnaî
tra, Dieu aidant, pour son prince, son empereur et rnn maîlrc. 
Elle vous dit: Si tu viens en roi pacifique, ou plutôt parce que tu 
viens ainsi, comme je l'e,père, ta présence est ma joie. Tu veux 
régner sur l'univers; je me lève et j'accours avec transport pour le 
donner la cc,uronne. Et comment ne viendrait-il pas avec des sen
timents de paix celui qui visite son peuple? Comment ne repose
rait-il pas un glorie:Jx regard d'amour sur cc peupie qui soupirait 
depuis si longtemps après sa venue, au moment de briser le joug 
immérité que les dercs nous imposent. J'appelle de tous mes vœux 
le retour des anciens temps : que la noble ville rentre eu possession 
de ses priviléges; que sous un tel chef elle reprenne le gouvernail 
du monde; que sous un tel empereur l'arrogance des nations soit 
domptée, et que toutes courbent de noU1·eau le front sous l'unique 
autorité de Rome. Puissiez-vous, en reprenant le nom d'Auguste, 
vous revètir aussi de sa gloire! ,i A près cet emphatique début, 
l'oruteur retraça dans un langage non moins emphatique la con
quête du monde par les Romains, s'étendant avec complaisance sur 
la sagesse du sénat, sur la discipline et la valeur de l'ordre éques
tre, sur les lointaines expéditions qui semblaient avoir agrandi 
l'univers en le subjugant. Il en vint ensuite à la décadence, à la 
perte de toutes ces grandeurs, qu'il attribua il soit à l'incurie des 
princes, soit aux péchés du peuple. Dans ces tètes exaltées, les 
idées chrétiennes n'étaient jamais entièrement exclues par les 

' ÜTTO F111sixG. Vila frid. u, 22. 
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rêves p~ïcns. Le moine tribun p:ulait encore après sa mort par la 
bouche de ses posthumes interprètes. 

Smlc de cc 16. L'orateur reprit ainsi: « Le jour se lève où pour ton honneur et 
rliscours. celui de la divine Hépubli<./lle, sénateurs el chevaliers étanl rétablis, 

')r~tcntions 
odieuses el lu va·,, par les eonscils des uns et la valeur des autres, ressuseiter la 
riédicules.d splèndcl'~ de l'Empire Homain el le couvrir d'une gloire immortelle. n panse u • 

roi. Quoi de pl11s beau, qu01 de plus agréa))le à ton nohle cœur et de plus 
conforme à lou autorité? Ecoule donc, ô prince, écoule avec douceur 
ce qu'exigant la justice et la mienne; la tienne d'abord, puisque 
toul doit commencer par Jupiter, ab Jove 1,rindpz",y_m. Tu n'étais 
qn'un hôte, je t'ai fait citoyen; flrang;cr, venant d'au-delà des 
Alpes, je t'ai fait roi. Cc qui m'appartenait de tonte justice, je le l'ai 
donné. Tu dois, à ton tour, me garantir me:l bonnes coutumes et 
mes vieilles institutions, tant de fois jurées par les prédéces
senrs, mises par cnx hors d'atteinte, protégées et défen<'lues contre 
la fureur des Barbares. Tu dois ù me;, officiaax, chargés de t'accla
mer dans le capitole, jusqu'à cinq mille livres d'indemnité. Tn dois 
enfin préserver la Hépublique de tout outrage, même au prix de 
ton rnng; et tout cela, le confirmer par acte anlhenlique, signé 
,le la main ... » C'était plus que la patience de Frédéric ne ponvait 
en entendre. Sentant que son indignation, provoquée par un dis
cours non moins insolent qu'insolile, allait éclater au détriment de 
sa dignité d'homme et de monarque, il arrêta tout à coup ce tor
rent de parole,, qui longtemps, à la manière italienne, efll encore 
promené ses eaux dans les mille circuits d'interminables périodes. 
« Nous avons assez souvent, dil-il avec un calme qui n'était que dans 
la voix et le visage, nous avons entendu parler de la sagesse et du 
courage des Ilomains, plm particulièrement toutefois de leur sa
gesse. Aussi ne pouvons-nous assez nous étonner de rencontrer sur 
vos lèvres un discours plntôl affadi par l'enflure de l'orgueil qne 
relevé par le sel de la sagesse. Vous portez aux nues la gloire de 
yolre antique cité, les splendeurs de votre divine république. J'y 

· souscris sam peine; et, pour rappeler l'expression d'un de vos écri
vains, fuit, fuit, il exista le courage de la république romaine, 
mais jat1is; que ne pouvons-nous dire avec autant de vérité que de 
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bon vouloir: Il existe maintenant encore! Elle a subi, volre Rome, 
ou mieux la nôtre, les tristes retours des choses d'ici-bas ; elle ne 
pouvait pas seule échapper à l'éternelle loi faite par le Créateur à 

ce globe rnblunaire. 
17. « Ne sait-on pas comment tout ce qu;il y avait de force dars ~oup d'œ!l 

relrospect1f 
votre noblesse passa d'abord à li! cité reine de l'Orient, comment Étalage 

le Grec dégénéré s'enivra longtemps de VOS délices? Survint le ett"t!~~r 
Franc, vraiment noble de fait et de nom, dont la vaillance vous 
ravit ce qui restait de votre sève originaire. Voulez-vous avoir sous 
les yeux l'antique gloire de Rome, la gravité des sénateurs, l'or-
donnance des tentes guerrière,, la valeur et la discipline des che-
valiers, l'indomptable audace affrontant les combats? regardez 
notre république; tout est chez nous : ces grande, choses ont émi-
gré chez nous avec l'empire. L'empire ne nous a pas été transmis 
nu; il venait revêtu de sa forn, traînant après lui tous ses orne-
ments. En notre possession sont vos consuls, votre sénat, vos ar-
mées. Aux patriciens des Francs de vous gouverner désormais par 
leur sagesse; à leur épée de protéger Yos personnes et vo:i biens. 
Vous m'avez appelé, osez-vous dire, vous m'avez fait prince; j'ai 
simplement reçu ce qui vous appartenait. Ce qu'il y a d'inouï, de 
déraisonnable et de faux dans ce laPgage, les hoinmes de sens en 
jugeront, vous en jugerez vous-mêmes. Ne rappelons crue les mo-
dernes empereurs : Est-ce que par hasard nos divins princes, Charles 
el Otton 1, n'auraient pas arraché, soit aux Grecs, soit aux Lom-
bards, Home et l'Italie, pour les annexer comme une glorieuse con-
quête à l'empire des Francs? Serait-ce là le présent gratuit '1'une 
main étrangère? Ils répondent à cette question, ce Didier et ce Bé-
renger dont vous étiez si fiers quand ils étaient vos maîtres. Or, que 
nos Francs les aient, non-seulement vaincus et pris, n:ais eneore 
vus vieillir et mourir dans l'esclavage, c'est attesté par d'irrécusa-

1 Barberousse parle évidemment ici de Charlemagne et d'Otton Jor, égale
ment surnommé le grand. On remarquera sans doute le soin qu'il met à ne 
point séparer les Francs des Germains dans les destinées de l'empire. Il en
tend que la gloire des premiers soit son héritage comme celle des seconds. Et 
la France? Attendons l'avenir. 
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bles monuments. Leurs cendrts mêmes, captives dans Jeurs tom-
1,eaux, perpétuent le témoignage de ce que j'avance. Vous dites 
que vous m'avez appelé ; mais pour quelle raison? Vous étiez sous 

l'étreinte de l'ennemi ; et ni votre main, ni la noblesse byzantine 
ne pouYaient vous délivrer. C'est alors que yous ayez fait appel à 

la bravoure des Francs. Appelé, dites-vous? et moi je dis, imploré. 
C'est à ce litre que je suis rnnu. De Yotre prince, j'ai fait mon hum
ble soidat, el Yous-mêmes, je vous ai fondus dans la masse de mes 

sujets. Je suis le possesseur légitime: vienne qui le peut arracher 
à la main d'Hercnle sa massue. Sera-ce le Sicilien, en qui vous 

mettez votre confiance? Qu'il médite les exemples du passé. Elle 
n'est pas encore débilitée la main des Francs et des Teutons. Lui

n::ême, si Dieu nous e;;t en aide et nous prêle vie, pourra hien un 
jour se repen lir de son audace. 

Orgueil des iS. " Vous vous enquérez de ce que je vous dois? Oublions que 
Romains 

confondu. c'est au prince à dicter des lois nu peuple,et nullement à celui-ci de 
DomiIJation eommal](lcrà celui-là. Oublions encore qu'un possesseur, sur le point 

étrangère 
aflirmt'c. d'enlrerdans son bien, ne subit pas l'injure d'une condition préa-

lable. Je comens à discuter vos propositions. Vous me demandez, si 

j'ai compris vos exigences, un triple serment. Je vais répondre sur 
chaque chose. Il faut d'abord que je jure de maintenir vos an

ciennes lois et de respecter vos bonnes coutumes, puis de défendre 
la patrie, au péril mème de mes jours. Je prends ces deux points 

ensemble. Ou voire demande est juste, ou bien elle est injuste. 
Dans le ~econd cas, vous n'avez pas le droil de la foire, ni moi de 

l'accorder; dans le premier, je déclare que ma volonté ne diffère 
en rien de mon devoir. Cette complète harmonie rend tout ser

ment inutile. Comment vous refuserais-je ce qui vous est dû, moi 

qui rends justice au plus infime de mes subordonnés? Comment ne 
défendrais-je pas la patrie, le siége wrtoul de mon empire, au pé

ril mème de ma vie, moi dont le projet est d'en rétablir les extrèmes 
frontières, sam reculer devaul aucun danger? Les Danois, suhju

·gués naguère et réintégrés dans le monde .romain, en savent '1uel
lJDe ehose ; d'autres pays, d'autres royaumes le saurnient égale

ment, n'eût été l'affaire qui m'amène. J'en viens au troisième chef: 
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A vous entenàre, je àois m'obliger par serment à verser dans vos 
mains une somme àéterminée. Quelle honte l quelle dégradation 
pour toi de t'abaisser, ô Rome, à de pareilles stipulations? Les cap
tifs seuls y sont soumis d'ordinaire. Suis-je donc en captivité? Les 
ennemis me tiendraient-ils dans leurs chaînes? 1\le serais-je vain
nement persuadé que je siége_ au milieu d'une nombreuse et 
vaillante armée? Le prince Romain serait-il, contrairement à sa 
volonté, un vil tributaire et non un magnifique bienfaiteur. Jus. 
qu'ici, dans ma munificence royale, je donnais à qui je voulais, au. 
tant qu'il me convenait de donner, selon mon affection ou ma re
connaissance. Des petits on attend un service obligatoire, des grands 
une juste et large rénumération. Cet exemple, que m'ont transmis 
de glorieux ancêtres, je J'ai suivi partout ailleurs; pourquoi n'y 
serais-je pas fidèle à l'égard des citoyens romains, et ne ferais-je 
pa~ de mon entrée dans leurs murs une réjouissance publique? Mais 
on refuse tout à qui manifeste une injuste prétention. » 

§ III. COt:RONNE!IIENT DE FRÉDÉRIC for. 

m. Sur ces mots, le roi coupa court à sa harangue, ne voulant Colloque du 
pas qu.e l'indignation l'entrainât trop loin. Quelques seigneurs de Papfe et du 

utur 
son entourage demandent aux députés s'ils désirent parler encore. empereur. 

A près a voir eu l'air de délibérer un instant, les dignes Arnaldites, :~~~~::. 
gravement déconcertés et médiocrement rassurés, mais non à bout 
de ruses, répondent qu'ils vont rendre compte au sénat de leur 
première conférence avec Je prince, et qu'ils reviendront munis 
de nouvelles instructions. Ainsi congédiés, ils sortent de la cour et 
se hâlent de rentrer dans la ville. Soupçonnant quelque fourberie, 
le roi voulut consulter le pontife Adrien sur cette affaire. « Vous 
aurez l'occasion, mon fils, lui répondit le Pape, de mieux connaître 
leur duplicité; l'expérience vous apprendra que l'astuce.les a conduits 
ici el les a ramenés à Rome ; mais comptons sur le miséricordieux 
secours de celui qui disait : « Je prendrai les habiles dans leurs 
propres filets 1 , » Espérons qu'il vous sera donné de prévenir leurs 

1 Job. v, 13; - I Corinth. IIJ, 19. 
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embûch<is. Envoyez immédiatement une troupe choisie de jeunes
et braves guerriers, pour occuper l'église de Saint.Pierre et les 
points fortifiés de la cité Léonine. Là sont nos chevaliers, qui s'em
presseront de les admettre, sachant qu'ils viennent de notre part. 
Adjoignez à cette troupe le cardinal Octavien, qui descend d'une 
des plus nobles familles de llome et vous est entièrement dé
voué." Pendant la nuit, on choisit environ mille hommes de cava
lerie, armés de toutes pièces; au petit jour, ils avaient franchi l'en
ceinte de la ville, et s'établissaient dans la basilique, occupant de 
plus les vestibules et les degrés. L'heureux succès de cette entre
prise est aussitôt transmis au camp. Une lettre de l'empereur à 
l'évêque son oncle redit et confirme ces détails'· La cérémonie du 
couronnement est à peine effleurée par le chroniqueur germani
que; elle est clairement narrée dan, les Actes d'Ailrien. 

20. « Le Pontife et le prinoe marchent alors vers nome; et, quoi
que le premier eùt en son pou voir les forteresses du Vatican, comme 
le peuple était visiblement hostile, il fot jugé bon que Frédéric 
prit position dans la cité Léonine avec la majeure partie de sonar
mée. Il y posa donc son camp sans retard; et sur l'heure même on 
tint conseil pour arrêter le programme de la cérémonie, selon la 
forme antique et traditionnelle. Le même jour, avant la neuvième 
heure, le candidat impérial, entouré d'une immense troupe de ba
rons, dont les armes étincelaient au soleil, s'approcha de l'escalier 
de Saint-Pierre. Déposant là les vêtements qu'il portait, il en re
vêtit de plus magnifiques, de plus conformes à la solennité; puis il 
entra dans l'église appelée Sainte-Marie de la Rotonde, où le Pon
tife l'attendait devant l'autel. Les mains posées sur la table sacrée, 
il promit de nouveau pleine sécurité, selon la formule consignée 
dans le Rituel, au seigneur apostolique. En même temps, celui-ci 
montait à l'autel de Saint-Pierre. Le roi se dirige ensuite du même· 
côté, toujours avec son escorte. Quand il a passé les portes d'argent, 
dans la Rotonde de porphyre, un cardinal-évêque récite sur lui la 

' Cette lettre est citée en tête de la Biographie de l'empereur, commencée 
par Otton et continuée par Hadevic. 
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première orai$on, et deux autres évêques récitent à leur tour les 
deux suivautes. Après cela, l'onction est donnée devant la Confes
sion de Saint-Pierre. La messe étant commencée, et le Graduel qui 
suit !'Epître étant chanté, le roi vient vers le Pontife, lui remet les 
insignes impériaux, le glaive, le sceptre et la couronne, puis les 
reçoit de ses mains 1 • Les Teuton;; font aussitôt entendre une accla
mation si soudaine et si puissante qu'on dirait un terrible coup de 
tonnerre retentissant dans le ciel ; elle se prolonge sous les voùles 
sacrées comme une explosion de bonheur et de reconnaissance. » 
D'accord avec le poète historien Gunther et plusieurs autres, Ollon 
de F reisingen détermine ainsi la èate du couronnement de Frédé
ric Barberousse: << Avec les bénédictions accouluméas, il reçut la 
couronne impériale la quatrième année de son règne, le XIV des 
calendes de Juillet, 18 juin, parmi les acclamations de tous· les 
assistants el les témoignages de leur reconnaissance envers 
Dieu'·» Une lettre de Frédéric au même Otton confirme celte date, 
en ajoutant que c'était un samedi. 

2t. Les Actes poursuivent : « Tout cela venait de s'accomplir 
sans aucun trouble, dans un ordre parfait, quand le peuple romain, 
qui se tenait en armes et les porte. fermées dans le camp de Cres
cence (l'ancien Mole d'Adrien, aujourd'hui château Saint-Ange) 
ignorant ce qui s'était passé, sortit de ses lignes, sans délibération 
ni conseil de la part des chefs, et se glissa dans la cité Léonine. Il 
attaqua violemment ceux des Teutons qui restaient encore dans le 
portique, les dépouilla, les mit en fuite et les poursuivit ju;qu'au 
camp de l'empereur. Au bruit de ce tumulte, les clameurs grandis
sant de plus en plus, on vole aux armes : des deux côtés on com
bat avec acharrremen t. Est-il besoin de le dire? Beaucoup sont tués, 
un plus grand nombre faits prisonniers. Aprè3 avoir éprouvé de 

1 cc Hos regi titulos, hoc clari nomen honoris1 

Quartus ~b ingressu regnorum attulit annus. 
Plusque fere media juvcnum se mensis agebat, 
Ut quarto decimo prodiret julius ortu, 
Postea Gemmiferam lœta cervicc coron.am ... 

Gu~rnEn L1G. in Lib. JY. 
2 Or10 Fn1s1~G. Vila Frid. n, 23. 
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sérieuses pertes, le peuple est contraint de rentrer dam son .:oamp. 
Affligé de celle criminelle tentative, le Pape eut cependant pitié 
de ce peuple malheureux; sa compassion était celle d'un fidèle pas
teur pour rnn troupeau, du meilleur des pères pour ses enfants. 
Dans le but de réparer celle catastrophe et <l'obtenir la délivrance 
des siens, il ne cessa d'implorer la clémence impériale, jusqu'à ce 
que tous les captifs fussent arrachés aux mains des Teutons et re
mis à Pierre, le Préfet de Rome. Le Pontife et l'empereur réunis, 
s'éloignant alors de la ville, s'avancèrent à travers la campagne le 
long du Tilire jusqu'au guô de l\Ianlianus; là, passant le fleuve 
avec l'armée, ils entrèrent dans la Sabine, firent route par Farfa 
et Dépoli, parvinrent la veille de S. Pierre au pont Lucano, et ré
solurent de séjourner sur ce point, pour célébrer ensemble cette 
grande solennité. Dans la pensée de donner à l'Eglise aussi bien 
qu'à l'Empire un plus vif éclat, de rendre à Dieu plus de gloire 
et de donner au penple chrétien plus de joie, il fut décidé que les 
suprêmes représentants des deux puissances porteraient l'un et l'au
tre la couronne à la messe de ce jour. Il convenait certes, ajoute 
par manière de conclnsion l'historien anonyme, que fût ainsi cé
lébrée dans les transports de l'allégres,e par ces deux sonveraim la 
fète des deux princes des Apôtres, qni tenant de Dieu le pouvoir de 
lier et de délier, ouvrent ou ferment à leur gré les portes du 
ciel. ,1 

Dénrnrclw 22. Estimant l'occasion favorable, les 'l'iburlins, qui nourrissaient 
<léloyaie des 1 ·t . d t . . 1 . .d. 1· d l'E 1· R TiburLins. a secre e peusee e se sous raire a a JUr1 1c 10n e • g 1se o-
Nolilc con- maine, el de trahir la foi qu'ils avaient jurée au pape Adrien et à 

dmte. de , 
l'empereur. ses suc~esseurs, eurent 1 audace de se présenter devant le nouvel 
Sa;rctraile. Au gus te, pour obtenir son adhésion à l'accomplissement de leur 

perfidie: ils lui remirent à genoux les clefs de leur ville, en se dé
clarant ses sujets. Cet acte doublement inique affecta d'un doulou
reux étonnement le Souverain Pontife et comme !ni toute l'Église 
Romaine. l\"e pouvant rester sous le poids de celte douleur, ni to
lérer une aussi criante injustice, il alla sur-le-champ porter sa 
plainte à l'empereur, et le pria instamment de lui restituer une 
ville (JUe tout le monde savait appartenir au domaine de S. Pierre, 
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dont lui Frédéric était désormais constitué le protecteur et l'avocat. 
Ayant reconnu la justice de cette demande, celui-ci s'exécuta sans 
hésitation ; et voici la lettre qu'il écrivit aux habitants de Tibur : 
" Frédéric, Empereur des llomains toujours Auguste, à tous les 
Tiburtins assure sa grâce et sa bonne volonté ... Nous mandons à 
votre cité tout entière qu'elle est remise par nous à notre réréren
dissime et bien-aimé père le pape Adrien, à la réserve cependant 
des droits de l'empire. Nous délions donc tous les habitants de Ti
bur et chacun d'eux en particulier, du serment de fidélité qu'ils 
m'ont prèté naguère. Nous vous enjoignons de plus d'embrasser la 
cause du vénérable Pontife, de lui prouver en toute occasion un 
dé\·ouement absolu, le tenant pour votre seigneur et maître ... " 
L'historien insinue que l'intérêt politique fut en partie la cause et 
le mobile de cette décision ; nous aimons mieux y voir une me
.ure dictée par le sentiment de la justice, par un mouvement 
chevaleresque et désintéressé. Nous aurons assez à blâmer clans la 
Sl'lite pour reconnaître le bien qui se rencontre sur nos pas. Les 
contradictions où tombent les plus grands caractères n'ont rien qui 
doirnnt étonner, notamment dans une époque comme celle que 
nous parcourons. Dans ce voyage à Rome la conduite de Frédéric 
fut naiment juste el noble. Les chaloors de l'été devenues intolé
rables pour les hommes du Nord, l'obligèrent bientôt à s'éloigner. 
Le. maladies se multiplièrent de telle sorte que l~s principaux ba
rons et chevaliers demandèrent a Jec instance à quitter ce climat 
brùlant pour retourner en A Ile magne. 

23. Cette résolution prise à temps ne pouvait être considérée 
comme une déconvenue ; la prudence la pllls ordinaire l'imposait 
au chef d'une grande armée. Tant que Frédéric se montra fidèle à 

l'Eglise Romaine, tout lui réussit au gré de ses désirs, disent les 
chroniqueurs de l'époque; et les faits parlent comme eux. Sare
traite elle-même fut marquée par d'étonnants succès. Notre rôle à 

nous n'est pas de suivre pas à pas celte marche militaire; il nous 
suffira de jeter un coup d'œil sur la lettre que l'heureux monarque 
écrit à son oncle Otton. Ses idées et son caractère y paraissent à 

découvert, donnant à ce document sa réelle importance; on voit 
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là de quelle manière le Teuton euteud la gloire et le bonheur: 
« Nous arrivâmes à Spolète, dont les habitants étaient eu révolte 
coutre nous et retenaient dans les chaines nos ambassadeurs. Nous 
donnâmes l'assaut à la ville; et, secretjugement de Dieu, non moins 
admirable qu'insondable ! de neuf heures à troi~, nous emportàmes 
de force une place extrèmement fortifiée, qui comptait dans son en
ceinte près de cent tours. Après avoir recueilli d'immenses dépouilles, 
beaucoup plus encore ayant été dévorées par les flammes, nous la 
détruisimesjusqu'aux fondements. De là, comme nous approchions 
d'Ancône, vinrent à nous le noble prince grec Paléologue et son 
compagnon Maroduc, avec les autres députés de Constantinople. 
Ils s'engageaient à verser dnns nos trésors une somme incalculable, 
si nous consentions à retourner dans le midi de la Péninsule, afin 
d'écraser sous un puissant effort le duc Guillaume, ce commun en
nemi de l'un et de l'autre empire. Les combats et les travaux déjà 
soutenus par nos troupes les avaient trop abattues; nos barons ai
mèrent mieux continuer leur roule vers l'Allemagne que descendre 
en Apulie. » 

§ IV, Slf.:JOllR DU P,t.PE A BÉNÉVE~T. 

24. Revenons au pape Adrien IV, et puisons de nouveau dans les 
Acles de son pontificat, dont l'auteur anonyme a tant de droits à 

notre reconnaissance; son nom méritait d'être connu, pour les do
cuments précieux qu'il a conservés à l'histoire, avec une simplicité 
qui le fait aimer. Du reste, Guillaume nous retombe ainsi sous la 
main. « Le roi de Sicile étant depuis peu frappé d'excommunica
tion, à cause de ses attentats sacriléges, avait encouru la répulsion 
et le mépris des siens. Vainement on le pre;sait de donner satis
faction à la conscience publique, en se soumettant humblement au 
Père commun des fidèles, il dédaignait tous les conseils. Son or
gueilleuse et folle résistance ébit puni par un isolement à peu pr,3s 
complet. Les grands de son royaume, les col)ltes et les barons des 
principales cités de l' Apulie, n'ayant pu l'arracher à sa perverse 
obstination, l'abandonnèrent, pour recuurir au Pape leur premier 
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suzerain 1 • Ils Je firent prier par une députation de se rendre clans 

leur province et d'en accepter le gouvernement direct, lui confiant 

leurs personnes, leurs biens et celte terre qui notoirement apparte
nait à la juridiction du Prince des Apôtres. Après avoir tenu con

seil avec les cardinaux, le Pontife réunit une brillante armée, four
nie par la ville de nome, les cit~s campaniennes et les pays circon

voisins. Aux appriiches de la fète de S. Michel, vers la fin de 
septembre, il se rendit à San-Germano. Là lui prêtèrent foi et 

hommage Robert prince.de Campanie, le comte André et beaucoup 
d'autres personnages des environs'; puis Adrien les fit partir en 

avant pour lui préparer les voies, pour rendre droits les sentiers 

sinueux, selon l'expression de l'Evangile; pour aplanir les aspérités 

du chemin. Lui-même, au bout de quelques jours, se mit en route 

sous la garde du Seigneur. Passant par la citadelle de Mignano et 
Capoue, il parvint à Bénévent, où les barons de ces contrées lui 

renouvelèrent Lous leur hommag·e-lige et leur serment de fidélité. 
C'est alors que !'Empereur de Constantinople envoyait Paléol,igue 

pour négocier avec Frédéric contre le Iloi de Sicile. D'autre part, 

ce même empereur écrivait au Souverain Pontife, le conjurant de 
lui céder trois villes maritimes de !'Apulie, et s'engageant en re

tour à 11ourvoir le Saint-Siége, pour cornballre le tyran et l'expul

ser de la Sicile entière, de tout ce qu'il faudrait en argent, en sol
dat, en armes, jusqu'au succès définitif. 

25. Les nuages qui chaque jour s'amoncelaient sur sa têle eu- Soumisswn 

renl pour effet de ramener Guillaume à de meilleurs sentiments· de 
·1 . l t d tt t " ·1· . , , . Guillaume. 
1 reso u e se soume re en 1ou e uum1 1te a sa mcre la sain le Cardinaux 

Eglise llomaine et d'implorer le pardon de son père et seigneur le 
Souverain Pontife. Dans ce but, il dépêcha l'évêque élu de Catane, 

avec plusieurs grands de sa cwr, vers Adrien, qu'il savait devoir 
incessa:nment arriver à Salerne. Ces ambassadeurs étaient munis 

de pleins pouvoirs et n'avaient pas à craindre d'outrepasser les in

tentions du prince. Avant tout il demandait d'être relevé de l'ex-

t Hi::G. FALCAND, de Calamit: Sicil. ad annum 1155. 

2 GcILLEUl, TrR. llist: 1•erum transmar: xvm, 2. 

césariens. 
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communication selon toutes les formalitéo ecclésiastiques ; car il 
ne reculait devant aucun abaissement. Il promettait ensuite de 
rendre hommage au Pape et de lui faire serment de fidélité. De 

plus, il s'engageait à restituer toutes les Eglises de son royaume, 
en les rétablissant dans la plénitude de leurs droits. Comme garan

tie de ses promesse,, ils offrait dam ses états à l'Eglise fiomaine 
l'absolue posrnssion de trois places fortes. Non content de sa sou
mission, il se proposait de réduire en obéissance, avec ses troupes 

et ses deniers, les habitants séditieux de Home. Enfin, pour com
pléter sa réparation, la paix étant faite et le triomphe obtenu, il 
verserait dans le trésor pontil1cal une somme égale à celle dont 

avait parlé la jactance des Byzantins. Ces promes,es étaient ma
gnifiques: en les apprenant, le Pape se fit précéder à Salerne par 

le vénérable cardinal Hurubalcl,dn titre de Sainte-Praxède,alors évê
que d'Ostie, avec mission de s'informer auprès des envoyés de 

Guillaume, si tout cela reposait sur de solides fondements, ou 
n'était qu'une habile manr-cuvre. Le cardinal, à son rntour, 

affirma l'exactitude des renseignements d'abord transmis et 

la sincérité des dispositions royales. Dans de téiles conditions le 
Pontife n'hésitait pa-s à conclure une paix si profitable en même 

temps el si glorieuse pour l'Eglise. Mais à ce traité s'opposèrent les 

membres du Sacré Collège tJni soutenaient le p:irti de l'empereur, 
na YOulant rien admettre, rien rnnctionner qui ne d1\t lui plaire. 

Par leur fatale obstination et leur aveugle confiance, ils parvinrent 
à tout enrayer. Le grand historien de cette éporrue, Guillaume de 

Tyr raconte les mêmes négociations, en ajoutant quelques détails 
sans importance et de légères variantes sans intérêt. Son récit est 
mèM cl'insinuations gratuites constamment démenties par les faits, 

-et qui ne prouvent qu'une chose, combien cet au leur, d'ailleurs si 
remarquabie, s'était laissé prévenir, pour une cause que nous igno, 

rons, en faveur du césarisme allemand et contre la cour romaine. 
On se prend à regretter que le Pape n'ait pas eu l'én~rgie de rompre 

les fils de l'opposition étroite et systématique qu'il rencontrait sous 
ses pas, pour obéir à ses propres sentiments et s'inspirer de ses lu

mières personnelles. 
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26. Une année ne s'était pas écoulée; dans le mois de juin 111,6. F.ital,;s con-
·1 ,. . . d ê G ·11 t 1 . . 1 1 . séquences 1 tomuait au pouvoir e ce m me Ul aume e ,u nssa1t es ois de leur 
de son vainqueur, avec les circonstances les plus déplorables. op~o)iti.on. 

E f · , B · · t I t ·1 , t l . Traite desasn erme oans eneven , non-seu emen 1 ne pouva1 p us secourn· treu,. 
les barons camvaniens qui s'étaient dévoués pour sa cause, en se 

dévouant à leur patrie, mais encore il tremblait pour lui-même. 
Le tyran sicilien avait commencé par écraser un corps auxiliaire 

de Grecs, venus à la suite des ambassadeurs de Constantinople, 
afin de soutenir la puissance de l'or par la force des armes. Cet 

or était en grande partie passé dans les mains de celui qu'il 

devait abattre. Les seigneurs coalisés avaient à letu tour éprouvé 

de sanglantes défaites. Le plus puissant, Robert prince de Capoue, 

était devenu le prisonnier de Guillaume, qui, malgré les liens de 
parenté qui les unissaient, l'envoyait mourir dans un cachot de la 
Sicile, après avoir eu la barbarie de lui faire arracher les yeux 1 • 

Les autres forcément abandonnés par le Pape, avaient pri, le 

chemin de l'exil, et la plupart s'étaient refugiés en Lombardie, où 
bientôt ils signaleront leur pré.,ence et leur courage. Pour pré-

venir de plus grands malheurs, Adrien accepta des conditions t[UÎ 

restreignaient les libertés de l'Égise et diminuaient le pouvoir 
pontifical. mais sans porter atteinte à l'essence même de la reli-

gion, au principe vital de la constitution chrétienne. Il ne se pou-
vait pas cependant qu'elles ne fussent révoquées par les succes-

seurs du malheureux Pontife. Elles le seront en réalité par plu-
sieurs d'entre eux, .l. peu d'intervalle, et notamment par Inno-

cent III, eet invincible ennemi de toutes les usurpations et de 

toutes les injustices. Les raisons ne manqueront pas pour reYenir 

sur ce fatal traité; la contrainte n'était que trop évidente. Sur 

le tyran et sa postérité en retomberont les conséquences. Jamais 
Guillaume ne justifia mieux le surnom de mauvais qui le dis-

tingue des rois ses homonymes. Il n'apparaît plus qu'à de rares 
intervalles comme le desceurlant et l'héritier des héros: leur gloire 

est éclipsée, leur dynastie ne va pas tanler à disparaître. C'est 

1 lkc. 1'ALCAND. De Ca/amit.Sici/. ad annum t1156. 
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pendant Je 5éjour si tourmenté du pape Adrien dans les provinces 
méridionales qu'abordait en Italie, comme nous l'avons déjà 
raconté, Je patriarche presque centenaire de Jérusalem, accompa
gné des principaux hêques de la Terre-sainte, venant lui dénoncer 
les prétentions des Hospitaliers. Les continuels dépla,·ements du 
Pontife, que le célèbre historien d'outre-mcr ose représenter, sous 
une forme dubilali\·e, comme une fuite calculée, pour lasser la 
persévérance dos appelants, et dès lors comme un deni de justice', 
nous en connaisson5 maintenant la cause : il nous est, par consé
quent, plus faeile d'apprécier la valeur de pareilles interprétations. 
C'est également dans ces contrées et ces conjonctures que Jean 
de Salisbury vint trouver le Pontife et fut admis à ces touchants 
entretiens où Je successeur de S. Pierre exhala ce cri de sublime 
douleur:« li ne faut pas s'étonner que la couronne brille; elle 

est de feu ! " 

Zèl l 27. l\lalgré ses tribulations et ses an,,"oisses, Adrien était Join de eaposo- . 
lique négliger ses devoirs de pasteur suprême. Il saisit l'occasion de 

ù'Adricu IV. "d t I l' M I C · Sa lettre à ses rapports ncc1 en es avec empereur J anue omnene pour 
l"archevêque tâcher de ramener à l'unité de discipline et de foi l'I~glise Oricn-
grecdeThes- • 

salonique. !nie. Duns cette vue surtout, il envoyait des ambassadems à Cons-
tantinople; et rien ne prouve l'objet réel de. leur mission comme 
la lettre dont il les chargeait pour l'archevêque de Thessalonique, 
nommé Basile Hacriclénos, dont la réputation était grande en 
01 ion!. Il importe de donner cette lettre, puisque nous avons Je 
bonheur de la posséder; elle se rattache à l'une des plus graves 
questions et des plus délicates controverses qui se soient agitées 
dans les siècles chrétiens. Les intérêts qu'elle implique tiennent 
encore le monde en suspens. « Adrien évêque, serviteur des servi
teurs de Dieu, à son vénérable frère l'archevèque des Thessaloni

. ciens, s1lnt et bénédiction apostolique. - Depuis que par les 
jalouses insligalions de l'antique ennemi, le siége de Constanti
nople s'est lui-même séparé de la sainte Église Romaine, chose 
dont nous ne pouvons parler qu'en versant un torrent de larmes, 

1 GmtLcui. Trn. Hist. 1'erum fransmm'. xvm, 7, 8; 
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depuis que les enfants cédant à de criminelles suggestions, ont 
secoué le joug de l'autorité maternelle, et que la dualité s'est mise à 
la place de l'unité, nos prédécesseurs sur la chaire de S. Pierre 
n'ont cessé de consacrer leurs soins et leurs efforts à détruire ce 
malheureux schisme, à reconstituer pour le bonheur de tous 
l'union de la grande famille. Nous aussi, qui remplissons aujour
d'hui celte charge apostolique par la volonté de Dieu, nous sur 
qui pèse la sollicitude de toutes les Églises répandues dans l'univers 
enlier, quoique n'ayant rien des vertus du bienheureux Pierre, 
nous devons continuer cet auguste ministère. Pas de moyen 
que nous ne devions employer pour n'être jamais, ce qu'à Dieu 
ne plaise, rangés au nombre de ceux à qui le Seigneur adresse ces 
reproches par son prophète: « Vous n'avez pas ramené les mem
bres dispersés, guéri ceux qui étaient infirmes; couru après les 
égarés 1, » el la suite. Hâlons-nous donc d'introduire les eufants 
dans le sein de l'Église, au centre de l'unité; n'ayons pas de 
relüche, que la drachme perdue ne soit retrouvée; excités par le 
précepte de !'Apôtre, ne cessons d'exhorter ceux qui repoussent la 
saine doctrine, avertissons-les à temps et à contre-temps. 

28. a Je vou, en conjure donc, frère en Jésus-Christ, et tel est 
l'objet de ma \etlre, concentrez sur ce point toute votre attention. 
Il n'y a qu'une seule Église, une seule arche asile dA la sainteté; 
nul autre moyen pour les fidèles d'échapper au déluge. Pour 
procurer celle union, mettez tout en œuvre. Souvenez-vous cons
tamment dans votre sagesse que l'Église de Dieu ne peut subsister 
dans un élat de division, que toute âme vivante doit ètre em
portée par les flots, à moins de se rattacher au bienheureux 
Pierre, ce pilote de l'univers. Nous sayons par la tradition com
ment les saints Pères, illuminés par !'Esprit divin, ont unanime
ment reconnu la primauté de l'Église Romaine sur toutes les 
autres Églises, et le droit qu'elle a de les appeler toutes à son 
tribunal. Au nom de votre amour pour· Dieu, du salut de votre 
âme, de ce bonheur et de celle gloire qui ne se flétriront jamais, 

! Ezech. XUIV, i. 
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déployez les suprèmcs ressourees de votre zèle pour mettre fin à 

lu division, pour réunir les murs séparés. En vous-même d'abord, 
puis dans les autres, autant que le Seigneur vous en donnera le 
pouvoir, faites que le troupeau revienne au bercail de l'Église, 
que les brebis professant qu'elles appartiennent au Sauveur se 
rangent sous la houlette de Pierre, à qui Jésus-Christ les a con
fiées 1. E!l vous parlant de la sorte, nous n'envisageons certes pas 
la gloire du temps présent, nous ne cherchons pas les futiles ap
plaudissements des hommes, nous sur qui pèse le devoir de paître 
le troupeau tout enlier; el du fond de notre âme nous nous décla
rons le serviteur des serviteurs de Dieu. Si le divin Maître, pour 
ressusciter un mort qui n'avait perdu que la vie corporelle, se mit 
en chemin, pleura près de la tombe et s'écria: « Lazare, viens 
dehors 2, » ne serait-ce pas une chose indigae que, laissant impro• 
ductif le laient dont nous sommes les dépositaires, nous n'eussions 
pas le soin de ressusciter, selon notre pouvoir, ceux qui sont 
morts Jans leur âme'? ... » 

29. Voici ce que le métropolitain grec répondit : « Nous avons 
lu vos lettre5, pape très-saint; elles nous manifestent la sublimité de 
votre esprit, la profondeur de votre humilité, l'immense étendue 
de votre amour envers Dieu. Votre cœur apostolique ne connait 
pas de bornes, les entrailles de votre charité se dilatent jusqu'à 
recevoir toutes les Églises de l'univers. Nous avons reconnu votre 
voix parlant à l'intime de notre âme, à l'oreille de notre cœur; 
nous avons entendu le père, le pasteur, ou plutôt Je prince des 
pasteurs. Comme un père, vous rappelez à vous les enfants qui 
vous paraisssent égarés, en leur témoignant la plus tendre sollici
tude; comme un pasteur, vous ramenez les brebis errantes; 
comme pasteur des pasteurs, vous nous communiquez cette 
science pastorale dont Dieu lui même vous a rempli, nous ensei
gnant à ne pas négliger nos troupeaux, à soigner toute b~ebis 
malade. Oui, nous avons reconnu la voix qui nous rappelle, et 

' Joan. Evang. xxr. 
• Joan. Evang. ,x, 43. 
a ADRIANJ 1v Episl, el Privil.; Pair. lai. tom. CLxxxvür, col. 1580, 1581. 
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nous l'avons docilement écoutée. Assurément, si nous étions 
regardés comme des enfants retranchés de la famille, séparés de 
votre sainteté, étrangers à votre sollicitude pastorale, nous n'eus
sions pas reconnu celte voix; car, selon la parole du Maître, 
jamais personne n'écoute la voix d'un étranger; on s'en éloigne 
au contraire. En quoi donc pe(!t nous toucher, très-saint père, 
l'image de la brebis errante, ou de la drachme perdue? Nous 
n'admettons pas que nous ~oyons déshérités de notre union avec 
vous, du titre d'enfants de l'Église; nous ne repoussons pas vos 
soins: nous ne méritons nullement un tel outrage. Nous sommes 
restés inébranlables, grâces à Dieu, dans la foi de S. Pierre; ce 
qu'il a confessé, ce qu'il a prêché nous le confessons el le prê
chons, n'innovant rieu daus les décisions synodales des anciens 
docteurs, n'ajoutant pas une virgule, un iota, aux textes de 
l'Évangile ou des A pôlres. Nous a vous appris du Docteur des 
Gentils quelle. terrible peine encourt une pareille audace. « Alors 
même, dit-il, qu'un auge descendu du ciel vous annoncerait une 
doctrine différente de celle que vous avez reçue, qu'il soit ana
thème 1

• " ••• Si nous avons imité, ce qu'à Dieu ne plaise, les 
pasteurs dont le prophète Jérémie déplorait la folle conduite ; 
« Les prêtres n'ont pas recherché le Seigneur, ceux qui s'atta
chaient aux observances légales m'ont méconnu, les pasteurs se 
sont montrés impies envers moi'," c'est en toute justice que vous 
nous avez nommés brebis errantes, drachme perdue, cadavre 
depuis longs jours dans la tombe. 

30. « N'ayez pas cependant de nous celle opinion. Nous ne Ses contra

reconnaissons pas d'autre fondement que celui qui fut posé dès dictions. et 
l' · · • 1 · 1 , l t . ses restnc-ongme; nous prec 10ns, nous ensmgnons a meme l oc nne que lions. Déplo-
vous, nous tous qui ~épendons du grand siège apostolique de rahle asser-

c t t. 1 L , f . I , ·ri d . v,ssementde ons an mop e. a meme 01 1 e meme sacn 1ce ans l'Occident et l'Église 

l'Orient, bien que de légers obstacles soient interposés el main- grecque. 

tiennent une sorte de division entre ceux qui procèdent du même 

' Ga/al, 1, 8, 
2 Je,-em. n, 8. 
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Esprit. Faire entièrement disparaître ces obstacles, enlever dn 
chemin, comme parle le prophète, ces pierres ..l'achoppement, 
rétablir dans tonte sa perfection l'unité de l'Église, ce sera l'œnvre 
de votre Sainteté. A l'exemple du divin Maître, voyant les choses 
du hant des cieux, rapprochant ainsi les distances, elle a le pou
voir et la volonté de tout unir. Nous sommes en petit nombre, je 
n'ai qu'un petit troupeau, ma parole est loin d'être abondante, ce 
n'est qu'une goutte de rosée, la vertu me manque absolument, 
bien que vous pensiez le contraire et que vous me supposiez à 

tort capable de grandes choses, induit que vous êtes en erreur 
par la trop indulgente affection de quelques pélerins accneillis par 
moi dans ces contrées. A vous qui par la diguité de votre siège, 
l'étendue de votre savoir, la splendeur de votre vie, retracez de 
tout point l'image des pel'fections du Sauveur, à détruire le scan
dale et tontes les causes de division, à constituer les Églises dans 
l'unité. Yons aurez un auxiliaire aussi puissant que dévoué, le 
premier empereur du monde, dont la religion égale la grandeur, 
inexpugnable dans sa puissance, éminent par ses qualités, le pins 
célèbre des hommes de bien qui aient jamais excité l'admiration. 
Nous obéirons an moindre signe de sa volonté, nous lui devons 
une complète obéissance. " Ces derniers mots disent tout sur l'état 
d'avilissement et d'esclavage où l'église grecque était tombée. La 
voilà proclamant elle-même, par l'un de ses prélats les plus dis
tingués, qu'elle est absolument à la dévotion du prince. On ne 
saurait mieux faire ressortir ce qu'il y a de noble, de chrétien, 
de légitime et de· glorieux dans la lutte soutenue par les Pontifes 

• Romains et les antres évêques occidentaux à leur exemple, contre 
les empiètements instinctifs et les tyranniques prétentiom des 

. pou mirs temporels, sans en excepter son vent les moins hostiles 
au christianisme. L'empereur dont il est question, ainsi flatté par 
un évêque et proclamé par lui le souverain maître des consciences, 
le chef spirituel de ses états, c'est Manuel Comnène qui, depuis 
treize ans qu'il portait le spectre, s'abandonnait à la plus révol
tante immoralité, ruinait à force d'exactions son empire et sa fa
mille elle-même, ne mettait aucun frein à ses emportements, ne 
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se mèlanl aux controverses religieuses que pour les irriter ou 
les obscurcir. De son sage el vertueux père Calojean, il n'avait que 
la valeur dans les combats; pour l'astuce il avait pleinement 
hérité de son grand-père Alexis. La seconde croisade lui devait en 
grande partie les échecs et les désastres dans lesquels elle s'était 
anéantie. 

31. La lettre de l'archevêque de Thessalonique est encore plus Question 

digne d'attention sous un autre point de vue, en ce qui concerne d~~~er~\e 

l'union ou la séparation des Grecs et des Latins. Formaient-ils une Vénérable et 

1 E, 1· ? C . t "] . 1 t t' 1 S. Bernard. sen e g 1se. onservaien -1 s au moms es rappor s essen 1e s pour 
entretenir la vie commune? Il y a là des protestations qui le 
feraient supposer, et des restrictions qui ne permettent guère 
<;le le croire. On a vu dans les derniers temps une secte trop fameuse, 
celle de Jansénius, renouveler la manœuvre byzantine, s'envelop-
per de réserves et de s,ubtilités, prétendre appartenir à l'Église 
malgré l'Église eile-même. Fallait-il que cela fût rentré dans les 
mœurs d'une nation, dans la trempe de ses idées, pour qu'on le 
re.trouve sous la plume de son principal docteur, sans qu'il paraisse 
émettre des propositions pouvant faire douter de sa science ou de 
sa conscience. Les meilleurs esprits s'y trompaient en Occident. 
Pierre-le-Vénérable, l'illustre Abbé de Cluny, dans sa bienveillance 
universelle, croyait à la sincérité des Grecs, comme du reste il 
croyait à la sainteté d'Héloïse. « Nous voyons, dit-il, l'Église Ro-
maine et toutes celles du Rit latin offrir à Dieu le saint sacrifice 
avec le pain azyme; et nous apprenons que l'Église Grecque et la 
majeure partie des Églises d'Orient, ainsi que les nations barbares, 
emploient du pain fermenté. Bien qu'il en soit ainsi, ni les an-
ciens ni les modernes n'ont rompu les liens de l'unité, pour ces 
dissonnances accidentelles dont on fait tant de bruit; car ces choses 
ne leur ont paru blesser en rien ni la foi ni la charité'.» S. Ber-
nard n'imite pas celte extrême indulgence; autre est son juge-
ment. Il résume et précise ainsi la position, en écrivant au Pape 
Eugène : « Quant aux Grecs, ils ne sont pas avec nous; unis par la 

' V. PETR. CwN. Epis/. v, l5. 
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foi, ils demeurent obstinés dans la division; et même ont-ils dé
cliné du droit sentier, par rapport à la foi. » Le mal avait son ori
gine dans l'orgueil, l'inconstance et la jalousie des patriarches de 
Constantinople; c'est là ce qui l'a toujours maintenu et le main
tient encore. Ne pouvant objecter décemment certaines divergences 
cérémonielles, ils ont suscité de puérils incidents, de vaines distinc
tions dogmatiques, pour donner un libre cours à leurs fatales pré
ventions, à leurs vieilles antipathies contre les Latins. La tentative 
faite par Adrien IV ne pouvait pas sans doute aboutir; mais elle 
honore sa mémoire, en nous montrant l'ampleur de son zèle pas
toral, une profonde intelligence des besoins et oies dangers du 
monde chrétien, en face de la men:içante activité que déployait 
alors l'islamisme. Ce projet de paix, qui n'était qu'un nive, range 
son nom parmi ceux des pontifes et des docteurs qui n'ont cessé 
de poursuivre, à travers les siècles, l'union de l'Orient et de l'Occi
dent. 

Traité de 32. C'est une compensation à la paix désastreuse qu'il dut réelle-
Bénévcnt. t t d' . . cl d' l b li N ·t Le Pape men accep er uu vo1srn angereux, un vassa re e e. e qui -

humilié. Son tons pas ce terrain brùlant sans dire à la décha,·ge du Pape qu'il 
persécuteur b . . , b' l · , d 1 
puni. o hgea son varnqueur, avant den su 1r es exigences, a se éc a-

rer son vassal, son homme-lige, à s'agenouiller devant lui pour 
prêter serment de.fidélité. N'oublions pas que dans cette circons
tance, l'orgueilleux Normand répétait mot à mot une formule sé
vèrement contrôlée au nom du Pontife, par un noble romain, 
Otton Frangipani. C'est à cette condition que Guillaume fut r€
connu Iloi de Sicile el d'Apulie'. Ce titre ne releva pas son pres
tige, n'affermit nullement son autorité, parce qu'il ne modifiait en 
rien son caractère. Le règne du l\Iauvais ne fut guère qu'une série 
non interrompue d'agitations et de désastres. Aux ennemis qu'il 
avait terrassés en succéderont de non moins implacables. Le comte 
André ne s'était pas d'ailleurs éloigné du champ de bataille; il 
survivait à la première coalition et luttait avec une indomptable 
énergie. On le voit bientôt après s'emparer des principales places 

' Hi;G. FALCHD, De Calamit. Sicil. ad annum H55, 
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<le la terre de Labour et tenir en échec tou les les forces royales. 
La ville de Sora mettait à mort sou gouverneur nommé Simon, dé
légué par Guillaume, el bravait les fureurs de ce dernier, qui ne 
put jamais emporter la citadelle. L'amiral Maïo, son homme de 
confiance, l'instigateur el souvent l'exécuteur de ses rasolulions les 
plus tyranniques, tombait au pouvoir de ses ennemis et mourait 
dans d'horribles tortures. Plus lard, il était détrôné lui-même, sur
pris et jeté dans les fers par une compiralion que guidait son pro
pre fils Roger pour le remplneer sur le trône'· Il trouvait ensui le 
le moyen d'échapper à sa prison el poignardait de sa propre main 
ce fils si digne d'un tel père. Son manteau royal, selon la remar
que d'un historien de l'époque, parut désormais avoir étt3 trempé, 
n~u dans la pourpre tyrieune, mais dans le sang de son enfant. Sa 
lignée masculine n'ira pas à la fin du siilcle, dont nous avons déjà 
franchi la moitié. 

33. « Le doux Pontife, continue le manuscrit du Vatican, s'éloi- Adrien lY 
revient à 

gna de la ville, théâtre de son humiliation, el se dirigea vers Rome. Rome en 
• 

Passant par le ;\font-Cassiuet par les montagnes de 111 J\larsique, il ce passant par 

d. J' b l • 1 "11 1 N · C 11 cl' b · · Urbevetana ren 1l · a ore a a v1 e le arm. e e Ur evetana, qm clepms el Viterbe. 

bien longtemps s'était volontairement soustraite à la juridiction de 
S. Pierre, venait d'ètre de nouveau rnumise par les soins el les ef-
forts de son successeur; celui-ci jugea bon, et ce fut l'opinion des 
cardinaux ses frères, de visiter celle partie de son troupeau tout-à-
l'heure rentrée dans le bercail. Jusque-là, disait tout le monde, 
jamais Pontife Romain n'était entré dans cette ville et n'avait 
exercé sur les habitants une prérogative quelconque du pouvoir 
temporel. Raison de plus pour le clergé, le peuple et les hommes 
d'armes, d'accueillir le suprême pasteur avec tous les témoignages 
d'une vénération et d'une joie sans bornes : ils semblèrent avoir 
dépassé dans leur élan ce que leur permettaient leurs mode5tes 
ressources. Adrien, touuhé de leur réception, prolongea son séjour 
au milieu d'eux ; il les regardait comme sa famille, puisqu'ils ap-

1 StGo~rus. Hist. •·eg. liai. lib. xn.: - JoA>N, DE CECCANO chron. regn. Nea
po!. 
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partenaient maintenant à celle de S. Pierre; pelils et grands obte
naient tle lui la mème bienveillance et lui causaient la même sa
tisfaction. L'hiver approchant et l'année H56 tendant à sa fin, il 
descendit à Viterbe, cité bien autrement considérable, oü tout 
était mieux disposé pour lui-même et sa cour. De là cependant il 

voulut se rendre à Home, et bientôt il revit avec bonheur son pa
lais de Latran, parmi les flots empressés de la population urbaine, 
heureuse elle-même de revoir son pontife et son roi 1 • " 

§ IV, S{'DISNIE 11'0:UE;\;TÈ P,lR CÉSA.R, 

Divorce 34. Depuis son retour en Allemagne, l'empereur Frédéric n'était 
'?téressé ~e pus resté dans l'inaction. Les puissants seigneurs, qui tendaient !ou-
i empereu . . , 1•· l d 'é . . . . f . d 1 Ses empor- Jours a m. épen ance ou 11 laient Jamais salis ails ans eur am-
tement? elt bition, apprirent à leur détriment qu'ils avaient clésormais un mai· 
ses proJc s 
contre le tre. Ce maître abusa de son pouvoir, sa modération n'était pas au 

Pape. niveau de son énergie : il venait de répudier sa femme légitime, 
Adélaïde de Vohburg, sous l'éternel prétexte de consanguinité, 
pour épouser Béatrix, fille unique de Renaud li!, comte de Bour
gogne; ce qui devint une call3e de mécontentement et d'irritation, 
non-seulement pour les grandes familles lésées dans lenr honneur 
ou leur intérèt, mais encore pour les gardiens de la morale évan
gélique, pour les défenseurs des lois humaines et divines qui sau
vegardent l'indissolubilité du lien conjugal. Quelques auteurs pré
tendent que le Pape donna son approbation, que les légats apos
toliques étaient même présent à la c-élébration du second mariage; 
mais le chroniqueur allemand Dodechin, témoin oculaire, dit 
expressément : «Delà survint clans l'Église le schisme le plus désas
treux. » Bien qu'il se trompe sur le nom de la princesse, qu'il ap
pelle Agnès, son observation n'en est pas moins importante. 
D'autres causes de division, qui devaient avoir plus de retentisse
·ment, s'étaient produites dans ce court intervalle. Frédéric n'avait 
pas appris sans une profonde indignation, sans un violent dépit, la 

'Act. Alexand. Ill sum. Pont. ad annum 1155. 
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paix conclue entre le Pontife romain et le roi de Sicile : elle venait 
tout à coup déranger ses gigantesques plans. Son alliance avec 
l'héritière de Bourgogne les servait trop bien pour qu'elle püt pa
raître désintéressée. La politique en avai l formé les nœuds, beau
coup plus que l'afleclion ou la_ conscience. L'empereur était allé 
lui-même à Besançon; el, profilant ,le ce voyage pour revendiquer 
ses anciens et nouveaux droits sur les royaumes évanouis de Bour
gogne el de Provence, dont vingt-deux ans plus tard il se fera 
courouner roi, il tenait dans celle ville uue diète solennelle, qi;i 
n'était en réalité qu'une prise de pJssession. Il allait se retourner 
du côté de l'Italie, pour ajouter ce fleuron à sa couronne impériale, 
quand lui fut annoncé le fatal traité de Bénévent. L'indépendance 
amoindrie de l'Eglise et ses droits méconnus ne le touchaient 
guère; sa fureur était pure jalomie de métier, rivalité de despo
tisme : c'est lui, qui voulait seul dominer la Religion, asservir la 
papauté comme tout le reste. Son in lime pensée éclata du premier 
coup : il défendit aux évêques de son empire, à tous les clercs ,ans 
distinction, de communiquer désormais avec Rome. Le tyran, sici
lien n'était pas allé si loin el n'avait fait que gèner ces crJmmuni
calions en vue de les restreindre. 

35. Le Teuton ne s'en tint pas là; dans la mesure de sa puis~ Mes~res 
. , . , , . . . . • . . tyranniques 

sance, 11 elendit aux elrangers l arbitraire rnterù1cl10n faite a ses adoptées par 

sujets, en les empêchant de passer sur les terres de sa domination Fréd_éricl. Il ravive a 
pour aller à Rome ou pour en rernnir. Terribles seront pour la so- querelle des 
'ét' 1 • t· Il 1 · l , l . . lnvestitures. c1 e cire 1enne, nous a ons e v01r, es consequences et a prern1ere 

application de celle loi plus que draconnienne. Ce ne fut pas en-
core assez; il édicta le retour absolu des investitures ecclésiaslic1ues 
au pouvoir temporel : dans sa hiérarchie comme dans son minis-
tère, l'épiscopat était violemment séparé du Vicaire de Jésus-Christ; 
il devenait l'humble créature et le docile instrument de Cr.sar. Les 
Investitures! voilà le vrai mot prononcé, la guerre qui recommence. 
D'un seul lrai t, Barberousse radie l'héroïque histoire de tout nn 
siècle ; il anéan lit les sermen ls ùe ses prédécesseurs, les victoires 
spirituelles des Grégoire VII et des Calixte Il, la vieille cons li tu lion 
de l'Église, le fondement même do ses propres états. Il rouvre l'ère 
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des antagonismes religieux et des convulsions politiques. La ter
reur qu'il répand autour de lui semble au premier moment étouf
fer le cri des con;ciences, mais n'en arrêtera pas les revendications. 
Beaucoup de prélats se soumettent : Albert de 1\Iarcy, évêque élu 
de V.erduu, donne l'exemple de ces honteuses défaillances; l'empe
reur l'investit par la crosse et l'anneau. Le Pape ignorait sans nul 
doute les proportions du mal, les mesures déjà prises, lorsqu'il ré
solut d'envoyer des légats à l'empereur avec une lettre autographe. 
Quels furent les cardinaux choisis et quel était leur caractère? 
C'est Radevic, un historien du temps, ostensiblement favorable à 
l'empire, qui nous l'apprend ; el c'est pour cela même que, dans 
une telle situation, nous invoquons son témoignage : « Les deux 
légats étaient Rolanrl, cardinal prêtre du titre de Saint-Marc, 
chancelier de l'Église Romaine, el Bernard, cardinal prêtre du 
titre de Saint-Clément, remarquables, l'un et l'autre, autant par 
leur fortune que par leur sagesse et leur maturité, remplissant 
les plus hautes fonctions dans la curie romaine. Ils venaient, 
comme on pouvait le penser, animés d'intentions droites et sin
cères; mais il fut bien tôt aisé de s'apercevoir que leur visite serait 
la cause des plus grands maux. Un jour que le prince, fuyant le 
hruiL extérieur et l'agitation populaire, était allé chercher Je calme 
dans son oratoire privé, les envoyés du Pape furent introduits au
près de lui, se disant porteurs d'un heureux message, et dès lors 
accueillis avec bienveillance et distinction. On rapporte (ju'en 
entrant ils s'exprimèrent ainsi : « Notre bienheureux père le pape 
Adrien et le collége tout entier des cardinaux de l'Église Romaine 
vous saluent, lui comme un père, eux comme des frères 1 • » 

Les nonces 3G. Ayant ajouté quelques mots dans le même sens, ils présen
:rostoliques tèrent la lettre pontificale. D'après l'auteur que nous citons et 
" la cour de 
l'empereur. plusieurs autres venus à sa suite, ce fut là le brandon qui donna 

Lcltre du 
Pape. 

·• IlADEv1c. in Frid. lib. I, cap. S. L'historien que nous voyons apparaître ici 
pour la première fois est le continuateur et le disciple d'Otton de Freisingen. 
Il avait même été.son secrétaire. A la mort de l'illustre prélat, étant cha
noine <le la cathédrale, il ne voulait pas laisser l'œuvre inachevée ; nous ver
rons plus loin par quels obstacles il fut contraint de l'abandonner, 
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naissance à l'incendie. Heureusement nous avons celle pièce histo
rique; la voici: " Adrien évêque serviteur des serviteurs de Dieu, 
à son très-cher fils Frédéric, illustre empereur des Romains, salut 
el bénédiction apostolique. - Nous nous rappelons avoir écrit, il y 
a peu de jours, à votre Majesté impériale, pour signaler à son at
tention, en même temps qu'ii sa· justice, cet excécrable attentat, 
ce hideux sacrilége, que rien ne semble égaler dans le passé, ré
cemmen l commis dans vos contrées teutoniques; et nous ne pou
vons assez nous étonner que vous ayez jusqu'à celte heure laissé 
sans rt\paration el sans châtiment une pareille audace. Votre séré
nissime grandeur ne saurait pourtant pas ignorer comment notre 
vénérable frère l'archevêque de Lunden, revenant de visiter le tum
b~au des Apôtres, est tombé dans les mains d'hommes impies et 
perver:i, qui le retiennent encore dans les chaînes, ce que je ne 
puis énoncer sans une profonde tristes,sc; « ces hommes d'iniquité, 
celte race perverse, ces fils criminels' » ont accompli leur hor
rible entreprise, le fer à la main, avec les plus violentes menaces 
et les traitements les plus honteux, le spoliant lui-même et tous 
ceux qui l'accompagnaient, avant de les plonger dans les cachots. 
Le bruit d'un tel crime a déjà retenti chez les nations les plus re
culées. Vous eussiez dû cependant, vous que nous tenons pour un 
prince qui aime le bien el qui déteste le mal, vous à qui la divine 
sagesse a remis le glaive pour la punition des méchants et la pro
tection des justes, réprimer sans retard et sans ménagement ces 
actes révoltants de scélératesse. Et voilà, nous t1it-on, que vous 
avez paru n'en tenir aucun compte, négligeant sur ce point votre 
devoir; aussi les coupables sont-ils loin de se repentir, dans laper
suasion que leur conduite restera toujours impunie. Impossible à 
nous de savoir quelle est la cause de cet le tolérance ou de cet oubli. 
Aurious,nous porté la plus légère atteinte à votre gloire? C'est ce 
que notre conscience ne nous reproche pas. Vous regardant plutô
et d'une manière spéciale comme notre fils le plus cher, comme le 
prince le plus chrétien, ne doutant pas que vous ne soyez affermi 

' Isa. ,, 4. 
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par la divine grâce sur la pierre de la confession apostolique, nous 
vous a\·ons traité avec toute la bienveillante afiection qui vous était 
due 1. 

Suite et fin 
de cette 

importante 
lettre. 

37. « Vous ne sauriez avoir oublié, très-glorieux fils, combien 
l'Église Romaine votre auguste mère, manifestait d'empressement 
et de joie dans sa réception lle l'année qui vient de s'écouler; quels 
témoignages d'amc,ur elle vous prodiguait en cette occasion so
lennelle; quelle plénitude d'honneur et de dignité elle vous con
féra; combien elle se montrait heureuse de placer sur votre front 
la couronne impériale, en pressant sur son sein celte tête auguste 
et chérie, n'omettant rien de ce qui pouvait vous être agréable, 
prévenant les désirs de votre royale volonté jusque clans les moin
dres choses. Nous ne regrettons assurément pas ce que nous avons 
fait pour répondre à toutes vos intentions; eussiez-vous même pn 
recevoir de notre main des bienfaits plus grands encore, que nous 
nous en féliciterions avec raison, connaissant les précieux avantages 
qui devaient en résulter pour l'Église de Dieu et pour nous-même. 
Mais aujour,l'hui que vous semblez ignorer ou dissimuler ce crime 
impardonnable, non moins funeste à votre souveraineté qu'inju
rieux à l'Église, nous craignons bien que l'homme ennemi n'ait 
semé l'ivraie dans votre âme et qu'à son instigation vous n'ayez 
conçu contre nous d'irritants soupçons et des sentiments d'amer• 
tume. Pour ce motif, et pour d'autres affaires que nous savons im
minentes, nous avons jugé bon de vous déléguer deux de nos pré
lats les plus estimés et les plus dignes, nos bien-aimés fils Bernard, 
cardinal prêtre du titre de Saint-Clément, et Roland, cardinal 
prêtre du titre de Saint-Marc notre chancelier, hommes remar
quables par leur religion, leur prudence et leur complè!e honora-

. bilité; nous prions instamment votre Excellence de les accueillir 
avec bonté, de les traiter avec les égards qu'ils méritent, de prêter 
une favorable attention à tout ce qu'ils vous diront de notre part, et 
-sur l'affaire présente, et généralement sur ce qui peut procurer la 
gloire de Dieu, l'honneur de la sainte Église, l'exaltation et la 

1 ADRIAN! 1v Epist. et Privil.; Pafr. lat. tom. CLXXIVIII, col, 1525, !526. 
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prospérité de l'empire. Vous pouvez vuus en rapporter Fans aucune 
hésilalion à la parole de nos légats : c'est comme si nous vous par
lions par leur bouche'. " 

38. La voilà donc dans toute sou intégrité celte lettre objet de 
tant de récriminations et d'attaques. On a beau l'examiner en dé
tail, dissé(Juer les phrases, peser chaque expression, la retourner 
dans tous les sens; on ne parvient pas à comprendre qu'elle ait 
causé les déchirements politiques et religieux dont on l'accuse. 
Non, ce n'est pas là qu'il faut chercher la cause des perturbations 
et des malheurs qui suivirent. Loin de la blâmer, un esprit sage 
et clairvoyant !'estimera digne des plus gran_ds éloges. C'est un 
dowment qui restera l'honneur du pape Adrien IV et la justifica
tion de la papauté dans les conjonctures qui se présentent. Il suffit 
d'avoir une juste notion des devoirs incombant à la charge pasto
rale selon le plan providentiel, conformément à l'idéal du christia
nisme, ou mème aux instincts supérieurs de l'humanité, pour l'ap
prouver et le louer sans réserve. Que fait ici le chef suprême de la 
chrétienté, le protecteur des opprimés et des faibles, le ministre de 
l'amour divin, l'interprète de la justice, puisqu'il l'est de la vérité? 
!\lais il s'élève contre la tyrannie, il prend la défense du spolié, il 
épouse la cause d'une innocente victime, et, ce qui le touche de 
plus près, d'un évêque enchaîné par les impies : il est pleinement 
dans son rôle, il poursuit la mission que les Pontifes llomains ont 
reçue de Dieu même. N'était-ce pas le moment d'adresser une pa
role véhémente et sévère à cet empereur qui se vantait d'être chré
tien, qui naguère jurait de défendre l'Eglise, et qui maintenant 
couvrait de son silence ou de son autorité le sanglant outrage, le 
sacrilège attentat dont elle avait à se plaindre? En laissant un 
premier avertissement sans résullat et sans réponse, l'orgueilleux 
Teuton avait ajouté l'obstination et l'insolence à l'oubli de ses de
voirs comme souverain et de ses récentes obligations envers le père 
commun des fidèles. C'est la moùération de celui-ci, c'est le calme 

1 Rlcn.\RD. VASSEBCRG. Antiq. Reg. lib; IY; - LABB. Concil. tom. x, pag. 
1149, 

Conduite 
d'Adrien, 
combien 

sage, 
combien 
modérée. 
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et l'humilité de son langage qui frappent d'étonnement en pré
sence de tels actes. li oublie le pouvoir dont il est armé, il ne fait 
pas entendre une menace, il ne sait qLI'exhorter et prier; pas une 
ombre d'anathème, pas un bruit lointain des foudres pontificales : 
le mot d'excommuniculion n'est pas même prononcé. Au lieu.,d'ac
cuser cette lettre d'emportement ou d'acrimonie, on serait tenté 
d'y voir un excès de réserve et de patience. Adrien n'étouffait pas 
seulement la voix de son indignation, il étouffait encore celle de 
son amitié. Le prélat retenu captif en Allemagne depuis bientôt un 
an était Eschille, ou mieux E,kille, selùn la prononciation et l'or
thographe du Nord, ce vénérable archevêque dont nous avons ad
miré déjà l'active sainteté, le courage el le zèle, sous le pontificat 
d'Eugène Ill, quand le pape actuel, alors cardinal évêque d'Al
bano, remplissait en Danemark les fonctions de légat apostolique'. 
Il venait de confier les mèmes fonctions à son ancien ami pour ces 
contrées éloignées. 

39. C'était donc sur le représentant direct du souverain Pontife, 
Le légat , . • 

Eskillc rc- sur 1 un des hommes les plus chers a son cœur, sur un au lre lm-
tenu prLison- même, nu'étaient d'abord tombés el que pesaient encore, avec 

mer. e~ ·1 

.,ourlisansde une rigueur outrée, les édits schismatiques lancés par Frédéric. En 
César. quittant la Ville-Eternelle pour regagner sa patrie, Eskille n'em

portait pao seulement le litre <le légat, dignité temporaire et per
sonnelle; il était de plus inauguré primat de toute la Scandinavie, 
honneur qui rejaillis,ail sur sa Métropole de Lund ou Lunden. Il 
avait même, dit un chroniqueur qui nous a fourni plus d'un ren
seignement utile', le pouvoir exceptionnel de transmettre le pal
lium aux archevêques qui seraient désormais élus; et ce privilége 
devait les rattacher par des liens plus étroits à l'Eglise primaiiale . 

. Il importait de rappeler les qualités éminentes et d'énuméret· les 
hautes distinctions du personnage que l'empereur laissait dans les 
fers et dont le Pape réclamait la liberté. Malgré la justice évidente 
et le ton mesuré de cette réclamation, dès que le comte Heynald, 

1 Cf. tom xxv, de cette histoire p; 569, 570. 
2 Sno GJ\AMll-<1' Chronic. Slav. lib. x1v. 
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chancelier de l'empire, l'eut assez fidèlement interprétée devant le 
conseil, les barons réunis éprouvèrent ou simulèrent une vive 
indignation ; elle leur parut dans son ensemble, persiste à dire 
l'historien lladevic-; empreinte d'une incontestable acrimonie, pleine 
d'orages pour l'avenir 1 • Ce qui smtout enflamma leur colère, c'est 
qu'il fùt déclaré là que le prince ~vait reçu du Pontife Romain la 
plénitude de sa puissance, en même temps que le diadème impé
rial. Cela leur remettait en mémoire la doctrine politique professée 
par beaucoup de romains, à savoir que les rois de Germanie n'obtien
nent la dignité d'empereur avec le royaume d'Italie que par le don 
et la volonté de ce même Pontife. Ces préten lions, ajoutaient-ils, 
n'étaient pas simplement orales; on les voyait consignées ùans les 
écrits et représentées par la peinture, de telle façon qu'elles fussent 
transmises à la postérité. Au sujet de l'empereur Lothaire, ne lisait
on pas sur un tableau de ce genre, dans le palais de Latran, l'ins
cription suivante: " Le roi se présente deYant les portes de ce pa
lais, garantit d'abord par serment les priviléges de la ville, puis 
devient l'homme du Pape, prend enfin la couronne que le Pape lui 
remet 2?" Inscription et peinture avaient fortement blessé l'empe
reur, dès qu'il en eut connaissance par ses fidèles courtisans: c'était 
une injure permanente, une grave atteinte à ses droits, une conti
nuelle excitation aux discordes civiles. li fallait au plus tôt l'effa
cer. 

40. Dans ces tumultueux colloques, les têtes s'exaltaient, les Scèllcde 

paroles devenaient brûlantes, de vives interpellations étaient adres- violence. 
· lé O , l' . , . Menaces de sees aux gals. n rapporte, c est encore express10n de 1 h1sto- mort. Sur 

rien, que le cardinal Roland aurait dit alors: « Et de qui le roi qui pès~_Ia 
responsaut

tient-il donc l'empire, si ce n'est du Pape, notre seigneur à tous?» lité du 

Sur cette réponse, le comte Palatin, Otton de Bavière, fit un pas schisme. 

en avant, le glaive à moitié dégainé, pour frapper un évêque, un 
ambassadeur, un homme sans défense. Voulait-il par ce magnifi-
que exploit réparer l'humiliante condamnation qu'il avait naguère 

t RADE\"IC. in Frid; 1, 10. 

• "Rex venit ante fores, jurans prius urbis honores, 
Post homo fit papœ, suroit quo dante coronam: » 
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encourue ', à raison de ses intrigues et de ses menées contre ce 
mème maîlrc, dont il entendait maintenant servir d'une manière 
si noble les p1ssions ou les intérêts? Dominant les unes, dans ce 
périlleux moment, et romprcnant mieux les autres, l'empereur 
interposa son autorité, fit cesser le tumulte et congédia la réunion. 
Il n'entrait pas dans les desseins de la Providence que le courageux 
Holand portât la couronne sanglante de Thomas Becket; c'est lui 
qui dans l'arène la placera sur le front du martyr. Barberousse 
avait épuisé la modération dont il était capable en protégeant la 
vie des légats. Avant qu'on les ramenât â leur domicile, il leur 
enjoignit de partir le lendemain dès l'aurore, de ne point s'écarter 
de leur chemin pour vaguer dans les terres 'des évêchés ou des 
abbayes, mais de s'en aller directement à Horne. Eh bien! quels 
furent les auteurs de la conJlagration? Quelle en fut l'origine? La 
tJUeslion se résout par le simple exposé des faits. Toute démonstra
tion serait inutile. Et cc n'est pas, j'insiste sur ce point essentiel, 
aux prétendus panégyristes du Pape, c'est aux amis avoués de César, 
aux schismatiques eux-m(\mes, que le récit en est emprnnlé. Que 
devienn,jnt, après cela, leurs perfides insinuations et lelll's déclama
tions furibondes? I•our tout esprit imparti ai, elles rendent cc récit 
indnbitable, puisqu'il dément si haut leurs tendances et Jeurs idées. 
César lui-même aura beau faire ; il ne sera pas plus heureux que 
ses avocats, contemporains ou roslhumes. Les légats venaient à 
peine de s'éloigner, qu'il aclresrnil une circulaire à tous les seigneurs 
ecclésiastiques el laïques de ses états. Il y parle non sans habileté, 
ou plutôt avec une rare impudence, la langue de la religion; mais 
elle ne prouve rien que son infatuation ou son hypocrisie. 

Circulaire ,lL Ajoutons sans crainte cette pièce importante au procès: « La 
justificative divine puissance, de qui vient toute autorité au ciel el sur la terre, 

ùu César. d l' · 1 1 allemand. nous ayant remis, en nous onnant onct10n raya e, e gouverne.-
Stupides 

calomnies. 
1 ll était an nombre ùe ceux que l'empereur, avait ùù réùuire et châtier, à 

·son retour Uc Rome. La punition, selon les lois en vigueur, consistait à por
ter publiquement un chien sur ses épaules, l'espace d'un mille allemand; 
Cela se nommait le hœrne,ca1·. Le comte y fut conùamné; mais au moment 
d'endosser Je chien, il obtint sa grâce; 
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ment de l'empire et le soin de conserver, par tous les moyens dont 
nous disposons, la paix et le bonheur des Eglises, nous sommes 
dans la nécessité de déposer dans votre cœur fülèle l'immense dou
leur dont le nôtre est rempli. Le chef même de l'Eglise universelle, 
celui que Jésus-Christ a marqué du sceau spécial de l'amour et de 
la concorde, nous parait avoir déc;lrnîné les ctissensions, ravivé les 
anciennes querelle~, ouvert la source de tous les maux. Si Dieu ne 
nous vient en aiùe, l'unité courl les p~us grands dangers, le corps 
entier de l'Eglise va subir la contagion, le schisme est au moment 
d'éclater entre le sacerdoce et l'empire. Comme nous tenions der
nièrement notre cour plénière dans la ville de Besançon, traitant 
avec la sollicitude qui nous est imposée des graves intérêts de la 
société chrétienne, se présentèrent à nous deux légats apostoliques, 
dont la mission, affirmaient-ils, avait pour objet de rehausser l'hon
neur de notre couronne. Après les avoir reçus avec distinction le 
premier jour. nous leur assignàmes lej,)ur suivant selon la coutume 
pour les entendre au milieu de nos prinr.ipaux barons. L~, poussés 
par l'amour inique de l'or, pleins d'arrogance, enflés d'un insuppor
table orgueil, ils nous montrèrent un message émanant du Pape, 
dans lequel il nous était recomman,lé de ne jamais oublier que 
notre couronne impériale était un llon de ce pontife. Telle était 
au fontl cette douceur paternelle qu'on nous avait tant vantée, 
cette légation qui devait resserrer les liens entre l'Eglise et l'empire, 
assurer la paix, rendre plus intime l'union et plus parfaite l'obéis
sance des esprits I A celle parole, aussi dénuée de vérité que pleine 
d'însolence, non-seulement la majesté de l'empereur s'est révoltée, 
mais tous les princes ont ressen li tant d'indi gna lion et de colère, 
qu'ils eussent infailliblement mis à mort ces deux indignes ecclé
si:i.stiques, si notre présence ne l'eût empêché. Du reste, comme on 
a trouvé sur eux beauco1:1p d'exemplaires de cette même letlre, 
sans compter les feuillets portant déjà le sceau pontifical et qu'ils 
pouvaient remplir à leur guise, selon leur vieille habitude, pour 
disséminer le poison de leur iniquité dans toutes les Eglises du 
royaume teutonique, avec l'intention de dénuder les aoutels, d'em
porter les vases sacrés, d'enl~ver le, lames·précieuses dont les croix 
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son l revêtues, voulant arrêter leur audace, nous les avons renvoyés 
à Rome par le même chemin. Il collSlc que notre empire cl notre 
royauté viennent de Dieu seul par l'élection des princes; que le 
monde doit être gouvorné par les deux glaives qui figurent dans 
la pàssion de Jésus Christ sou fils; que l'apôtre Pierre a formulé 
cette doctrine: "Craignez Dieu, honorez Je roi'. n Quiconque dès 
lors osera dire que la couronne impériale nous est donnée par le 
pape, ù litre de bénéfice, est convaincu de s'insurger con trc la 
divine institution el de commettre un flagrant mensonge. " 

42. Qui meut ici? N'est-ce pas celui qui prête aux légats apostoli
ques, à de saints prélats, au souverain Pontife lui-même, des in
tentions qu'ils i;i'ont jnmais manifestaes, des marrœuvres dont on 
ne voit nulle part la trace dans l'histoire? Mais continuons à citer 
le document suns restriction aucune avant de le discuter. " Nous 
n'avons cessé jusqu'à celle heure de_procurer par Lous les moyens 
en notre pouvoir l'honneur et la liberté des Eglises, auparavant 
courbées sous le joug des Egyptiens; nous avons eu soiu encore 
de leur conserver intacts leurs droits cl leurs priviléges. A vous 
maintenant de ressentir la criante injure qui nous est faite; nous 
vous en conjurons; nous espérons bien que vous ne laisserez pas 
amoindrir en notre personne cet empire que nos aïeux nous ont 
transmis dans tout son éclat et toute sa puissance. Vous repousse
rez de toute la force de vos convictions ces étranges nouveautés, 
ces orgueilleuses et téméraires entreprises. Vous n'ignorez pas 
d'ailleurs, aucun doute là dessus n'est possible, que nous aimerions 
mieux nous exposer à la mort que nous résigner à subir un pareil 
outrage. L'empire ne saurait être humilié dans le temps de notre 
règne.» Ce plaidoyer de Frédéric pro domo suà n'est qu'une diver
sion pour éviter le fond même du litige. Mais cette diversion porte 
à faux; elle est intempestive et déloyale. En dénonçant au monde 
entier, dans les limites de sa puissance, la légation dont il se plaint 
avec une telle acrimonie, il garde le silence le plus absolu sur l'ob
jet de cette légation apostolique. Pas un mot, pas une allusion 

, I Petr; 11, 17. 
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concernant Je prélat étranger captif dans son royaume. Le droit 
,1es gens est violé, les lois canoniques et ciYile, soul foulées aux 
pieds pm· des hommes placés sous sa dépendance; l'altcnlal reste 
impuni, l'injustice se prolonge, à l'ombre de son pouvoir, en exé
cution de ses ordres. C'est précisé-ment pour cela que le Pape lui 
délègue des hommes éminents, les membres les plus distingués du 
Sacré-Collége. Disons mieux, c'est là l'unique bul de leur mission: 
cl c'est l'unique cho,e dont il ne dit rien. Il se rejette sur un inci
dent sans valeur el sans portée dans les circonstances présentes; il 
se proclame alleinl d:ins la dignité de sa personne, dans l'intéi,l',i.lé 
de son pol}voir impérial. Ses craintes sont-elles sincères? Son indi
gnation n'est-elle pas plutôt u11 mensonge iolérnssé? Ne veut-il 
pas do!lncr le change et reporter sur autrui la re,ponsabili1é t}ui 
pêse sur lui-même? Il ag'it en tyran et se pose en victime. Q11i dime 
songe à nier un seul de ses droits, à réduire son autorité souve
raine? Assurément ce n'est pas celui qui J'en investissait naguère 
avec tant d'empressement el de bonheur. Si le Pape lui rappelle 
celle auguste cérémonie, il n'a pas d'autre intention que d'invoquer 
la bienveillance illimitée de l'Eglise llomaine et son propre atta
chement pour obtenir la délivrance d'un évêque et d'un ami. Cet 
acte de justice, il ne le commande pas, il l'implore comme une 
gritce. On a beau chercher, on ne trouve dans rnn humhle requête 
aucune expression ayant trait à la prépondera11ce d'un pouvoir sur 
l'autre. C'est l'empereur qui souli!ve inopinément cette irritante 

question. 
13. Quarni il ajoute qu'elle ne fut jamais débattue dans les temps Impudents 

anlérieors, que les Souverains Pontifes n'avaient jamais prétendu m.~:~1;~!'' 
donner l'empire avec la couronne, qu'une telle prétention e.;t une mau:aise foi 

d l t . 1 l h , I" l l\·I . de l cmpe-scan a ense nouveau e, e mensonge ouc e a impur ence. ms reur. Cordon 
ses prédécesseurs les plus immédiats n'ont cessé de lutter contre les sanitaire. 

papes légitimes, en exigeant toutefois d'être sacrés par eux; ils 
créaient des antipapes pour recevoir l'onction de Jeurs mains, à 
défaut d'une consécration plus authenliquc. Dien qu'ils fusent ré
gulièremenl élus, aU1·aienl-ils même obtenu l'unanimité des 

suffrages, ils ne se regardaient pas comme empereurs, ils n'en pre-
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naient pas le litre, av11nt que le Pontife Romain les eùt oints et 
couronnés ,lnns la basilique de Sriint-Pierro. Le droit ,livin dont 
parle aus,i l'a,tucieux Teuton n'avait pas une autre origine, ne 
rep?sait pas sur un autre fondement. Sam aborder la thèse géné
rale, en la réservant pour un moment plus oppo1 tun, nous sommes 
obligés de recomwître ,rue la c,rnstitutioa do l'empire d'Occi,lent 
dans le ~Ioyen Age impli,1uait la supt\riorité du pouYOir spirituel. 
Elle resrnd encore des idées et des convictions qui régnaient alors. 
Qu'on entasse les sophismes, qu'on torture les faits, qu'on pousse 
des cris de ra~e, on ne parviendra pas à l'ébranler, du moins à 
celle époque. Reste toujours pour les véritables chrétiens, pour les 
hommes de bon sens, cette simple el gra!llle parole de S. Paul: 
« Celui qui donne la bénédiction est par là même au-dessus de 
celui qui la rfçoit 1

• » Barberousse se brise à la fois contre son siècle 
et l'éternelle raison. Il se jette de plus en tlehors de l'équité la 
plus Yulgaire quanil il accuse les légats de vouloir « piller les 
églises, dépouiller les autels, enlever les vases sacrés et, selon son 
expression pittoresque, excorier 2 les rirhes eroix. ii Pourquoi pas 
aussi les prêtres et les moines? Ce serait plus odieux, mais non 
plus ridicule. Il y a là cependant queh1ue chose de sérieux et de 
grave. Ces accusations insensée,, ce débordement d'injures, ces 
violentes ca!O'.nnies ,lénotent chez le tyran le dessein prémé,lité rie 
rompre avec l'Eglise, pour avoir l'occasion de la mettre sous le 
joug. Pas d'autre explication possible. Ses actes ultérieurs commen
teront snrabonùammeut ses paroles présentes. Dans l'intérêt de son 
ambition, il ne craint pas ,le troubler la paix du monde. A ce jeu 
criminel, il perdra la meilleure portion clc sa gloire et la sécurité 

. ,le sa vie. Nul homme ne saurait éclwpper à l'oracle des divines 
Ecritures: « Celui r1ui sème les vents, récoltera les tempètes '. ,,· 
Poussé par la mème frénésie, l'ambitieux monarque redouble de 
rigueur clans l'application des mesnres décrétées pour intercepter 

' llebr. v:i, 7. 
2 « Altaria ùei:m<lare, vas1 ùomus Dei asportare, cruces excoriarc uitebnn

tur. )) 
a Ose. vnr, 7. 
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les communications entre les Eglises d'Allemagne et le centre de 
la catholicité. Il disposa sur tous les passages de forts détachements, 
comme à la veille d'une invasion ou sou, la menace d'nnc épidémie. 
Non moins rnsé que violent, il avait un prétexte qui servira plus 
lard à d'autres despotes: s'il acfoplail ces moyens, c'était pour 
obliger les prélats à la résidence cl soustraire les religieux à la 
dissipation des grands chemins; il sauvegardait ainsi le bien spiri
tuel des peuples el la disciplinfl des cou vents. Le zèle était le l!lasciue 
du scbisme; mais le masque allait tomber. 

44. Les légats apostoliques, si brutalement éconduits, vinrent 
exposer au. Souverain Pontife le dé plorahle insuccès de leur mission, 
les outrages qu'ils avaient subis, l'insolence tudesque, les propos 
injurieux, le glaive levé sur leur tôle, les dangers qui planaient 
sur Home el l'llalie. Le Pape résolut alors d'écrire aux érêc1ues 
allt:mands, pour les appeler à son aide el conjurer avec eux, s'il le 
pouvait encore, la burmente qui commençait. La lettre pontificale, 
déjouant les précautions du soupçonneux tyran, franchit le cordon 
sanitaire el parvint à sa destination. Elle délmlc en ces lermes: 
" 'foules IP.s fois qu'il survient dans la société chrétienne un évé
nement altentaloire à la gloire de Dieu, nuisible au salut des fidèles, 
nous comp Lons pour y rémédier sur le zélé concours de nos frères 
el de nos coévêques. Or, voiià ce qui se produit de nos jours, et 
nous ne le disons pas sans angoisse, par le fait de notre fils bien
aimé, Frédéric, Empereur des Romains. "Le Pape rappelle ensuite 
sans aucune exagération, avec sa mansuétude ordinaire, ce qui 
s'est passé contre ses légats el contre lui-même, dans la conférence 
de Besançon, ainsi que les ordres tyranniques donnés par ce même 
Frédéric. « De tels acles, poursuit-il, n'ont pas laissG que de nou·s 
causer quelque trouble ; mais ce qui nou8 a procuré la plus grande 
consolation, c'est que vous ne les avez nullemenl conseillés. Vous 
pourrez donc, nous en avons la confiance, apaiser par vos sages 
avis l'emportement momentané du prince cl le ramener à de 
meilleurs sentiments. Comme celle affaire ne nous intéresse pas 
seuls, comme il y va des intérôts de toutes les Eglises, el de la vôtre 
en particulier, nous faisons appel à votre charité, nous vous exhor-

Retour des 
légats. 

Lettre du 
P,1pe aux 
évêques 

allemands. 
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tons dans le Seigneur à vous placer comme un mur inexpugnable 
en avant rie sa maison pour la protéger; employez-vous de toutes 
vos forces à ramener ce cher fils dans la voie droite; que par vos 
soins, par votre arJente sollicitude, son chancelier Raynald et le 
comte palatin, qui n'ont pas craint de lancer les plus grands blas
phèmes, soit contre nos légats, soit contre la rninte Eglise Romaine 
votre mère, réparent leur impiété, donnent une satisfaction aussi 
solennelle que leur offense: à lui d'exiger que les âmes scandalisées 
par leurs discours soient édifiées au même degré par Jour soumis
sion et leur pénitence. En portant ses regarL1s sur le prérnnt et le 
passé, en fermant l'oreille aux conseils des impies, en mur.chant 
sur les traces àe Justinien et dos autres empereurs catholiques, il 
acquerra sur la terre un immortel honneur et clans les cieux la 
béatitude éternelle. Pour vous, en procurant un tel bien, vons 
montrerez volrc obéissance envers le prince cles Apôlres, vous rnu
vegardercz votre dignité de pasteurs et!~ liberté cle vos Eglises res
peclives. S'il en t\tait autrement, sache notre fils, et cl'après voire 
admonition, et d'après les promesses de l'Evangile, que l'Eglise 
Romaine fon,1ée par la main même de Dieu sur la pierre inébran
lable, subsistera toujours dam sa fermeté, bravant dans les siècles 
des siècles tons les vents t1édrnîné,, tous les assauts de la tempète. 
Il ne conviendrait pas d'ailleurs, vous le savez, que le prince s'en
gageàt dans une route aussi périlleuse sans vous avoir consulté3, 
De là notre ferme espérance qu'ayant cntenr1u vos représentations, 
il pourra facilement revenir à de plus saines idées, en homme 
prudent, en souverain catholi,1ue. " 

Timide et . 45. ~.lais cet homme, éminent à bien des égards, plein cle qnalilés 
va~ue , cl . t ! J · t • '. . l l' · 1 1 , t réponse des se u1san es, en at as evano111r ( ans orguet (,C ses pensees ; ce 

,rrc.lats: · wuverain exerçait sur le peuple et sur les grands une sorte de fas
f ascrnal10n 

exercée sur c,ïnation. La réponse rollective et concertée de l'épi,copat alle-

ei!to:,~t- ~-incl à la lettre du Souverain Pontife, ntfe,5tc cet éblouissJJmE!,nt 
chus la partie mème la plus éclairée de la nation. Les év~queè, à 

'lillel,1ues exceptions près, subissent kllement le prestige qu'ils ne 

.' . .Qft>. ?, 21: 
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savent plus <lisliguer ce que le devoir leur commande, ou n'ont 
plus la force de l'accomplir. Ils respectent, ils aiment leur chef 
spirituel, le Vicaire de Jêsus-Cbrisl sur la terre; mais ils neveu
lent pas devenir les ennemis -de Cé,ar. Ecoutons-les parler eux
mèmes: " Quoique nous sachions, quoique nous soyons certains 
que l'Eglise àe Dieu, fondée sur l'inébranlable pierre, ne saurait 
être renversée ni par les vents ni par les flots mutinés 1, nous qui 
sommes plus faibles el dès lors moins courageux, quand arrivent 
de semblables tourmentes, nous chancelons, nous tremblons de 
crainte. Aussi n'avons-nous pas été médiocrement dhraulés et trou
blés par les dissentiments survenus entre votre Sainteté et votre 
fils si dévoué l'empereur notre maître. Cela nous paraîl, si Dieu ne 
détourne ce coup funeste, devoir susciter de grands maux. Certaines 
expressions consignées dans les lettres que vos légats, Bernard et 
Roland, ces vénérables cardinaux si prudents et sj rnges, remirent 
à l'empereur, ont jeté l'émotion ,lans tout l'empire'.» En manifes
Lrnt leur aveugle prévention, !es Allemands rendent témoignage 
aux délégués du Pasteur suprême. Ils témoignent également les 
plus profonds sentiments de soumission et d'amour pour saper
sonne sacrée. Ils disent ensuite qu'ils ont rempli leur'mantlat au
près du souverain; mais, par une contradiction encore plus cho
quante, ils persistent à démentir ou bien à justifier des actes qui 
frappent tous les yeux et révoltent toutes les consciences. Ils prient 
enfin sa Sainteté de pardonner à leur faiblesse, dont l'aveu réitéré 
prouverait au besoin celle de leur défense, et le conjurent d'écrire 
à l'empereur, « son fils si tendre et si dévoué, » une seconde lettre 
capable d'effacer la pénible impression faite par la première, pour 
que la paix soit entièrement rèla.lilie. 

§ ''I, §ECOl\'DE ll\'V/lSIO:W DE LA LOllll!lRDIE. 

<iG. C'était bien la paix que méditait Barberousse! Le bruit de ses F.ormiùables 

armements et d'une prochaine descente en Italie agitait toutes les armements 

l · d · · l · l , cl de l"empe-c-0n rees e son immense emp1re. I avait tenu, ors des fetes e reur. Son 

t Nall/1. vu, 25; 
2 ADnI.INI 1v Epist. et Pduil.; Pat,·. lat. tom. tux:vv111, col. 1641. 
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Pâques de cette année H57, nne diéle générale à \Vorms, où tous 
les seigneurs astreints au service militaire s'étaient engagés par 
serment à suivre leur suzerain dans la péninsule'. L'expédition 
avait cette fois la capitale de Ja Lombardie pour premier objectif; 
mais elle pouvait s'étendre à la capitale du monde chrétien, et 
même au royaume de Sicile, dans l'intime pensée et selon les demi
confidences de l'ambitieux conquérant. Il venait de réduire la Po
logne à l'état de royaume vassal, en s'appuyant sur les armes et la 
science guerrière du courageux Wladislas, duc de Bohème ; et de 
ce duc il avait fait u~ roi, soumis également à sa couronne impé
riale. Mettant à profit les téméraires compétitions et les luttes 
.acharnées du barbare Suénon contre Je saint roi Canut, dans la 
presqu'île scandinave, il s'était prononcé pour Je premier, qui con
sentait à lui faire hommage. Donc au Nord comme à l'Est, il avait 
dilaté ses frontières; elles s'étaient de même élargies à l'Ouest par 
l'annexion matrimoniale de la Bourgogne: restait le Midi. Toutes 
les forces de l'empire et toutes les pensées de l'empereur prenaient 
cette direction. Un tel homme n'avait nul besoin, pour entrer en 
campagne, d'invoquer des motifs ou d'inventer des prétextes ; il ne 
les dédaignait pas cependant. Préludant à la diplomatie moderne, 
il ne négligeait rien pour gagner à lui l'opinion, pour rejeter les 
torts sur ceux dont il avait résolu l'assujettissement et la ruine. A 
ses yeux, le sophisme n'était pas un faible auxiliaire de l'épée,, 
comme nous avons déjà pu nous en convaincre. Les Milanais 
étaient allés au-devant de ses désirs et lui fournissaient ce prétexte 
qu'il savait si Lien manier. Pour sauvegarder leur indépendance 
menacée par un si redoutable ennemi, persuadés qu'il ne pa.sserait 
pas toujours à côté de leur ville, ils travaillaient ardemment à re
lever et consolider Jeurs moyens de défense. A Jeurs frais et par 
leurs mains, Tortone était reconstruite; Pavie, Novare, Crémone, 
le marquis de Montferrat, après avoir subi de sanglantes défaites, 
subissaient la domination de Milan el marchaient sous ses ordres. Les 
partisans de l'empereur pouvaient ainsi grossir les rangs de ses ad-

i RADEVIC. in Frid. I, 17. 
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ver,aires. Frédéric ae l'ignorait pas, tout retard lui devenait insup
portable; force lui fut néanmoins de renvoyer l'expédition au 
commencement de l'aaaée suivante. Son armée se concentrait el 
s'organisait dans une vaste p_Jaine, anx portes de la ville d'Augs
bourg, sur le Lech. Ses honorables séides, les chancelier llaynald 
el son frère le comte paJ..atin Otton de ,vitelshach, le précédaient 
au-delà des Alpes, véritables espions déguisés en ambassa
deurs. 

47. Alarmé par tous ces préparatifs de guerre, se sentant lui- Le_Pap,e 
. . d I' . d bl. f . l l envoie d au-meme menace · ans exercice e ses su 1mes onct10ns, ne v.ou an tres légats. 

pas que les prérogatives du Saint-Siége fussent amoindries ou pa- 1/~ sont_ spo-

1 . . • d' "l d' . , dé . d 1és elJelés ra ysees en sa personne, amme au eurs un smcere sir e re- dans les fers. 

couvrer la paix, Adrien députa vers le monarque deux nouYeaux 
légats, les cardinaux Hyacinthe, du titre de Sainte-Marie in Cos-
rnedin ou dans l'E~ole-Grecque, et Henri, du litre des SS. Nérée et 
Achillée, porteurs d'une lettre qui devait lever toutes les difficultés 
et dissiper tous les nuages. Les dél\\gués pontificaux se rendirent 
d'abord à Ferrare pour s'aboucher avec les représentants de Frédé-
ric, lesquels étaient retournés à Modène. A dessein ou par hasard, 
ceux-ci paraissaient éviter l'entrevue, quand, selon les anciens 
usages et les protocoles traditionnels, dont un esprit malveillant ou 
futile pourrait seul contester l'importance, ils auraient dû faire le 
premier pas. Mais le Pape et ses délégués poussant jusqu'au bout 
la condescendance dans l'intérêt général, on finit par se rencontrer 
à Ferrare. Le résultat seulement fut à peu prës nul, ce qu'il 
était aisé de prévoir à raison du caractère et des actes antérieurs 
des personnages qu'on avait en présence. Les cardinaux légats ré-
solurent alors de se rendre au camp d' Augsbourg, pour accomplir 
leur pacifique mission au prix de tous les dangers et de toutes les 
fatigues ; car ils ne pouvaie,nt pas ignorer sur quel terrain ils 
s'avançaient. Passant par Vérone et remontant la vallée de 
!'Adige, ils firent station dans la ville de Tren le; au moment d'af-
fronter de plus dangereux défilés, ils prièrent Albert, le saint el 
courageux évèque de celle ville, de s'adjoindre à la légation, dans 
l'espoir, que sa 1;enommée serait un gage de sécurité pour eux. 
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Inutile défense contre les barons embusqués dans leurs sauvages 
repaires. Ceux-ci ne savaient que trop les dispositions hostiles dont 
l'empereur était animé pour tout ce qui venait de Rome; se croyant 
donc sùrs de l'impunité, comptant mème cacher leurs passions vio
lentes et rapaces sous le masque du dévouement féodal, deux de 
ces briganùsal peslres tombent sur les voyageurs, disversen l leur suite 
el les jelteut dans les fers, après les avoir spoliés. Le saint évêque 
de Trente n'est pas plus épargné que les dignitaires romains'. Voilà 
de quelle manière en entend faire droit aux légitimes réclamations 
du SouYerain Pontife, et réparer l'attentat commis sur la personne 
du primat danois, le Yénérable Eskylle. Cet attentat est renouYelé, 
mais dam des circonstances qui le rendent tout autrement odieux 
el qui compromettent d'autant plus les intérêts de la religion 
et de l'empire. Il est vrai que celte fois l'iojustice n'aura pas la 
même durée. Le scandnle va surniter, par l'excès même de l'au
!lace et l'exagération de l'impiété, des libérateurs ou des vengeurs 
aux victimes. 

ArrJrhés 48. C'est un noble romain, frère du cardinal Hyacinthe, qui dé-
aux fers ils l' l', • • · ll l é é L • l pourrniv~nt ivre eveque pnsonmer, en se me un g n reusemen a sa p ace. 

leur rllule. 
Conférence 
·,1'.\ugs
bourg. 

Henri-le-Lion, duc de Saxe et cle Bavière, ce digne héritier du 
vaillant Otton de Nordheim, ne consultant que son amour pour la 
justice el l'Eglise, inflige aux ravisseurs un rude châtiment, en les 
attaquant à l'improviste, et rend aux cardinaux l3ur liberté. La 
roule est désormais sûre; ils vont à l'accomplissement de leur mis
sion. Frédéric, qu'ils trouvent à la tète de ses troupes, !lans ses 
campements d'Augsbourg, les accueille avec distinction el bien
veillance. Ces changements de physionomie ne doivent plus nous 
élonuer dans ce singulier personnage. Peu rassurés néanmoins par 
ces belles apparences, s'il fuut s'en rapporter uu chroni;1ueur teu
ton qui nous sert de guide, les nouveaux légats se présentent à 

l'empereur dans une attitude qui contraste absolument avec relie 
de. leurs devancier~; ils bais~ont la tète, modèrent leur voir., mesu
rent leurs expressions; ils parlent en ~uppliants, et non plus en 

' Co,1. Vat. Ac/a Al.e:em,d. m ,u,.,, Ptmr, a,l annum W.S: 
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maitres'· [ladevic charge évidemment le tableau: ni l'altitude 
n'était aussi timiLle, ni le discours aussi compromettant qu'il veut 
bien le dire. Le chroniqueur ligurien dans sa narration rythmée 
sauvegarde mieux la dignité.de lu cour pontificale, sans diminuer 
en rien la pureté de ses intentions'. Du reste, nous avons le texte 
de la lellre enyoyée par Adrien, et nous voyons là le vrai caractère 
de sa démarche, aussi bien que le but vers lequel il tend. Le Pape 
désire la paix sans doute, il fora pour l'obtenir toutes les conces
sions compatibles avec rn,, droits et ses devoirs de Pasteur suprème; 
mais on y chercherait vainement l'ombre d'une capitulation de 
conscience ou d'une compromission d'autorité. Le doux Pontife 
commence par exp! iquer le mot bene(iâum, 11ui semble exciter à 

lui seul une aussi furieuse trmpête. Il n'a pas voulu, <léclare-t-il, 
désigner l'empire comme un fief dont il aurait donné l'investiture, 
avec l'intention de le réduire à l'état de va%al; il n'a nullement 
entendu parler de bénéfice, dans le mus légal et restreint de cette 
locution: elle n'a dans sa l~ltre que le sens cle bienfait, comme on 
l'entend dans tontes les langues, el spécialement dans celle des Li-
vres saints 3 • Encore celle explication paraît-elle à Baronius une 
extrè::ne condescendance, arrachée par les périls de la situation et 
l'imminence de la crise. Sans aller jusque là, observons que le 
Pape reste toujours en possession de concéder le pouvoir imp,\rial, 
bienfait on bénéfice. En rappelant l'acte solennel qui s'était accom-
pli dans la basilique cle Saint-Pierre, il n'en amoindrit pas la por-
tée. Il ne louche pas à la question irritante et controversée de la su
bordination des pouvoirs; mnis il persiste à défendre l'indépendance 
du sien, à demander la liberté des communications ecclésiastiques 
entre les Etals Allemands et le centre de la catholicité. 

• 

49. La lettre se termine par un louchant appel à la concorde. l'rières du 
A 1 . . l' d , 1 . PJµe. L'ern-( rien co11Jure empereur e revoquer es mesures pnses, de ne l'crcur se 
con.suller que son intelligence et son cœur de ne laisser subsister r:1iluudt, 

' mais eonti-
aucun nuage entre le fils le plus cher et la plus tendre des mères, nue ses 

préparatifs 
1 IlADEVIC. in Frid. I, 22, 23. de guerre . 
• GlXXTHEB, Li&U. Jjb; IY. 

3 AnRL\!'il IV Epist. et Pdvil.; Pail'. lat. tom. ctxxxvm, col. lj.56, 15:i7. 
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celle Eglise Romaine qui lui prnmet en tuute occusion le concours 
dévoué qu'elle attend aussi de sa piélé filiale. C'est Otton de Frei
singen, l'historien évêque, qui fut chargé de lire et ,l'interpréter 
au conseil impérial la lettre pontificale. lis ne dissimnla pas la dou
leur que lui causaient les dissensions actuelles. Bien qu'élaut l'oncle 
de Frédéric, il aimait profondément l'Eglise el n'oubliait prrs ce 
qu'il devait à sa propre dignité. D'une manière indirecte, par la 
seule exposition du document qu'il traduisait, il plaida la cause 
de ia justice avec un plein succès. Le cœur du prince fut-il sincère
ment ému? Voulut-il le paraître dans un intérêt facile à devi
ner, quand il allait s'engager dans une guerre où la victoire elle
même ne serait pas sans péril? Cet homme était un composé de 
qualités si diverses, que nous n'oserions répondre à celle question. 
Quoi qu'il en soit de ce problème, il se montra pleinement radouci . 
Pour sauver les apparences, il posa certaines conditions, il fit quel
ques réserves concernant l'avenir; mais, les réponses données 
ayant levé toutes les incertitudes, il accueillit le message et les 
messagers de la manière la plus favorable, promettant de garder 
à jamais la paix avec le Souve,ain Pontife et le clergé romain. Les 
garanties réciproques étant échangées en présence de tous les di
gnita:res de sa cour, ecclésiastiqnes el laïques, il embrassa les car
dinaux, comme il eût embrassé Je Pape lui-même el Je Sacré-Col
lége tout entier. Il ne les laissa pas repartir, ajoute Je même his
toriographe, sans les avoir comblés de preuves plus effectives de sa 
royale munificence 1• Trop d'apparat, trop de solennité peut-être; 
nous ne 1.arderons pas à voir que ce fut là plutôt une trêve momen
tanée qu'une paix soli,le et durab!e. Quant aux préparatifs de 
guerre contre la Lombardie d'abord, contre la Sicile ensuite, ils se 
poursuivaient toujours avec une fiévreuse activité, daus des propor
tious de plus en plns formidables. Après avoir rempli son devoir 
comme chef suprême de l'Eglise, Adrien n'oublia pas d'employer 
tous les moyens en son pouvoir pour sauvegarder l'indépendance 
et Je bonheur de J'Jlalie. Fidèle aux grandes traditions de lapa
pauté, il envoyait deux autres légats, les cardinaux diacres Ardi_ 

t llADEYtC. in Frid. I, 23. 
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tiu, et Ollon aux cités lombardes, si fatalement divisées, pour les 
conjurer de s'entendre et de s'unir clans res terribles conjonctures. 
Sentiments chrétiens, instinct de la conservation, amour de lapa
trie, tout éch:ma; celle légation n'eut pas même le problématique 
et temporaire succès de la pr~cé,lcnte. 

50. Les Italiens ont si souvent, dans la suite ,les siècles, ouvert L'invasion. 
. )lilan ré-

de leurs propres mains la brèche par où les Tudesques devaient duite à 

passer! Il en fut de mème en celle occasion. Dès •1ue les passages l'extrémité. 

furent praticables, au printemps de -1 !58, s'ébranlèrent à la fois les 
armées allemandes. Par le Frioul, Chiavenna et le Saint-Gothanl, 
le cavalerie de l'Autriche, de la Carenthie, de la Souabe, du Pala-
tinat et de la Bourgogne, desrend en trois corps sur le versant mé-
ridional des Alpes; l'empereur, suivi des t'ranconiens, des Bavarois 
et des Saxons, ayant rlc plus avec lui le nouveau roi de Bohême, 
débouche entre le Crémonais et la Vénétie par la vallée de !'Adige. 
A son apparition dans la Lombardie, il fait proclamer cc qu'il 
nommnit par une étrange dérision la paix du prince. C'était un règle-
ment qui prévenait, ù la vérité, certains désordres, les abus et les 
excès les plus criants d'une armée en campagne, mais qui consacrait 
un droit de guerre assez violent, comme un reste des anciennes inva-
sions germaniques. Les hostilités suivent immédiatement la procla-
mation. Brescia aspire à l'inèépendanœ, ou du moins affecte la 
neutralité; Barberousse l'emporte d'asrnut et la sacrage. Plus loin 
il relève les murs de Lodi, qui la première avait fait appel ù 
l'élranget· dans des luttes impies et fra.tricides. Il fond après cela 
sur Milan, à la tête cf environ cent mille hommes. Les i\libnais se 
tiennent prêts à résister, quoi,1u'abandonnés par.les cités voisines; 
ils ne peuvent compter que sur la solidité de leurs rnmparts et sur 
leur propre courage. Leur ville est principalement défendue par 
une forteresse appelée l'Arc Ilomain ou Triomphal. C'est une tour 
de pierres vives, admirablement polies, el dont la base est formée 
par quatre arcs de triomphe. Ornement et boulevard, l'immense 
tour surmonte la porte romaine, occupant la place où sera bâti dans 
la rnite l'hàpital des lépreux'. Là sont visiblement les clés de la 

t GALVA~C. FLAlDI.-\ cnp. CCLX'XJ apuJ PCRICEL- in J1!onument. Ambr. nwn . .U6. 
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grai:;.de ville; sur ce point concentrent donc lenrs efforts l'attaque 
cl la défense. :Malgré l'héroïsme des a,siégés, il était évident que 
la forteresse devait succomber s,)us les coups d'une armée nom
breuse et régulière; mais la prise en fut anticipée par les disposi
tions stratégiques que \Vladislas adopta dès le commencement du 
siége 1 • Les Milanais ne se laissent pas néanmoins décourager par 
ce premier revers; ils Jullent encore derrière leurs murailles 
avec une infatigable énergie. La famine seule, augmentée par le 
nombre des paysans qui s'étaient réfugiés dans la ville, aura raison 
de leur ténacité. 

C.ipilulolion 31. Le comte de Iliandrale propose alors sa méclitation ; e!l·c est 

Itlés:Lislre,use. acceptée: l\1ilan s'obli
0
~e à laisser Côrae el Lodi désormais libres, à 

~:i om 1nr- · · 
die ,011,.le bâtir un palais pour l'empereur, à lui payer comme indemnité de 
Joug. Diele f 'Il l' t ( · 4"0 000 f ) ,i,,·nouco- guerre neu m1 c marcs c argon ennron ·., , rancs, somme 

glia. aujourd'hui peu considérable, mais énorme par rappurt à ces an-
ciens temps. Ces conditions non moins humiliantes qu'onéreuses 
furent garanties par trois cents ôlages pris dans toutes les classes 
de la population, cent pour chacun des trois ordres: les consuls, 
dont la ville conservait l'élection, dnrenl jurer obéissance à Fré
déric, qui consentit à ne pas entrer dans la place avec son armée. 
Les vainqueurs teutons ne montreront pas toujours les mêmes 
égards pour une semblable infortune. Il se replia sur l\Ionza, où les 
députés de la plupart des autres villes vinrent lui faire leur sou
mission. Les triomphes obtenus par les armes flattaient assurément 
l'orgueil d'un rol chevaleresque el guerrier, mais ne répondaient 
que d'une manière imparfaite à son idéal de souveraineté. Dans ce 
jeune prince apparaissait Je génie des Holienstoffen: le conquérant 
était doublé d'un légiste. S'il avait déjà l'intuition, comme on peul 
l'augurer de ws actes, que la force prime le droit, il avait du moins 
la persuasion que le droit seconde puisamment la force. Nous ne 

« t lloc quoque conventu procerum dux ille Bohemus, 
Fama LalJCs.laum quem nominal, oh sua gesla 
Fortiter, et bello noper spectata Polono, 
Ex duce rgx fieri meruit gessitque potenti, 
Sceptra manu, cinxitque novo diademate crines. " 
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saurions avoir oublié quel étalage d'érudition, quel luxe d'argu
ments juridiques il affecta dans sa réponse aux Arnaldisles ro
mains. Plus récemment encore ne montrait-il pas la ridicule pré
tention d'attaquer sur ce terrain la curie pontificale elle-même? 
Après la reddition de Milan, il annonça ponr le mois de novembre 
de cette même année H58 une diète ilalienne, qui se tiendrait à 
Honcaglia, petite ville située à œoitié chemin entre Plairnnce et 
Crémone. Là devaient se réunir, avec les princes qui restaient dans 
le nord de la Péninsule, les consuls ou les délégués des républiques 
anciennes et modernes. Son but était de faire délorminer dans 
cetfe grande assemblée les droits que lui conférait la couronne 
royale reçue quatre ans auparavant à Pavie, et par extension la 
couronne impériale placée sur son front à Saint-Pierre de llome. 
Aussi convoqua-t-il nominativement les professeurs qui tenai.;nt 
alors Je premier rang dans la fameuse école de Bologne ; il ne 
pouvait pas ignorer combien lui seraient favorables leurs opinions 
traditionnelles sur Je pouvoir temporel, sur la nature et l'objel de 
la souveraine lé. 

§ "II· DllOIT no:u,ux ET DROIT C~XOXIQIJE. 

52. C'est ici le moment de rappeler l'origine el d'esquisser la 
physionomie de cette inslitutiou, l'une des plus imporlantes de 
l'époque. Elle existait depuis la fin du siècle précédent, selon les 
données les moins problématiques. Le nom de celni qui la fonda 
demeure sujet à d'étranges variantes: les Ilaliens l'ont appelé G uar
néri; les Allemands, ,verner; les Français, Garnier. On dirait que 
chaque peuple voulait allirer à lui cet homme extraordinaire. Le 
nom latinisé d'Irnérius a prévalu dans l'histoire, comme une tran
saction. Autant la gloire entoure son œuvre, autant l'ohscuri lé 
plane sur sa vie. Nous ne ne savons ni le lieu ni la date de sa nais
sance, et sa mort ne nous est pas mieux connue. Fabricius ', qui le 

t Comme il existe plusieurs savants de ce nom, il n'est pas inutile de dire 
qu'il s'agit ici de Fabricius Georges, l'un des liltérateurs distingués du seixième 
siècle ; ii a défriché i'hi.toire de la Germanie, celle de la Saxe en particulier. 
Intrépide chercheur, il manque souYent de discernement et <le critique. 

Écolû de 
droit à 
Bologne, 

fondée par 
Irnfrius. 
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fait naître en Allemagne, sur la foi de quelques morlernes écrivains, 
ne donne et ne saurait donner une preuve plausible de rnn asser-
1ion. Ceux qui le disent natif de Milan semblent plus près de lavé
rité. Un .texte assez vague du juriste contemporain Odofredo, tend 
à placer le berceau d'lrnérius à Bologne même; el le docte Tirabos
chi 1 , oubliant cette fois srr partialité patriotir1ue, embrasse ce 
sentiment. ;\lais ce ne rnnt là que de pures hypothè,es. Celles qui 
regardent l'époque ùe sa mort ne sont ni moins nombreuses ni 
mieux fondées. Par une incompréhensible aberration, certains éru
clils d'ontre-Rhin, et je m'étonne de rencontrer avec eux notre sa
vant Ducange, ont renvoyé celle mort à la dernière année du 
douzième siècle. C'est gratifier Irnérius d'une vie comparable à 

celle des anciens patriarches. A partir de HIS il n'est plus fait 
mention du docteur bolonais; ce qui ne veut pas. dire que là se 
soient terminés son enseignement et sa carri0re. En supposant 
même qu'ils se soient prolongés vingt am:. après cette date, un fait 
prouve it lui seul que le maître n'était plus de ce monde en U.'i8: 
c'est à lui que l'empereur aurait eu rerours, et non à ses dis
ci pies. 

Origine de 53. Comment Irnérius réalisa-t-il la pensée d'établir à Bologne 
cette école. 1 d · b" Jl · ,._.1. 1.. une éco e e droit romain, ou 1en par que es circonstances y ful

m11a l•\C 

persounelle. il amené? Le silence de l'histoire laissait un libre champ à l'ima-
gination, et la légende s'en est emparée. Les uns on! prétendu que 
le futur docteur était allé jeune encore étudier dans la capitale de 
l'Orient; les autres, qu'il avait par hasard mis la main sur un 
exemplaire du Code, que les Pisans auraient rapporté d'Amalfi 
quand ils curent pris et saccagé celle ville. Ces suppositions ne 
reposent sur aucun fondement, et la seconde implique nn évident 
anachronisme, la mission cl'lrnérius étant de beaucoup antérieure 
à l'expédition des Pisans. D'autres encore rapportent sans plus de 
raison qu'il aurail suivi des leçons de droit romain dans l'école de 
Ravenne avec le célèbre Lanfranc, qui devait occnper dans lrr suite 

1 Jé:mite italien du dix-huitième siècle, auteur d'un long et beau tl'avail sur 
la Littérature de sa patrie. Il é'.ait de Dergame; et ,on cœur nuit parfois à 

· son érudition, en faisant trop large la part de sa ville natale. 
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le siége primatial de Cantorbéry : anachronisme en sens inverse, 
plus cho,1uaut que le premier. Tout cela nous montre à quel point 
ce personnage avait frappé les esprits et la place qu'il cccupait 
dans le monde de la science. Disons simplement qu'après avoir par
couru d'une manière brillante le corde habituel des études prépa
ratoires, le trivium et le quadrivium, obéissant à des aptitudes spé
ciales et poussé par une secrète ambition, il travailla dans l'ombre 
et le silence, sans nul secours étranger, n'ayant d'autre direction 
que la sienne, sur des copies qui subsistaient dans les principales 
cités italiennes, qui ne pouvaient manquer surtout dans l'ancienne 
capitale de !'Exarchat, et moins encore dans la capitale du monde 
chrétien. L'instruction acquise par ce persévérant et solitaire la
beur, était donc une instruction d'autodidacte. Les progrès répon
dirent à de tels efforts; el, comme il avait étudié de lui-même, 
c'est de lui-même qu'il enseigna: son école fut d'aborr1 une série 
de leçons volontaires, qui n'ent ni la protection ni l'autorisation 
même d'un pouvoir public. L'initiative personnelle ne subissait pas 
alors les défiances et les entraves qu'elle subit de nos jours; la vraie 
liberté se retrouve dans le moyen-âge. Ce n'est donc pas, selon 
l'assertion gratuite de quelques historiens, la grande comtesse l\fa

thilde qui cl10isit Irnérius et prit l'initiative d'une semblable fon
dation; ce ne fut aucun autre souverain : Bologne n'appartenait 
pas à la Toscane. Rien d'officiel au début. Le concours spontané 
des élèves fit la position et constitua l'autorité du maitre. Ils accou
raient d'abord des diverses provinces de l'Italie, puis bientôt de 
toutes les contrées de l'Europe, sans en excepter les plus éloignées. 

Droit 
romain. 

Tendances 

54. Ainsi germa la grande école bolonaise ; avec ce prodigieux 
développement, elle acquérait la cohésion et la stabilité. L'amour 
de l'instruction se répandait avec l'instruction elle-même; les progrès 
des disciples suivaien lies accroissements de l'institution. Plus lard se- païennes 
ront établis les grades scolaires, et déterminées les conditions pour de cet en-

1 bt . C' t l' d d I t l t·t t· é 1· , d . seignement. es o emr. es or re e a na ure: a cons I u 10n r a 1see oit 
toujours précéder la constitution écrite. De la marche opposée ré-
sultent les stériles utopies, les perturbations intellectuelles et sociales. 
L'cnsci gr.ement donné par Irnérius n'était au fond qu'une glose, 
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ooii exposition de; anciennes lois. Il ressuscitait les textes en les 
eommen tant. Les Pandectes, les Novelles, les Institutes de J ustinie.n, 
toutes les branches du code passaient tour à tour dans ses leçons. 
QuelquBs fragments nous restent. On y chercherait vainement un 
essai d'esthétique, la philosophie du droit, une vue d'ensemble; 
mais l'esprit général de la législation n'a besoin pour se transmet
tre ni d'une théorie développée ni d'une claire formule; il gît dans 
chaque article isolé. Œuvre d'honnêtes courtisans et de conscien
cieux despotes, le code romain a pour objet latent l'asservissement 
de tous les hommes à la volonté d'un seul : il érige en dogme l'om
nipotence des Césars. En reparaissant dans le monde, il y ramenait 
l'antique domination et Je vieux paganisme. Cette notion du pou
voir détruisait les conquêtes opérées par l'Evangile dans l'ordre po
litique et social, refoulant le genre humain à dix siècles en ar
rière; elle niait la personnalité morale des nations, non seulement 
en deçà, mais encore au-delà des Alpes. Les Allemands, en vertu 
de leurs traditions germaniques et féodales, considéraient le roi 
comme le chef élu de ses pairs, le gardien de leur indépendance, 
le premier parmi ses égaux : c'est un maître, un fétiche adoré, 
qu'on veut leur donner à la place. Les llaliens tombent sous le 
joug de l'étranger, sont dépouillés de leurs franchises municipales, 
en plein monvemeut pour constituer la cité. L'Église est menacée 
dans son indépendance, arrêtée dans sa mis,ion, qui seconda tou
jours lu véritable liberté des peuples, aussi bien que des individus, 
par la raison qu'elle leur enseigne la Yérité. Si la nouvelle école ne 
s'était pas formellement proposé cette sorte de révolution, elle n'y 
tendait pas moins par toutes ses doctrines. Le voulant ou non, lr
nérius avait subi le premier les délétères influences dont il était 'le 
promoteur et l'instrument. Que devait-il en être des disciples? 
Après avoir brillé dans les conseils de l'immortelle amie du Saint
Siége, il avait figuré d'une manière encore plus éclatante dans 
ceux de son mortel ennemi. Lorsque l'empereur Henri V, moins 
lettré que Barberousse, contesta l'election de Gélase II et procura 
celle de l'antipape :.\1aurice Bourdin, c'est le professeur de Bologne 
qui fournissait au tyran des arguments contre le pape légitime. 



DROIT ROMAIN ET DROIT CAXO~JQUE. Gï 

55. Sa jurisprudence antichrétienne qui préparait de loin les Dl'oiL cana-
.. é .. 1 . d . t l'"d. nique.Décret funestes réactions de la societ c1v1 e, en amom nssan I ee, en de Gratien. 

paralysant la féconde et salutaire action de l'autorité religieuse, 
eut cependant un heureux résultat ; ô. Dologne même, elle éveilla 
le culte et l'amour du droit canonique : Irnérius suscita Gratien. 
Pendant que celui-là déroulait ses doctrines par l'enseignement 
oral, aux bruyantes acclamations d'un nombre11x auditoire, celui-
ci recueillait et coordonnait dans le silence du cloître, par un long 
el patient labeur, tous les éléments de la législation religieuse : il 
érigeait le vaste monument qui porte son nom. Impossible de ne 
voir là qu'une simple coïncidence; ce fut le contre-coup des fo-
nestes idées qui se prùpageaient. Le désir d'oppowr au mal un re-
mède efficace, une barrière au torrent, devait naître dans une âme 
généreuse, et détermina le courant opposé. L'homme et l'œuvre 
méritent à tous égards une attention spéciale; rien ne se rattache 
par de plus intimes liens à l'histoire de l'Église, ne touche de plus 
près à ses destinées. Malheureusement l'homme nous est encore 
moins connu que son antagoniste. li n'intervint, que nous sachions, 
dans aucun événement public. Ni lui-même ni ses contemporains 
ne nous ont transmis un renseignement de quelque importance sur 
sa vie privée. Nous devons nous borner à dire que Gratien était de 
Chiusi, le Clusium des Etrusques; qu'il embrassa l'état religieux 
dans le couvent bénédictin de Saint-Félix ô. Dologne; qu'il com-
posa dans cette maison l'ouvrage auquel il doit sa renommée. Il 
acheva cet ouvrage en 1141, disent la plupart des historiens, en 
H5l, selon les autres. C'est la collection de tous les canons parus 
avant lui, disposés dans un ordre qui la distingue à première vue 
de toutes les collections autérieures. Plusieurs ont prétendu qu'il 
l'intitula dès le principe: Concoi·dia Canonum discordantium; ce qui 
n'est pas admissible. Encore moins l'intitula-t-il: Decretum Gratiani; 
titre par lequel on la désigna dans la suite et qui consacra la gloire de 
l'auteur. Celui qui résulte du travail même est simplement : Corpus 
juris canon ici. Pour en donner une idée j usle quoique succincte, il ne 
sera pas hors de propos, surtout à notre époque, de jeter un rapide 
coup d'œil sur les travaux analogues qui précédèrent celui-ci. 
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Genèse du 56. Les constitutious et les canons Apostoliques forment l'an-
Jroit canon. . d' 1 d tt 1. • • d 1 Conciles neau pr1mor ta e ce e cuarne q111 va se érou ant et s'agranclis-
d'Orient. saut à travers les âges, jusqu'à ce qu'elle soit saisiè par la main 

puissante de Gratien. Sans L'oute, el la question est depuis long
temps résolue, ni ces constitutions ni ces canons ne remontent vé
ritablement aux Apôtres; dans un sens rigoureux, dans le langage 
ordinaire de la critique, ils sont dépourvus d'authenticité; mais ils 
renferment des principes dogmatiques ou moraux évidemment pui
sés dans leurs épîtres, dans celles de S. Paul en particulier, ou dé
rivent des instructions données par eux aux premières réunions 
chrétiennes et fidèlement conservées par la tradition. Comme mo
nument écrit, ils ne vont pas au delà du troisième siècle ; ils ne 
sont complétés que vers le milieu du quatrième. On réunit alors à 
ce recueil, si respectable en lui-même, malgré quelques erreurs 
de détail et certains anachronismes, les canons des conciles d' Ancyre 
et de Néocésarée, 314; puis vinrent ceux de Nicée, d'Antioche, 
341, de Sardique, de Gangra, <le Laodicée, entre 347 el 380, de 
Constantinople, 381, d'Ephèse, 431, de Chalcédoine, 45!. Un siècle 
après environ, Jean le scolastique, d'abord avocat, ensuite prêtre 
cl' Antioche, plus tard élevé sous Justinien au palriarchat de Cons
tantinople, réunit tous les canons antérieurs, auxquels il en ajouta 
soixante-huit autres, tirés des lettres du grand archevêque de Cé
sarée, S. Basile. Cette collection, où l'ordre purement chronolo
gique, suivi jusqu'alors, est abandonné pour la méthode rationnelle 
selon la nature des sujets, avec les mêmes divisions et les mêmes 
titres que les lois impériales, prévalut en Orient. On y joignit dans 
la suite les ordonnances ecclésiastiques dont les empereurs byzan
tins ne furent jamais avares; et de là Je recueil appelé Nomocanou. 
Plus tard encore, le concile assemblé par Justinien Il dans Je Trul
lum, une salle voûtée de son palais, ayant pour but de compléter 
les deux derniers conciles œcuméniques, d'où le nom de Synodus 
quinz~sexta, 1re~l1éir.rn, publia cent deux nouveaux canons se rap
portant à la discipline, et parut accorder au quatre-vingt-cinq des 
apôtres une sorte d'authenticité, qui ne fut pas reconnu par l'Eglise 
Romaine. Le recueil du patriarche Jean, modifié par tant d'adjonc-
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·tions successives, perdait chaque jour de son crédit, en perdant sa 
forme primitive ; il devait être enfin remplacé par celui du schis
matique Photius. Puisant aux sources nouvelles et les combinant 
avec les anciennes lois, sauf à !es altérer sur plusieurs points dans 
l'intérêt du schisme, le trop fameux intrus accomplit son œuvre 
législative, si longtemps acceptée, ou plutôt subie par les Eglises 
orientales 1 • Parmi les commentateurs ou les abréviateurs de Pho
tius, nous nommerons seulement les plus célèbres, Jean Jonaras, 
connu par ses travaux historiques, et Théodore Balsamon, dont 
l'œuvre juridique offre plus de solidité; puis les deux Aristène, ap
partenant à l'époque où nous sommes parvenus. Il ne saurait en
core être question de ceux qui surgiront dans la suite. 

57. En Occident, les conciles ne furent pas tenus d'aussi bonne 
heure, ni ne furent aussi fréquents. De là vient que le droit ecclé
siastique n'y fit son apparition que deux siècles après. Il faut ar
river à la seconde moitié du cinquième pour découvrir de sem
blables collections, ayant autorité dans la société chrétienne. On y 
suppléait auparavant en recourant à Rome, soit pour consulter les 
documents déposés dans les archives, soit pour avoir la décision du 
docteur universel, du souverain Pontife lui-même. Les rescrits 
pontificaux, envoyés à tous les points de la catholicité furent l'une 
des grandes sources du droit ecclésiastique. Ils avaient la même 
autorité, ils imposaient la même obligation que les décrets des 
conciles. Ainsi se formèrent graduellement des recueils particuliers 
dans les principales Églises occidentales. Trois collections furent 
réalisées presque simultanément, à l'époque déterminée plus haut, 
la seconde moitié du cinquième siècle : l'une en Italie, l'autre en 
France, rayonnant sur l'Angleterre et la Germanie, la troisième en 
Espagne. Mais toutes ces colledions ne tardèrent pas à tomber 
dans l'oubli, éclipsées qu'elles furent par celle du moine Denis le 

1 C'est à partir du dixième siècle, époque où le nom de Photius fut réha
bilité, que la collection du schismatique devint la base du droit ecclésiasti
que chez les orientaux séparés de l'Eglise romaine. A cet indigeste travail on 
ajouta dans la suite, sans ordre ni choix, mille dispositions émanant de 
sources incoanues ou suspectes, qui n'eurent d'autre effet que de maintenir 
la division et d'appesantir le joug de la servitude. 

Collections 
occiden

tales. 
Denis-le

Peti 
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Petit, dès les premières années du sixième siècle. Ce savant reli
gieux avait émigré de l'Orient pour se rendre à Rome, où son tra
vail fut accompli, comme sous l'influence directe de la vérité. Lui
même se donna par modestie le surnom d'ExIGuus, peut-être par 
opposition au grand Denys l'Aréopagite. Il composa deux recueils, 
le premier pour Etienne, évêque de Salone en Dalmatie, présen
tant une meilleure traduction des plus importants décrets adoptés 
par l'Église Grecque, avec les cinquante premiers canons aposto
lique, qui firent alors leur apparition dans l'Église Latine; le se
cond renfermait toutes les décisions disciplinaires rendues par les 
papes jusqu'à son temps et formant de la sorte un vrai corps de 
décrétales. Les deux recueils réunis en un seul devinrent le code 
ecclésiastique, non-seulement de l'Italie, mais encore de plusieurs 
provinces étrangères, pendant les siècles suivants. En Espagne pa
rut vers 636 la célèbre collection attribuée à S. Isidore de Séville, 
par cette raison que la préface est extraite du livre des Etymolo
gies. Elle se di vise, comme celle de Denis en deux parties distinctes, 
documents orientaux et décrétales romaines. Nous n'avons pas à 
mentionner dans un semblable résumé les tentatives faites sur le 
littoral africain ou dans le nord de l'Europe, avant le travail rédigé par 
le diacre de Mayence Benoît Levita, vers 847, à la demande et pro
bablement sous l'inspiration d'Otgar, archevêque de cette métro
pole. Là paraît un élément nouveau, les Capitulaires des rois chré
tiens, en commençant par Charlemagne. 

Fausses 58. A peu près dans le mème temps vinrent les fausses Décré-
décrétales. 
Par qui, à tales, comme on les a nommées, ou la collection du Pseudo-Isidore, 

z quellde objet de tant de discussions jusqu'à nos jours, problème historique 
.poque, ans , • 

quel but non encore résolu. S'il est indubitable qu'elles n appartiennent pas 
r:;~~té:~;s au grand évêque de Séville, il ne l'est pas moins qu'on a fait de 

vaines recherches pour en découvrir l'auteur, et même pour en dé
terminer le but. Les plus longues conlroversès sont demeurées sans 
résultat, ou n'ont jeté qu'une faible lumière sur ce double PJint. 
Les canonistes et les historiens, croyant parfois donner une démons
tration, en sont toujours réJuits à de simples conjectures. Les uns 
ont prétendu que les fausses Décrétales avaient pour auteur le 
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diacre de Mayence, Benoît Levila, ou bien l'archevêque lui-même, 
qui prétendaient ainsi lutter contre l'empereur Louis Je Débon
naire et pour ses enfants révoltés. L'ouvrage aurait alors revêtu 
sa Llernière forme, non sur les b_orJs du Rhin, mais dans le centre 
de la France, par les soins de ,venilo, métropolitain rle Sens, et de 
Rotha<le, évêque de Soissons. Les autres se bornent à dire que le 
recueil fut élaboré par une main inl'onnue, dans la capitale du 
monde catholique, sous la protection du trône pontifical 1 ; et celte 
conjecture n'a pas même les vagues inductions et les subtils aper
çus de la précédente. Emise sans fondement, peut- être ne l'a-t-elle 
pas été sans intention. Ceux qui voient daus les Décrélales la mise 
en œuvre d'un dessein prémédité, l'exaltation outrée de la puis
sance papale, l'ont de tout temps embrassée, se gardant bien <l'in
terroger son acte de naissance. C'est une seco!llle erreur que le 
texte dément, soit dans la peusée générale, soit dans les articles 
isolés. Il n'est presque pas question du Souverain Pontife, dans 
l'intérêt de son autorité, qu'on ne met nulle part en doute, qui n'a 
nul besoin d'être établie. L'intention principale de l'auteur, s'il 
faut lui prêter un système ou lui reconnaître une idée préconçue, 
serait plutôt de relever la dignité des évêques, gardiens et défen
seurs de la liberté des1>euples, contre les empiètements et les excès 
du pouvoir temporel. De là les fréquents recours à Rome, l'union 
plus intime de l'épiscopat avec la papauté, l'idéal de celle-ci se dé
gageant par là même des nuages amoncelés par les calculs ou les 
instincts de la force brutale. Où trouver ailleurs un point ,l'appu.i 
solide pour procéder à celte réédification humanitaire et chrétienne 2? 

' EtCHIIOR~, dans une dissertation de l'Académie des sciences de Berlin, et 
Jean Ant"ine Theiner, de Pseudo-Isidoriana collectione, ont soutenu cette opi· 
nion; mais elle est réfutée par Môlher et Walter d'abord, par Rosshirl Qt 
Philipps ensuite. Ces savants el plusieurs autres, dont quelques protestants, 
sans pouvoir s'accorder sur l'auteur el le but des fausses Décrétales, disent 
tous qu'elle~ n'ont pas été fabriquées d11ns l'intérêt du Pape. 

• Cette interprétation est encore appuyée par des protestants, à la honte de 
certains catholiques. Il nous suffira de nommer Spittler, Knust, Wassers
cheben. Gfrorer l'expose dans ses documents pour servir à l'histoire des 
fausses Décrétales. Le cardinal Bona l'avait émise dans le xvu• siècle, et Caje
tan Cenni dans le xvm•. 
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Sous ce rapport le Pseudo Isidore n'est pas seulement un fidèle 
témoin des perturbations de son époque ; il en fut aus5i le bien
faiteur et comme le pseu'.lonym(de la Providence. On ne saurait 
l'accuser d'être un novateur, moins encore un faussaire, bien que 
plnsieurs soient allés jusque-là. Il n'introduisit rien d'injuste ni de 
nouveau dans la législation ecclésiastique. Le seul tort qu'il eut, 
c'est de codifier en sou propre nom des principes et des usages an
térieurement admis par l'Église catholique, en allribuant ses déci
sions à des autorités sacrées. Ce code régna Lienlôt dans presque 
toute l'Enrope ocd,leutale, sans provoquer ni résistance ni récla
mation, loin d'avoir opéré, comme on a voulu le dire, un change
ment violent, une sorte de révolution politique et re:igieuse. Il 
fut principalement admis et pratiqué dans les Églises de la Gaule, 
ce qui n'est pas un faible argument eu faveur de sou origine fran
que, inserite d'ailleurs eu caractères distinctifs dans la rédaction 
elle-même. Un peu plus de deux siècles après, les mêmes régions 
virent naitre beaucoup d'autres recueils de lois disciplinaires; ne 
rappelons que les principaux : celui de Burkard, évêque de ,vorms, 
sous ce titre Magnum canonum volumen, qui remonte à l'année 1025; 
celui de S. Anselme, évêque de Lucques, 1086, ouvrage qu'on n'a 
jamais imprimé et dont l'importance . ne lient guère qu'à la re
nommée de l'auteur; la Pannormia, qu'on n'a cessé d'attribuer à 

saint Yves de Chartres, et la seconde collection portant à meilleur 
droit ce même titre, laquelle est bien réallement dtl lui et fonda sa 
gloire de canoniste. 

Gratien 59. Tous ces travaux échelonnés dans la suite des âges peuvent 
résume les , t , d . , l , l' D , l d G travaux an- c re cons1 ere, comme une ongue prepara wu au ecre e ra-
térieur~ .. lieu. Ce dernier ouvrage, où sont fondus tous !es précédents, ter-

Plan et dlVI· • d • d f • d 1 sion de son mrne une grau e pér10 e et marque une trans ormal10u ans a 
ouvrage. science du droit ecclésiastique unie à celle du droit civil; la loi ro-

maine s'y trouve exposée parallèlement avec la loi germanique. Il 
a pour but. de réunir eu un seul corps tous les actes, tous les do
cuments a.nciens et modernes, tous les décrets autorisés qui cons
tituent l'organisation extérieure de l'Église, sa hiérarchie à tous 

· les degrés, le jeu vital de ses institutions. Il se divise en trois par-
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ties, subdivisées elles-mêmes selon le plan et l'esprit de Pierre Lom
bard dans son fameux livre de Sentences. La première est un ex
posé général de morale et de discipline, ayant Je dogme pour fon
dement. La deuxième traite de_ l'administration P.t de la juridiction 
de l'Église; la collation Jes dignités ecclésiastiques dans leur 
rapport avec le temporel, l'ordre judiciaire et tout cc qui 
regarde les procès y sont déterminés dans leurs conditions es
sentielles, souvent dans les derniers détails. La troisième partie, 
intitulée de la Consécration, porte sur la vie intérieure de l'Église, 
dont l'Eucharistie est le divin foyer, l'intarissable source. Tout ici 
converge au saint autel, les cérémonies el les prières, la liturgie 
de la l\lesse et les autres sacrements, par lesquels l'homme est in
troduit, se maintient et se perfectionne dans la société des enfants 
de Dieu. Après !'Eucharistie, s'imposent d'une maniP-re spéciale à 
l'attention du législateur spirituel, le baptême, la confirmation et la 
pénitence. Les rescrits pontificaux, si remarquables et si nombreux, 
qui rentrent dans la contexture de son œuvre, ne vont pas au delà 
du règne d'innocent II, bien que l'illustre canoniste ait vécu sous 
les trois papes suivants. Les développements et les commentaires, 
les améliorations et les révisions dont cette œuvre sera l'objet à 
des époques ultérieures, doivent naturellement n'occuper l'histo
rien qu'à ces mêmes époques. L'auteur fût surtout guidé par la 
tradition, selon les tendances alors régnantes, mais par une tradi
tion qui tenait de plus près à la vérité que la diplomatique mo
derne. l\lalgré ses lacunes et ses défauts, elle reste comme le w
lide exposé et la permanente constitution de l'Église catholique. 
L'œuvre de Gratien n'est pas une glose comme celle d'Irnérius, 
mais bien un texte, disons mieux, le texte même de la législa
tion ecclésiastique. Elle fut loin toutefois ,l'avoir à l'origine un 
égal retentissement, bien qu'elle dût avoir une tout autre influence, 
tant que les soeiétés marcheraient au flambeau de la révolu
tion. 

60. Ce n'est pas le représentant du droit (canonique dont Frédéric 
demande les conseils et désire la présence dans l'assemblee de llon· 
caglia ; ses desseins contre le Pape se trahissent déjà par celle abs-

Principaux 
disciples 

d'Irnérius. 
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Leur déci- tention. Il y convoque seulement les interprètes du droit 
sion en 

faveur de romain, qui seuls peuvent seconder sa politique. Quatre doc-
l'omn_ipo-é leurs, tous disciples d'Irnérius, héritiers de sa doctrine répondent 

tence 1mp -
riale. à ce flatteur appel. L'histoire a conservé leurs noms : Bulgaro, 

Martin Gosius, Jacques et Hugues da Porta Ilavegnana. Elle nous 
rapporte en outre qu'à son lit de mort Irnérius, entouré de ses prin
cipaux disciples, de ceux que nous nommerions les officiers ou les 
capitaines de son école, n'avait pas voulu, comme Alexandre, dési
gner son successeur. "Maître, lui dirent-ils, à qui léguez-vous le 
soin de continuer votre œuvre? qui sera notre docteur après vous?" 
Le mourant leur fit une réponse assez ambiguë, où l'on voit poin
dre une préférence, formulée par le distique suivant: 

Bulgarus os aureum, Martinus copia lcgum, 
Hugo mens legum, Jacobus est quod ego. 

Dana la diète, ils se montrèrent plus courtisans que docteurs; à 
quelques nuances près 1 , tous décidèrent dogmatiquement l'omni
potence impériale. Sortant même de leur terrain pour empiéter 
sur le terrain purement ecclésiastique, ils allèrent jusqu'à décider 
que l'opinion contraire était unu hérésie. Les députés des villes ita
liennes, sans en excepter ceux de quatorzes républiques, votèrent 
dans le même sens, se précipitant à l'envie dans la servitude. 
C'était la confiscation de toutes les libertés au profit de la domina
tion étrangère. Cités et souverains abdiquaient officiellement entre 
les mains d'an seul homme. Jamais despote ambitieux ne rencon
tra de plus làches complaisances. Tous les droits royaux, celui de 

1 Ces nuances d'opinion, ou ces degrés de servilisme, nous les VOJOD& écla· 
ter dans un curieux épisode, qui, s'il n'est pas digne de figurer au récit, mé
rite bien les honneurs d'une note. Frédéric chevauchait un jour dans la cam
pagne entre ~!artin et Bulgaro. « Suia-je, à votre avi·s, leur demanda-t-il, le 
seigneur du monde? Dites-moi bien votre pensée. - Vous l'êtes quant à l'u
sage, mais non quant à la propriété dit Bnlgaro, - Vous l'êtes sub omnfrespectu,» 
réponùit à son tour Martin. Descendant aussitôt de son palefroi, l'empereur en 
fit don au second jurisconsulte; et le premier de s'écrier: .1misi equum, quia 

· dixi œquum, quod non fuit requuœ. » 
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faire la paix ou la guerre, de batlré monnaie, de lever les impôts, 
de nommer les consuls et les juges, d'avoir partout de magnifiques 
réceptions sans aucun frais pour lui-même ou sa suite', Frédéric 
les obtint sans restriction et les exerça sans réserve. Cependant les 
peuples frémissaient on voyant le Teuton investi par les Italiens 
d'une pareille puissance ; car il était dès lors, non le seigneur féo
dal, ce qui déjà révoltait leur fierté nationale et détruisait leur auto
nomie, mais le maitre absolu de la race italique. 

§ VIII. DERNIÈRES TDIDUL.1.TIOXS D',\.DDIEN IV. 

61. La terreur condamnait au silence ces généreux sentiments. Soumission 

G• f tl "' · J ·, t d t · forcée.Gênes eues u a prem1ere a es mam1es er a'!s une cer arne mesure ; donne le 

elle protesta hautement, quoique seule encore, contre les décisions sig~al de la 

d !. . Il rémtance. e Roncag 1a. Pour appuyer cette courageuse protestat10n, e e se 
hàte de relever et de fortifier ses murailles. Le travail n'avançant 
pas avec assez de rapidité, les femmes y mettent la main avec non 
moins d'ardeur que les hommes. La riche cité ne s'en tient pas à 
cos moyens matériels de défense. Par une innovation qui montrait 
la grandeur du danger, elle prit des troupes étrangères à sa solde, 
après avoir enrôlé tous les citoyens. Barberousse, instruit de ces 
préparatifs, consent à traiter avec elle et se résout à lui faire des 
concessi,ms : il l'exempte d'impôts, de services militaires el de 
régales, lui permet la nomination de ses consuls et lui donne la 
liberté du commerce sur toutes les côtes de l'Italie jusqu'à Venise. 
Cette dernière concession eût au moins demandé d'être ratifiée par 
Guillaume de Sicile; en dehors du royaume normand, Gènes la 
possédait déjà par sa flotte : la permission de 1'11mpereur était donc 
illusoire à cette égard. Les autres n'étaient pas gratuites, loin de 

' Ce droit d'hébergement royal, porte ouverte aux plus criantes exactions, 
aux mesures les plus arbitraires, se nommait fod1•1m1 dans la langue du 
moyen âge. Bien qu'employé dans un sens différent, n'est-ce pas de là que 
dériverait le mot actuel fou,·raqe? Plusieurs érudits l'ont pensé, Ducange à 
leur tête. 
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là : le rusé politique espérait détacher la capitale de la Ligurie 
d'uue ligue toujoul's possible entre les cités lombardes pour secouer 
sa domination. De plus, il exigea comme arrhes douze cents marcs 
d'argent. Pendant ces négociations, il envoie dans toutes les autres 
villes des gouverneurs nommés podestats, à raison de la puissance 
presque illimitée dont ils étaient investis, éliminant de la sorte et 
les magistrats élus et les princes héréditaires. Une fois engagé dans 
celte voie d'usurpation et de tyrannie, l'empereur ne pouvait man
quer d'aller se heurter contre le Pape. Non content de le blesser au 
tœur en opprimant les peuples dont le Pontife Romain est plus 
spécialement le protecteur et le père, il se préparait à l'attaquer 
dans les droits constitutifs de l'autorité pontificale. L'année H59 
s'ouvrait donc sous de bien sombres auspices; elle ne devait que 
trop les justifier. Avant les fêles de Pâques, les conflits s'étaient 
multipliés, tout annonçait une rupture imminente. La modération 
et la haute sagesse d'Adrien n'aboutissaient qu'à sauvegarder encore 
les apparences; la paix n'existait plus. Sans entrer dans la com
plète énumération des causes qui la détruisaient Je jour en jour, 
rappelons les principales, gignalons les derniers combats du Pape 
régnant pour la religion et la justice; car c'est dans le courant de 
cette même année qu'une mort anticipée doit mettré fin à ses an
goisses. 

Nouve_aux 62. L'empereur commença par s'immiscer dans le gouvernement 
suic~~f;t~ar même de l'Eglise: le fils du comte de Briandrate, ce seigneur italien 
les absurdes que nous avons vu d'accord avec les Allemands, il l'élut ou le fit éli-
et sacriléges • 

empiéle· re, comme souverarn temporel, archevêque de Ravenne. Ce n'est pas 

l,ments de que l'élu, malgré sa jeunesse, fût indigne d'un tel honneur ; mais empereur. . 
l'élection était viciée dans sa source: elle ramenait, en l'exaspérant, 
la fatale querelle des investitures. Sous un autre rapport, celui des 
engagèments contractés par le jeune homme, elle constituait une 
violente usurpation. Il appartenait de droit à· l'Eg!is"e Romaine; 
nul ne pouvait l'en séparer sans l'autorisation préalable et le plein 
consentement du Pontife Romain, qui l'avait ordouné sous-diacre, 
et qui le destinait, moins à raison de ga naissance que de ses quali
t~s, aux positions les plus éminentes, dans l'intérêt général du 
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bien, pour l'utilité de l'Eglise universelle 1
• Ces considérations et 

plusieurs autres sont présentées par Adrien à Frédéric, dans une 
lettre inspirée par la plus haute sagesse et la plus ardente charité. 
Celle de l'empereur au Pape, loin d'apaiser le différend, aggrave 
la situation et soulbve une difficulté nouvelle. Il était alors admis 
dans toute la chrétienté que les souverains écrivant au Pontife 
suprême missent leur nom après le sien dans la suscription même, 
et le pluriel à la place du singulier dans le corps de la lettre. Cela 
se pratiquait à l'égard des personnages distingués, comme simple 
témoignage d'honneur et de déférence. Mais dans les rapports des 
têtes couronnées, des rois et des empereurs, avec le représentant 
de Dieu sur la terre, quand la foi dominait tout le mouvement 
social, le protocole avait une autre signification, une importance 
vraiment supérieure, où ne paraissent avoir rien compris les écri. 
vains de notre époque. L'orgueilleux Teuton rompt tout à coup 
avec l'usage traditionnel: il met insolemment son nom avant celui 
du Pape, affectant d'entourer l'un des titres les plus emphatiques 
et de réduire l'autre à sa plus simple expression. Le discours ne 
démentait pas le préambule. Or il y avait là, non seulement une 
puérile vengeance, mais encore un dessein prémédité, que tout le 
monde n'ignorait pas dans la récente diète. Le César Allemand 
obéissait moins à son impétuosité naturelle qu'à ses anciens calculs. 
En renversant les termes d'une formule, c'est l'ordre social qu'il 
entendait renverser; en brisant un protocole, il poursuivait le 
plan d'une révolution : sa lettre était une déclaration de guerre. 

63. Adrien y répondit par une grave et solennelle exhortation ; Remarqua
ble letlre il espérait pouvoir encore ~onjurer ce malheur. « La loi divine, lui d'Adrien. 

dit-il, par là même qu'elle promet une longue vie à quiconque Réponse 
• . alarmante de 

honore ses parents 2, menace de mort ceux qm ne craignent pas Frédéric. 

d'outrager leur père ou leur mère. cc Celui qui s'exalte sera ra-
baissé 3 , n nous enseigne-t-elle également. Aussi ne reconnaissons-
nous plus votre prudence, fils bien-aimé dans le Seigneur, quand 

1 RADEVIC. in Frid. 11, 15. 
• Exod. xx, 12; - lllatth. xv, i; - Ephes. v1, 2. 
3 lliatth. xxm, i2. 
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nous voyons ,rue vous ne respectez pas comme vous le devriez le 
Bienheureux Pierre et cette sainte Eglise Romaine; vous le montrez 
dans les lettres que vous nous adressez, puisque votre nom y pré
CP.de le nôtre. Est-ce une blessante prétention, est-ce une téméraire 
arrogance? A vous de prononcer. La foi que vous avez promise et 
jurée, que devient-elle? comment l'observez-vous, quand des 
évêques, de ceux qui sont nommés les enfants du Très-haut, des 
dieux mortels, vous faites des hommes-liges, et, tenant dans vos 
mains leurs mains sacrées, les soumettez au joug de la puissance 
séculière? N'avez-vous pas marqué votre opposition à notre égard, 
en interdisant les églises et même les cités de votre royaume aux 

. cardinaux chargés par nous d'une légation, investis de notre con
fiance? Revenez sur vos pas, revenez, nous vous en conjurons pour 
vous-même. Après avoir mérité que nous vous donnions la comé
cralion et la couronne, gardez-vous d'ambitionner des priviléges 
qui ne sauraient vous appartenir, de peur que vous ne perdiez ceux 
qui vous appartiennent 1 • » Ni les conseils ni l'admonestation n'é
branlèrent le tyran dans ses projets. Avant d'employer la force 
ouverte, il eut recours à ses stratagêmes accoutumés, à ses arguties 
d'érudit et de légiste. Rappelant les anciens souvenirs, mais déna
turant l'histoire, il prétend justifier chacune de ses prétentions ; il 
va jusqu'à reprocher au Pontife les bienfaits dont les empereurs 
ont jadis comblé l'Eglise Romaine; et la donation de Constantin 
n'est pas oubliée. « Consultez les annales, s'écrie-t-il, et vous y 
trouverez tout ce que nous avan~ons. ,, Lui déclare y trouver 
l'hommage, les régales, la complète domination de César sur les 
biens et les personnes ecclésiastiques, tout son système de gouver
nement. A quelles annales fait-il allusion ? Il ne le dit pas. Bien 
plus encore se dispense-t-il d'indiquer les chapitres ou les pages. 
Pour légitimer sa conduite envers les cardinaux légats du Saint
Siége, il n'a nul besoin d'étaler son érudition ; la calomnie lui 
suffit; et sous sa plume la grossière insulte s'ajoute à la noire 
calomnie. Le trait final remonte plus haut et vise la personne 

' Append. ad Radevic. ex biblioth. cœnobii hirsaug. diœcesis spirensis. 
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même du Pontife,que l'empereur ose accuser d'avarice et d'orgueil, 
quand l'Eglise entière admirait le désintéressement et la modestie 

d'Adrien. 
61. Une telle correspondance accentuait la division 1

, le schisme Le car~innl 

était sur le point d'éclater; et les homme, considérables, les esprits légat Henri: 
son zèle. 

bien intentionnés, dans les deux camps, resrnntaienl. de mortelles Eberard 

alarmes; plusieurs tentèrent un suprême effort pour enrayer le J;i,h~~;~ 
char sur cette fatale pente. Le cardinal Henri, l'un des derniers se~ an-

. Al! t d t 1 . . "fi , ·t go1sscs. légats envoyes en emagne, e on a m1ss10n pac11que n avai 
pas été sans succès, crut devoir en écrire à l'évêque Eberard de 
Bamberg, personnage important dans l'empire et le plus intime 
conseiller de l'empereur. Eberard était considéré dans son diocèse 
et bientôt dans toute la Germanie comme un digne successeur de 
iil. Otton. Il était animé pour le Pape et l'Eglise d'un amour sincère
ment dévoué; mais celui qu'il portail à sa patrie n't\tait pas exempt 
de faiblesse et l'aveuglait sur le compte du prince qui la persormi
fiait à ses yeux. Le légat et l'évêque s'étaient liés d'une étroite 
amitié, basée sur une estime réciproque, pendant les négociations 
d'Augsbourg. Si leurs appréciations différaient, leurs angoisses 
étaient les mêmes. Le premier écrivit doue au second pour se 
plaindre du changement survenu dans les dispositions du jeune 
monarque, Je conjurant d'employer tout son crédit, de ne négliger 
aucune démarche auprès de ce dernier, dans d'aussi graves con
jonctures. « Souvenez-vous, ajoutait-il, que la paix ne sera jamais 
posûble, tant que les intérêts en seront confiés à des hommes sans 
instruction concernant les choses divines; tout sera compromis par 
eux. Appelez à votre aide l'archevêque de Magdebourg; prenez 
l'un et l'autre en main la cause de l'Eglise et de Dieu, la même au 
fond que celle de l'empire. S'il ne se trouve pas un médiateur, 
instruit et zélé, pour ôter les obstacles et dissiper les préventio1:s, 
de plus grandes calamités sont imminentes; ce qui reste encore 
debout tombera bientôt en ruine. "Pas une difficulté n'est sérieu
sement abordée dans la réponse de l'évêque, Son irrésolution égale 

1 TIADEVIC. in Ftid. n, 18. 
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sa douleur. Il répan,l des larmes, il pousse des gémissements; 
mais il n'émet pas une idée salutaire, moins encore anrnmce-t-il 
une ferme ,lélermination. Le moyen d'apaiser la discorde et Je 
rétablir la paix, il le voit uniquement à Home; car il y voit aussi, 
ce qu'il laisse deviner à peine, la cause ou l'occasion des nouveaux 
dissentiments. Avec ses préventions germaniques et ses sentiments 
religieux, il écrit directement au Pape; et voici quelques traits 
empruntés à celle seconde lettre. 

Eb~rard 65. "S'il est un temps de se taire, il est un temps de parler. Or, 
éwt au d , · 1 d · l ' t d · · · Pape. Troi- quan un commun peri se ec are, ces au esespo1r et non a la 

sièm~ léga- religion qu'il faut imposer silence; il appartient à tous d'élever la 
lion· • l' · t l 1 • t " l d · . voix, f accourir en ou e ia e, 11 appor er u secours ; mais, quand 

les ennemis ou les flammes envahissentla cité, c'est principalement 
aux sentinelles qu'il appartient d'éveiller les hommes qui gardent 
la place, d'aller droit au chef, pour faire tête à de semblables dan
gers. Mes fonctions épiscopales et mes spéciales obligations envers 
la sainte Eglise Romaine m'imposent en ce moment le devoir d'ou
blier ma petitesse el de méconnaître votre grandeur, pour vous 
signaler ce souffle de l'aquilon qui se déchaîne sur la fournaise 
aperçue jadis par le prophète ... Il ne s'agit plus de discuter, d'en
gager une vainc lutte de paroles; l'important est d'éteindre lïn
cenrlie, non rle savoir quelle en est la cause. Puisque j'ai commencé, 
je parlerai sans restriction à mon seigneur, à mon père. Daigne 
votre paternité s'adresser avec douceur, avec clémence à l'empereur 
lui-même. li est votre fils; mai, il est notre maître. Nul de nous 
n'ose dire d'aucun côté: Pourquoi tel acte, pourquoi telle parole? 
Consenlez à le rappeler; il s'empressera de vous témoigner tout 
respect et toute obéissance 1• n Voilà bien le pieux et timide prélat. 
Frédéric devait rire plus d'une fois dans su barbe rousse, à la vue 
des beaux dévouements qu'on lui prodiguait et des saintes promes
ses qu'on faisait en son nom. Le Pape conservait-il à son endroit 
quelque espérance? voulait-il n'avoir rien à se reprocher? Il essaya 
d'nne troisième ambassade, qui se rendit dans le Montferrat, où 

t RAnEvrc. in Frirf. 11, 20. 
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l'empereur était allé prendre ses quartiers d'hiver. Les membres 
de la légation étaient deux cardinaux prêtres, ce même Henri qui 
venait de tenter une démarche isolée, Octavien, du titre de Sainte
Cécile; deux cardinaux diacres,.Guillaume, antérieurement archi
diacre de Pavie, Gui de Crème. Ils furent entendus devant une 
grande assemblée convoquée par Frédéric dans sa tente royale. On 
ne c0mprend pas que l'ambitieux Or.ta vien ait reçu du souverain 
Pontife une aussi délicate mission. Les rapports du cardinal avec 
l'empereur n'étaient un secret pour personne, bien que clandestins. 
N'y avait-il pas de l'imprudence à leur fournir encore une occasion 
de se concerter? Dans la droiture et la bonté de son âme, Adrien 
pensait que l'un et l'autre seraient touchés de cette excessive con
descendance. L'avenir nous montrera que ces hommes n'étaient 
pas de ceux en qui la confiance excite une noble et généreuse 
émulation. 

66. Pour le moment, la légation apostolique fut à peu près sans Insuccès de 
· lt t N · 1 tt l' . , l l'ambassade. resu a . ous pouvons en Juger par une e re que eveque ce Inutiles la-

Bamberg écrivait à son homonyme, Eberard, archevêque de Sais- mentations 
,. . li t , ,. . d"Eberard. 

bourg: cc Je n ignore pas, tres-exce en pcre, <JUe votre cuanté, Double jeu 

Pleine de tendresse compatit à mes labeurs. Afin que vous sachiez de Barbe
rousse. 

néanmoins jusqu'où doit aller cette compassion charitable, je vous 
dirai ,rue mon âme prend en dégoùt la vie, qu'elle succombe sous 
deux accablants fardeaux: lié par des chaînes, je suis conduit où 
je ne voudrais pas; combien durera cette contrainte, je ne puis 10 
savoir. Vos prières et celles de tous me sont nécessaires, dans l'im-
patient désir d'être séparé de ceux contre qui le Seigneur a dit en 
sa colère: cc Je jure qu'ils n'entreront pas dans mon repos 1 • » Les 
temps périlleux nous menacent, la division est sur le point d'éclater 
entre le sacerdoce et l'e\Jlpire. Après un début dont la douceur 
semblait un heureux présage, les derniers légats ont affiché d'into-
lérables prétentions 2 • " Il les énonce ensuite; mais vraiment on 
ne saurait y voir que les garanties déjà stipulées, ou ce qu'on nom-

1 Psalm. xc,v, 11 • 
.2 RADEV!C. in Frid. n, 29. 
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merait aujourd'hui des revendications légitimes. Les représentants 
de la papauté n'entendent pas que l'empereur puisse envoyer des 
agents à Rome sans que le Pontife Romain le sache et le permette, 
le gouvernement civil appartenant là tout entier au }>rince des 
Apôtres. Que deviendraient sans cela les donations si souvent in
voquées, et par Frédéric lui-même, faites par ses prédécesseurs 
francs et germains? Le Pape réclame encore contre ces exactions dé
guisées sous le nom d'hébergement royal dans les domaines ecclé
siastiques; il ne veut pas que les évêques italiens prêtent hommage 
au souverain temporel, en lui jurant fidélité; d'après lui les évêques 
ne sont pas non plus dans l'obligation stricte de céder leurs palais 
aux délégués impériaux visitant les cités épiscopales. S'il consent 
à ùes honneurs spontanés, il repousse l'introduction d'odieuses 
coutumes et de droits onéreux, qui préparent toujours les funestes 
Jépendances. Adrien sauvegarde ainsi l'intégrité clu pouvoir spiri
tuel, base essentielle de la liberté cles peuples: il est pleinement dans 
le rôle de la papauté. A cela se réduisent les prètentions qui trou
blent el déconcertent le pieux évêque de Bamberg. Il~garde le 
silence sur les acerbes et stériles récriminations élevées en même 
temps par Frédéric; un autre allemand les mentionne. Il s'agit 
constamment de la paix faite avec le roi de Sicile sans la participa
tion de l'empereur, des cardinaux légats qui parcourent l'Allema
gne, séjournant dans les pays épiscopaux et diminuant les revenus 
des Eglises. Les injustes appels ne sont pas oubliés, ni les pré
tendus engagements contractés par la curie pontificale. Nous n'avons 
pas besoin d'entrer dans une plus longue énumération; tous ces 
griefs ne sont que des obstacles soulevés à dessein, comme en tant 
d'autres occasions identiques, mais peut-être avec plus d'astuce et 
de tènacité. Barberousse complique eucore les difficultés de la situa
tion, en admettant à son audience les députés du ridicule sénat 
romain. Ces Arnaldistes posthumes qu'il avait si fièrement écon
duits aux portes de la ville éternelle, il les écoute maintenant avec 
une complaisance affectée. 

ü7. Ce jeu de bascule, si cher dans tous les temps aux habiles 
po_liliques, n'amenait aucune solution, après bien des pourparlers 
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et de nomLreux messages, il fut convenu qu'on s'en remettrait à Conventions 

l d • · · d' e · t • 1 , , . méconnues. a ec1s10n une con,erence permanen e, ou es oeux parlls seraient Cités Lom-

représenlés par six cardinaux, d'une part, el six éminents évêques bardes de 
nouve:w 

teutons, de l'autre. Cette combinaison n'eut pas un meilleur résul- •neuacées. 

tat ; elle était paralysée par des manœuvres souterraines : le brüit 
courut que le Pape excitait les villes lombardes, l\lilan surtout, à 
se révolter contre la domination étrangère. C'était faux, on n'avait 
pas le plus léger indice ; mais ce qui ne l'était pas, c'est que la 
résistance s'organisait comme d'elle-même sur plusieurs points de 
la Lombardie; la lutte allait de nouveau s'engager dans des pro-
portions formidables. Méconnaissant les termes de son contrat avec 
les Milanais, Barberoussil leur envoya deux des hommes les plus 
importants de son eu lourage pour créer en son nom les nouveaux 
consuls. Ceux qui procédaieu t à l'exécution de cet ordre inique ne 
sont ni des novices ni des inconnus : nous retrouvons là le comte pa-
latin Ollon et son inséparable frère le chancelier Rainald. Honora-
blement reçus dans le monastère de S. Ambroise hors des murs, ils 
mandèrent les principaux habitants de la ville, pour leur persuader 
la soumission aux v0lontés de César. Après une réponse évasive, 
ces derniers rentrent dans Milan ; bientôt la ville entière est soule-
vée par l'indignation. Les citoyens de tous les rangs accourent et 
se réunissent, prêts à défendre leurs libertés, avec les armes que ' 
la fureur improvise et que la réflexion saura perfectionner. Ils se 
précipitent en tumulte vers le monastère ambroisien, où les délégués 
de l'empire eusrnnt infailliblement été massacrés, s'ils n'avaient pris 
la fuite et n'étaient rentrés dans le camp de Frédéric. En appre
nant ce qu'il appelle une révolte, celui-ci fait serment de ne plus 
ceindre la couronne jusqu'à ce qu'il ail tiré des Milanais une fou
droyante vengeance. li déclare leurs biens confisqués et leurs per
sonnes esclaves ; il éteindra la rebellion dans le sang et les ruines. 
« Arrêt plus digne cl' Attila, " dit Y ollaire lui-même, ce perpétuel 
flatteur des tyrans, cet ennemi systématique des papes, « que d'un 
empereur chrétien. " Le Teuton saisit cette Girconstance pour ré
compenser les services du chancelier Rainald, en lui décernam,t 
l'archevêché de Mayence el le litre honorifique d'archichancelier. 
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C'est une répélilion exacte de ce que son prédécesseur Henri V 
avait fait pour Adalbert dans les premièrc,s années de ce même 
siècle. Sera-ce avec ·le même résultat? L'avenir se chargera de nous 
l'apprendre. Sans perdre de temps, il expédie de nouveau ses am
bassadeurs ' à Plaisance, pour enjoindre aux citoyens de rabaisser 
leurs tours el leurs murailles, dont la hauteur offusque ses regards; 
puis à Crême, avec des injonctions qui témoignent encore plus de 
haine ou de peur: il ordonne de raser absolument les murailles et 
de combler les fossés, de telle sorle que la ville démantelle reste à 

sa discrétion. Plaisance se soumet, Crême réôiste, et, comme Milan, 
menace de mettre à mort les délégués de Barberousse, qui se hàtent 
encore de retourner au camp 2 • La guerre est par là même dé
clarée; mais elle ne commence pas sur l'heure : quelques mois ~ont 
consacrés aux préparatifs. De nouvelles troupes arrivent d'Allema
gne, venant renforcer l'armée de l'empereur. Il se remet alors en 
campagne, et ses premiers coups sont dirigés du côté de Crème, 
l'uu des boulevards avancés de ~!ilan. 

Mort l Jl.dncn IV. 68. La ville étai l à peine cernée, quanc la mort d' Adrien IV, 
Sa droi!ure, changea la face des événements religiPnx, en ouvrant une plus 
son désrnlé- 'b .. , l' b't' · t · 1 C • 'l .ressement, h re carnere a am 1 100 comme aux rn rigues c u esar a, e-
son amour mand. L'}~glise va subir une des plus redoutables crises et rem
pour l'ÏÏ:n-
gletcrre. porler à la fin l'un des plus beaux triomphes dont l'histoire ail 

gar,lé le souvenir. Ce n'est pas à l'âge que le Pape avait succombé, 
c'est plutôt à ses rucles et con;tantes épreuves: elles agissaient sur 
ce noble cœur dans la mesure même de sa rectitude el de sa bonté. 
Les plaintes recueillies au début de son règne nous en expliquent 
en grande partie la brièveté. Les ruses et les perversités des 
hommes cléconcertent la raison d'Aclrien, en torturant son àme. 
Lui n'avait jamais compris ni les calculs de la gloire ni ceux de 
!'.intérêt. On ne l'accusera pas d'avoir reporté sur sa famille les 
avantages de sa position. Le désintéressement qu'il professait pour 

• lladevic les nomme; c'étaient toujours le chancelier llainald et son frère le 
comte palatin, Otton de Wittelsbach. InFrid. 11, 21. 

2 Otto MonE~A, i, Puricello citatus, Monument. Basil. Ambr. num. 419 ;-Tms
t.-..,us Cnucos. /lis/. Mediol. lib. 1x; - W. NEUBRIG. Rer. An:;l. n, s. 
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lui-même, il l'étendait aux siens, avec des scrupules de délica
tesse que nos sentiments dégénérés taxeraient presque d'exagéra
tion. Sa mère vivait encore lorsqu'il mourut ;_ ne possédant rien 
eu propre, il ne lui légua pas. même un modique secours. Celle 
humble femme continua de subsister, comme tant d'autres pau
vres, des aumônes quotidiennement distribuées par la primatiale 
de Cautorbéry. La simplicité de la mère et l'abnégation du fils ne 
semblent-elles pas appartenir à l'âge héroïque du christianisme? 
Dans les splendeurs de la papauté, Adrien pratiqua sans cesse les 
renoncements el les austérités de la vie monastique ; il habitait 
toujours par la pensée le cloître de Saint-Ruf. Quoique l' Angle
terre sa patrie ne lui rappelât que les pénibles impre,sions de son 
enfance et son volontaire exil, à cause de cela peut-être, il lui 
témoigna le plus constant amour; et le prince qui la gouvernait 
alors en eut des preuves réitérées, malgré le peu de sympathie 
qu'inspiraient sa conduite el son caractère. Adrien couvrait le roi 
des illusions du patriotisme. li mourut à temps pour ne pas voir 
le jaloux monarque tremper ses mains ou du moins sa conscience 
dans le sang d'un martyr. L'Angleterre peut à bon droit se glo
rifier du seul pape auquel elle ait donné le jour. Quand tout la 
ramène au catholicisme, pourquoi l'avenir ne lui réserverait-il 
pas une pareille gloire? 

69. Adrien embrassait le monde enlier dans sa soUicilude et son Œuvres du 
amour. Le nombre des Églises opprimées, des grandes institutions saint 

, Ponllfe. 
meconnues, des monastères en péril qu'il prit sous sa protection Prétendue 

spéciale par des rescrits pontificaux, est incalculable; l'effroi se cause dte sa 
mor. 

mêle à l'admiration lorsqu'on en parcourt la liste même incom-
plète'. Les incessantes agitations de son pontificat ne l'empêchè-
rent pas d'accomplir à Rome et dans les environs des travaux qui 
sembleraient attester un long règne : monuments religieux, répa
rations des voies et des fontàines publiques, forteresses relevées 
pour la sécurité de son peuple, rien ne lui fut étranger. Ce règne 

1 ADRIAN!. IV Epis/. et Privil. - Pair. lat. tom. CLXXxxvm, col. 1361 -
l.6H, 
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si fécond et si digne avait seulement duré quatre ans huit mois 
et vingt-quatre jours, selon les uns, vingt-sept selon les autres. 
Les partisans de César et les schismatiques de Rome, voulant 
imiii;rncr que sa mort était un chàtiment, imaginèrent là-dessus 
une fable ridicule, dont le chroniqueur d'Ursperg s'est fait le 
complais rnt écho. « Comme le pape, dit-il, dans sa résidence 
<l'Anagni, venait de lancer l'excommunication contre l'empereur, 
peu de jours après il sortit avec sa suite ponr aller respirer un air 
plus pur dans la campagne. S'étant approché d'une fontaine, il 
y but pour se rafraîchir. On rapporte qu'une mouche alors entra 
dans sa bouche et s'arrêta dans son gosier; tout l'art des médecins 
fut inutile, et le Pontife expira. i> Ce récit tombe de lui-m,îme 
devant une seule observation, qui du reste en détruit la maligne por
tée. Il est faux qu'Adrien ait excommunié Fredéric Barberousse; les 
auteurs contemporains l'attestent de concert. Que la pensée lui 
soit venue de tirer contre le persécuteur impie le glaive de 
S. Pierre, on ne saurait s'en étonner; on s'étonne plutôt de sa 
longue patience. En réalité, il s'en tint à de vagues et .Paternelles 
menaces, il mourut sans avoir frappé. C'est le i" septembre H59, 
qu'il était mort d'une angine, comme nous l'apprend Guillaume 
de Tyr'; et de là l'histoire de la mouche qui l'aurait étouffé. On 
transporta son corps à Ilome, où les honneurs accoutumés lui 
furent rendus. Des larmes sincères et de vrais gémissements 
accompagnèrent dans celte po:npeuse cérémonie Je doux et saint 
Pontife. Son tombeau fut placé dans la basilique vaticane à côté de 
celui d'Eugène Ill. Ces deux papes avaient pratiqué les mêmes 
vertus, au milieu des mêmes tribulations; mais le second n'avait 
pas eu S. Bernard, pour encourager les unes et triompher des 
antres. 

1 GUILLEM. Tvn. Ilist. rer. transmm·.1v, 26. 
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§ IX, PERSO:\INA.GES C01'l'IE!IPORA.INS, 

70. L'Abbé de Cluny,Pierre-le-Vénérable avait pu seconder celui Pierre-le-

d 1 . d 1 1 t ·t • • ·1 "t li t Vén~rable. e C a1rvaux ans es u tes an eneures ; 1 ne pouvai nu emen Sagesse de 
le remplacer. A la tête de son ordre il mérita le respect, la recon- son gouver-

nement. Son 
naissance, l'admiration même de ses contemporains et de la pos- influence. Sa 
térité ; pour aider au gouvernement de l'Église, à la direction des mort. 

intérêts généraux du monde chrétien, son rôle était forcément 
secondaire. Il n'avait ni l'ampleur de vues, ni l'énergie de carac-
tère qu'exige le premier. Sa gloire est encore assez grande, quoi-
que venant après cell.i de Bernard el de Suger; son nom demeure 
à jamais inséparable de ces noms immortels. Il est le plus illustre 
des abbés de Cluny. La congrégation était en pleine décadence, 
quand Pierre en fut élu sup~rieur; elle atteignit alors à son apo-
gée. Plus de deux mille couvents dépendaient <le la maison mère, 
sans compter les églises et les monastères affiliés. Les croisades lui 
ménagèrent l'occasion de s'étendre en Orient; l'ordre eut des colo-
nies dans la vallée de Josaphat et sur le mont Thabor. La sollici-
tude éclairée de Pierre s'étendait à tout dans l'exercice de son 
administration paternelle, et ne négligeait aucun détail. Il in lro-
duisit à Cluny les plus sages réformes, en y rappelant, plus par 
ses exemples que par ses leçons, l'esprit de la vie religieuse. 
N'oublions pas qu'il succédait presque immédiatement à Pons de 
l\lelgueil. Pour le bien de l'Eglise ou pour celui même de sa vaste 
congrégation, il fut souvent obligé de manquer à la résidence; 
mais il était toujours présent par sa douce autorité. On le vit 
assister à plusieurs conciles, où sa modération et sa prudence lui 
gagnaieut les cœurs ; il siégea parmi les plus illustres person-
nages au deuxième concile général de Latran. L'action qu'il 
exerçait sur les peuples et les princes était égale à son crédit au-
près des évêques et des papes. On le consultait de toutes parts, et 
sa correspondance ne s'arrêtait pas, nous l'avons encore dit, aux 
limites de l'Église occidentale. Nous n'avons pas de lui moins de 
deux cents lettres, dont plusieurs sont de véritables traités. Malgré 
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ses occupations et ses devoirs sans nombre, il sut trouver le temps 
de composer des ouvrages considérables. Trois nous sont restés. 
Sa réfutation des erreurs pétrobrusiennes, dont on a lu déjà 
le résumé; une dissertation sur la messe, qu'on peut ent:ore au
jourd'hui consulter avec intérêt, soit pour l'exposition, soit pour 
l'histoire du dogme et de la liturgie catholique ; le traité contre les 
Ismaélites ou Mahométans, fruit de son voyage en Espagne et dont 
l'Espagne elle-même était l'objet. Pierre figure parmi les écrivains 
distingués de son époque, et certes à bon droit. Sa mort précéda de 
deux ans environ celle d' Adrien IV. li s'éteignit le 25 décembre 1156. 
« Son âme sainte quitta la terre pour monter au ciel, à l'heure 
même où le Verbe de Dieu, venant du ciel sur la terre naquit de 
la Vierge Marie 1

• » 
Fin d'Ollon 71. En 1158 mourut Otton de l<'reisingen, el non l'année suivante, 
de Freisin-

gen. comme Baronius l'a pensé, comme beaucoup d'autres l'ont écrit 
Nobles~e. de de confiance après le célèbre Annaliste. Ni son continuateur, 
son origme. R d . 1 d d' . . l 1 Grandeur de a ev1c, ma gré es contra 1ct10ns apparentes, Ill Gunt 1er e 

son Ligurien, dans sa chronique rhythmée, ne laissent aucun doute 
épiscopat. 

sur la date de celte mort. Le savant italien Puricelli, discutant les 
autorités contemporaines, a pleinement élucirlé la question, et 
ses conclusions ont tout l'éclat de l'évidence. Otton était fils de 
S. Léopold, marquis d'Autriche et d'Agnès fille de l'empereur 
Henri IV, mais qui d'abord avait épousé le duc de Souabe Frédéric, 
chef de la maison de Hohenstofien. De ce premier mariage étaient 
nés Frédéric le père de Barberousse et Conrad roi de Germanie. 
L'historien était donc le frère utérin d'Henri V et l'oncle de ce même 
Barberousse. Après avoir fait ses études à Paris, il entra dans 
l'ordre de Cîteaux et devint abbé de Morimont dans la Bourgogne. 
Il sortit de là pour monter au siège épiscopal de Freisingen, 
appelé par les vœux unanimes du peuple et du clergé. Ce diocèse 

' RADULF. monac. in Vila Petri l'enerab. ad finem; - Madyi•ol. Benedict. du 
25 Décemb. La Bibliothèque de Cluny porte exactement la même date, mais 
en appelant le jour de Noël le premier jour de l'année. De là l'erreur où 

. sont tombés plusieurs biographes, et Duchêne lui-même, qui font mourir 
Pierre en 1157. 
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était alors dans un état déplorable; il venait de subir le gouver
nement de pluoieurs évèques simoniaques ou schismatiques. Otton 
y rétablit en peu de temps un tel ordre qu'il mérita le surnom de 
grand. Aucune Église dans le monde catholique ne l'emportait sur 
la sienne, au double point de vue de la scieucél et de la piété. 
Il soumit les prêtre~ de sa cathédrale aux principaux règlements 
de la vie monastique, mais sans leur en faire prononcer les vœux. 
Il releva de leurs ruines plusieurs couvent.s autrefois célèbres, en 
fonda de nouveflux qui ne le seront pas moins. Au milieu des 
perturbations qui régnaient alors en Allemagne, il sut résister 
aux prétentions des grands et sauvegarder les intérêts de son 
peuple, malgré les liens qui le rattachaient à l'empereur, il 
demeura constamment fidèle au pape. Lorsque Frédéric préparait 
sa deuxième expédition en Italie il témoigna son improbation en 
dédinant l'honneur de l'accompagner ; mais il donna pour raison 
son àge et ses infirmités. Il quitta cependant son diocèse, pour se 
retirer dans son cher monastère de Morimont; c'est là qu'il mou
rut le 22 septembre, avec la piété d'un saint, entouré des reli
gieux ses frères, non sans avoir rétracté devant eux les erreurs 
échappés à sa plume dans le tourbillon des événements. Sa chro
nique générale et son histoire particulière de Frédéric doivent 
être rangées parmi les monuments les plus précieux de l'époque. 
Nous ne nous séparons pas de cet historien sans un sentiment de 
regret et de reconnaissance. 

72. Un autre nous a quittés quelques années auparavant, qui OrdéricVit&L 
·t' · t'l ' t O d · Y't I Il , 't Son aulobio-ne nous a pas e e moms u I e ; c es r enc I a . men e graphie. s 

également une place dans l'histoire, et nous devons lui payer le pieux et. 

ê t 'b L · , · d , 'bl . d l nobles senh·· m me n ut. m-meme esqmsse sa ouce et pa1s1 e vie ans a ments. 

touchante prière, pleine d'élan et de simplicité, qui sert de con-
clusion à son Histoire écclésiastique. « Me voilà maintenant fati-
gué par l'àge et l'infirmité; je désire mettre fin à ce livre. J'ai 
passé soixa'lle-sept ans au service de Notre Seigneur Jésus-Christ; 
et, tandis •rue '.es puissants du siècle étaient sous mes yeux dans 
une agitation permanente, accablés de revers, j'étais soutenu par 
la divine grâce, je vivais tranquille sous la protection de l'obéis-
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sauce et de la pauvreté. Laissant le monde à ses infortunes, je 
reporte vers vous ma dernière parole, ô Dieu tout-puissant, implo
rant votre clémence, vous conjurant d'avoir pitié de moi. Je vous 
bénis de m'avoir donné gratuitement l'existence et disposé mes 
années selon votre bon plaisir. Je fus baptisé le samedi de Pâques 
de l'an de grâce 1075, dans l'église d'Atliugesham, dans un bourg 
d'Angleterre situé .ur les bords du grand fleuve Sabrina. Le prêtre 
qui versa sur mou front l'eau baptismale se nommait Ordéric. 
Il me transmit son nom eu vertu de cette paternité spirituelle. A 
cinq ans, j'allai suivre les leçons <l'un autre de vos ministres ap
pelé Siguard, remarquable par sa science et qui résidait à Shrews
bury. Avec les premiers éléments des lettres humaines, il m'en
seigna la divine psalmodie et les hymnes ecclésiastiques. Mon père 
semblait devoir m'attacher à votre service dans une église bâtie 
sur sou bien. Mais vous n'avez pas voulu, mou Dieu, que je 
vécusse au milieu de la famille, qui trop souvent est un obstacle 
pour vos serviteurs; vous lui donnâtes doue la pensée de m'éloi
gner absolument de lui, pour que je fusse plus parfaitement à 
vous. Parmi nos larmes réciproques et nos prières confondues, il 
eut le courage de m'envoyer sur une terre étrangère: il ne 
devait plus me revoir. A l'âge de dix ans, je traversai doue la mer 
britannique et je vins comme un exilé dans la Normandie, in
connu de tous, ne connaissant personne. J'entendis une langue 
que j'ignorais, comme Joseph eu Egypte. Grâce à votre amour, 
je trouvai cependant parmi les étrangers bienveillance et man
suétude. Le vénérable Mainier, abbé de S'. Evron!, me reçut dans 
son monastère, me donna le saint habit, m'admit à la tonsure 
cléricale. Pour mon nom anglais, qui choquait les oreilles nor
mandes, on me donna celui de Vital; c'était la fète du martyr de 
ce nom, l'un des compagnons de Maurice. Vous m'avez permis, 
Seigneur, de vivre cinquante six ans dans cette pieuse retraite, 
où tous les frères m'ont témoigné beaucoup plus <le respect et 
d'affection que je n'en méritais. Par le froid et la chaleur, portant 
le poids du jour, à leur exemple j'ai travaillé dans la vigne de 
Sorech; le denier que vous avez promis eu récompense, je l'at-
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tends avec sécurité, parce que vous êtes fidèle. J'ai constamment 
vénéré comme des pères et des maîtres les six abbés sous lesquels 
j'ai vécu. Ordonné sous-diacre par Gilbert évêque de Lisieux, 
diacre par Serlon évêque de Séez, prêtre par Guillaume arche
vêque de Sens, dam ces différents ordres, j'ai toujours été comblé 
de vos bienfaits. Je vous rends grâces, je vous loue, je vous bénis, 
ô mon père; j'implore votre pardon, pour mes fautes sans nom
bre. Jetez un regard de compassion sur l'œuvre de vos mains ; 
donnez-moi la persévérance, pour me donner l'éternel héritage 
du salut. Ce que je demande pour moi-même, je le demande 
aussi pour mes amis et mes bienfaiteurs• ... " 

73. A l'heure où cette belle âme terminait dans l'abbaye nor-
5

l!ugcvs· de 
amt- 1ctor. 

mande de S' Evroul son paisible et laborieux pélerinage,~une âme Sa patrie, sa 

non moins belle, supérieure â certains égards, quittait également sci!~~t"/1 sa 

la terre dans la célèbre abbaye de Saiut- Victor près de Paris. C'est 
le chanoine régulier Hugues, dont le nom se complP.te par celui de 
l'abbaye, quelquefois par celui de la ville. Les auteurs s:mt loin de 
s'accorder sur le lieu de sa naissance. Plusieurs le disent Lorrain ou 
Français, ce qui n'est guère probable; Mabillon veut qu'il soit Fla-
mand; Leibnitz, Ondin et quelques autres lui donnent la Saxe pour 
patrie. Hugues lui-même semble appuyer cette opinion, dans le 
prologue de son livre de An·ha animœ, qu'il adressa aux Augustins 
de Hamersleben ; car il y rappelle qu'il avait habité ce couvent. 
C'est là sans doute qu'il avait fait sa première éducation comme 
étudiant et comme novice. Il se rendit bientôt à Paris pour com-
pléter ses études, et se renferma dans le monastère de Saint-Victor 
pour ne plus le quitter. Absorbé dans l'étmle et la contemplation, 
il ne prit jamais part aux affaires politiques, aux agitations de son 
temps. JI.fais les faits de cette nature, ce qu'on est convenu d'appeler 
les événements historiques, sont-ils donc seuls du domaine de la vé-
ritable histoire? Les bouleversements des Etats égalent-ils la valeur 
d'un homme dans l'intérêt réel de l'humanité? Hugues ne paraît 

1 ÛRDERIC. VITAL, [Iist. eccl. part. JJI, lib. xnr, cap. 22; Pal/'. lat. \Qm. CLXIXVIII, 

col. 981-984. 
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pas même avoir rempli de fonction dans son monastère, autre que 
celle de l'enseignement. Il était en correspondance avec S. Bernard, 
dont il mérita l'estime et l'amitié, qui de plus lui dédia son traité 
sur le B_aptême. Bien qu'il soit mort à l'àge de quarante-quatre 
ans, H5f, il a laissé d'importants ouvrages, qui rendent son nom 
immortel. On y reconnaît un homme pouvant en toute modestie 
dire de lui-même qu'il n'avait rien négligé pour la cullure de son 
esprit el de son cœur. C'est le témoignage que lui rend un auteur 
allemand, et nous y souscrivons sans peine. L'humble religieux 
était plus versé dans les sciences profanes que pas un de ses con
temporains, ou des scolastiques venus avant lui. Son style ne man
que ni d'imagination ni de grâce ; il est à la fois concis et plein 
d'onction. La lucidité de l'intelligence et la pénétration de la pen
sée s'y révèlent au même degré qu'on y sent la chaleur de l'âme 
et la piété ùu saint. Hugues a dil celte profonde parole: « Chacun 
sait de la vérité ce qu'il en pratique. » 

.\pprécidaliou 74. Hugues n'était pas seulement un théologien; philosophe, 
de sa oc-
lrine. Ses dans la grande acception du mot, il réalisa l'alliance de la raison et 
principaux de la révélation, de la science et de la foi. Sam entrer directement ouvrages. 

en lu{te avec Abailard et son école, il en combattit les excès et les 
travers par la supériorité mème de sa synthèse. On remarque sur
tout les qualités qui le distinguent, cette· puissante unité, dans son 
ouvrage sur les sacrements, large exposition, non d'un traité par
ticulier, mais de toute la théologie catholique. « Si jamais, dit 
l'historien Cramer, un ouvrage a mérité le nom de système, c'est 
bien celui-là. Tout ce qu'il expose se lie dans un ordre parfait; la 
route qu'il s'est une fois tracée, il ne la quitte plus; jamais il ne 
s'égare et ne se perd dans des digressions inutiles; il demeure 
fidèle à l'idée capitale dont il part, aux principes qu'il a posés; il 
y rattache tout le développement nécessaire, et cela d'une manière 
si naturelle, avec si peu d'artifice apparent, qu'aucun écrivain de 
nos jours n'est aussi libre, aussi indépendant dans son allure. Le 
style de Hugues est net, précis, facile el original, sans qu'on y 
sente jamais aucune surabondance fatigante, aucune obscurité, 
aucune lourdeur, rien qui coûte de la peine sans en dédommager; 
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c'est l'œuvre d'un philosophe qui veut éclairer, instruire, conclure, 
sans se perdre dans d'inutiles et savantes subtilités, sans se complaire 
danq les artifices de sa dialectique. En suivant Hugues on ne se 
trouve ni dans des régions dont l'éclat et la magnificence aveuglent 
et égarent, ni dans un aride désert qui· fatigue et lue, mais dans 
un champ agréable el fertile qui récrée et ranime'. " Hugues de 
Saint-Victor, dans sa tendance spéculative, appartient surtout à 
l'école de S. Augustin, continuée par S. Anselme; de là son sur
nom, Alte1· Augustinus. Dans la mystique, il suit S. Bernard, dont 
il fut l'émule en même temps que l'ami. Toutes les idées qu'il dé
veloppe sont animées du souffle '.ie l'amour divin. Il ne répudie 
pas la scolastique, il en résout les questions les plus ardue,; mais, 
au lieu d'en subir le joug, il la dégage et l'épure en la dominant: 
ses solutions frappent par leur simplicité même, leur naturel et 
leur exactitude. Dieu seul en est le centre et le but. Hugues distin
gue dans l'homme trois états: L'institution, celui dans lequel 
l'homme sortit des mains du Créateur, capable de la plus haute 
contemplation, voyant la vérité pure, ne voulant que le bien; la 
destitution, c'est-à-dire l'état dans le,1uel l'homme est tombé par la 
chute primitive, perdant alors la pureté de son regard intellectuel, 
la droiture el l'énergie de sa volonté; la re,lilution, ou son rétablis
sement opéré par l'incarnation du Verbe et son immolation sur la 
croix, mais individuellement réalisé par la foi, les sacrements et 
les œuvres, d'où résulte l'harmonie du plan divin et de l'humanité 
régénél'ée. Cette donnée plane sur tous les travaux du docteur, 
comme elle planera sur ceux de son disciple, Richard de Saint-Victor. 
Après ce coup d'œil d'ensemble jeté sur la théologie du grand 
mystique, nous ne pouvons, dans notre rôle d'historien, qu'énoncer 
les titres de ses principaux ouvrages, laissant à d'autres plus heu
reux le soin de les étudier en particulier et la possibilité d'en grati
fier notre siècle. Hugues avait composé, plusieurs années avant 
Pierre Lombard, une somme des Sentences, résumé complet de la 
théologie dogmatique, dont les quatre premiers livres forment le 

t CnAllER, lntrocl. à l'hist. univ. tom. v,, p. 845. • 
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Tractatus Theologicus, attribué faussement au célèbre évêque du 
l\Ians, Hildebert. Le Didascalion, avec ce sous litre de Studio legendi 
et meditandi, est une sorte d'encyclopedie, fort remarquable pour 
l'époque, et qui prélude aux larges idées comme à la vaste science 
d'Albert-le-Grand. Nous avons déjà nommé le traité des sacrements 
et celui de l'àme; ajoutons de Laude Qualitatis, de Animâ Christi, 
de Verbo Dei incarnato, Institutio in Decalogum, Commentaria in 
S. Bibliam '· Plusieurs ouvrages sur des sujets divers, de dogme et 
de morale, de liturgie el de spiritualité, d'histoire naturelle même 

' ayant Lous un mérite réel, quelques-uns fort remarquables, ont 
paru sous le nom du célèbre docteur ou de son disciple Richard ; 
mais les critiques et ies érudits ne les regardent pas comme authen
tiques, ce qui nous dispense évidemment de les énumérer. 

75. Richard, dont le nom n'est pas moins célèbre que celui de 
son maître, élail à l'apogée de sa réputation quand mourut le pape 
Adrien IV; sa vie se prolongea jusqu'en 1173. Elle ne nous est pas 
mieux connue, par la raison qu'elle ne se mêla pas davantage aux 
événements extérieurs; elle s'écoula tout entière dans l'exercice de 
la méditation, le ministère de l'enseignement et le silence du cloître, 
en dépit des agitations qui régnaient alors dans celle maison qni 
lui servait de retraite et de laboratoire. Nous savons de plus que 
Ril'hard était écossais, qu'il avait quitlé sa patrie, alliré par la 
renommée scientifique et littéraire des écoles de Paris, qu'il fut 
chanoine régulier de Saint-Victor, qu'il occupa la chaire laissée 
vacante par Hugues, dont il continua les travaux dans la même 
direction; et c'est à peu près tout. Ses ouvrages sont considérables 
et nombreux; on peut les diviser en trois classes : La première com
prend les traités dogmatiques, spécialement consacrés aux mystères 
de la Trinité et de la Rédemption, la plupart dédiés à S. Bernard, 
dont l'immortalité rayonne toujours sur les principaux personna
ges de son époque. Après cela viennent les œuvres mystiques, qui 
forment le caractère distindif de Richard. A la troisième classe 

'Ounrn, Comment. de script. eccl. tom. n, p. H38; - Di:PIN, Noui•. Bibl. tom 
IX, p. 316; - LEIBNITZ, Pra!(. ad chrome. Alberic; - Rlxs.n, Manuel. de l'!ii,( 
de la Philos. tom. n, p. 32, 
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appartiennent les dissertations d'Exégèse biblique, qu'on pourrait 
cependant rattacher à la seconde catégorie, toutes ayant un but 
mystique ou moral. En dehors de cette classificalion, existent d'au
tres œuvres qui seraient désig~ées aujourd'hui sous le nom de 
Mélanges, dont une en particulier n'est qu'une reproduction du 
Didascalion. Quelques auteurs modernes e;timent peu les écrits de 
Richard. Serait-ce parce qu'ils les connaissent moins encore? Ten
nemann, Engelhard et d'autres excellents juges parlent bien diffé
remment de ses travaux de philosophie et de théologie. Quoique 
protestant, le premier s'exprime en ces termes : « llichard de 
Saint-Victor était un penseur subtil, un parfait moraliste, un sa
gace observateur ; malgré ses illusions et ses extases, malgré son 
zèle à maintenir l'oi·thodoxie, on doit le regarder comme un vrai 
philosophe, aussi dialecticien que religieux '· » « Sa mystique, 
poursuit le second, s'adapte si naturellement aux facultés de l'es
prit humain, s'identifie de telle sorte aux enseignements de la ré
vélation, que ni la théologie positive ni la saine raison ne sauraient 
l'ébranler, et que toutes deux au contraire peuvent profiter, dans 
de larges proportions, du développement et de l'essor qu'elle donne 
aux facultés naturelles 2

• » Le système de Richard est exposé par 
l'ingénieux et savant Gorres dans sa l\Iystique chrétienne 3 • Après 
plus de mille ans, S. Denis l'Aréopagite semblait avoir rep'l.ru pour 
faire école à Saint-Victor. Dans la théologie positive et dogmatique, 
le traité de Richard sur la Trinité se distingue par la clarté de 
l'exposition comme par la richesse des pensées. On peut le compa
rer aux chefa-d'œuvre des plus grands docteurs sur la même 
matière. 

• TENSE'1AN~, hist. de la Philos. tom. vm. p. 2,7. 
• ENGELLARD, Richard de soint-Victor et Jean Ruysbroek. 
3 GoanEs, Mystique ch,·étienne, tom. J, p. 301-303, 
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§ 1. JJOl'&LE ELEC'l'ION, 

1. A la mort d'Adrien IV, son persécuteur Frédéric se trouvait 
avoir en sa puissance plusieurs cardinaux faits prisonniers dans la 
Cisalpine, au mépris du droit des gens, en haine des immunités de 
l'Eglise. Parmi les captifs était Adon cardinal évêque de Préneste, 
un vaillant soutien de la papauté, un adversaire déclaré du Césa
risme. César néanmoins, dès la vacance du siège apostolique, 
les remet tous en liberté, pour qu'ils aillent prendre part à l'élec
tion prochaine. Avant leur départ, il leur prodigue les plus vives 
démonstrations d'attachement et de déférence. S'il ne craint pas de 
se contredire ainsi lui-même du jour au lendemain, c'est qu'il dé
sire à tout prix se les rendre favorables dans ce moment décisif; il 
espère gagner leurs suffrages pour le candidat de son choix ; el ce 
candidat n'est autre que le cardinal Octavien. De la réussite de 
celui-ei dans Je conclave dépendent les gigantesques projets ,le 
celui-la sur l'Europe centrale, ou même sur lêmonde enlier. Loyal 
et chevaleresque dans le feu des combats, Frédéric Barberousse, 
nous l'avons déjà dit, on ne saurait trop le redire, était perfide et 
dissimulé dans les négociations politiques, au delà de toute expres
sion. L'intrigue paraissait être son élément, aussi hien que le champ 
de bal aille. En cette occasion, son attitude est un modèle de dupli
cité .Lui-même a saisi l'heure pour graver, à force de dissimulation, 
son fidèle portrait, dans une lettre à Manuel empereur de Constan
tinople, et qn'il dut ou voulut adresser, selon le texte, à tous les 
monarques de son temps. C'est une médaille fort curieuse, conser
vée par un antiquaire bizantin dans les trésors de l'Eglise grecque. 
La void: 

sa Iellrc à 2. « Les dissensions et les schismes ont à ce point morcelé l'uni
Manüel em- vers le veuva"'e de l'E.,lise laisse à l'ancien serpent un champ si 

pereu:- de ' o o 
Constanti- libre pour infecter le genre humain de ses poisons, que nous avons 
t~~~~\[~t consacré toutes nos pensées à sauvegarder par tous les moyens 
simulalion. possibles l'intégrité de l'élection et le choix du candidat dans de 

telles conjonctures. Aussi n'avons-nous rien négligé, ni délégations 
choisies, ni prières réitérées, pour recommander aux cardinaux 
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l'exceptionnelle importance de l'acte qu'ils vont accomplir. Voulant 
ôter tout prétexte aux ennemis du bien, nous avons immédiatement 
élargi les membres du Sacré-Collége récemment tombés dans nos 
mains. C'est une chose nouvelle, une chose inouïe, faite pour exci
ter non la surprise, mais la stupéfaction, que cette lettre vient vous 
annoncer, ainsi qu'aux autres princes du monde: L'évèque de 
Préneste, ce prélat si vénéré qui n'a cessé ,le manifester son oppo
sition à la puissance impériale, au nom même de l'empereur, est 
immédiatement sorti de sa prison par notre ordre. Une telle géné
rosité, j'en ai la certitude, plongera dans l'étonnement tous les 
souverains qui savent manier les armes et gouverner avec énergie. 
On a beau scruter les vieilles annales, interroger les chroniques du 
p1ssé, considérer les actes et les résolutions de chaque prince, exa
miner les fastes glorieux des Césars; les plus minutieuses recher
clies ne découvriront pas un pareil exemple de magnanimité. On 
peut lire dans l'histoire que beaucoup de rois, nobles jusqu'en leur 
colère, inspirés par un beau sentiment de clémence et d'humanité, 
ont détourné le glaive de la justice, n'ont pas fra?pl\ des ennemis 
qu'ils n'avaient plus à craindre; mais que, devant une hostilité 
déclarée, quand il s'agit d'un prince de l'Eglise, d'un homme aussi 
distingué par ses talents, son inébranlable constance et se1(autres 
vertus, qui s'est fait gratuitement notre adversaire et qui le d-emeu
rera, qui poursuivra sa résistance et continuera d'entraver nos des
seins, - c'est la conviction universelle, c'est la nôtre en particulier 
-- qu'un tel homme, nous l'ayons délivré dans un moment où la 
plus simple prévoyance et les souvenirs les plus amers nous per
suadaient le contraire, voilà ce qui défie toute comparaison. La 
pitié que nous ressentons pour les malheurs de notre époque, nous 
a désarmé. Les intérêts de la république chrétienne l'ont emporté 
dans notre cœur sur nos intérêts privés ... Nous compatissons aux 
maux de l'Eglise, menacée par tant de divisions; la barque ùe 
Pierre, ballottée par les vents et les flots, de toutes parts assaillie 
par les hérétiques, nous émeut d'autant plus que la foi des hommes 
est aujourd'hui moins sûre d'elle-même. Votre majesté ne doit pas 
s'étonner •i moi, le premier fils de cette mêre veuve, n'ai pu sans 
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attendrissement voir couler ses larmes, écouter ses déchirants sou
pirs. La prudence humaine m'eût conseillé peut-être de ne point 
abandonner mes droits ; m'oubliant moi-même, j'ai voulu rendre à 
la mère son enfant, un frère à ses frères ... Chacun des cardinaux 
qui se tiennent à Rome dans la droiture et la simplicité de leurs inten
tions, m'a fait la promesse, à la condition que les prisonniers se
raient élargis, de nommer un pontife tel que l'exige notre bien et 
le bien du monde catholique. Fasse le ciel que, pour prix de notre 
clémence, notre désir soit accompli... » 

Le cardinal 3. Pendant que Barberousse écrivait son apologie, dont l'impru-
Roland élu d é 1 1 f l ·t' d' ·1 t ' t· ' 1 b Pape so_us le ence ga e a a m e, evo1 an par ses exagera 10ns memes e ut 
• nom intéressé qu'il prétendait cacher, avouant en partie ses menées 

d Alexandre • • m. Ses an- sacriléges et tyranmques, un nouveau pape était élu ; et ce pape 
técédents. était Roland, le chancelier de l'Eglise Romaine, ce légat qui, dans 

la diète de Besançon, jouait si froidemènt sa tête, en soutenant les 
droits de la papauté, en repoussant les· injustes prétentions de 
l'empire. Ce choix renversait les espérances et détruisait les plans 
du César germanique. Les prélats rendus à la liberté eurent beau 
faire diligence, ils arrivèrent après l'élection; mais nous avons la 
preuve évidente que leur participation n'eut rien changé: l'avenir 
nous les montre invariablement attachés au Pontife nommé par les 
autres cardinaux; ce qui se voit encore par le nombre absolu des 
suffrages exprimés. Trois jours de prière et de délibération avaient 
suffi. Tous les membres du Sacré-Collége s'étaient prononcés dans 
le même sens, à l'exception de trois seulement, Octavien, du titre 
de Sainte Cécile, Jean, du litre de Saint Martin, Gui, du titre de 

· Saint Calisle. L'élu fut acclamé sous le nom d'Alexandre III. li appar
tenait à la famille Paperoni de Sienne, et s'appelait d'abord Lau
rent Bandinelli. Son père Rainuci n'avait rien épargné pour l'édu
cation d'un enfant qui manifesta de bonne heure les plus remar
quables qualilés d'intelligence et de caractère. Pour les antécédents 
d'Alexandre Ill et les circonstances de son élection, attachons
nous au manuscrit du Vatican: « Il commença par être chanoine à 
Pise et dans ces fonctions il acquit une grande renommée; il était 

' eher à tout le monde. C'est là que le bienheureux Pontife Eugène III 
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sut le distinguer ; il l'attira sur le champ à Rome, en le nommant 
chanoine de Latran : première étape dans la voie des honneurs 
ecclésiastiques. Bientôt après il le fit cardinal diacre du titre des 
Saints Côme et Damien ; puis, cardinal prêtre du titre de Saint-Marc; 
enfin, chancelier du siége Apostolique 1

• » Cette rapide élévation 
n'étonnait et n'alarmait que le promu lui-même; chaque pas deve
nait un sujet de confusion, un effrayant mystère pour sa modestie: 
elle lui fermait les yeux sur des mérites que tous proclamaient, à 

part les fauteurs du schisme, les ambitieux et les jaloux. 
4. Doué d'une rare P.loquence, il était profoudément versé dans 

la science des divines Écritures et suffisamment instruit dans les 

Ses rares 
qualités. 
Circons

lettres humaines. A l'éclat tempéré du discours, à la subtile péné- tanéc
1
es ~e 

. son ecllon. 
tration des textes, il avait ajouté le travail de l'argumentat10n, Sa résis-

tous les exercices de la ~colastique. Au moral, c'était un homme Atanh~et: m l IO!l 

prudent, affable, bon, plein de douceur et de miséricorde, patient, effrénée 

b h t . .1 't l t' 'd d l' d'Octavien. so re, c as e, genéreux: 1 couronnai a pra 1que ass1 ue e au-
mône par celle de toutes les autres vertus qui rendent l'homme 
agréable à Dieu. « Voilà pourquoi le Seigneur le fit croître pour 
le bonheur de son peuple et l'investit du suprême sacerdoce 2 • » 

Aussitôt après les funérailles d' Adrien, la veille des nones de Sep-
tembre, le 4 de ce mois, les cardinaux s'étaient réunis dans l'église 
de saint Pierre; et, comme nous l'avons dit, au troisième jour, le 
chancelier Roland était acclamé Souverain Pontife, sous le nom 
d'Alexandre III, avec l'approbation solennelle du clergé et du peu-
ple romain. Cette élection si parfaitement régulière venait d'avoir 
lieu, quand deux seuls cardinaux diacres, Jean et Gui, eurent 
l'audace de nommer pape Octavien, qui prit le nom de Victor IV. 
Mais le cardinal évêque Jean, ceux d'Ostie, de Porto et de Sa-
bine et tous les autres sans distinction de rang, plaçaient par la 
main des diacres le manteau papal sur les épaules d'Alexandre, 

1 Codex Vat. Acta Alexand. III ad annum 1159. - Henriquez, dans le Mé
nologue de l'ordre de Cîteaux, dit que le pape Alexandre avait embrassé la 
vie religieuse dans le monastère de Chiaravalle près de Milan. Comme il est le 
seul historien qui rapporte ce fait son témoignage ne saurait prévaloir contre 
telui de tous les autres, et surtout de l'anonyme que nous citons. 

2 EtJcli. XLX, 22 ; XLV, 8. 
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malgré l'opposition de ce ùernier, qui recourait à tous les moyens 
pour se dérober aux vœux de ses frères et déjouer leurs efforts, se 
déclarant indigne de monter au trône apostolique. Il y avait long
temps qu'Octavien aspirait à l'occuper. Se voyant frustré dans 
son attente, fou de honte et de dépit, il se jette sur le Pape légi
time et le dépouille de son manteau, qu'il emporte parmi les fré
missements et l'indignation de l'assemblée stupéfaite 1 • Devant un 
pareil attentat, dans celte scène de désordre, l'un des sénateurs 
présents, ne pouvant;retenir sa colère, se précipite à son tour, et 
non sans peine arrache le manteau des mains du ravisseur. Alors 
celui-ci fait signe à son chapelain, comme un frénétique, lui de
mandant un second manteau dont il l'avait muni d'avance, pour 
le cas où les sulîrages tourneraient contre lui. » La préméditation 
était flagrante; elle n'avait rien oublié. D'autres mesures vonl la 
montrer sous des traits plu, odieux, mais non plus caractéristi
ques. 

Un anti· 5. "Le chapelain obéit et s'empresse de porter à sôn maître 
pape. Scène l' . • 1 hl I l' l' burlesque. ·Ornement conv01te. Dans e trou e auque un et . autre sont 

.Vi
1
ole~te en proie, il arrive que le devant de la chappe est agraflé sur le 

rn rus10n. 
dos de l'intrus. Le rire éclate à travers les gémissements et les 
larmes. Octavien perd tout son sang froid; sa tête s'égare; vou
lant échapper trop vite à cette Eiluation, il la rend plus ridicule ; 
car ses mains, par un mouvement impétueux, ramènent autour de 
son cou les franges inférieures, en guise de capuchon. Bien que 
les spectateurs voient le désordre de son âme dans celui de son 
vêtement', l'hilarité redouble, puis cesse tout à coup remplacée 

· par l'épouvante. De furibondes clameurs retentissent au dehors. 
Les portes de la basilique sont enfoncées; une troupe de sicaires, 
enrôlés et soudoyés par l'usurpateur, viennent lui faire escorte, à 

défaut d'évêques el de cardinaux. La vue des armes dans un tel 

, li faut revenir à l'élection d'innocent li pour voir à quel point la conduite 
d'Octavieu est calquée sur celle de l'icrre de Léou. Cf. tom. xxn ùe celte 
histoire p. 324 et suiv. 

2 « In hoc manifeste apparuit quod, sicut erat tortœ intentionis et obliquœ 
iia mantum ex trnnsverso acceperat. )) 
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lieu el dans de telles mains, fait craindre aux électeurs qu'elles ne 
servent à les forcer d'adorer la nouvelle idole; ils se réfugient aus 
sitôt avec l'élu dans la forteresse adjointe à l'église. OclaYieu les 
y ti)nt assiégés pendant neuf jours, par le moyen de sa troupe, 
avec J'aide d'un certain nombre de sénateurs que l'on a gagnés à 

sa cause. Cependant le peuple romain s'agite et se soulève ; on en
tend de toutes parts les plus horribles menaces contre les magis
trats vendus. Ils prennent alors la résolution de transférer les pri
sormiers dans une plus forte citadelle, située plus loin, de l'autre 
côté du Tibre. Cette inique précaution n'a pour effet que d'exaspé
rer la colère du peuple; en quelques instants Rome est sur pied. 
On crie à la trahison, on court aux armes; l'intrus ne peut se mon· 
trer sans que les enfants et les femmes, s'attroupant après lui, fas
sent entendre ces paroles : Te voilà maudit, fils de maudit ! Ce 
n'est pas toi qui seras pape; nous voulons Alexandre, que Dieu lui
même a choisi. - Partout les huées l'accompagnent; il est traité 
d'héréliquc et de Judas. Le chant s'en mêle, comme dans tout11 

réYolution 1 • Trois jours se passent, l'irritation grandit; la captivitoi 
prolon3ée du Pontife est un deuil pour le clergé, uae ignominie 
pour la ville. 

6. Plusieurs nobles romaim, ayant à leur tête Hector Frangipani, Le Pape 

donnent une direction et déterminent nu but à l'élan populaire. légitime 
délivré des 

Entraînant la foule avec eux, ils se rendent au lieu de la déten- mairn;tle ses 
tion, et somment les sénateurs geôliers de délivrer le Pape. A la J~,"/r:;'

0
i~ie 

vénalité s'allie rarement la valeur; l'ordre est exécuté sans résis- du mre. 
tance : les prisonniers sont rendus à la liberté. Soudain un im-
meme cortége se forme, les rangs se déploient; le Pape élu tra-
verse toute la ville, au milieu des acclamations et des chants; 
toutes les cloches sont en branle : c'est un triomphe d'autant plus 
beau qu'il suit une pacifique victoire et qu'il est absolument im-
proYisé. Aucun inr.ident pénible n'ob~rurcit cette grande journée. 

1 Un étranger débita ces trois vers à l'oreille de l'intrus : 
Quid facis, insane, patriœ mors, Octaviane? 
Cur prœsumpsisti tunicam dividere Christi? 
Postmodo pulvis eris, es et modo, crus morieris. n 
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L'opposition travaille dans l'ombre; on la dirait anéantie. Alexan
dre sort de Rome avec les siens, se dirigeant vers la terre de 
Nin fa, près de Vélétri. Il atteignait heureusement cette résidence 
le 20 séptembre, veille de saint l\fatlhieu. C'était un dimanche, et 
le jour fut aussitôt adopté pour la cérémonie du sacre. Parmi les 
cardinaux qui l'accompagnaient, nous remarquons les évêques 
d'Ostie, de la Sabine, de Porto, de Ségni, de Terracine et d'Albano: 
Là se trouvaient beaucoup d'autres dignitaires ecclésiastiques et 
de magistrats civils, les notaires de l'Eglise Romaine, le primi
cier du Vatican, l'école des chantres, les représentants des plus 
nobles familles de Rome, sans compter l'immense multitude des 
plébéiens. Il semblait qu'on n'eùt pas quitté la Ville Eternelle. Au 
cardinal évêque d'Ostie appartient le droit de sacrer le Souverain 
Pontife. Comme toujours dans les élections légitimes, il exerça 
cette haute fonction, en observant de point en point tous les rites 
de l'Eglise. Aux ornements pontificaux sont unis les insignes de la 
royauté, la couronne à la tiare. Pendant que les événements sui
vaient ainsi leur cours, le schismatique Octavien était resté maître 
de Saint-Pierre, mais comme d'un morne désert. 

Manœuvies 7. Ses deux complices étaient à peu près seuls aux pieds de cette 
Jl'Octav,en. "d l l . . • . , • • d 1 1 d Inaugura- 1 o e que eurs mams impies avaient engee ans e temp e e 

ti?
1
né Dieu. N'ayant l'un et l'autre que le caractère sacerdotal, ils ne sam ge. 

pouvaient procéder au sacre, compléter l'intrusion, avec quelques 
apparence de validité. Il fallait bien trois évêques ; on ne déses
péra pas de les gagner. La naissance et les richesses d'Octavien, 
secondées par les passions humaines, en viendraient à bout, si l'en
treprise était habilement et vigoureusement conduite. Il descen
dait des puissants comtes cle Tusculum : son influence agit d'abord 
sur l'évêque de cette ville, bien qu'il se fut déjà prononcé pour 
Roland, dans l'élection même el depuis l'élection. C'était Imar ou 
Igmar, ancien moine de Cluny, qu'il n'eùt jamais dô. quitter pour 
monter aux honneurs ecclésiastiques. Oubliant son passé, mentant 
à sa conscience, il passe dans le camp de l'intrus et lui porte le 
concours de son ministère. Cardinal, il n'avait pas même l'ambi
tion pour excuser son apostasie. Aux environs d' Ancône, se tenait 
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prudemment l'évêque de Melphi, qui pour cause de trahison était 
exilé du royaume de Sicile : on n'eut que la peine de le découvrir; 
nulle difficulté pour l'enlacer dans le s~hisme. L'évêque de Feren
tino n'oppose non plus aucune résistance; ennemi déclaré du chan
celier Roland, il se ligua contre le pape Alexandre. Le problème 
était dune résolu. La consécration de l'antipape, ou plutôt son exé
cration, comme parle le chronographe romain, eut lieu le diman
che 4 octobre, dans le célèbre couvent de Farfa, non loin de Rome, 
quinze jours, par conséquent, apl'ès le sacre du Pape légitime. 
Tous les monuments contemporains, sans distinction d'orig'ine on 
de nationalité, s'accordent sur ces diverses dates, dont au premier 
coup d' œil il est aisé rie saisir l'importance ; les partisans :de César 
et les fauteurs du schisme ne les ont pas contestées 1 • Alexandre 
avait quitté Ninfa pour se rendre à Terracine, observant de près 
l'attitude équivoque dL1 comte palatin et du seigneur de Biandrate, 
envoyés par l'empereur au souverain Pontife 11ue la mort venait de 
soustraire à ses persécutions. Les délégués de Barberousse, témoins 
de tout ce qui s'était passé, ne_Pouvaient avoir aucun doute sur la 
canonicité de l'élection d'Alexandre; mais ils ne voulaient pas en
courir le mécontentement de leur maître, qu'ils savaient le pro
tecteur et l'ami d'Octavien : de là leur incertitude et leur dissimu
lation envers le nouveau Pape. 

§ II, ACTIOl\l DES DEUX ÉLUS SUR LE !UOl\lDE CATD0LI4,!UE. 

8. Celui-ci résolut, après délibération avec ses frères, d'expédier Le pape 

t d d ., 1 , Alexandre et sans re ar es mesrngers et ues ettres apostoliques au despote l'empereur. 
allemand, encore retenu par le siége de Crème; il était animé du Leltreponti-
. · d · · d l , , . . ficale aux srncere es1r e e ramener a 1 Eghse par la persuas10n et la dou- Bolonais. 

ceur. A cette démarche conciliante et paternelle le Teuton répon-
dit par un superbe dédain. Non-seulement il refusa de lire les let-
tres, mais il eût maltraité les messagers, si le duc de Bavière et de 
S&xe ne se ftit interposé avec autant de dévouement que de con-

' RA0Ev1c. in Frid. n, 65. 
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rage. Sur son conseil et les instantes prières des autres seigneurs, 
il permit enfin aux délégués pontificaux de paraître en sa 
présençe et de lire la missive dont ils étaient porteurs ; puis il 
les renvoya sans leur adresser une parole agréable. Toute 
son habileté l'abandonnait dam ses accès de dépit et de colère. La 
lettre d'Alexandre à l'empereur n'a pas été comet·vée, nous en 
avons une qui répare à certains égards celle perle, et c'est dans la 
chronique de Radevic que nous la lisons : « Alexandre évêque, ser
viteur des serviteurs de Dien, à son vénérable frère l'évêque Gé
ranl, à ses bien-aimés fils le8 chanoines de Bologne, aux docteurs 
en droit et à tous les maîtres demeurant dans celte ville, salut et 
bénédiction apostolique 1 • - Le Créateur, dans celte éternelle et 
immuable sagesse a voulu 11ue dès le commencement l'Eglise im
maculée fût gouvernée par un seul pasteur, enseignée par un ins
tituteur suprême, à qui seraient soumis tous les préposés des autres 
Eglises catholiques; ils doivent lui demeurer indissolublement unis 
et pleinement subordonnés, comme Jans le corps humain les mem
bres sont unis et subordonnés à la tète. Celui qui, pour affermir à 
jamais la foi de ses apôtres, leur a dit ; "Voilà que je suis avec 
vous jusqu'à la consommation des siècles 2, " ne permettra pas, 
gardons-nous d'en douter, que son Eglise, où ces mêmes apôtres 
avaient accepté la magistrature de l'enoeignement, soit un jour 
frustrée de sa divine promesse. Bien que parfois elle paraisse bal
lottée comme la frêle barque de Pierre, il la maintiendra perpé
tuellement dans l'ordre et l'étal qu'il a lui-même constitués. Trois 
frères, sortis du milieu de nous, mais qui n'étaient pas réellement des 
nôtres, se transfigurant en anges de lumière, quand ils sont plu
tôt ceux de satan, s'emploient de toutes leurs forces à déchirer, à 
mettre en lambeaux celte robe sans couture que le Sauveur, priant 
pa.r la bouche du Psalmiste, voulait à l'abri du fer, des lions et des 
chiens 3 • lis ont beau faire ; le Christ, auteur el chef de l'Eglirn, la 
tient sous sa protection et la défend comme son unique épouse; il 

1 Codex Vat. Acta Alexand. III, aù annum 1159; - IlADEVIC in, F,·frl. li, 66. 
' Mntth. XXVIII, 20 ultim. 
3 ,P5alm. XXI, 21, 22. 
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ne souffrira pas que la barque du Pêcheur, battue par les vent:; 
contraires, vienne à sombrer. » 

9. Après avoir de la sorte, avec celte inébranlable énergie, af- JnéLranlable 

firmé la souveraineté de son droit et celle de son ministère, en sonviclion. 
~enl1menls 

face ùe Céëar,sous Je coup d'uçe révolte intestine, dans un exil an- de confiance 
. . . l P t· f 1 . , t . t 1· t t et d·h11mi-tic1 pe, e on 1 e expose es cvenemcn s qur se son accomp 1s, ou es lité. 

les circonstances ,le la double élection, presque dans les mêmes 
termes que le manuscrit du Vatican, au point qu'on se demande 
si celle dernière relation n'a pas été copiée sur l'acte apostolique, 
revêtant alors un caractère de véracité supérieur à celui de l'ac-
cord et de la ressemblante. Puis il continue : "Pour nous, sa-
chant bien ce qui nous manque de force et de vertu, nous mettons 
dans Je Seigneur toute notre confiance ; sa miséricorde est notre 
seul appui; mais il est inébranlable. Nous ne <loulous pas qu'étant 
venu sur la terre dans la substance mèmc de notre mortalité, ayant 
donné son sang « pour acquérir une Eglise immaculée, sans ride 
et sans tache',» le Christ ne lui rende la paix et le bonheur, qu'il 
ne dissipe les orages dont elle est menacée, et ne renverse les obs-
taclts qu'elle rencontre sur son chemin. Nous ,léllant donc de nos 
mérites et comptant sur votre religion, nous implorons le secours 
de vos prières, en même temps que les suffrages de l'Eglise uni-
verselle. Nous ùemandons instamment à votre charité, par ce res-
crit apostolique, de vous placer comme un mur d'airain, un bou-
levard inexpugnable, en avant de la maison du Seigneur, toujours 
dévoués à votre auguste mère, celle oainle Eglise Romaine, qui 
fait votre honneur et votre sécurité. Si l'homme impie vous aclre,-
sait une communication quelconque, repoussez-la comme elle doit 
être repoussée, méprisez-la comme une vaine et sacrilège tentative. 
Nous ne voulons pas vous laisser ignorer que du consentement una-
nime,par l'expresse volonté de nos.frères les évêques el les cardinaux, 
en présence de tout le clergé réuni rlans l'Eglise, chandelles allu-
mées, nous avons lancé l'anathème et prononcé l'excommunication 
contre ce malheureux Octavien, apostat el schismati,cue, obstiné 

1 Epites. v, 2ï. 
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dans sa rebellion : c'est le huitième jour après celui de notre sacre, 
dernier terme fixé par nous à son retour, que nous avons frappé le 
contumace. » 

Agiss
1
~me~ts JO. Ce document, qui n'est pas sans altération et sans lacune, se 

de ant1- t . . d ' d' . . . f . l l pape. Son rouve arns1 ale une mamère assez précise : Il ut écrit Lans a 
orgueiletses semaine qui précédait le honteux sii:umacre de Farfa. Nul doute 
mensonges. 

qu'Alexandre ne se soit hâté, vu les circonstances, d'adresser les 
mêmes informations à tous les princes comme à tous les prélats du 
monde ratholique ; mais il ne faut pas s'étonner que Bologne ait dès 
le premier moment appelé son attention : nous en avons indiqué le 
motif, en retraçant l'importance de son école et la célébrité de se~ 
docteurs, spécialement de Gratien dans le droit canonique. On com
prend de quel poids serait leur opinion, combien il était néressaire 
de les prémunir contre les faux rapports des schismatiques. Quel
ques-uns expliquent encore par un sentiment personnel celte 
lettre aux Bolonais, la première qu'une savante réunion ait reçue 
du Souverain Pontife; d'après eux, le jeune Roland aurait pro
fessé le droit à Bologne avant de posséder un canonicat à Pise. 
Dès que l'usurpation fut complétée par une cérémonie sacrilége, 
Octavien ne perdit pas non plus le temps; mais il fit aussi son en
cyclique, qui vraiment ne mérite pas d'être citée 1 • Le grand anna
liste Baronius la stigmatise en disant qu'elle semble avoir été dic
tée par le père du mensonge. Il est certain que les mensonges n'y 
manquent pa$, bien qu'elle soit fort courte : l'antipape ment quand 
il affirme que dans la double élection la plupart des cardinaux 
évêques s'étaient prononcés en sa faveur, alors qu'il n'en eut pas 
un pour lui ; il ment quand il ajoute que son nom fut acclamé par 
le peuple romain, puisqu'il ne recueillit guère que des impréca
tions et des huées. On pourrait relever d'autres mensonges, à peine 
moins impudents, mais non plus excusables .. Tel cependant ne 
nous paraît pas le trait distinctif de celte lettre; elle est plutôt un 
monument d'adulation et de lâcheté. Timide, incolore, insigni
fiante par elle-même, elle ne semble avoir été composée que pour 

1 Elle l'est par l'historiographe césarien, RADEVlC. in Frid, n,50. 
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plaire à l'empereur : l'image de César est empreinte à chaque 
phrase. A la première déjà, l'auteur met sur un pied d'égalité son 
zèle pour l'honneur de l'empire et son affection pour l'épouse de 
Jésus-Christ. Il implore ensuite, comme à genoux, avec d'humbles 
prières, la protection du« très-invincible empereur, établi par Dieu 
même l'avocat et le défenseur des droits de son Eglise, » mainte

nant personnifiée dans Victor. 
H. A l'entendre, l'élection du chancelier Roland est le résultat Perfide insi-

d, . t· d 1 Il t . G ·11 d s· ·1 nuation. une conspira 10n ans aque e a rempe m aume e ICI e. Circulaire 
Voilà le trait empoisonné; c'est par là que l'antipape termine. des car~i-

1 
. . , . l l d 1. . .

1 
naux sclas-

1 sait à qu01 sen temr sur a va eur e cette asser 10n ; mais I en maliques et 

connaît éi:,·alemment la portée : elle n'en est que plus lâche et plus ddel ;eurst a 1eren s. 
perfide. Avec le fantôme du Sicilien, il irrite la colère et seconde 
les calomnies du Teuton. Cette pièce ne resta pas isolée; les par-
tisans de Victor crurent devoir l'appuyer par une circulaire , qui 
n'en est en réalité que la copie. Leur nombre avait augmenté dans 
l'intervalle, mais de deux seulement; ce qui ne changeait en rien 
la position respective. Après lmar, Jean et Gui, figurent dans cette 
pièce deux cardinaux diacres parfaitement inconnus. lls insistent 
sur les mensonges entassés par leur digne chef, avec une légère 
variante touchant la prétendue conspiration qu'ils font remonter 
au règne d'Adrien. Ils inventent de ténébreux conciliabules, où 
l'on aurait alors résolu d'excommunier l'empereur et de ne choisir 
pour Pontife, quand viendrait le moment, que l'un de ses irrécon-
ciliables adversaires. En ce qui regarde l'élection, ils dénaturent 
absolument les faits de la même manière. Leurs conclusions, dé-
nuées de tout fondement, n'offrent pas une nuance qui les distin-
gue du document antérieur. Ce zèle pour l'erreur et le schisme 
eut peut-être un heureux effet, celui d'exciter l'émulation du Sa
cré-Collége pour l'union et la vérité. Les cardinaux fidèles, c'est-à-
dire tous les cardinaux, moins les cinq mentionnés tout à l'heure, 
prirent la détermination d'informer à leur tour les prélats de 
l'Église universelle, et d'écrire directement à l'empereur, non pour 
le mettre en garde contre les manœuvres opposées, sa complicité 
dans l'intrusion et son entente avec l'intrus étant chose manifeste, 
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mais pour le détourner, s'il était possible, de la voie dano laquelle 
il marchait. Par une sorte d'artifice oratoire ils lui parlent néan
moins comme s'il ignorait les init1uilés commises, dans le but de 
les lui faire mieux sentir. Leur langage est digne el noble, quoi
quf'l prudent et réservé. 

Lettre du 12. "Plus est grande, disent-ils, la puissance qui vous est clé-
Sacré-Col- I I , . . . d l , I . l lége à YO ue par a mvrnc prov1 ence, p us este eve e rang que Yous occu-

'c'cmpereur. pez parmi les mortels el que personne ne conteste; plus aus,i l'im
ourageuses 

représenta- périale majesté vous impose le devoir d'honorer la sainte Eglise 
lions. Romaine et de pourvoir à sa sécurité, puisqu'elle est spécialement 

votre unique mère'· C'est dans le malheur surtout que vous devez 
lui témoigner Yotre piété filiale. Or, les perturbations qu'elle a su
bies dans ces derniers jours et les injures qu'elle subit encore de la 
pat·t de eeux qui comptaient au nombre de ses enfants, nous arnns 
la stricte et rigoureuse obligation de les ,!énoncer à volre ex
cellence. » Vient ensuite le récit, toujour3 iclentirruc, de la vio
lente usurpation accomplie par Octavien; el les cardinaux aj1,u
tent, signalant de nouveaux faits qui rentrent dans le domaine de 
l'histoire: « Sache de plus votre majesté que le comte palatin, pe
sant sur celle usurpation Racrilége, n'a cessé de tourmenter par 
tous les moyens imaginables le Pontife légitimement élu, le vrai 
Pape Alexandre, et nous tous ses fidèles serviteurs. Ollon semble 
avoir pris à lâche d'implanter la désunion clans l'Eglise de Dieu. 
Contre toute justice, il est entré clans la Campanie et dans le pa
trimoine de S. Pierre, accompagnant partout l'apostat, lui donnant 
sur ces terres une domination urnrpée, ne reculant devant aucune 
mesure pour arriver à ses fins. Nous donc, et toute l'Eglise catho
lique avec nous, venons conjurer votre excellence d'examiner avec 
un soin religieux ce que lui commandent, devant ces usurpations 
réitérées, et le salut de son âme et l'honneur de son gouvernement. 
Voyez sans illusion quelle conduite vous avez .à tenir, soit envers 
l'Eglise Romaine, soit envers son uni,1ue époux Jésus-Christ notre 
divin Maître, sans qui nul ne peut ni conserver un royaume ter-

1 RADEYIC, in F,·id u, 53. 
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restre, ni conquérir un royaume éternel. Voyez si voire dignité 
même, ce glorieux titre d'empereur, ne vous oblige pas à la ,lé
fendre, à la rnutenir de tout votre pouvoir, contre les sehismali
ques en particulier et les hérétiques. De notre côté, nous avons le 
désir sincère de vous rendre tout honneur, de concourir même à 

l'augmentation de votre gloire. Mais nous vous adjurons aussi, 
nous vous supplions avec instance d'aimer et d'honorer l'Eglise 
votre mère, de lui garantir la paix et la tranquillité, comme il con
vient à votre puissance impériale, et de ne pactiser en aucune fa
çon avec l'injuste envahisseur du trône apostolique. » 

13. Cette lettre resta d'abord sans réponse. Mis en demeure de 
s'expliquer, Barberousse garda le silence. Couvrant son impiété du 
voile de la religion, il fit seulement entendre qu'un pareil dilféren,i 
ne pouvait être vidé que par un concile 1 • Il l'était déjà, clans son 
cœur, ou dans les plans de sa politique, en faveur d'Oclavien ; et 
le concile, il complait bien le mener à son gré, le présider en per
sonne, après s'être arrogé le droit de le convoquer. Ecoulons à cc 
sujet le complaisant historiographe qui continue l'œuvre d'Ot
ton de Preisingen; il paraît croire à l'impartialité de l'astu
cieux monarqne, il se croit lui-même impartial. « Touché de 
la désastreuse allernative où la société chrétienne est placée, Fré
déric a résolu, les princes étant consultés, de faire en sorte que ni 
l'Église ni l'état n'aient à souffrir du schisme qui s'annonce•. Ap
prenant que les deux élus, après leur consécration épiscopale, se 
condamnaient et s'anathématisaient réciproquement, il jugea que 
l'autorité seule d'un concile pourrait mettre un terme à ces divi
sions. Estimant en outre qu'il avait le pouvoir de le convoquer à 

l'exemple des anciens empereurs, tel, que Théodose, Justinien, 
Charlemagne, il s'affermit dans son projet ; et, comme la décision 
ne pouvait être légitime, à moins que les deux partis ne fussent 
présents au débat, il envoya deux hommes prudents et vénérables, 
chargés d'un re;;crit impérial, on d'une lettre de convocation pour 

1 RADEVIC, in Frid, li, 5,. 
• nu. 55 •• 

Frédéric 
songe à 

réunir un 
concile. 
Indiction 
laï'lue. 
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chacun des contendants. Les àélégués étaient Hermann évêque de 
Verden et Daniel de Prague. " 

Usurpation i4. Le pouvoir que s'arroge ici Frédéric est une flagrante usur
des.P_ouvoirs palion; il prend tout simplement la place du pape à qui seul 
sp1ntuels. . . . , . ' . 
Ambasside appartient ce pou1"01r. Les exewples dont 11 s autonse, Jorn de 

impériale. militer en sa faveur, le condamnent et le confondent. Ces empe-
reurs qu'il prétend imiter se montrèrent toujours envers l'Eglise 
Romaine des enfants respectueux et soumis, tandis qu'il est en 
pleine révolte contre elle, el déjà sous un pontife incontesté. A-t-il 
Jonc sitôt oublié sa conduite à l'égard d'Adrien IV? Jamais ces 
mêmes empereurs n'agirent en dehors de l'autorité pontificale, 
jamais surtout dans une question de cette gravité, qui d'ailleurs 
est tranchée d'avance. Il a beau protester qu'il veut uniquement la 
justice et la vérité; ses réelles intentions se dévoilent dès les pre
miers mots qu'il adresse au vrai Pape: la suscription de sa lettre 
est un insultant défi. Ce n'est pas au Pontife Alexandre, c'est au 
chancelier Roland qu'il envoie ses orgueilleuses salutations 1 • La 
suite ne dément pas le préambule. Après un emphatique exposé de 
ses droits et de ses prérogatives comme empereur, de sa sollicitude 
pour l'Eglise, de son amour désintéressé pour la Religion, des pé
rils qui menacent l'une et l'autre, le Teuton daigne annoncer 
qu'une cour plénière sera tenue à Pavie, dans l'octave de !'Epipha
nie, et que celte assemblée générale, à laquelle il a convoqué, dit
il, non seulement les archevêques, évêques, abbés et hauts digni
taires de ses états, mais encore ceux des états étrangers, d'Angle
terre, de France, d'Espagne et de Hongrie, avec mission de pronon
cer en dernier ressort sur la difficulté pendante, d'adjuger définiti
Yement le trône apostolique. cc Nous vous mandons, poursuit-il, 
nous vous ordonnons, de la part du Dieu tout-puissant et de toute 
l'Eglise Catholique, de venir à cette cour pour entendre son juge
ment et vous y soumettre. Si telle est votre intention, les deux 
vénérables évêques nos délégués vous faciliteront ce voyage, ainsi 

1 (( Fridcricus, Dei gratin Romanorum imperator et semper Augustus, Ro
lando cancc11ario cœtcrb:urne cardinnlihu~ ... <t 
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que le comte palatin notre parent. Si vous refusez de vous rendre, 
Dieu jugera. Pour nous, avec le secours de sa grâce, nous assure
rons comme il convient â notre dignité l'exécution de la sentence.» 
Octavien est invité; mais la lettre à son adresse n'a plus ni ce ton 
arrogant ni celte injonction comminatoire. Dans la suscription il 
reçoit et le nom de Victor et le titre de pape. 

§ Ill. UN GRAND PAPE. 

15. Devant cette hostilité déclarée, quelle sera l'attitude d'Alexan- Outrecui

dre? à quoi se résoudra-t-il? comment accueillera-t-il l'ambassade danbce des 
am assa

et la missive impériales? Revenons aux Actes de son Pontifical; la <leurs. Leur 

scène est d'uae importance exceptionnelle: cr Persuadé qu'il était attit~
0
~/ la 

en son pouvoir d'anéantir la liberté dont le Seigneur lui-même a pontificale. 

doté son Eglise, et de faire asseoir à son gré sur le siége Romain 
une de ses créatures, l'empereur avait expédié les évêques de Ver-
den et de Prague, inféodés à ses projets, vers les membres du Sacré-
Collége qui s'étaient retirés avec le pape Alexandre dans la ville 
d'Aaagni. Dès leur arrivée, qui ae se fit pas attendre, ils entrèrent 
au palais, puis s'assirent à côté des cardinaux, en prérnnce du 
Pontife, sans lui donner aucun signe d'attention ou de respect. 
Leur maître rn serait montré plus décent et moins superbe. Exagé-
rant par l'orgueil du maintien l'inconvenance des paroles, ils dé-
bitèrent ce que le tyran leur avait imposé; ils présentèrent sa 
lettre scellée de la bulle d'or. Quand les frères réunis en eurent 
entendu la lecture, qui concordait si bien avec le discours, ils fu-
rent dans·la terreur et l'angoisse. D'un côté, s'offrait à leurs yeux 
la pcrfécution exercée par un prince aussi puissant; de l'autre la 
liberté de l'Eglise indignement sacrifiée, sur le point d'être anéan-
tie. On délibère longtemps dans une agitation extrême; mais les 
làcbes conseils de la peur cèdent aux généreuses inspirations de la 
conscience : tous ont résolu de braver la mort même, plutôt que 
d'abandonner leur devoir et leur chef. 

16. Alexandre, se levant alors au milieu de~ clercs et des laïques, Mémorable 
· d é · · J Cé N . disco,rs du repon aux m1ssa1res ce sar: « ons reconnaissons l'empereur pape 
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Alexaudre. comme le protecteur spécial de l'Eglise Romaine; la dignité qui 
en réponse a l . , . 1.. . d bl 
l'empereur. u1 ,ut conféree mvesllt e cette no e charge. Nous entendons, 

,/ 

<,y.-•;. . '\t 

par c_onséquent, si lui-même n'y met obstacle, l'honorer plus que 
tous les autres souverains, garantir sa primatie dans les choses qui 
ne porteront pas atteinte au Roi des rois. Dès qu'on demande une 
concession incompatible avec cet honneur suprême, tout grand 
que nous paraisse l'empereur, nous devons respecter et craindre 
par dessus tout celui qui peut perdre l'âme et Je corps, en les pré
cipitant dans les flammes éternelles. De là notre étonnement et 
notre douleur, quand nous Yoyons un prince qui nous est si cher, 
dont nous désirons rnuvegarder l'excellence, nous dénier, ou mieux 
dénier au bienheureux Pierre, à la sainte Eglise Romaine l'hon-
neur qui nous appartient. Dans ces lettres que vous portez de sa 
part, il dépasse les limites toujours respectées par ses prédécesseurs 
et qui sont assignées à rn puissance. Comment a-t-il osé, sans le 
consentement du Souverain Pontife, sans l'en avoir même instruit, 
indiquer un concile, et nous citer par devant cette assemblée, 
comme si nous étions sous sa dépendance? Or, s'il est un droit cons
tant tram-mis à Pierre, et par lui à l'Eglise Rocnainr, dont il fut 
par Dieu le maitre et le fondateur; s'il est un privilége co11cédé 
par Jésus-Cl.irist notre seigneur, consacré par la tradition et l'en
seignement des Pères, comervé jusqu'à nos jours, dans l'infortune 
comme dans la prosp>3rité, signé même avec le sang, lorsqu'il a 
fallu ce témoignage, c'est le droit, c'est le privilége qu'elle a de 
juger les causes de toutes les Eglises sans appel, et de n'être elle
même jugée par perwnne. Non, nous ne pouvons pas voir celui 
qui devrait la défendre fouler aux pieds son autorité, écrire à sa 
mère comme on n'écrirait pas à la plus humble servante; nous ne 
saurions le tolérer. Quant à comparaître devant la cour du prince 

. pour entendre notre jugement, ni les canons ecclésiastiques ni les 
anciens doctEurs ne nous le permettent. Les seigneurs particuliers, 
les patrons cles Eglises les moins importantes ne prenant pas sur 
eux les décisions qui touchent aux matières spirituelles, mais les 
renvoyant toujours soit au métropolitain, soit au Siége Apostolique, 
,ne sei-ail-cc pas encourir l'animadversion du ciel et la réprobation 
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de la terre que de fléchir sur ce point? Si, par ignorance on par 
pmillanimité, ce qu'à Dieu ne plaise, cet ordre était interverti de 
nos jours; si l'Eglise, rachetée par le sang divin, était maintenant 
réduite en servitude, la malédiction retomberait justement sur 
nous. A l'exemple de nos Pères, qui donnèrent pour elle, leur pro
pre sang, pour elle s'il le faut, pour la conserver pure el libre, 
nous affronterons les derniers périls. » 

f7. Voilà le grand Pape qui se révèle! Toul grandit et s'illumine Les mêmes 
ambassa

au tour de lui. Les vaillants athlètes des temps passés nous semblent deurs à 

revivre en Alexandre. S'il eûl cédé ou chancelé même devant le ,!0'autdie_nc 
u c avien. 

César allemand, Rome eüt paru suivre Constantinople. Et cepen- Prophétie 

d t Cé 't 't Il 1· , l t't d' f 'd hl . , d d'A<lrien IV. an sar e at en a 1e, a a e e une orm1 a e armee, a eux 
pas de la ville éternelle. Ses représentants, oubliant leur c::i.ractère 
épiscopal pour ne se souvenir que de leur rôle, ne dissimulèrent 
pas l'indignation que leur causa celle ferme réponse; ils ne surent 
ni respecter ni comprendre une telle magnanimité. S'éloignant au 
plus vite, ils se rendirent à Segni, résidence temporaire d'Octavien; 
admis à son audience, et voyant en lui, non le chef de l'Eglise, 
mais l'idole d'un second Nabuchodonosor, ils tombèrent la face 
contre terre pour l'adorer, c'est l'expression de l'historien anonyme. 
Le comte paiatin, ce digne parent de Barberousse, imita leur ido-
lâtrie. Tous obéissaient au mot d'ordre, sans y rien changer. Dans 
celte Babylone, pas de Daniel, bien que l'évêque de Prague porte 
ce nom par une amère ironie. Quant à celui de Verden, stigmatisé 
par l'investiture impériale, il ne démentait pas ses débuts. Enivré 
de tels hommages et les prenant peut-être au sérieux, l'antipape 
se croyait désormais assuré du triomphe. Le pouvoir matériel était 
tout, dans son opinion. Se doutait-il qu'il en existât un autre? De 
ce côté avaient toujours été dirigées ses génuflexions et ses intri-
gues. Son ambition datait de loin, elle ne s'était pas toujours tenue 
dans l'ombre. Du vivant même d'Adrien il avait dans une circons-
tance, disait-on, été sur le point de lui disputer la tiare. « Fils 
ingrat et maudit, ce serait alors écrié le Pape, tu ne l'auras pas 
maintenant; tu ne l'auras que trop dans la suile, pour ton malheur 
et le malheur du monde catholique. » La prophétie était en partie 
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réalisée; il fallait écraser la concurrence et détourner le pronostic 
malheureux. L'antipape y travaillait par lui-même, bien que son 
espoir fùt principalement basé sur la puissance impériale. Les 
souverains étrangers viendraient à leur tour; Barberousse cher
chait à les enlacer dans ses habiles manœuvres; il se flattait de 
tenir déjà le roi d'Angleterre. C'était une illusion; le grand évêque 
Arnoulf, qui depuis dix-huit ans occupait avec tant d'éclat le siége 
de Lisieux, et qu'on regardait comme la principale lumière de 
l'Eglise occidentale depuis la mort de S. Bernard, avait prémuni 
le monarque qui lui donnait sa confiance et le traitait en ami. Le 
zèle de ce prélat pour le Pape légitime nous est attesté par un 
monument dont b place est marquée dans l'histoire. 

Arnoulf de 18. C'est une lettre assez étendue que l'ineomparable Abbé de 
Lisieux Cl . ' , t d, . 'l , . ·t P t'f dans la a1rvaux n eu pas esavouee; 1 ecnvai au nouveau on 1 e: 

quest!on du « Béni soit Dieu Père de Jésus-Christ notre Seigneur, qui ne cesse 
5cl11sme. d' . d t, E 1· l' , . l' 1 ·1 Le.ttre de . aimer et e pro eger son · g 1se, epouse 1mmacu ee , e son F1 s. 

l'é~~1:t":"t Si de temps en temps il permet qu'elle soit tourmentée par l'injus-
P lice, il proportionne le secours à la tentation, afin qu'elle puisse 

en triompher ', et quo les portes de l'enfer ne prévalent jamais 
contre elle 2

• Au fond, tout concourt à son bien; elle est comme 
l'or épronvt\ dans la fournaise: tous les événements ont pour ré
rnltat d'embellir sa couronne, l'adversité la rend plus forte, et la 
persécution, plus prudente. Le Seigneur, dans son inépuisable 
miséricorde, lui lient en réserve pour le temps de la tribulation, 
des hommes vaillants et sages, capables de repousser l'audace des 
méchants ou de déjouer leur astuce. Nous l'avons clairement vu 
sous le pape Innocent de sainte et glorieuse mémoire; il renversa 
l'apostat qui s'élevait contre le nom et le culte de Dieu, et que 
soutenaient dans sa révolte la noblesse du sang, l'abondance des 
·richesses, l'éloquence au service de l'iniquité, la prudence du siècle, 
la faveur des puissants. Par l'intrépide athlète, la vérité triompha 
de l'erreur, l'humilité vainquit l'ambition, l'usurpation tomba de-

t I Cori11th. x, l 3, 
2 Matfh. XVI, 18. 
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vant la justice. Nous avons vu l'empire exalté sur la terre, portant 
haut sa tète comme le cèdre du Liban: nous ne fîmes que passer, 
il n'était déjà plus; nous le cherchions, sans retrouver même sa 
place 1

; il n'avait pas été jugé digne d'avoir un tombeau parmi les 
morts, une inscription sur la pierre sépulcrale. L'oint du Seigneur 
était glorifié, l'unité de l'Eglise reconstituée dans sa personne, son 
pouvoir reconnu dans le monde entier. Que les schismes aient sou
vent éclaté dans l'Eglise Romaine, les peintures étalées sur les 
murs (l'u palais de Latran le montrent à tous les yeux. Les auteurs 
de ces schismes sont là sous les pieds des Pères catholiques, leur 
servant d'escabeau ; la sagesse par sa propre puissance écrase la 
tête des superbes et des grands. Le trône de votre auguste aposto
lat ne devait pas rester sans escabeau, il fallait que cet escabeau 
fût en rapport avec sa magnificence. Les craintes excessives de 
votre humilité, qui vous firent repousser la dignilé suprême, celle 
lutte obstinée contre les cardinaux vous imposant leurs suffrages, 
est momentanément punie ; mais votre victoire n'est pas douteuse 
et ne saurait être éloignée. Bientôt, par la volonté divine, renaî
tront Je calme et la sérénité, l'unité catholique sera rétablie, de 
tous les points du monde les fidèles accourront à vos pieds. 

i9. « En attendant cet heureux jour, que d'autres s'attardent, Suitede 

que l'ambition ou l'intérêt les retiennent un moment loin de vous, ~:ire~~~
1fï~~ 

qu'une téméraire et détestable envie soulève des obstacles ; pour d'amour et 
· · 1 1 · 1 t ·• b t d' d de fidélité. moi, qumque e pus petit ue ous, J em rasse avec au ant ar eur 

que les plus grands la gloire de votre promotion; je vous reconnais 
!'Apôtre du Christ, le successeur de Pierre, le pasteur et l'évèque 
de tous ceux qui portent le nom de chrétiens ; avec vous je professe 
l'unité catholique. Je me réjouis parce que Je jour désiré, le jour 
de l'allégresse, est enfin venu; il ramène, nous en avons la convic-
tion, la couronne pour les vertus, la verge pour les vices, la crainte 
pour les tyrans, la liberté pour l'Eglise. Oui, je suis dans la joie, 
parce que désonnais la parole de Dieu ne sera pas enchaînée ; elle 
est vraiment dans votre bouche, et sans aucun effort elle accom-

t Psalm. xxxv,, 35, 36. 
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plira ce qu'on regardait comme impossible. Aussi me serais-Je 
elllpressé d'aller baiser les pieàs de votre Béatitude, afin que votre 
bénédiction, qui de près doit ètre plus abondante, inondât mon 
uidité;si le zèle pour votre service ne m'eût avant tout oceupé. 
Dès que la nouvelle de votre légitime élection et de l'audace opposée 
11. fr11ppé mes oreilles, je me suis hâté de la porter à la connaissance 
du roi; pendant que son esprit était libre encore, j'ai voulu, rem
plissant un devoir, lui présenter la justice de votre cause, de peur 
que l'astuce des méchants ne trouvât une occasion de vous deVlln
cer, Après une hésitation passagère, !'Esprit-Saint agissant dans 
son cœur, il m'a donné sa parole, d'un air ferme el joyeux, qu'il 
n'admettrait d'autre Pontife que vous. Ayant aussitôt reçu de 
l'empereur, à qui semble l'unir une étroite amitié, entretenue par 
un commerce fréquent de missives et d'ambassades, la prière écrite 
de surseoir à sa décision, il a préféré ne point lancer à celle heure 
un édit général, pour éviter toute apparence de précipitation et 
tout sujet de froissement ou de lutte; mais cela ne l'a pas empêché ile 
vénérer votre nom ni ne l'empêchera d'accueillir respectueusement 
vos lelfres; moins encore voudrait-il gêner quelqu'un de nous en 
ce point. Il a pensé que les actes auraient plus de valeur et de 
portée qu'une proclamation r~tentissante. L'autorité de votre Apos
tolat ne saurait être pour lui l'objet d'un doute. Quel que soit le 
parti qu'embrassera le monarque germain, s'il erre, notre roi ne le 
suivra pas dan8 son erreur; du reste, j'aurai soin de veiller autour 
de sa personne, pour ne pas laisser prévaloir les perfides conseils, 
pour qu'il reste inébranlable dans son obéissance. Heureux m'esti
merai-je si dans cette occasion ou dans toute autre, je suis agréa
ble à votre bonté, si vous daignez vous souvenir de mon dévoue
ment à votre cause, parmi tous ceux qui vous seront témoignés. 
Il me semble bon, oserai-je ajouter, que vous ne perdiez pas une 
circonstance favorable pour visiter incessamment toutes les contrées, 
en leur envoyant vos nonces ou vos lettres. Vous les accoutumerez 
ainsi au nom du Pontife el de plus à son auturilé '· Personne n'aura 

1 ARNULF. LExov. Epist. xx1; - Pair. lat. tom. cc,, col. 35-37: 
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l'audace de rejeter vos écrits ou de s'insurger contre vos ordres. ,, 
20. C'est dans le mois d'avril de l'année suivante H60, après le \~Vf: ;:; 

conciliabule de Pavie, qu'Alexandre répondra. Il met en prati- Alexandre. 
. ·1 d'A If •·1 1 . . t c·t dans les d,-que le der mer couse1 rnou ,. s 1 ne. e prev1eu pas. 1 ons verses con-

encore à cet égard notre meilleur guide, le manuscrit du Vatican. tréesddu 
mou e 

Ce qu'il dit de la France nous fait un plus grand devoir de traduire chr~tien. 

exactement le texte. cc Furent dune envoyés dans les Gaules et les 
Espagnes les cardinaux évêques Antoiue du litre de Saiut-:\Iurc et 
Guillaume du titre de Saint-Pierre aux Liens, el le cardinal diacre 
Odon du titre de Saint-Nicolas; en Orient, le cardinal prêtre Jean 
du titre des Saints-Jean et Paul; en Hongrie, le cardinal Jules 
évêque de Préneste et le cardinal diacre Pierre du titre de Saint
Eustache ; à l'empereur de Constantinople Manuel, Tiburce avec le 
cardinal diacre de Saint-Théodore, Andrevic ou Ardevic. Dès que 
se fut répandue dans le monde la vraie connaissance de l'élection, 
Louis le roi très-chrétien des Fran cl', dont le royaume ne fut jamais 
soi:ilt.\ par le schisme, et le roi des Anglais Henri reconnurent le 
seigneur Alexandre, Dieu le voulant ainsi, pour le père et le pas-
teur de leurs âmes. Les rois d'Espagne, de Sicile, de Jérusalem et de 
Hongrie, avec les patriarches, les évêques, les princes et les peuples 
soumis à leur domination, s'accordèrent également à l'accepter 
pour pape, pour l'unique et légitime vicaire de Jésus-Christ. L'em-
pereur des Grecs agit de même. Seul l'empereur allemand Frédé-
ric, avec ses complices, s'obstinant dans son erreur, persécutait 
violemment le saint Pontife et les courageux prélats qui le soute-
naient. » Le célèbre évêque de Lisieux fait un magnifique éloge 
des légats envoyés au monarque anglais, dans une seconde lettre 
qu'on peut également appeler un monument historique. En proje-
tant une vive clarté sur les événements, elle laisse entrevoir 
l'homme sous un jour qui nous semble l'amoindrir, non certes 
dans la vigueur de son intelligence, ni dans la sincérité de son 
dévouement, mais dans cet oubli de soi-même sans lequel il n'existe 
pas de véritable grandeur. Il y a là des préoccupations personnelles 
qui renferment l'explication anticipée des éclipses que l'astre va 
bien tô l subir. 
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L'évêque de 2t. Arnoulf adresse celte seconde lettre aux cardinaux; il com-
Lisieux écrit . . . 
aux cardi- mence en ces termes: cc A quel pornt la diligence el le zèle déployés 

naux,. li s1tig- par nous vis-à-vis de nos princes, ont eu d'utilité pour amener la 
mallse es 
schisma- reconnaissance des droits de notre seigneur et père bien-aimé le· 
tiques. pape Alexandre, vous en serez instruits, si vous ne l'êles déjà, par 

le rapport des fidèles. Je n'ai nul besoin de me constituer en cela 
mon propre panégyrisle, pour que la vérité vous soit pleinement 
connue. Mes précautions et mon silence n'ont pu tenir caché ce qui 
faisait l'admiration de toute la Normandie, ce dont m'a félicité de· 
loin l'Angleterre elle-même 1• " S. Bernard ne parlait pas ainsi, 
quand il avait mis l'Europe entière, peuples et rois, Rome et l'an
tipape, aux pieds d'innocent Il; il n'en parlait en aucune sorte. 
Après cet entraînement irréfléchi, l'éloquent évêque remonte à la, 
hauteur de son sujet el de son caractère. Revenant sur les deux 
élections, il confirme tous les délails que nous avons donnés. Sa 
parole incisive et puissanle fait de nouveau ressortir ce qu'avait de 
ridicule et d'insensé l'élection d'un pape par deux cardinaux; il 
retrace dans ce même but les violences exercées à Saint-Pierre et 
l'ignoble parodie de Farfa. Les consécrateurs du simoniaque ne· 
sont pas plus épargnés que les électeurs; ils le sont moins peut
ètre. Imar de Tusculum est exactement traité comme le fut Gérard 
d'Angoulême•. cc Celte faction étant appréciée selon qu'elle le 
mérite, et par l'attentat commis, et par la qualité des personnes,. 
je reporte avec bonheur mes yeux el ma pensée sur l'admirable 
ordonnance de l'autre camp. Mon âme déborde d'allégresse en 
contemplant, en étudiant dans les moindres circonstances l'œuvre 
sublime que vous avez accomplie. Je rends grâces à Celui qui vous 
a communiqué la prudence et la force, si bien que votre saint 
collége a déjoué les ruses du serpent et remporté la victoire sur 
les assauts redoublés de l'orgueil. Mais le nombre infime des adver
saires peut-il donc s'appeler un parti? Ce nom ne s'applique pas 
davantage à l'universalilé que nous formons; la séparation néces--

1 Epis/. XXIV, - col. 40. 
~- • ,Cf. tome XXVI de cette histoire, pag. 346, 
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saire des réprouvés ne porte aucune al teinte à la société des élus; 
l'aire du Seigneur n'éprouve aucune perle, quand le vanneur 
purge le froment en rejetant au loin la paille. 

22. " Pour quiconque examine les choses de près, il est manifeste Comparaison 

1 
, , l , , des deux 

que es commencements sont marques par un ze e pur el genereux, élections et 
les accroissements par une persévérante sa o-esoe · la patience con - des d,eux 

o ' parhs. 
duira tout à la perfection selon la divine promesse, et Dieu voudra 
que la paix récompense les inébranlables inspirations ile la foi. Ici 
rien de terrestre, rien pour l'homme charnel; vous avez eu devant 
les yeux, non votre intérêt privé, mais le bien commun ; l'honneur 
de l'Eglise, voilà l'unique objet de vos désirs insatiables et de vos 
coustants efforts. Aussi votre nom restera-t-il entouré de gloire, et 
vos éminentes vertus seront-elles proclamées de l'une à l'autre mer; 
toutes les générations, voyant un tel exemple, sauront qu'on ne 
doit jamais abandonner la justice et la vérité par crainte d'une per
sécution quelconque. Ajoutez que " !'Esprit-Saint rend visiblement 
témoignage à notre esprit 1 ; " la conscience universelle repousse 
et condamne avec nous le malheureux schismatique, tandis qu'elle 
embrasse avec un sincère et respectueux amour le Pon life notre 
élu. Les œuvres de celui-là sont évidentes, œuvres de scandale et de 
malédiction: dans la bénédiction se tléroule, au contraire, l'œuvre 
de celui-ci, il gagne de jour en jour dans l'estime des peuples. 
Tous les cœurs nous sont unis, alors même que les bouches, con
traintes par un intérêt séculier, élèvent une voix dissonante, tant il 
est vrai qne Jans les âmes, sinon dans les corps, l'Eglise a remporté 
la victoire. Pour ceux qui se tiennent encore en dehors de cette 
unité, la vengeance divine n'a-t-elle pas commencé d'une manière 
éclatante? Le ciel pourrait-il manifester sa volonté par des signes 
plus intelligibles? Qui ne le voit? le prince lui-même, ce Frédéric 
dont le pareil n'avait pas depuis longtemps été possédé par Rome, 
dont on disait que Dieu le menait par la main, dont le nom était 
redouté jusqu'aux lointains parages de l'Orient, ne sent-il pas la 

• Rom. vur, .16. 
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réprobation divine, du jour qu'il a pris à rn charge la fortune d'Oc
tavien. 

Les eqnemis 23. « Ceux qui tremblaient auparavant derrière leurs murailles, 
~e l'Eglise l' d f . 1 . 1 1 llumiliés. ont osé attaquer e ronl cl termr sa g 01re par eurs succès. Nu 

~~re de ses doute que le doigt de Dieu ne soit la, que celle transformation 1>ou
.,1:1er1scurs. 

daine ne révèle la droite du Très-Haut', épargnant encore et diffé-
rant les derniers coups. Puisse l'homme égaré comprendre celle 

· rude leçon et revenir à la sagesse I Puisse-t-il voir dans les pré
sents revers le signe des calamités futures 1 Tout bien examiné dès 
le commencement, mes seigneurs et mes pères, vous avez certes le 
droit de vous estimer heureux, puisqu'en ces conjonctures, Dieu 
vous a spécialement choisis entre tous les hommes, afin que par 
vous soient à jamais assurées l'intégrité de la justice, la vérité de 
la foi, la liberté cle l'Eglise. Si nous sommes établis dans l'unité, 
si nous délestons la dépravation hérétique et surtout l'auteur de 
l'hérésie, c'est à vous que nous le devons; votre exemple nous a 
tracé la route, votre autorité nous a donné l'élan. Vous êtes donc 
nos capitaines, vous êtes en réalilé ces forts d'Israel qui se ran
gent en bon ordre autour du trône de Salomon pour éloi
gner les terreurs nocturnes. Vers vous, comme vers la lumière 
placée sur le chandelier, se tournent dans une même inspiration 
les Eglises de l'Orient el celles de l'Occident; jusqu'aux iles loin
taines a retenti la voix de la vérité. Quoique séparés par d'im
menses espaces, nous vous sommes unio par une indivisible cha
rité. Notre résolution est prise, et rien ne l'ébranlera: nous voulons 
vivre dans ce même esprit, ilans celte union catholique, et nous 
voulons y mourir; ni la mort ni la vie ne feront chanceler notre 
constance. Si dans ce monde il ne nous est pas possible d'aller à 

vous, de nous présenter au saint Pontife, nous nous dédommageons 
en.donnant notre coneours le pins actif à nos vénérables pères les 
dignes légats du Siége Apostolitrue, en nous consacrant absolument 
avec eux aux intérêts del'Eglise Romaine. Ils nous illuminent par 
une telle perfection de doctrine et de sainteté, que la sympathie 

' fsalm. LXXVI, 11. 
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pour ieur personne l'emporte sur le respect pour leur autorité. Le 
peuple admire leur éminente vertu, le clergé célèbre de concert 
leur profonde sagesse, les princes sont saisis de frayeur devant leurs 
justes arrêts, toujours tempérés par la mansuétude évangélique. » 

L'auteur fait mention, à la fin de celte lettre, d'un incident qui 
a'l'ait marqué le passage des légats en France, d'une concession 
momentanée qu'ils auraient faite au roi, dans la crainte de le pous
ser au schisme en le pressant trop vivement de se déclarer pour 
l'unité. 

24. Celle temporisation que la cour pontificale n'avait pas apprise Prudence 

sans déplaisir, mais dont elle ignorait les causes, le prélat normand l!! ~~!{;1:f~s 
l'approuve et la justifie. Dans son opinion, elle était conseillée par se déclarent 

la prudence : on avait devant soi les grands du royaume, qui la Alix~~~re. 

plupart n'étaient pas pour une soumission immédiate, les émissaires 
de l'empereur et les représentants de l'antipape, qui prodignait 
l'or en secret, les mensonges et les menaces en public. Du reste, le 
dénouement ne se fit pas attendre et donna raison à la sagesse des 
légats. Pour dissiper toutes les trames el se débarrasser de taules 
les obsessions, le roi de France déclara qu'il s'en remettait à la dé-
cision du roi d'Angleterre. S'il en est ainsi, c'est que bien certaine-
ment il connaissait d'avance le sentiment de wu vassal sur cette 
grave question. N'ayant d'autre témoin qu' Arnoulf, nous croyons 
plutôt que le pieux suzerain aura conservé son initiative, en s'ins-
pirant du génie de sa nation et de sa race. Quoiqu'il en soit, l'au-
teur proclame le triomphe de la bonne cause, non-seulement en 
France, mais encore dans l'Hihernie, l'Espagne et même la Nor-
vège, en l'attribuant toujours à l'intervention du monarque an-
glais. Il écrivit de plus une lettre particulière à deux cardinaux, 
Jean de Naples et Guillaume de Pavie, dont il avait gagné l'amitié 
dans une récente légation que l'un et l'autre exerçaient en Ao gle-
terre '. Ce document assez court, tronqué peut-être, ne disant rien 
qui ne soit dans les précédents, nous le notons simplement pour 
mémoire, et nous hâtons le pas à la suite des faits religieux 

)1.1\~ULF, Lsrnv. Epi,t. "" ; - Pat,·. lai. tom. cc1, col. 45, 46. 
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qui se préparent ou s'accomplissent. Le prétendu concile indiqué 
par l'empereur, au lieu de s'ouvrir dans l'octave de !'Epiphanie se
lon le programme, dut être retardé jusqu'à la Chandeleur, et ne 
s'ouvrit même que trois jours après cette fête. On avait compté sans 
les héroïques efforts et la résistance désespérée des habitants de 
Crême. Dans les derniers jours de janvier, la ville était prise, sacca
gée, réduite en cendres. 

§ IV. CONCILE SCDIS!'ll,I.TIQUE DE P,I. VIE. 

25. Couvert de sang, respirant encore le massacre et l'incendie 1 , 

Barberousse vient majestueusement s'asseoir sur le trône dressé 
pour lui dans la salle du condle; et voici le langage qu'il tient aux 
pères assemblés; « Je sais qu'il appartient à ma haute charge, à 
ma dignité d'empereur, de réunir les conciles, quand l'Église sur
tout est en si grand danger, comme m'en ont donné l'exemple Cons
tantin, Théodose, Justinien, et dans des temps plus rapprochés de 
nous Charlemagne et le premier Otton ; je remets cependant à votre 
prudence Je pouvoir et l'autorité de décider cette suprême et capi
tale affaire 2

• " Les mots sont textuellement dans Radevic, et nous 
sommes loin d'exagérer dans la traduction les intolérables erreurs 
et les insolentes prétentions qu'ils renferment. Oubliant aussitôt 
ce début, sans explication d'aucune sorte, le tyran poursuit; cc Dieu 
vous a constitués prêtres, et votre juridiction s'étend même jusqu'à 
nous. N'ayant donc pas le droit d'intervenir dans les choses divines 
et de vous jug·er en cela, nous vous exhortons à vous montrer di
gnes d'être estimés par nous les interprètes de Dieu seul. " La 
contradiction ne pouvait être plus immédiate ; mais elle n'existait 
pas au fond : toutes les mesures étaient prises pour que le juge
me_nt de Dieu fût tout simplement le jugement de César. Avant le 
concile, celui-ci ne s'était pas contenté d'ordonner des jeîmes et des 
prières; car il n'avait pas négligé ces pieuses p1écaulions, en se 

1 « Crema capta, destructa et cremala est. Quo facto, imperator statim 
Paviam venit. » et REICllERSPERG. Chronic. ad aunum 1160. 

• J!.ADEVIC. in Frid. u, 6,. 
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dé"'ao·eant des ruines fumantes de Crêmc. Ce petit discours pro-" .:, 

noncé, il s'empressa de disparaître, comme pour respecter une li-
berté 'lui ne restait pas même une vaine apparenee. cc Etaient 
présents environ cin'luante archevêques ou évêques, o dit prudem
ment l'historien dont nous savons les prédilecliuus et les attaches, 
que tout portait à grossir ce nombre, au lieu de le diminuer. Ce 
dut être une amère déception pour les schismatiques. Après tant 
d'efforts, avec tant de moyens fl'action, dans la Lombardie et la Ger
manie tout entière~, quand oc avait d'abord promi$ le concours 
des royaumes étrangers, cinquan le évêques! encore ne leii retrou
vons-nous jamais au bas des actes rédigés et décrétés à Pavie. La 
réunion était condamnée par là même et son jugement radicale
ment infirmé. 

26. La conscience ou le pre~sentiment de l'injustice qu'on allait Octavien se 
bl . l ~ l 't' tt . . rend à cette commettre sem ait peser sur e monue c 1re 1en; el œ e 1mpress1un assemlJlée: 

devait être bien puissante puisqu'elle contrebalança la puissance Al~~:~dre 

même de l'empereur. L'abstention dans une telle cause avait le ahstient. 

sens d'une courageuse protestation; elle était d'autant moins équi-
voque qu'eile offrait plus de dangers: personne n'ignorait à quelles 
vengeances. les absents restaient exposés, sous un despote que sa 
vieille haine contre Roland rendait l'implacable ennemi d'Alexan -
dre. Les évêques réunis, aveugles instruments de ses rancunes, 
procédaient au jugement avec une ridicule solennité, comme si leur 
petit nombre représentait l'Eglise universelle. « Pendant sept jours, 
continue Je mème. historiographe, le procès fut instruit. Le sei-
gneur Octavien n'avait pas manqué de se rendre et s'était entouré 
d'habiles défenseurs : la victoire ne pouvait être douleuse, aucune 
voix n'ayant osé s'élever pour son compétiteur, qui n'avait pas 
voulu paraître au concile, malgré les citations réitérées, selon ce 
qu'on disait. Roland fut clone condamné par contumace, tandis 
qu'Octavicn était reconnu légitime po,sesseur de la chaire aposto-
lique. En ceci, nous ne cessons pas d'aYerlir nos lecteurs qu'ils ne 
doivent nullement s'en rapporter aux affirmations d'un seul homme 
pour se prononcer sur un aussi grave sujet; qu'ils examinent plu-
tôt par eux-mêmes les documents insérés par nous; qu'ils gardent 
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leur libre arbitre et n'obéissent qu'à leur propre sentiment 1 • n Ces 
incertitudes et ces réserves chez un partisan de César montrent que 
la lumière se fait dans son âme et que ses illusions sont au moment 
de tomber. Nous allons bientôt les voir entièrement disparaître. Sa 
plume tremble, sa conscience est alarmée. Radevic assistait au con
cile, et le concile seul a pu produire en lui celte espèce de révolu
tion. Comme écrivain il en a consigné les pièces dans son récit; mais 
il refuse d'en assumer la responsabilité. 

27. Parmi ces pièces, deux surtout réunissaient les meilleures 
conditions pour révolter une âme honnête et ,lissiper les tenaces 
préjugés. La première était une lettre collective, disait-on, du 
chapitre de Saint-Pierre, mais qui venait seulement de quelques 
chanoines gagnés au parti d'Octavien. Elle porte en tête: « Au 
très-glorieux et très-invincible Frédéric, empereur des Romains, 
el toujours Auguste ... " elle n'oublie pas tout à fait« les vénéra
bles Pères, les P~res très-saints réunis au nom de Jésus-Christ." 
Mais ce n'est ni l'adulation ni le servilisme qui forment le carac
tère dominant de celte étrange missive; c'est la basse calomnie. 
On y renouvelle avec une puérile exagération les odieuses fausse· 
tés qui couraient dans le parti schismatique, et sur lesqueJJes nous ne 
reviendrons pas. Cette lettre eut les honneurs d'une lecture en plein 
concile et d'une solennelle approbation. Il accueillit avec la mèm.i 
faveur plusieurs autres adhésions, écrites ou simplement orales, 
émanant des mêmes rangs du clergé, toutes ayant une source éga
lement impure, la haine ou la vénalité. Beaucoup étaient de gra
tuites inventions, signées de noms imaginaires. On le voit, le stra
tagème est de tous les temps: ameuter les classes inférieures, les rem
placer au besoin par des moyens frauduleux, dans le but de donner 
une consécration populaire aux plus criantes iniquités. Une telle 
manœuvre n'épouvante ni la fierté patricienn.e ni l'orgueil impé
rial. La seconde pièce relative à celte déplorable réunion de Pavie, 
c'est la lettre synodale que les évêques présents osèrent adresser 
aux chefs de toutes les Eglises répandues dans le monde enlier. 

t n~\ nEVJC. in Frid. 11, 65. 
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Là reparaissent les mêmes mensonges et les mêmes calomnies con
cernant les deux élections rivales. Il y a quelque chose de plus ce
pendant, faut-il le reconnaître: l'humilité dont le chancelier Ro
land avait donné l'irrécusable témoignage en repoussant le manteau 
pontifical, en se déclarant indigne d'occuper la place de Pierre, on 
s'en fait un argument contre lui. C'est à la faveur de celte résis
tance que le cardinal Octavien, inaccessible à de tels scrupules et 
prompt dans ses décisions, aurait endossé la chape d'écarlate. 
L'iniquité ment, et ment contre elle-même I selon le mot du 
Livre saint; elle n'est pas plus heureuse quand elle dit la vérité. 

28. En dressant leur réquisitoire, les auteurs du factum rendent 
un involontaire hommage aux cardinaux absents : sous forme d'ac- l\écrimina

cusation , ils constatent que pas un n'a voulu comparaître, que lii°e':' c~~J;~e 
tous ont dédaigné la triple sommation, alors que plusieurs cepen- nau, ~b-

d · d d ·11 I , d . . sents. Victor ant se trouvaient ans es v1 es assez rapproc 1ees, eux a Plai- IV 

sance uotamment et deux autres à Gènes. L'un de ces derniers, proclamé. 

Henri de Pise, avait même poussé la rébellion, ajoutent-ils avec 
une sainte horreur, jusqu'à signifier par lettre à l'auguste empe-
reur des Romains que les membres du Sacré-Collége n'acceptaient 
ni l'exameu ni le jugement du com:ile assemblé. Leur élu n'avait pas 
été plus docile, ou mieux les avait entraînés dans cette voie. Le 
concile s'était donc justement prononcé pour le seigneur Victor, 
dont l'altitude devant les Pères rappelait celle « d'un innocent et 
doux agneau " attendant leur sentence ; sentence que l'empereur 
très-chrétien avait daigné confirmer, que tous les princes avaient 
également souscrite et que l'immense multitude avait acclamée. 
« Le jour suivant, premier vendredi de carême, le seigneur Victor 
fut glorieusement conduit en procession de l'église Saint-Sauveur 
hors la ville, où il résidait, à l'église principale, où le très-religieux 
empereur s'avança pour le recevoir, lui tint l'étrier, et, le prenant 
ensuite par la main, l'accompagna jusqu'aux marches de l'autel. A 
son exemple, nous baisâmes les pieds du Pontife, réservant au len-
ilemain la sentence d'excommunication contre Roland, ses fauteurs 

1 Psalrn. xxv1, 12. 
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et ses complices; ce qui fut fait avec la pompe accoutumée'.>) Les 
prélats césarîens avaient donc poussé jusqu'au bout leur obséquieuse 
audace ; ils y mirent le sce:m par l'acte que nous venons de résumer. 

29. La pr~mière signature est celle du patriarche d' Aquilée, et 
nous savons par d'autres documents qu'elle ne ltli fut arrachée que 
par la crainte de voir l'empereur se venger d'un refus sur les peu
ples confiés à sa sollicitude pastorale; il ne la donna même pas 
5ans réserver expressément sa soumission aux censures que l'Eglise 
pourrait exercer plus tard. ViP.nt ensuite la signature d'Arnold, cet 
archevêque de Mayence dont l'élévation restait enveloppée d'un si 
profond mystère, et dont la mort paraîtra le châtiment providen
tiel de sa coupable ambition et de ses lâches complaisances. On y 
voit figurer non sans étonnement l'archevêque de Trèves, Hillin, 
qui n'était pas même à Pavie; les évêques de Toul et de Verdun 
s'étaient tout simplement arrogé le droit de signer à sa place, 
ainsi qu'à la place de l'évêque de Melz leur co-sufl'ragant. La µlu
part des autres signatures n'ont guère plus de valeur: telles sont 
celles des archevêques de Besançon, d'Arles, de Lyon et de Vienne, 
toutes apposées par de bienveillants intermédiaires ou d'équivoques 
délégués. Parmi les personnages laïques on ne voit pas avec moins 
d:.stonnement le roi d'Angleterre et celui de Hongrie. ::::>asse eneore 
pour le roi de Bohème; ce batailleur était alors. en Italie, après 
avoir uni sa fortune à celle de l'orgueilleux llohenstoffen. D'autres 
souverains étrangers durent apprendre avec surprise qu'ils avaient 
donné leur adhésion au conciliabule de Pavie. Il est un roi dont on 
n'osa pas usurper le nom, c'est le Roi de France. Non content 
d'avoi~ signé l'acte synodal, l'empereur écrivit une circulaire desti
née à tous les évêques de ses états, mais spécialement adressée à 
l'archevêque de Salzbourg. A ce même archevêque écrivait aussi 
celui <le Bamberg, l'un des membres importants du concile, 
puis coup sur coup l'abbé du monastère de Berthersgàden, et 
plusieurs autres dignitaires ecclésiastiques eng11gés dans le parti 
de Victor. 

1 RAnEVIC, in Frid. n, 70. 
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30. Qu'était l'homme ainsi recherché prir les pouYoirs soup~on- Eherard de 
1 · · · · l ? n d · I' d C' , . t Salzbourg ncux et es consctences rnquie es. na evic nous appren : « etm n'y parut 

un homme vénérable, d'un àgri mî!r, versé dans les saintes lettres, pas. 
plein ,le foi, d'une religion éminente, tellement humain el cc.mpa
tissant qu'il pouvait dire sam restriction : « Je me sui,; fait tout à 

tous pour les gagner tous à Dieu 1
• » Prodigue de lui-rr,ême, il ne 

l'était pas moins de ses biens; les pauvres, les pèlerins et les mo
nastères épuisaient non-seulement ses ressources, mais encore 
celles de tout son évêché. Il ne sentait nullement celle lourde 
charge, dont la pesanteur s'.évanouissait dans J'espoit· de la récom-
peuse éternelle. Je ne parle pas de la grande renommée 4u'elle 
lui méritait; car il n'avait que du mépris pour la vaine gloire. Ni 
les haillons ni les plaies ne répugnaient à sa vue; il se laissait ap
procher par les lépreux eux-mêmes, il leur prenait les mains et les 
baisait avec une religieuse affection. Dans le service des pauvres el 
des infirmes, ce n'était pas assez, croyait-il, d'employer les domes
tiques ou les mercenaires; il n'était satisfait qu'en payant de sa 
personne, en devenant Je ;.erviteur des malheureux : ceint d'un 
linge, à l'exemple du Saumur, il leur présentait les aliments et la 
boisson autour de la table hospitalière, après leur avoir lavé les 
pieds. S'il enseignait une ,lodrine irréproehahle, irréprochahle 
était aussi sa vie; ce.t accord parfait entre la paroles et les œuvres, 
tous aimaient à le proclamer : chacun faisait son éloge, on le te-
nait pour un véritable saint. Ceux qu'il n'entraînait pas à sa suilè 
el qui n'avaient pas la force de l'imiter, ne pouvaient lui refuser 
leur admiration ni leur amour sincère 2. >J Dieu ne permit pas, 
ajoute un autre historien, que son fidèle ministre ei1t un contact 
même accidentel avec l'indigne assemblée des ~hismatiques. 
Comme il se rendait à l'appel de l'empereur, il tomba malade en 
route et fut obligé de revenir sur ses pas. On ne. saurait néanmoins 
douter qu'nn tel évêque, s'il avait pris part aux. délibérations, 
n'eûl courageusement lutté contre le torrent et mis peut-êlre obs-

1 Corinth. 1x, 22. 
~ RADEYJC. in Frid. 11, 71, 73. 
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tacle à l'iniqmté dont les autres se rendirent coul-'ables. Ci, ,1u'il y 
a de certain, c'est que pendant le peu d'années qu'il devait encore 
passer sur la terre, l'empereur, ses adhérents et ses antipapes firent 
de vains efforts pour le détacher de l'unité catholique. Quand Fré
déric excommunié se livra sans réserve à toutes ses fureurs, quand 
il eut laocé contre les catholiques un édit comparable à ceux des 
anciens persécuteurs du christianisme, jamais il n'osa l'appliquer au 
vénérable archevêque de Salzbourg. 

Confiance et 31. Tandis que les prélats fidèles, soit en Germanie soit en Lom
ins~~~~:·~ar hardie, prenaient le chemin de l'exil, Eberard, leur modèle à tous, 

le saint demeurait paisible et respecté dans son diocèse. Si parfois le tyran, 
Archel'êque. . 

irrité de sa propre comlescendance et fatigué de celte exception, 
le mandait auprès de lui pour le soumettre à la loi commune, la 
présence du saint le désarmait aussitôt; une crainte respectueuse, 
un irrésistible sentiment de vénération dissipait les orages accu
mults Lie l'orgueil et de la colère. L'aveu ne coûtait pas à Frédéric. 
Dans le principe et tant qu'il avait espéré conjurer la tourmente et 
prévenir l'explosion, le pieux archevêque s'était montré conci!i'.rn t 
presque au-delà des boroes imposées par la religion ; sa tendresse 
paternelle pour le jeune empereur et son amour filial pour l'an
fiqne patrie semblaient avoir quelque temps ébranlé cette ferme et 
droite intelligence, sans altérer cependant le pureté de sa foi, ni 
re!àché les liens qni l'attachaient à l'Eglise Romaine. Ses conces
sions et ses efforts étant demeurés stériles, Eberarù condamnait 
hautement les persécuteurs pour se ranger du côté des victimes. 
;\!oins heureux que son prédécesseur Conrad, qui n'avait pas plus 
<le courage, il fut impitoyablement épargné par le tyran'. La per
sécution rnivait son cours sans l'atteindre; il n'en souffrait que 
dans son cœur : il ne devait pas tremper ses lèvres au divin calice. 
C.et honneur manque à sa vie comme à celle de saint Bernard; ce 
qui n'a pas empêché l'Eglise de le placer sur les autels. Beaucoup 
de ses frères, de ses collègues dans l'épiscopat, de ceux-là même 
que ses exhortations et ses conseils avaient retirés des ténèbres 

! Cf. tome xxv1 de cette histoire, pages 23 el suiv. 
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d11 schisme et ramenés à l'unité, se voyaient expulsés de leurs 
sièges el remplacés par des prélats octaviens. Les usurpations sa
criléges se multipliaient en Italie avec une alarmante rapidité. 
La main de Barberousse s'étendait déjà jusqu'au centre de la Pé
ninsule. Dans sa retraite d'Anagni, le souverain Pontife n'était 
pas sans danger. Quelle fut alors sa conduite? 

32. Ouvrons encore le manuscrit du Vatican : « Le bienheureux Excommuni· 

pape Alexandre, voyant que l'empereur demeurait sourd à ses ex- ca~iiic~~o-

hortations paternelles, à ses avertissements réitérés, prit enfin la contre 
. . 1 d' t l é • d' . l'empereur. resolut10n, avec es car maux e es veques, excommumer cet Portée de 

implacable ennemi de l'Eglise Catholique. Donc le jour de la Cène cette 
. l , d l P . , l sentence. du Seigneur, parmi es mysleres e a ass10n, a a veille des So-

!ennités Pascales, devant une imposante assemblée, il porta la ter-
rible sentence contre le persécuteur. Usant de la plénitude de sa 
puissance, il délia du serment de fidélité les sujets de ce même 
prince, comme l'avaient pratiqué les plus grands Pontifes Romain, 
dans da semblables conjonctures. Octavien et ses adhérents furent 
de nouveau frappés d'anathème. Après cela, comme les schisma-
tiques, peu rassurés an fond sur la justice et la vérité de leur 
cause, ne cessaient de travailler à l'étayer par de faux raisonne-
ments et des inventions mensongères, flattant partout les grands, 
à Rome en particulier, le Pape adopta de nouvelles mesures pour 
éclairer les esprits et déjouer ces perfides intrigues'. » Tout formel 
que soit le texte de l'historien anonyme, plusieurs ont prétendu 
que l'excommunication lancée contre l'empereur était commina-
toire, et que plus tard, en H.68, elle devint absolue et définitive. 
Telle n'est pas notre opinion; cette interprétation nous semble re-
poussée par le texte même : nous avons tout lieu de penser que la 
sentence fut renouvelée dans la suite, mais non fulminée pour la 
première fois. Alexandre n'avait à sa disposition que les armes spi
rituelles, il était dénué de tout secours humain, loin de toute pro-
tection royale; et voilà comment il répondait aux terribles me-
naces de l'empereur, en même temps qu'aux foudres ridicules de 

' C.<NISit:s, Antiq. lecl. tom. n, pag. 296. 
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son concile. Il faisait trembler l'un au milieu ile ses soldats et démo
lissait l'ilutre comme une scène d'hi,trions. La parole du Pontife 
désarmé, si faible en apparenre, allait éveiller le remords et smciter 
la lumière jusque clans l'âme rles courtisans, dans la famille et le pa
lais même de César. C'est juste à celle époque, sous de telles im
pressiom, au plus fort Je la crise, que l'historien fiadevic, après 
avoir ajouté deux livres à ceux d'Otton de Freisingeo, brise sa 
plume, aimant mieux laisser son travail inachevé, s'exposer à la 
colère impériale, que lutter plus longtemps contre les réclamations 
de sa propre conscience et continuer le panégyriqne d'un tyran 
persécuteur. Dans les mêmes circonstances et pour la même raison, 

'Je poëte historien Gunther, surnommé le Ligurien, arrête égale
ment son œuvre et rejette son héros. Mais lui ne se contente pas 
de cette réprobation tacite, tout éclatante et périlleuse qu'elle soit; 
il termine par un acte solennel de foi catholique, en se déclarant 
hautement contre Odavien et pour Alexandre'. 

§ V, INTERVE:t,;TJON DE 1,,1. PROVIDENCE, 

33. Un tragique événement parut militer d'une manière encore 
plus frappante en faveur de celui-ci : la vengeance divine attei
gnait par un coup soudain cet archevêque cle Mayence, l'ambitieux 
Arnold, à qui la plus vulgaire sagesse conseillait tant de se faire 
oublier, et qui venait de se produire si malencontreusement à 

Pavie. Il retournait dans son dioièse, quand il fut mis à mort par 
ses diocésains mêmes, aux portes de la vieille cité'. Une indication 
générale ne suffit pas pour cet instructif et sanglant épisode ; 
écoutons un narrateur contemporain : « On avait plus d'une fois 

• •.. « Studiis melioribus ultro 
nolandus petitur, qui cancellarius ante, 
Sanguine conspicuus, veteri mo:x nomiùe verso 
Factus Alexander, per tempora mulla superstes ... 
Altera pars sacra, Octavi, te sede Iocatum, 
Auspiciis decepta suis, ignara superni 
Judicii, falso victorem nomine dixit. ,i GUNTHER L11;un.lib. x . 

• ROBERT. in Appendice ad Sigebe,·/. an. l 160. 
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averti l'archevêque Arnohl de se mieux tenir sur ses garJes; il 
s'était contenté, dit-on, de répondre à ces conseils: Les chiens 
mayençais ne savent pas mordre, ils n'ont que la force d'aboyer, 
ils ne peuvent faire peur qu'aux làches. Dans le monastère d'Eber
bach, de l'ordre de Cîteaux, était un vénérable abbé qui par de fré
quentes lettres n'avait pas craint de mettre sous les yeux d'Arnold 
les excès dont il se rendait coupable et les dangers qu'il courait. 
Une sainte religieuse nommé Hildegarde prophéli5ait aussi la 
mort imminente du téméraire prélat'. On rapporte qu'elle lui au
rait écrit : Père, redoublez de vigilance ; les chiens sont détachés, 
ils vous poursuivent. Arnold dédaigna tous les avertissements. Or, 
la veille de Saint Jean-Baptiste, après le repas du matin, il quitta 
la petite ville de Bingen pour se rendre à Mayence ; et le soir il 
reçut l'hospitalité dans le cloître de Saint-Jacques, situé sur un 
monticule voisin et qui touchait aux murs de sa ville épiscopale. 
Instruits de son retour, les Mayençais passent la nuiL à se procurer 
des armes; il est résolu que chacun sera prêt le lendemain, au pre
mier rnn de la cloche. Le jour parait, toutes les dispositions sont 
prises, sans oublier même le repas matinal. La cloche sonne, an
nonçant la solennité; tous les habitants se groupent et sont bientôt 
réunis. Arnold est réveillé par le bruit de l'émeute se mêlant à celui 
du tocsin .. Autant il s'était montré calme, autant il est épouvanté; 
la raison l'abandonne, il ne sait comment faire tête au danger, et 
la fuite est impossible. II ordonne alors de barricader avec des 
pierres et du bois les portes du monastère. Au dehors, la foule 
ameutée l'enveloppait entièrement et surveillait toutes les issues, 
pour que la victime ne pût échapper. Les hàtiments secondaires, 
les dépendances de la maison deviennent promptement la proie du 
feu; ce n'est pas sans peine et sans danger que les moines se 
renferment dans le corps principal, qui lui-même se remplit de fu
mée, enveloppé qu'il est par les !lammes. 

34. L'infortuné prélat monte au sommet d'une tour et ,le là de- Mort !ra

mande grâce avec des cris lamentables et des gestes' désespérés, gil~~i:~ecet 
prélat. 

Outrages 1 Cf. tome xxv1 <le cette histoire pug. ,29 et 427. posthumes. 
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promettant de donner satisfaction il tous ceux qu'il aurait lésés par 
ses actes ou blessés par ses discours. A la vue de cet homme, les 
assiégeants poussent de furieuses clameurs, qui dominent sa voix 
suppliante. Secondé par leurs efforts, l'incendie consume le mo
nastère et gagne la tour; ils le somment de descendre. Les reli
gieux ayant obtenu la permission de s'éloigner, Arnold espère les 
accompagner dans leur fuite, en revêtant un de leurs habits. Les 
portes de l'église étant ouvertes, il avait déjà franchi le seuil et 
comptait opérer sa retraite, quand il fut reconnu sous son déguise
ment. Une épée lui fend aussitôt la tête, une autre dans le même 

. instant lui traverse la poitrine. Comme il arrive toujours en pareil 
cas, la vile populace ajoute d'inutiles coups et s'acharne sur un 
cadavre. On le dépouille de ses habits, on arrache de ses doigts 
les anneaux précieux, on lui enlève des reliques qu'il portait sus
pendues à son cou. L'atroce scène était accomplie vers la neuvième 
heure de ce même jour, un peu avant l'office de Vêpres. C'est en 
vain que les clercs demandèrent aux meurtriers le droit au moins 
de lui donner une honnête sépult.ure. Il resta gisant en plein air 
près des fossés de la ville, où les animaux avaient toute liberté de 
le dévorer; et c'était l'intention des hommes. Il resta là trois jours 
entiers; des femmes indignes de ce nom, des revendeuses el des 
courtisanes éhontées vinrent lui briser les dents à coups de pierre, 
ou lui plongér dans la gorge des tisons enflammés, avec un flot de 
malédictions et d'injures qu'on ne saurait répéter. Il était mécon
naissable et la putréfaction commençait; encore fùt-ce à la dérobée 
que les chanoines de Sainte-Marie l'emportèrent dans leur église où 
leurs pieuses mains le descendirent au tombeau sans aucune pompe, 
avec de profonds soupirs et des larmes abondantes 1 • Leur douleur 
était motivée moins par la mort déplorable de l'archevêque que par 
l'incertitude de son sort éternel. Tout devait inspirer les plus vives 
craintes, les moyens employés pour son élévaÙon, la gestion même 
de sa charge archiépiscopale, sa tyrannie comme prince séculier, 
et par-dessus tout son intervention dans le schisme. Ilien n'excu-

C?NBAD. EPISC. Chon. rerum Mogunt. ad annum !!GO. 
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sait cependant le crime abominable de ses dio~ésains; c'est avec 
raison que l'auteur !es apostrophe de la manière la plus véhé
mente, en terminant rnn récit. Les violences et les penersités èes 
liummes, Dieu les fait tourner à ,l'accomplissement de ses dessèins, 
aux arrèls de sa justice; mais Je mal est toujours le mal, il ne sert 
au bien que dans une sphère supérieure. 

35. Le siége laissé vacant par Arnold fut immédiatemen L envahi Le chance-
. · Il d 1 1 J · t 1 'J' , l' her Conrad pur un 10 trus nomme u o p 1e. 01gnan e sacr1 ege a usurpa- archevêque 

lion, sur le point de partir pour Rome, il coupa le bras d'une croix deMayc11ce: 
. NC1uveau 

d'or massif appartenant à la ;\lélropole, afin de subvenir, soit aux Saul. 

frais du voyage, soit à ses secrMes intentions d'astuce et de simo-
nie : il mourut en chemin. L'Eglise de Mayence élut alors, par les 
voies légitimes, Je chancelier de l'empire Conrad, à qui son parent 
Barberousse avait destiné déjà celte haute dignité, en récompense 
des services multipliés rendus par ce personnage à l'ambition de 
son souverain. Chose remarquable, Conrad s'était élevé comme le 
grand Adalbert el dans ,les circonstances identiques: il l'imita dans 
son complet changement, et bientôt Jans son invincible courage. 
Le caractère épiscopal le transforma; dès qu'il eut reçu l'onction 
rninte, il se sépara de l'antipape Victor, pour embn1sser résolu-
ment la cause d'Alexandre. Après avoir visité son troupeau, il osa 
revenir en Italie, rendre hommage au Souverain Pontife, implorer 
sa bénédiction, lui jurer nmour et fidélité. Personne comme lui ne 
pouvait tomprendre ce qu'avait de périlleux une telle démarche, 
de quel tyran irasdble et jaloux c'était là braver la co!ère. A son 
retour, il trouva Mayence dans la consternation ; les remparts 
n'existaient plus; démantelée par les ordres de Barberousse, elle 
restait:\ la merci <lu caprice impérial et des passions subalternes. 
Une terreur indéterminée planait sur la !.\Iétropolc religieuse de la 
Germanie. On prétendait punir le meul'lre ùe l'archevè,1ue ; mais 
la vengeance visait plutôt l'ntlachement que son successeur avait 
déjà su conquérir. Lui-même fut en butte à la plus cruelle persécu-
tion. L'empereur l'expulsa de son siége et !ni donna pour rempla-
çant un fanatique partisan d'Octavien, un homme voluptueux et 
sanguinaire nom:né Christian. C'était le schisme acrnm1,agné de la 
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servitu,Je qui s'en allait implanter son ,lrapeau dans la vieille cité 
catholique, qui portait jusqu'à la frénésie l'amour de ses immuni
tés el de ses croyances. Le pou voir y suscita les factions, qui la dé
chi1'ère11t pen,lanl plus de vingt ans. Le métropolitain légitime, 
traqué de toutes part~, dut céder à la violence. Sans renoncer à ses 
droits, il consentit pour le bien ùe l'Eglise à porter un autre titre 
archiépiscopal. Nous le verrons, 'ln H83, remonter sur son siège 
de i\Iayence. Il n'avait pas un seul instant faibli dans ce long in
tervalle et parmi tant de combats. 

36. Un autre athlète nou moins géoéreox, bien qu'il n'eùt à ré
parer aucune ,léfaillance, était spontanément dès les premiers jours 
descendu dans la lice, allant droit à l'empereur. C'est Pierr_e, ar
chevêque de Tarenlairn, le plus doux des prélats, le plus pacifique 
des homme~, qui nous apparaît ici sous une image belliqueuse. Ne 
venait-il pas lutter pour l'Eglise opprimée, pour l'honneur du sa
cerdoce el la gloire de Dieu, contre toutes les puissances humaines 
et Ioules les passions conjurées? Pierre était d'une famille qui 
n'avait ni richesse ni distinction, autres que celles de la vertu'· 
Son goùt pour les éludes et son amour pour la religion, aidés 
,l'une précoce intelligence, ne lui permirent pas de se renfermer 
,Jans un travail manJ.!el; la science lui fut donnée par le bienfait 
des institutions régnantes. A l'âge de 20 am, il embrassait la vie 
religieuse dans le monastère cistercien de Bonnevaux, au diocèse 
de Vienne, naguère fondé par des disciples de saint Bernard. Il se 
montra digne d'une telle école et d'une telle inspiration. Peu de 
mois après, étaient admis dans ce même monastère dix-sept no
vices a ppartenanl tous à des familles distinguées, et dans ce nom
bre Amédée prince de Savoie, qui fol l'instrument des desseins de 
Dieu sur Pierre. Amédée fonda ,1uatre nouvelles maisons, dont une 
à Tamiès dans sa province et par ses soins Pierre en fut nommé le 
premier abbé. A ~e monastère, qu'on estimait un second Clairvaux, 
peuplé d'anges terrestre;,, gouverné par un autre Bernanl, furent 
adjoints ùeux hospices, l'un pour les étrangers, l'autre pour les 

' Su••us, tom. 111, ùie 8• Maii, Vila S. Pet,,, cap. 24, 
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malalles. En I H2, l'ard1e1·èché de Tarentaise étant devenu va
cant, Pierre fut élu d'un consentement unanime, moins le sien, 
qu'il refusait avec obstir.alion. Pour vaincre sa résistance, il fallut 
un commandement du chapitre· général de son ordre et l'interven
tion personnelle du saint qui en était l'âme et la gloire. Plus il 
avait reculé devant l'épiscopat, mièux il en remplit les fonctions su
blimes. Tout était tombé dans la confu,ioa, le temporel comme 
le spirituel, le clergé comme le peuple, par l'incurie de son prédé
cesseur : tout en peu d'années fut rétabli selon l'idéal évangélique. 
Agissant en évêque, il vivait en religieux; aucun luxe, aucun éclat, 
aucune ,lélicales,e : JI avait transporté dans son palais l'abnéga
tion el les austérités du cloître. 

37. Quand il eut formé de zélés collaborateurê, capables d'élen- Le saint à la 
'tl , ·1d· , li courde r,rc e ( e perpeluer son œuvre, 1 !>-parut tout a coup, pour a er Frédéric. 
s'ensevelir dans un monastère J' Allemagne. Il y fut découvert et Opposition 

et vénéra
ramené dans son diocèse, aux acclamations tles habitants et des tion qu'il y 

provinces voisines; il dut se. résigner â le gouverner jusqu'à sa 
mort. Nouveau thaumaturge, il donnait â oes prédications le fré-
quenl témoignage des miracles. Il n'était pas seulement le pasteur, 
il était le père des populations de la Savoie. C'est de là que fran
chissant les Alpes, il vint trouver l'empereur, alors dans sa fré
nésie guerrière et schismatique, lui demandant d'épargner les 
Milanais, contre lesquels Frédéric dirigeait toutes ses forces, après 
avoir ruiné les cités d'alentours. L'humble prélat d'une pauvre et 
sauvage centrée n'était pas un inconnu pour le puissant monar,1ue. 
Celui ci l'écoutait volontiers, bien qu'il ne se rendît pas à ses prières, 
moins encore à ses conseils. Mais les courtisans et les sycophantes, 
craignant que du respect le maître ne passât â la soumission, ou 
feignant de le craindre, employaient tous les moyens en leur pou
voir, accusations ouvertes el lâches calomnies, pour écarter ou 
perdre le courageux défenseur <le l'unité catholique. Devait-il être 
épargné comme cet incorrigible Eberard de Salzbourg? N'était-ce 
pas assez d'une aussi fâcheuse exception à !aloi commune?Les succès 
qu'i'l avait obtenus dans l'ancien royaume de Bourgogne, en déta,
chant de Victor les évêques dont l'adhésion était d'autant plus pré-

rencontre. 
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cieuse qu'ils appartenaient moins directement à l'empire d'Alle
magne, n'allait-il pas encore mieux les obtenir en Italie, où les 
passions politiques, surexcitées en ce moment, feraient alliance 
avec le fanatisme religieux? Dans le nombre des conseillers in
times, se distinguait un intrus nommé Herbert, qui venait d'usur
per l'Eglise de Besançon, à force d'adulations et d'intrigues. "Quel 
sera le résultat de votre excessive bonté? disait-il à l'empereur lui
même. Que faites-vous? N'est-ce pas ruiner votre cause que de té
moigner tant ù'ég1rds à celui qui ne cesse de la miner et de la 
comballre? Les honneurs dont il est l'objet se tournent coutre nous . 

. Il nous poursuit de sa haine, il nous mauùit, il nous traite d'héré-
ti,1ues; et vous l'aceueillez comme l'ange du Seigneur, comme un 
être supérieur à la nature humaine ; vous ne perdez pas nue occa
sion de proclamer sa sainteté 1 • » Fatigué de semblables rem&rques, 
l'empereur auràit un jour fait au dénonciateur celte mémorable et 
magnifique réponse : « Je puis bien m'opposer aux agissements 
des hommes; mais voulez-vous que j'entre en lu lle avec Dieu?" 

38. Barberousse n'empêchait pas l'infàme Herbert et ses digne3 
émule, d'ex:mlser les moines de leurs couvents, les cisterciens 
eux-mêmes, qu'il avait d'abord ménagés, dans l'espoir de les 
séduire el de les avoir pour coopérateurs ou pour instruments ; 
mais, quant à Pierre de Tarentaise, il enchaina le mauvais vouloir 
des ctlsarieus, le Iaisrnnl libre de routinuer sa divine mission. 
Arnoulf de Lisieux poursuivait également la sienne sur un théâtre 
non moins important, ,1uoique plus éloigné du centre. Le prélat 
normand ne tarda pas â recevoir le litre de léga.t pour la Gaule 
occidentale et le royaume d'Angleterre. Le jour des calendes 
d'Avril, Alexandre III lui conférait celte dignité par la letlresui
vante: « Alexanclre évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à son 
vénérable frère Aruoulf évêque de Lisieux, salut et bénédiction 
apostolique. - Eu nous écrivant comme vous l'avez fait dans 
votre sagesse, vous nous avez causé d'autant plus de joie que nous 
comprenions mieux de quel riche fauds de charité chrétienne et de 

, GAnRED. Vila 8. Pet,·. cap. xxv, apud Ilollaud. Die Sa Maii. 
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dévouement épiscopal émanait votre missil'e. Après l'avoir lue 
nous-même aYec toute l'attention qu'elle méritait, pour ne point 
laisser dans l'ombre une charité si dévouée, une foi si pure, nuus 
avons ordonné qu'elle serait publiquement lue dans l'assemblée 
de nos frères. Là, devaient briller la grandeur tle vos inspirations 
et l'énergie de votre éloquence. Nous savons, nous ne pouvions 
pas avoir oublié les ardentes luttes qu'eut à wu tenir pour l'unité 
de l'Eglise notre saint et glorieux prédécesseur Innocent; avec 
quelle audace et ;_,ar quels iniques moyens sou antagoniste essaya 
d'usurper le trône pontifical: il avait à son service le crédit des 
parents, l'abondance c,es richesses, une profonde habileté, toutes 
les séductions de la parole humaine. C'était le criminel rnntre 
l'innocent, le fort contre le faible, l'homme armé contre celui qui 
n'a point d'arme, le schismatique contre le catholique. Où cela 
devait-il cependant aboutir? Les fidèles enfants de l'Eglise !'out 
appris par l'éclat toujours croissant de leurs mérites, et les mé
cliants par les peines qu'ils ont subies. Leurs devanciers n'ont 
jamais été plus heureux, comme vous le rappelez avec autant 
d'énergie que d'élégance. Le Seigneur a permis, dans sa mysté
rieuse sagesse, que des hérésies aient paru de nos jours, afin que 
les siens soient manifestés par l'épreuve, pour que nous consa
crions tous nos efforts à séparer la paille du grain dans l'aire du 
père de famille. 

3D. a Mais nous espérons, nous avons la ferme confiance que Il l'exhorte à 

les flots et les vents ne tarderont pas à se calmer, qu'un ciel serein fii:::~e1;r; 
brillera sur nos têtes, que la barque de Piene, passant sur le corps "!~me éner-

d . b' • D . ., l • g,e la cause e ses ennemis, entrera 1entot au port. ep nous renc ons grace de l'unité 

el gloire au souverain l\Iaîlre de l'univers, sacliant que le magni- catholique. 

fique et puissant roi <l'Angleterre s'est fortement ,lèclaré pour 
l'uuité de l'Eglise catholique et ne varie pas dans sa résolution. 
Vous qui l'avez inspirée, ne cessez pas de l'entretenir, nous vous 
en conjurons; faites en sorte que la fidélité du prince ne soit 
ébranlée ni par les messages ni par le, obsessions de l'empereur. 
Pour l'accomplissement de celte œuvre et pour le bien de tous 
dans ces contrées, nous vous nommons légat apostolique, nonce 
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de la vérité. Exhortez Je roi, les évèques, les grands, tous ceux 
qui possèdent quelque influence, à vous seconder avec une infati
gable ardeur. Notre affection pour vous n'est pas chose nouvelle 
vous ne pouvez pas ·ignorer qu'elle date de loin, qu'elle· existait 
avant notre promotion. ,, Le pape expose ensuite le but poursuivi 
par Frédéric contre l'indépendance de l'Eglise, non seulement 
dans ces derniers temps, mais au début mème de son règne. 
« L'empereur des Romains, dit-il, marchant sur les traces des plus 
cruels despotes, a montré dès lors le fond de sa pensée. " Il rap
pelle les insultes faites et les piéges tendus à son prédécesseur 

.Adrien « de sainte mémoire », les daug~rs qu'il a lui-même 
courus à la diète de Besançon, avec son vénérable collègue, actuel
lement cardinal évêque de Porto, quand ils représentaient l'auto
rité pontificale. Il ne pouvait pas oublier les illégalitt3s et les 
violences commises au pseudo-concile de Pavie. Sur ce point, il 
nous révèle certains détails que les historiens n'ont pas mis en 
lumière : Octavien se dépouillant d'abord des insig·nes de la papau
té et les déposant aux pieds de Barberousse, puis les recevant de 
ses mains par une investiture deux fois sacrilège; berncoup de 
prélats, et les meilleurs soit de l'Allemagne, soit de l'Italie, dont 
on avait trompé la reÜgion, se dérobant au tumultueux concilia
bule, po:.ir ne point paraître en épouser les décrets. Alexandre 
déclare eu terminant qu'il a frappé d'excommunication, du con
sentement unanime de ses frères, l'empereur el l'antipape, ainsi 
que leurs principaux adhérents. Devant une ùéclaration si for
melle, nous comprenons encore moins que certains auteurs et 
Baronius lui-même aient paru révoquer en doute la réalité de 
celte excommunication. 

Circulaire 40. Après avoir reçu la lellre du Pape, Arnoulf en écrivit une, 
du nouveau 1· t. d 1 · é , d G l d' 1 Il légat. Éloge en-sa qua I e e egat, aux veques e au e el Ang eterre. 

F 
delau peint sous les plus vives couleurs l'effroyable tempête que subit en 

rance. n 
Plantagenct. ce moment l'Eglise catholique; mais, loin d'exprimer la défiance 

ou le décourage;uent, appuyé sur la divine promesse, il annonce 
Je prompt retour de la sérénité; il prophétise la victoire, pour 
mieux exciter les feux des minis combats. Les àmcs auxquelles 
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il s'adresse partagent ses coovictioo,; il oe iuge pas cepeodaot 
ioulile lle les corroborer, de les mettre eu mesure de répondre aux 
arguments opptJsés el de résiter à toutes le5 attaques. Il revient sur 
la double élection, il met en parallèle les caractères des élus, 
il pousse la démonstration jusqu'à la dernière évidence. Après 
avoir fait en quelques traits justice des manœuvres impies et cle5 
tyranniques procédés de l'empereur, il parle de l'attitude prise dès 
le commencement par lleori II et Louis Vil; ensuite il s'écrie: 
« Béni soit le père des miséricordes, le Dieu de toute consolation, 
qui donne à l'Eg'.ise des Gaules les preuves accoutumées de son 
amour, en l'éclairant sans ,~esse des lumières de la vérité, eu ne 
permattant jamais qu'elle $'écarte de la voie droite. 'fous ceux que 
les teutoniqu~s fureurs et les jalousies césariennes ont élevés pour 
opprimer l'Eglise, sont manifestement tombés sous la main du 
Tout-puissant, qui toujours, au contraire, a couronné des hon
neurs du triomphe ceux que protégeait le dévouement de la 
France. Les monstres n'ont pas manqué dans les autres régions, 
,qui l'ignore? la Gaule seule n'en a pas eu; constamment elle a 
brillé sur tous les peuples par l'intégrité de sa foi, la pureté de sa 
doctrine, l'éminence de ses vertus et la gran,leur de ses œuvres 1 • » 

Dès qu'il a rendu ce splendide témoignage à notre patrie,cet hom
mage à la vérité, le prélat fait de nouveau l'éloge du monarque 
anglais et maintient son initiative dans l'adhésion des dQUX pays 
au pape Alexandre: « Sa volonté, poursuit-il, s'est affirmée par 
des signes réitérés, d'une manière indubitable. Tandis qu'il rece
vait ayec un profond respect los lettres du Saint Père, il ne voulut 
pas toucher de sa main royale aux écrits d'Octavien, les tenant 
pour chose impure et sordide. Quand se présenta devant lui 
le messager de l'antipape exhibant un autog.raphe de ce der
nier, le monarque ramassa par terre un bout. de planche pou
dreux sur lequel il fit déposer la lettre; et· soudain, la lançant 
bien haut par dessus sa tête, il la rejeta comme un ignoble 

t A1u,nF, LEXov. Epist. xxm; - Patr. lot. tom. ccr, col. 37-40. 
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chiffon, au grand scandale du nonce, aux rires bruyants des spec

tateurs. 
FuBreubrs de 41. QL1'eût dit ou pensé Barberousse, s'il avait vu comment ce 

are-
rousse. Guil- roi d'Angleterre qu'il donnait à tout propos pour un ferme soutien 
Jaume de Si- d t ·t ·t hl' t l' . C tt , . cile fidèle e sa cause, rai a1 pu 1quemen son pro ege. e e scene, qm 
dans l'adver- caractérise si bien un Plantagenet, ne pouvait pas être tenue 

sllé. secrète; elle dut bientôt retentir aux oreilles de l'impétueux 
Hohenstoffen. Mais là sa rage était impuissante. Il la tournait 
contre des ennemis plus rapprochés ou m0ins redoutables. Les 
:Milanais cependant tenaient toutes ses forces en échec, et ce n'est 
pas sans de graves pertes qu'il continuait ses opérations contre 
la capitale de la Lombardie. :"le touchons pas pour le momE nt à 
cette guerre, dont nous aurons à ré~umer plus tard les péripéties 
et les atrocités. Il en menait simultanément une autre qui n'offrait 
ni les mêmes difficultés ni les mêmes périls, à ne considérer que 
les apparences : il frappait sans relâche sur les évèques et sur les 
ordres religieux fidèles au pape légitime. Celui-ci, de son côté, 
par des mesures énergiques et prurtentes, établissait son pouvoir 
rlans la partie méridionale des États pontificaux, en y comprenant 
toute la Campanie. Guillaume de Sicile s'était rangé sous son 
obéissance et lui tenâait la main avec un courage d'autant plus 
méritoire qu'il bravait ainsi la colère des Allemands et qu'il 
aggravait les menaçantes agitations de son propre royaume. ).lal
gré ses défauts et ses perversités, ce prince n'était pas entière
ment déshérité des grandes qualités de sa race. Il fut heureuse
ment inspiré quand il arbora le drapeau d'Alexandre: cette déter
mination eut pour résultat de le maintenir sur le trône. Depuis 
longtemps il luttait contre des ennemis déclarés, Robert de Lori
telle et le comte André, secondés par une foule d'autres seigneurs 
de moindre importance 1 • Depuis peu la. trahison l'enveloppait 
dans ses filets, dont chaque jour resserrait les mailles. Le grand 
amiral :Maïo, qui venait de céder aux Almohades, dans un pacte 
honteux, les dernières cités africaines conquises par Roger• aspi-

' Iluao FALCA~n. De Sicil. Calamit. ad annum 1161. 
, • FASELLl'.S, lib. Yll po<ler. Dccar/. p. 418; - Su,io:mus, llist. Neapol. !ib. II 
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rait à ceindre la couronne. Dans le bnt d'obtenir que le Pontife 
donnât son assentiment il cette révolution intérieure, il osa lui 
dépêcher un habile agent, pourvu d'une somme énorme. Les rai
sons ou les prétextes ne manquaient pas, ui les exemples; on 
invoquait en particulier celui de Pépin, l'illustre père de Charle
magne. Maïo n'avait rénsü qn'à se démasquer. Ce n'était pas n n 
pape tel qu'Alexandre qui pouvait écouter de telles insinuations 
ou recevoir de tels présents. Bientôt après l'amiral était frappé 
de mort par un serviteur de Guillaume. Cet événement eut lieu 
le t9 janvier 1161. 

42. Au commencement de cette même année, Alexandre canoni
sait solennellement Edouard roi d'Angleterre, mort environ un 
siècle auparavant. La bulle est adressée aux archevêques, évêques, 
abbés et prélats ile ce royaume. On y voit clairement atlastées 
la haute sagesse qui depuis guida toujours les Pontifes Romains dam, 
cet exercice spécial àe leur mission providentielle, les précautions 
qu'ils ont accumulées pendant une longue série de siècles pour 
échapper aux accusations des prétendus réformés du seizième, les 
surabondantes garanties données à la piété catholique dans le 
culte des saints. On y découvre sans peine les éléments essentiels 
de la remarquable procédure désormais réglementée et si rigou
reusement suivie dans l'instruction de ces causes. La bulle 
d'Alexandre III 1 est un document à consulter pour l'histoire de la 
canonisation des saints. Le pape accède avec bonheur aux ins
tantes prières du monarque el des évêques anglais, mais non 
sans avoir soumis aux pins laborieuses délibérations et constaté 
par des témoignages irrécus~hles l'héroïcité des vertus et l'au
thenticité des prodiges attribués au saint confesseur. Alors seule
ment il se prononce, il consacre la mémoire d'un héros chrétien. 
S'il reconl}ait que de telles décisions étaienl le plus souvent prises 
et proclamées dans un concile, il n'en af5rme pas moins son droit 
comme chef suprême de l'Eglise. On ne manqua pas d'observer que 
les miracles devinrent plus nombreux au tombeau de S. Edouard, 

' Surius, tom. m, die 18 Martii, Appendix ad vitam S. Eduardi, 

Canonisa
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rendanl ainsi témoignage à la légitimité de l'acte cl du Pontife. 

§ VI. l~FLUE~CE DE L/1. S,U~TETÉ. 

43.La conviction qui s'affermissait au loin ,était encore attaquée de 
près par les influences multiples et combinées de la puissance lem· 
porelle ; pour agir sur les esprits incertains ou timides, Alexandre 
résolut d'appeler à son secours ce Pierre de Tarentaise qui re
muait en sa faveur la Bourgogne el la Lorraine. Ecoulons l'histo
rien particulier, l'inséparable compagnon des courses et des tra
vaux de l'éyêque missionnaire : "Il y a dans le diocèse de Besan-

. çon un couvent nommé Béthanie. Informé que le saint deYait s'y 
rendre, l'intrus persécuteur Herbert fit savoir aux moines 
qu'il y serait le même jour. Fàcheuse coïncidence, l'abbé court 
au-devant de l'hôte qu'il désire tant recevoir pour lui communi
quer ses perplexités et ses craintes. - !\lais le plus petit coin me 
suffira, lui dit Pierre; n'allez donc pas vous lroub:er. - La divine 
vengean,·e dénoua la situation; une grave maladie ne permit pas 
au schismatique d'accomplir son dessein. Dans ses prédications ou 
ses visites apostolique&, Pierre avait plus d'une fois prophétisé la 
mort de l'impie, s'il persistait à tyranniser l'Eglise, s'il refusait de 
se convertir. La maladie faisant des progrès alarmants el rapides, 
l'abbé de Bel vaux alla visiter le ·apupim Herbert le remercia d'a
bor,l el se montra réellement heureux de cette vi,ite; mais quand 
le religieux lui parla de pénitence el de confession, le moribond 
ferma le poing, el l'appliquant à sa bouche, s'en servait comme 
d'une trompette; puis bientôt il retira sa main el se mit à chanter 
avec impudence 1 • L'abbé rougissant, couvert de confusion, eut 
beau supplier et menacer le prêtre impénitent, il n'en put obtenir 
d'.autre réponse. Il s'éloigna désolé, la réprobation était manifeste; 
et le lendemain, il n'était pas encore sorti de Besançon, qu'un char 

• « Admonitus ùe pœnitentia, pugillum slrimàt, et applicans ori buccinabat 
in eo. » GAuFRED. l'i/a S. Peli·i, cap. xxv et seq. L'impénitence finale est là 
dans son hideux réalisme; nous n'en connaissons pas de plus effrayant ta-

ble1rn. 
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funéraire emportait le hideux cadavre d'Herbert parmi l'immense 
foule qui ne cessait de crier : Béni soit Dieu, sa justice a renversé 
le sacrilé ge. » 

44. Le pieux historien suit soQ héros en Italie : « l\fandé par le Prodiges 

vrai pape catholique Alexandre III, notre saint archevêque rani- ~f;tt'.tr~~~~ 
mail partout d'une manière merveilleuse les populations attachées vêque en 
' l' . ' a· . ·t 1 . t· ·t f d ·t I h" Italie a umle, 1ss1pa1 es preven 10ns, ramenai ou con on ai es sc 1s-
matiques. On l'accueillait avec des transports de joie. Dans les vil-
les mêmes où régnaient des intrus, sa parole n'était ni moins libre 
ni moins puissante; Dieu la confirmait par des signes éclatants. Ni 
le Souverain Pontife n'accueillit un personnage avec autant d'hon-
neur, ni l'Eglise Romaine ne montra pour un évêque de tels senti-
ments d'admiration, de respect et d'amour. Les pauvres regar-
daient à ses mains, constamment ouvertes pour donner; tous sans 
distinction attendaient de lui l'aumône spirituelle. Les bienfaits 
qu'il avait longtemps répandus dans les provinces impériales de la 
Gaule, il les répandait maintenant dans les diverses contrées de l'I-
talie, jusqu'aux frontières du royaume de Sicile. A son arrivée, 
pendant son séjour, à son départ, l'enthousiasme était le même, 
la lumière entrait dans les esprits, le repentir dans les consciences; 
on vénérait, on acclamait l'homme de Dieu 1 

.• » Ne croirait-on pas 
lire un chapitre supplémentaire de la vie de saint Bernard ? Si l' é-
vêque de Lisieux, cet autre champion de la cause catholique, le 
rappelait un peu par la noblesse et la fermeté de ses écrits, l'ar
chevêque de Tarentaise le rappelait beaucoup par la parole, le 
dévouement et la sainteté. Parmi les intrépides défenseurs de la 
même cause, il faut signaler deux ordres rdigieux, les Chartreux 
et les Cisterciens, excités eux-mêmes, éclairés et soutenus par des 
hommes remarquables. Nous lisons clans un auteur contemporain : 
« L'ordre des Chartreux, le premier de tous assurément dans l'E-
glise Occidentale, reconnut Alexandre pour le vrai Pontife univer-
sel et sc rangea sous son obéissance. " 

45. Mais qui fut le promoteur de crlle grande résolution? « Le S.dAnl8he
1
l
1
me 

· e e ey 
Les ordres 
religieux 

1 GAi:rnrn. Vila S. Pet,·i cap. xxvn; apud Bolland. die 8 Maii. persécutés. 
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serviteur de Dieu Anthelme, général des Chartreux à la mort du 
bienheureux Guigues, plus tard évêque de Belley, el, avec lui, le 
saint religieux Geoffroy, homme aussi distingué par son éloquence 
que par son érudition, surtout dans les divines Ecritures. C'est par 
leurs soins, leur zèle et leurs constants efforts que les divers mem
bres de cet ordre, moines ou prieurs, dont l'esprit hésitait encore, 
furent entièrement affermis. L'impulsion s'étendit à beaucoup d'au 
tres Eglises; ils en sauvèrent plusieurs déjà retenues dans les liens 
du schisme ou sur le point d'être enlacées. L'empereur, qui pré
tendait avoir seul le droitdecréerun souverain pontife el de le gou
verner à son gré, n'apprit pas sans indignation la propagande 
exercée par Anthelme. Non-seulement il le condamna, mais il le 
menaça même de sa vengeance, s'il ne se rangeait pas de son côté. 
Condamnation ri1licule de la part d'un chef temporel, qui ne peut 
ni bénir ni maudire; menaces impuissantes contre ceux qui met
tent la vie bien au-dessous de la foi'· " Les monastères d'Allema
gne ne furent pas épargnés par le tyran ; on les mit dans l'alterna
tive de reconnaître Victor el d'anathématiser Alexandre, ou de 
partir immédiatement pour l'exil; des troupes de moines couvri
rent bientôt les chemins qui, des diverses contrées de la Germanie, 
se dirigent vers la France, ce port assuré, cet asile séculaire des 
persécutés el des martyrs. Les mêmes hommes, sauf la différence 
des noms, suivaient naguère les mêmes chemins. Serions-nous à 
la veille de voir s'accomplir un mouvement opposé? 

Situation 46. Alexandre dut aussi, comme tant d'autres Pontife!, son-
périlleuse t 1 'é • d't' 1 d · d'Alrxandre, ger à quiller pour un emps e s1 ge .ra 1 10nne e sa pmssan-
Pépa.rt ce,· pour échapper aux mains de ses ennemis, en venant 
enraié, • d , implorer la protecl10n e nos p~res. Dans le courant de 

cette année H6l, il avait essayé de s'établir à Rome. Il 
fut . bientôt réduit à l'abandonner de nouveau, par les inces
santes agitations des hérétiques, les intrigues d'Octavien et 
l'approche de la meute impériale. Il rentra dans la Campanie; le 
patrimoine de S. Pierre était occupé par les Teutons, ou leurs 

1 Stmn:s, die xxYI Junii. tom. m. 
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alliés indigènes, jusqu'à la ville de San-Germano, moins trois pla
ces, Urbevetana, Terracine, et Anagni. Le cercle allait se rétrécis
sant d'heure en heure ; il fallait donc hâter le départ, sous peine 
de rester comme enfermé dans une geôle. Ainsi traqué, le Pape 
n'oublia pas son Eglise de Rome; il prit toutes les dispositions 
pour qu'elle eût moins à souffrir de son absence, y laissa comme 
vicaire, avee les pcuvoirs les plus étendus, le cardinal Jules évêque 
de Préneste. Après cela, suivi des autres cardinaux, il descendit à 
Terracine, où l'attendaient quatre galères parfaitement équipées, 
que le roi de Sicile avait envoyées pour le transporter sur les côtes 
de la France. L'embarquement était à peine effectué qu'une fu
rieuse tempête se déchaîna tout à coup et rendit le départ impossi
ble. Un vent impétueux, venant de la haute mer, rejeta les navires 
contre les rochers qui bordent le rivage; ils y furent brisés en 
quelques instants, mais sans perte d'hommes, ni même de biens, ce 
qu'on regarda comme une protection spéciale obtenue du Ciel par 
les mérites et les prières du saint Pontife 1, Ce contre-temps inat
tendu le retint encore quelque temps en Italie, dont le séjour était 
devenu pour lui si dangereux et si précaire. Il ne pourra s'en éloi
gner que dans les derniers jours de cette même année et n'abor
dera les côtes hospitalières de notre patrie que dans les premiers 
de l'année suivante. Pour se préparer les voies, il expédia Pierre 
de Tarentaise, devant qui tous les chemins étaient ouverts. 

47. Revenus de leur expédition de Toulouse demeurée sans ré- Paix entre 
t é · 1 · d Je,roi~ de sultat et sans engagemen E neux, es rolS e France et d'Angla- France et 

terre avaient ensuite bataillé sur les confins dela Normandie,d'une d'Angle-
" · té · 1 · 1 dé t terre. Un mamere non morns s rI e, qu01que p us sas reuse pour leurs su- précurseur. 

jets : en\re ces deux princes, dont les intérêts semblaient intime-
ment liés, la paix était aussi difficile que nécessaire. Elle intervint 
cependant avant le voyage d'Alexandre, et plusieurs historiens 
particuliers attribuent le succès des négociations aux démarches 
actives, aux salutaires conseils, aux œuvres merveilleuses de son 
pieux légat. Ce témoignage est d'autant plus considérable que les 

1 codex vaticanus. Acta Alexandri III, Pont,(. Max. ad annum. 1161. 
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auteurs dont nom, parlons furent mêlés aux faits qu'ils racontent. 
Les historiens généraux, les seuls acceptés ou connus dans les com
pilations modernes, tels que Guillaume de Nangis, Robert du Mont, 
Matthieu Pâris, n'aya-nt pas mentionné le grand thaumaturge, plu
sieurs ont affirmé qu'il n'était pour rien dans cette réconciliation 
des deux puissances rivales. D'après eux, le légat apostolique n'au
rait rempli sa mission que postérieurement à la signature du traité. 
Cette opinion ne repose que sur des preuves négatives et n'est ap
puyée que par des témoins muets, si même on peut appeler té
moins des écrivains dont aucun ne vivait à cette époque. Sans ap
profondir la discussion, qui ne saurait avoir une importance histo
rique, bornons-nous à constater que la venue de Pierre coïncide 
avec le rétablissement de la paix, qu'il restait encore, les formalités 
officielles étant remplies, bien des passions à calmer, hien des 
préjugés à détruire ; car il s'agit tout au plus d'un retard possible 
de quelques mois ou de quelques jours. Suivons un moment cet 
homme extraordinaire; ce n'est certes pas nous éloigner de notre 
objet, la vie militante de l'Eglise, le gouvernement et l'action de 
Dieu dans les choses humaines. En abordant sa légation, il rejeta 
tout appareil extérieur, il se regardait tonjours comme un simple 
missionnaire'. S'il ne marche pas absolument sur les traces de saint 
Norbert, c'est par condescendance pour l'avis de graves personna
ges, de fervents religieux, mais donl la religion n'allait pas jus
qu'à cette rupture absolue avec les usages du monde chez un re
présentant de la papauté. Dans ce nombre était un éminent cis
tercien nommé Henri, « alors abbé de Haute-Combe, plus tard de 
Clairvaux, aujourd'hui cardinal évêque d'Albano, l'une des plus 
solides colonnes, l'un des plus beaux ornements de l'Eglise Romai
ne, l'un des plus intimes amis du saint.» 

Le •ouveau 48. Dans le cours de son voyage, comme celui-ci traversait le 
S. Bernard. diocèse de Sens, étant malade il dut s'arrêtei au monastère de 

mi~aec1es. Prully, et la maladie le força d'y séjourner un mois enlier. Que 
d'autres malades auxquels il rendit la santé, pendant que lui-même 

t Cf. tom. xxv, ùe cette histoire, pag. 116; 
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était en bu lie à la souffrance ! Les peuples accouraient, sollicitant 
de nouvelles guérisons, ou simplement pour être témoins de ces 
merveilles. Il fallait nourrir les indigents ;les provisions du monas
tère furent bientôt épuisées et les moines tremblaient pour leur 
propre subsi31ance. - Rassurez-vous, mes frères, leur disait le 
saint; continuez sans crainte vos distributions; le Seigneur bénira 
vos greniers, afin de manifester sa puissance; il mulliplie à son 
gré ce qu'on dépense pour sa gloire. -L'événement confirma cette 
prophétie et récompensa la confiance des religieux. Par un miracle 
qu'une pauvre bergère a renouvelé de nos jours et qui ravive dans 
la suite des siècles les pro,liges des anciens temps, les pains se 
multiplièrent; les approvisionnements ne diminuaient pas. Dès 
qu'il put se remettre en marche, le légat se rapprocha de Paris. 
Les multitudes venaient partout à sa rencontre; il en était comme 
arcablé. La vigueur de l'âme ne soutenait qu'imparfaitement un 
corps usé par l'âge et la fatigue. A Corbeil, celui qui gouvernait 
cette ville au nom du roi de France le reçut dans le palais royal, sur 
l'ordre du pieux monarque. C'était l'unique moyen de le soustraire 
aux empressements de la foule et de lui donner quelque répit ; 
toute autre maison eùt laissé le thaumaturge sans protection et sans 
défense. JI paya largement celte hospitalité : le comte avait une 
petite fille d'environ cinq ans, boiteuse de naissance, ne pouvant 
gu.'!re se mouvoir. On la présente à l'arrhevêque, qui prie et la 
bénit. Comme le paralytique raffermi par un autre Pierre 1 , elle 
bondit aussitôt devant les spectateurs avec la prestesse et la légè
reté de l'enfance, poussant des cris de joie, glorifiant Dieu et son 
serviteur. 

49. Pierre traverse la capitale, où le concours est bien plus grand, Le thauma
où les acclamations redoublent, où lui sont décernés des homma- turge à la 

cour du 
ges et des honneurs si pénibles à sa modestie. Les princes accou- monarque 
rent, le roi l'ullend, tous le reçoivent comme un messager céleste an,glais. Sou 

' 1eureuse 
on baise la trace de ses pieds. Ce n'est pas sans peine qu'il se dé- influence. 

robe à ses admirateurs, ùéjà gagnés à sa cause, ne demanJant que 

' « Et exiliens stelit, et ambulabat laudans Deum. » Act. Apost.m, 8. 
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des conseils de paix. Il avait hâte de se rendre en Normandie. Sur 
les extrêmes confins de cette province, aux portes de Chaumont 1, 
il trouve le jeune roi d'Angleterre, qui vient le recevoir à la tête 
d'ttff brillant cortége. Du plus loin que le prince aperçoit le 
iain(, il descend de cheval, se précipite à sa rencontre, se jette à 
lies pieds, qu'il baise avec foutes les déll'.!onstrations d'un tendre et 
religieux amour; il lui prend ensuite son humble manteau, tout 
lacéré par l'indiscrète piété des fidèles, ne se contentant pas d'en 
emporter un lambeau, comme les autres. L'archevêque a beau ré
sister; ni ses défemes ni ses mena~es n'empêchent ce pieux larcin. 
Les grands venus à la suite du roi demandent quelle est son inten
tion, quel prix il attache à ce vieil habit usé par le temps et dé
chiré par la foule. Il répond de manière à être entendu de tous : 
Vous ne parleriez pas de la sorte, si vous saviez les miraculeuses 
guérisons que son cordon monastique n'a cessé d'opérer depuis que 
je le possède. - On commençait à délibérer sur les intérêts de 
l'Etat et de l'Eglise, quana une pauvre veuve, plus touchée de son 
propre malheur que des discordes royales ou des périls de la con
trée, vient en dépit de toutes les oppositions présenter à l'homme 
de Dieu sa fille muette. L'auguste assemblée n'est pas une raison 
pour celui-ci de renvoyer la suppliante. Il interrompt la délibéra
tion pour se livrer à l'exercice ,le la prière ; puis il trace le signe 
de la croix sur les lèvres de la jeune fille, et soudain elle qui n'a
vait jamais parlé de sa vie exprime aisément toutes ses pensées. 
Les conférences sont encore plus d'une fois suspendues pour de 
semhlables motifs; elles ont le miracle pour intermède. Taire ces 
faits en écrivant l'histoire, n'en inséreraucun n'est pas plus permis 
qu'il n'est possible de les relater tous ; les estimer imaginaires, 
parce qu'ils sont surnaturels, est à peu près aussi raisonnable qu'il 
le serait de nier l'existence de Louis VII ou d'Henri Il 2 • L'un et 

' Petite ville jadis place importante du Vc,in français, théiître d'événements 
historiques, aujourd'hui simple canton du département de l'Oise. 

2 Il faut voir l'atlitudc des historiens complaisamment ou plaisanunent ap
pelés rationalistes, quand par hasard ils se trouvent en présence d'un saint 
opérant des miracles. C'est très-curieux et même assez instructif. Pour Pierre 
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l'autre en eurent la réalité sous les yeux, ils en avaient examiné 
le caractère avec une scrupuleuse attention, avant de. les reconnaî
tre par des actes publics. 

50. Le vénérable archevêque ue bornait son zèle ni sa légation 
à rétablir ou consolider la pafx entre les puissances temporelles; 
ce qu'il se proposait au fond, a'élait di les faire se prononcer d'une 
manière irrévocable pour le Pontife qu'il représentait. Il ne pou
vait mieux préparer le voyage d'Alexandre ; el du même coup il 
décourageait les espérances et rompait les intrigues de l'empereur. 
Les rois de France et d'Angleterre qui venaient de se réconcilier à 
Fréteval, quand leurs armées étaient en présence n'attendant plus 
que le signal du combat, avaient sans doute personnellement re
connu le Pape légitime, ainsi que nous l'avons dit. Ils devaient 
maintenant le reconnaître comme chefs de deux grandes nations. 
Le premier réunit les évêques et les seigneurs de son royaume dans 
la ville de Beauvais, le second dans un bourg de Normandie qui 
lui servait de résidence et qui se nomme Marché-Neuf. L'une et 
l'autre de ces assemblées nationales, après mûre délibération, 
après débats contradictoires, portèrent un jugement définitif qui 
repoussait l'antipape Victor et proclamait Alexandre. Ce n'est pas 
tout; un concile plus digne de ce nom, mais que Baronius, malgré 
son exactitude habituelle, semble avoir ignoré, fut tenu dans le 
même but à Toulouse et porta le même jugement 1• Les deux mo-

de Tarentaise, en supposant qu'ils aier.t entrevu son action ou soupçonné son 
existence, ils l'ont tout simplement effacé; mais cette exécution sommaire, 
ils ne pouvaient pas l'appliquer à saint Bernard, par exemple. L'un d'eux, et 
non le moins habile, Henri Martin, ~·en tire par une observat,ion qui dénote 
un certain courage. « On ne saurait douter, recO!l!lait-il, que ctes faits en de
hors des lois ordinaires de la nature ue se soient manifestés autour de saint 
Bernard; un tel homme devait avoir un empire p1·esque surhumain sur les 
organisations nerveuses et les âm~s passionnées, et l'on sait quelle influence 
l'imagination exerce sur les maladies qui affectent le système nerveux: ,, His
toire de France, tom: m, p. 430. Ce n'est pas plus difficile que cela !Des nerfs 
sensibles, une imagination frappée, et soudain les aveugles voieut, les sourds 
entendent, les boiteuxsont redressés, les morts eux-mêmes ressuscitent 1 

' GERuouos. De lnvesligatione Anticlwisti, lib. J. - LABB. Conci/; tom. x, p: 
H06: 

Trois 
synodes se 
prononcent 

pour 
Alexandre. 
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narques s'y trouvaient en personne, avec les députés de l'empereur 
allemand et du roi de Castille. Les représentants des partis opposés 
y furent admis à plaider leur cause : pour Victor, ses uniques élec
teurs, Gui de Crème el Jean de Saint Martin ; pour Alexandre, 
Guillaume de Pavie, Henri de Pise et Jean de Naples, tous trois 
cardinaux de la sainte Eglise Romaine. Le premier qui parla de
vant l'auguste assemblée fut Gui de Crème; pas un argument spé
cieux, pas une considération séduisante qu'il ne produisit avec tou
tes les ressources de la dialectique et tous les charmes de l'élo
cution. Guillaume de Pavie, se levant à son tour, répondit 
victorieusement à cette harangue; rendant à chaque fait allégué 
sa physionomie réelle, discutant chaque raison et la réduisant à sa 
juste valeur, détruisant les informations mensongères et mettant 
la vérité dans tout son jour, il laissa le schismatique sans parole, 
pris dans ses propres filets. De ce duel oratoire résultait une 
fois de plus le triomphe du droit et jaillissait la pleine lu
mière. 

Louis VII 5L Pour les principaux seigneurs comme pour les évêques du 
guide eL 

modèle des midi de la Gaule, ce fut un bonheur d'autant plus grand qne dès 
edmper~ursel le principe la plupart avaient embrassé d'inspiration la cause de la 

es rois. 
justice et de la vérité. Le Sacré-Collége, apprenant le résultat ob-
tenu dans ces diverses assemblées conciliaires, écrivait au pieux roi 
des Francs pour le remercier et le féliciter de sa glorieuse initia
tive. « Entre tous les souverains, vous avez été le premier, lui di
sent les cardinaux, à reconnaître nolre père et seigneur pour le 
vrai successeur de Pierre, pour le seul vicaire de Jésus-Christ, pour 
le chef suprème de l'Eglise catholique 1

• » Théobald, archevêque 
de Cantorbéry, dans une lettre qu'il adresse au roi d'Angleterre 
lui-même• pour le prémunir contre les instances de l'empereur et 
l'en.gager à se prononcer pour le pape Alexandre, appuie son 
exhortation par l'exemple de Louis VII et de la France entière. Ce 
double document, dont la valeur n'est pas contestable, montre as-

• DucuEsNms, de Rebus f,·anc. tom. 1v. 
• Cette lettre se trouve parmi celles de Jean de Salisbury; c'est la qua

rante;hnitième. 
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sez combien l'était le témoignage que l'évêque Arnoulf rendait 
naguère au mérite d'Henri II. Une seconde lettre non moins re
connaissante arrivait en même temps au monarque françai, de la 
part des Frangipani, "consuls des Romains.» Avec la presque tota
lité de l'Eglise Latine s'accordait l'Eglise Grecque, malgré les liens 
dont elle était enchaînée; et l'impulsion partait encore de la Fran
ce : l'empereur l\Ianuel se faisait gloire de marcher sur les traces 
de Louis, comme il l'atteste dans une missive écrite à ce dernier. 
En optant pour un pape, en imitant dans ce choix " le plus émi
nent des princes catholiques, » celui dont il se vantait d'être le pa. 
rent et l'ami, l'autocrate faisait acte d'adhésion à l'unité romaine. 
Quoique inférieur à son père Calojean, il était animé des mêmes 
sympathies, il ne désespérait pas d'amener un jour ses peuples à 

partager ses propres sentiments. Le roi de Hongrie, Geysa II, fils 
de Bela surnommé !'Aveugle, écrivait également au roi de France 
et lui dépêchait son ambassadeur Osbert, pour lui déclarer qu'à la 
suite d'un si grand monarque il s'était rangé sous l'autorité du 
pape Alexandre, et que rien ne pourra l'en séparer. " J'ajoute en 
toute assurance, dit-il en terminant, que si l'empereur schismatique 
se livrait à de perfides machinations contre vous ou votre royaume, 
j'envahirais immédiatement le sien à la tête d'un forte armée, atten
dant la réciproque de votre amitié fraternelle, dans le cas où 
je serais le premier attaqué 1 • » Ses généreuses intentions ne de
vaient pas être mises à l'épreuve, ; il mourut en peu de jours, 
après vingt ans de règne. 

52. Encore un fait important avant de quitter cette année 1161, Waldemar

el nous passerons à la suivante, dont les événements attirent déjà le-~~a:;::n~~i 

notre attention et précipitent notre marche. "\Valdemar montait au ?1ark. 
t . d . t C d è . ''[ t I Larche-rone u roi mar yr aout, son gran -p re. Des qu I eu e pou- vêque 

voir én main, il acheva d'éteindre l'idolatrie dans l'île de Rugen et Absalon. 

chez les nations voisines, couronnant ainsi l'œuvre de saint Otton, 
l'immortel évêque de Bamberg. Il lutta victorieusement contre les 
Vandales, qui tant de fois avaient pillé le tanemark,et les contrai-

' THwnocz1us, Ch,-onic. llungn,.. cap. ILY, 
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gnit à courber la tête sous le joug de l'Evangile. A la force des ar 
mes était unie celle de la persuasion. "En ce temps, dit un histo
riographe danois, l'Eglise de Roschild était admirablement gou
vernée par l'évêque Absalon, homme d'une éminente sages~, 
l'ornement du clergé, le soutien des pauvres, le consolateur des af
fligés, le modèle des peuples, l'ami des religieux, la gloire du chris
tianisme 1 • » Il avait commencé par réformer les chapitres et les 
monastères de son diocèse, où le relâchement s'était introduit. Pour 
opérer cette réforme, indispensable condition, prélude nécessaire 
de ses grands desseins, il eut recours à la France, en appelant au
près de lui trois religieux de S'• Geneviève, mais spécialement 
un véritable saint nommé Guillaume, son ancien condisciple aux 
écoles de Paris. La vie canoniale el monastique fleurit avec autant 
de vigueur que de pureté dans la presqu'île danoise; on eùl dit que 
le souffle de Norbert el de Bernard avait touché ces froides régions. 
Le zélé prélat avait de puissants auxiliaires : il donna de plus heu
reux soins à tout son troupeau, il se dévoua plus résolument à la 
conversion des idolâtres. Le roi \Valdemar, dont il était du reste le 
frère de lait, lui dut en partie sa gloire et le surnom de Grand que 
ses contemporains lui décernèrent et que la postérité n'a pas démenti. 
Le Pape légitime aura là· d'intrépides adhérents, qui ne redoute
ront ni les armes de l'empire ni les sophismes de l'empereur. Ce
lui-ci, voulant surtout répondre aux assemblées épiscopales tenues 
en Occident, réunit un second conciliabule, à Crème d'abord, en
suite à Lodi. Peu d'évêques s'y rendirent, vingt au plus, selon le 
témoignage même d'un chroniqueur césarien 2

, mais toujours l'ar
chevêque élu de Ravenne, et le malheureux patriarche d'Aquilée. 
On y lut des lettres d'adhésion et d'excuse de plusieurs souverains 
éiranger~. Dans le nombre figuraient les rois de Danemark et de 
Hongrie ; nous savons combien ces lettres étaient véridiques. On y 
prodigua les excomm1micalions, comme si l'emportement pouvait 
suppléer à la justice : Hubert archevêque de Milan fut excommunié ; 

' Sunius. tom. 11, die 6 Aprilis. 
2 ÛTTO ~IORENA, lfist. Laudens. ad annum 1161. - TnlSTANCS CuALCUS, ad cum

dem, annum. 
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n· avait-on pas mis son peuple hors la loi? excommunié l'évêque 
de Plaisance, celui de Padoue, celui de Brixen et beaucoup d'au
tres? Pas un ne se sentit atteint; les coups tombaient dans le vide; 
et le vide s'agrandissait de jour en jour devant cette orgie d'ana
thèmes. Il n'y avait de menaçant que la violence matérielle. 
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L C'est dans !'Octave de Noël seulement que le Souverain Pon- Alexaudrelll 

tife, se dérobant aux satellites de l'antipape et de l'empereur, put débarque à 

d 1 d d . t 1., ·t· l c· . Maguelone. pren re a mer ans une anse eser c a l'l ee par e mont irce'. Son entrée à 
Guillaume avait mis d'autres navires à sa disposition. « Le jour de Montpellier. 

sainte Agnès (21 janvier H62) il alla débarquer à Gênes, où lui fu-
rent rendus les plus grands honneur!, malgré la prohibition et le 
voisinage de l'implacable tyran qui le persécutait.» Gênes se mon-
trait alors digne d'elle-même et des récentes leçons de S. Bernard. 
« Alexandre y séjourna jusqu'au Dimanche de la Passion. ll s'était 
remis en route, quand il se vit forcé par une furieuse tempête de 
débarquer dans l'île de Lérins, la veille du Dimanche dés Rameaux. 
L(mer étant toujours mauvaise, il célébra dans celte île la Résur-
rection du Seigneur. L'auguste exilé parvenait à Maguelone le 
mercredi suivant. Après avoir consacré le maître-autel de la cathé-
drale, comme ce lieu ne pouvait recevoir la multitude des seigneurs 
et des prélats qui l'attendaient impatiemment sur le riva.ge, il jugea 

' .11onte Circello, sur la côte du Latium: c'est près de là qu'aurait fixé sa 
demeure la terrible. mrigicienne Circé. 
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devoir se transporter à la ville beaucoup plus considérable de Mont
pellier. Une haquenée blanche était là selon l'antique usage, le Pape 
avait revêtu les insignes de sa dignité; mais la foule était si com
pacte qu'il pouvait à peine avancer; chacun désirait contempler 
son visage et s'estimait heureux de toucher au moins les franges 
de sa chlamyde. Le comte de Montpellier', entouré de ses barons, à 
la tête d'une brillante milice, imitant en cela les têtes couronnées, 
vint à sa rencontre, descendit aussitôt de cheval, se prosterna de
vant le Pontife, puis marcha devant lui l'espace d'un mille environ, 
tenant successivement la bride et l'étrier. 

Un émir sar- 2. Parmi les nobles chrétiens qui s'empressaient autour d' Alexan
rasin Concile ù t l . b . . t l · \ .1 • t · · · · 2 tle lllontpel- re e m aisarnn es pieL s, 1 v1 avec surpnse un em1r sarrasm , 

lier. suivi de son escorte, s'acquitter des mêmes devoirs, lui rendre les 
mêmes hommages avec un égal respect. De la part de son maître 
le roi des Mahométans, il adresrn même au Pape une allocution 
dont l'emphase orientale n'amoindrissait pas la portée, et dont 
chaque expression était rendue par un interprète. Le Pontife lui 
répondit avec autant d'attention que de bienveillance, lui témoi
gna les plus grands égards et le fit placer au rang des personnages 
les plus honorables. Les spectateurs étaient dans l'admiration et se 
redisaient entre eux cette parole du Prophète : « Tous les rois de 
la terre l'adoreront, toutes les nations obéiront à sa puiesance 3.» 

Le dimanche après cette réception, le Pape célébra les saints mys
tères dans la principale église de Montpellier et prêcha devant un 
immense auditoire. II parla de son élection, de la perfidie des schis
matiques, des dangers qu'il avait courus, de la sécurité que lui don
nait la France, de son amour spécial pour celte généreuse contrée, 
pour cet antique et glorieux royaume. En ce moment toutefois, de 
cruelles appréhensions pesaienlsur la France entière; elle secouait ses 

t Guillaume, fils et successeur de cet autre Guillaume çui s'était fait reli 
gieux ci•lercien dans l'abbaye de Grand'Selve. Cf. tom. xxv1 de cette bis 
toire, p. 

• Nul doute qu'il ne ft\t envoyé par l'un des princes musulmans qui ré-
gnaient en Espagne. 

3 Psalm. LUI, Il· 



CRAP, Ill, - L'll05PITAL!TÉ FllANÇAISE, 159 

terreurs pour fèter la venue du chef suprême de l'Église, de son 
père spirituel: l'Aquitaine était désolée par la famine, le fléau 
s'étendait, on craignait pour toutes les provinces. Pendant qu'il ré· 
sidait à l\lon tpellier, Alexandre envoya deux de ses frères à 

Louis VII, pour l'instruire de son arrivée et lui demander sur quel 
point du royaume le monarque entendait le recevoir. Pendant le 
voyage des cardinaux, le Pape tint un concile, le premier qu'il eût 
pu librement réunir depuis son élection. Il en fit l'ouverture le 
-17 mai, comme nous le voyons par une lettre qu'il écrivit ce même 
jour à l'évêque Je Vérone, et dans laquelle il se loue de la vénéra
tion ~t de l'attachement qui lui sont unanimement témoignés sur 
la terre de France. A cette assemblée furent présents quatre arche
vêques, ceux de Tours, Je Sens, d'Aix et Narbonne, ce dernier 
naguère sacré par le Pape lui-même; il se nommait Pons d'Arsac. 
Au nombre des évêques étaient ceux de Saint-Malo, d'Au
xerre, de Thérouanne, de Nevers, de Maguelone et de Toulon. 
Le concile, après avoir acclamé le pape Alexandre et frappé d'ex
communication l'intrus Octavien, ainsi que ses complices, dressa 
plusieurs décrets en rapport avec les nécessités de l'époque. On y 
fulmiaa l'anathème contre les seigneurs qui ne réprimaient pas les 
hérétiques, les préflicants vagabonds, les voleurs et les pirates, ou 
qui fournissaient des armes aux sarrasins. On y défendit aux 
moines, même aux chanoines réguliers, d'exercer la physique ou 
la médecine, et d'enseigner le droit civil 1 • Cette défense rencon
trera de sérieux obstacles ; d'autres conciles auront bientôt à la 
renouveler. 

3. L'accueil fait par le roi de France et ses barons aux envoyés Voyage tri
du Pape ne pouvait être meilleur ni plus honorable; ils revinrent i:e~ab!~ 
annoncer les heureuses dispositions qu'ils avaient rencontrées à la sein <le l'em

cour. Plein d'espérance et de joie, le Pape quitta Montpellier dan;; pereur. 

les derniers jours du mois de Juillet. Passant par Alais et Mende, 
où nécessairement il dut stationner, il entra dans l' Auver~ne, et la 
veille del' Assomption, il atteignait la capitale de cette province. 

• L.1ea. Concil. tom. x. pag. 136ï cl seq. 
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Clermont le retint quelque temps, moins par la splendeur de ses 
fêtes que par les marques touchantes de sa piété. Du reste, il de
vait attendre là, par sui le de nouveaux incident8, que d'autres in
formations lui fus,sent transmises. L'empereur observait de loin 
étape par étape cette marche triomphale qui semblait insulter à sa 
grandeur et ruiner sa politique. Voici comment l'auteur anonyme 
des Actes pontificaux nous retrace la situation d'esprit du Teuton: 
« Voyant le monde enlier courir après Alexandre, tous les rois, 
avec les princes el les évêques, reconnaître son autorité, lui rendre 
hommage, Frédéric ressentait une confusion qui n'était pas exempte 
de terreur. Renoncer à l'entreprise dans laquelle il était si publi
quement engagé, retourner en arrière, abandonner les plans ca
ressés par son ambition, il ne le pouvait pas sans honte, lui dont 
aucun de ses préclécesseurs n'avait peul-être égalé la puissance, 
lui qui tenait presque toute l'Italie sous le joug. D'autre part, ce
pendant, il craignait de succomber dans la lutte, il doutait du ré
sultat final. Que deviendrait mème sa couronne impériale, dans le 
cas où prévaudrait d'une manière absolue ce pape Alexandre dont 
il n'ignorait ni les grandes vues ni l'invincible courage? » Pour 
échapper à cette anxiété, pour sortir de celte impasse, il conçut le 
projet de foire prono~1cE,r par l'Eglise universelle la déchéance 
d'Alexandre et de Victor, ainsi que l'élection d'un troisième Pon
tife. A ses yeux, c'était renverser d'un même coup tous les obsta
cles, et s'assurer encore l'avenir. Il fallait des auxiliaires pour la 
réalisation de ce plan ; et le roi de France était incontestablement 
celui dont l'uction serait ,lécisive. Par quel moyen le gagner? Cela 
paraissait impossible. Le rusé tyran n'en ll~sespéra pas. 

Le comte 4. Il avait déjà posé comme une pierre d'attente en écrivant à 
, Henri de J'évèquede Soissons,Hugues de Champfleuri,clrnncelier du royaume, 
t;hampagne, , d , f t 1 . d t t d , 1 . fils du pieux pour l'engager a etourner orlemen e roi e ou e emarc ie qui 

Thib
1
_aut, pourrait le lier envers Alexandre, qu'il dit 'être son ennemi mor-

comp ,ce du . , • . 
schisma- tel et l'hôte le plus.dangereux pour la France. De la na1lrawnt des 

tique Barbe- .. . bl cl' , t n · d'' · rousse; comp,ICallons capa es amener une rup,ure ouver e. ,ien ms1-
dieux, rien de perfide comme cette lettre Je l'empereur; aucune ne 
peint mieux son curaclèrc. Q:rnnll il eut entièrement formulé son 
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idée, il circonvint Henri comte de Troyes el de Champagne, bien 
différent du grand Thibaut auquel il avait succédé. Ce comte était 
depuis peu beau-frère du Roi Louis, qui venait de perrlre sa femme 
Constance de Castille et d'épouser en troisièmes noces Adélaïde 
sœur de Henri. Celui-ci penchait pour l'antipape el ne di~simnlail 
pas ses propensions. On le disait parent éloigné d'Octavien; on lui 
connaissait des allaches moins problématiques: il avait reçu de 
l'opulent cardinal des services réels et de magnifiques promesses. 
L'empereur le traitait en ami, se proposant d'en faire son satellite. 
Ses hautes relations dans les deux camps le désignaient comme in
termétliaire; l'impartialité seule lui manquait. Une circonstance 
malheureuse favorisa d'abord ses négociations. Le roi de France 
avait délégué, pour porter ses hommages et l'expression de son ûé
vouement au Pape, !'Abbé de Saint-Germain-des-Prés, homme di
gne à tous égards de sa confiance, et l'un des chapelains <le sa 
cour, et cet intriguant Cadurque que nous avons vu sur le point 
d'occuper le siége archiépiscopal de Bourges 1 • Le prPmier gravement 
malade à Clermont ne put remplir son office; le second s'en ac
quilta mal, soit par imprudence, soit avec prémédita lion, el revint 
faire à son maitre un rapport odieux qui pouvait tout remettre en 
question. 

5. Dans le premier moment, malgré sa piété sincère, Louis serait Imprudence 

1 ..• •· tt ''! 'tf't Al d Ill' duroi a te Jusqu a regre er ee qu l ami ai pour exan re. a1ssa Discou,; 

déborder son irritation devanli\lanassès d'Orléans, un saint évêque, insidieux du 

mais alors lui-même irrité d'une décision prise contre lui par le Sou- comte. 

vernin Pontife. C'est à ce prélat, dont il n'ignorait pas sans doute le 
mécontentement, que s'adressa le comte de Champagne. Avec l'ap-
pui de ce sage conseiller, il aborda le monarque et lui tint redis-
cours cJui porte si clairement sa marque d'origine: " L'empereur 
Frédéric, mu par un pur sentiment de religion, vous propose une 
œuvre éminente; que vous, les deux plus grands princes de l'uni-
vers, veniez à vous aboucher sur les frontières du royaume et de 
l'empire, pour rétablir l'union dans le monde chrétien. Vous serez 

1 cr. tom. xxn <le cette histoire p. 375. 
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accompagné à cette conférence par les personnages les plus distin
gués, clercs et laïques, de vos étals respectifs. Il y conduira Victor· 
avec ses principaux adhérents, et vous y conduirez Alexandre avec 
les siens. L'une et l'autre élection seront soumises au plus conscien
cieux examen par les Eglises réunies de la Gaule, de l'llalie et de 
l'Allemagne; puis sera définitivement statué ce qu'on aura jugé le 
meilleur et le pins équitable moyen d'anéantir à jamais nos dis
cordes. " Louis n'aperçut pas le piège qu'on lui tendait; il donna 
sa parole royale, et le comte repartit immédiatement pour la I.om
bardie, où l'empereur se trouvait encore. Il venait d'achever son 
expédition contre Milan par l'écrasement de celte ville et celui 
de son propre honneur. 

§ 11. ENNIEJJIS ET DÉFE1"SllURS DU PA.PE. 

G. Il avait mené celte guerre à la façon d'Alaric et d'Attila, 
avec des raffinements de barbarie inconnus à ces barbares eux-

détruite. mêmes. Le pays est dévasté; l'extermination paraît le mot d'ordre 
Reddition tle • d l d . , . l L . 

Milan. et la 101 es 10r es 1mperia es. es maisons sont saccagées et dé-
molies, les habitants massacrés ou mis en fuite. Si quelques arbres 
sont laissés debout, c'est pour y pendre les malheureux dont on 
s'est emparé. Dans une circonstance, Frédéric fait crever les yeux 
à toute une bande de fourrageurs et commande que l'un d'eux con
serve un œil seulement, pour qu'il puisse ramener les autres, el 
porter ainsi l'épouvante dans la cité. Au siége de Crème, qui pré
cède celui de Milan, afin de protéger ses machines de guerre, il y 
fait al tacher les enfants qu'il avait en ôlage, les exposant aux 
coups paternels; et l'historien courtisan n'a de réprobation •Jue 
pour le patriotique désespoir des assiégés. S'étant rendu maître de 
la ville par la trahison d'un ingénieur, il ladétrnit de fond en com
ble. Les Milanais, quoique ayant sut· les bras toutes les forces de 
l'empire et sous les yeux le spectacle de ces cruautés inouïes, se 
défendent encore avec un incroyable héroï,me. Mais, réduits au 
dernier épuisement, ressemblant à des fantômes plutôt qu'à des 
guerriers, les armes leur tombant des mains, ils sont forcés de se 
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rendre sans condition. Chaque ville lombarde avait un char natio
nal, le fameux carroccio, traîné par quatre paires de bxufs, mar
cliant au milieu de leurs milices, surmonté d'un autel sur lequel 

flottaient les saintes bannières et les étendards sacrés de la patrie. 

Le peuple entier, dans nne marche funèbre, suivant ce mème car
roccio qui tant de fois l'avait conduit à la victoire, alla se proster

ner devant l'empereur campant aux portes de Lodi, la vieille cité 
rivale. Les consuls et les chevaliers ont leurs épées nues suspen

dues au cou, les bourgeois sont revêtus d'habits de pénitence et 

tiennent une croix à la main ; tous versent des larmes, tous de. 

mandent grâce, moins pour eux que pour leur patrie 1.Le comte de 
Biandrate et d'autres seigneurs italiens, les barons allemands eux

mêmes et plusieurs personnages de la cour joignent leurs prières 
à ses supplications. Dans les grands cœurs le triomphe inspire la 

clémence; celui de Frédéric n'a pas celle grandeur, sa colère est 
implacable. li ordonne aux Milanais de retourner chez eux et d'at
tendre qu'il vienne pronoucer leur sentence. 

7. Après dix jours, qui parurent des siècles, il vint en efiel et Raffinement 
t • t f t 1 · l' <l d' b l ' de barbarie. trop o encore ; car ce u pour eur imposer or re a am onner Milan 

leurs foyers et livrer la ville à la destruction. Avec les troupes ger- froidement 
· d l' 't 't , l . condamnée mamques ont empereur e a1 accompagne, marc iaient les mi- à mort. 

lices de Crème, de Pavie, de Novare el de Lodi. Chacune de ces 

villes fut chargée de démolir un quartier de Milan', comme si le 
despote eùt voulu les faire toutes se flétrir à jamais par un commun 

fratricide, et perpétuer aimi leurs divisions dans le ressentiment 

• Ces détails et beaucoup d'autres que nous omettons à regret, se liswt 
uon-seulement dans tous les historiens de l'époque, Morena, Galvancus Flam
ma, Tristan Chalcus, !'Abbé de Reichersperg, mais encore dans une circu
laire du vainqueur aux évêques d'Allemagne, qu'il veut éblouir, et dans une 
lettre particulière à celui de Salzbourg, dont il ambitionne surtout l'appro
bation. Il ne paraît pas se douter qu'en célébrant sa gloire, il transmet à la 
postérité l'autographe attestation de sa honte. 

2 « Prœcepit Laudensibus ut portam Orientalem, quœ vulgo Rentia dicitur 
totam destruerent; Cremonensibus vero portam Romanam demolienda~ 
commisit, Papiensibus portam Ticinensem ; ~ovariensibus portam Vercelli
nam, Cumanis portam Cumanam ... » AcEanus MORENA, Efist. · Laudens. ad an
num 1162. 
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d'un indélébile outrage. La reddition était du quatre Mars, la sen
tence, du quinze; dans les derniers jours d'A vril tout gisait à terre, 
excepté la majeure partie des remparts estimés après ceux de llome 
le8 plus beaux et les plus solides de l'Italie. Sur l'ordre de l'empe
reur, on avait épargné trois églises, qui restaient comme trois vais
seaux désemparés au milieu de flots de décombres. Après coup ce
pendant il en fit abattre les mâts. Le campanile de la cathédrale 
avait deux cent cinquante coudées d'élévation et passait pour une 
merveille d'art avant l'épanouissement de l'architecture gothique 1 • 

Il défonça l'église en tombant. Par l'ordre encore de Barberousse, 
les faubourgs furent épargnés, parce qu'ils s'étaient déclarés pour 
lui pendant le siége. L'archevêque Hubert, n'ignorant pas qu'il se
rait l'objet principal de la vengeance impériale, avait quitté Milan 
à la dernière extrémité, pour se rendre à Gênes, où le Pape fugi
tif venait d'arriver. La vengeance tomba sur la demeure épiscopale. 
Hubert était accompagné de Milo Galdin son archidiacre, qui de
viendra cardinal, puis archevêque el recevra les honneurs de la 
sainte lé 2 , Si les villes Lombardes se livrèrent avec ardeur à l'hor
rible besogne qu'on leur avait abandonnée, leur joie mauvaise ne 
larda pas à se changer en amère douleur. 

8. Délivré de la capitale, la seule qu'il eût à redouter, le tyran 
se montra sans pitié pour les autres; il les accabla d'impôts et les 
enveloppa d'entraves. La plupart, Ferrare, Bologne, Imola, Parme, 
Faenza, Côme et Novare, bien qu'elles eussent suivi ses drapeaux, 
furent soumises à des podestats choisis par lui-même, soit parmi 
les Allemands, soit parmi ces lâches qui, vendus aux ennemis de 
leur nation, cherchent à se faire pardonner le crime d'être nés 
Italiens. Ge patriotique anathème est de César Cantu; sa plume 
acérée ne stygmatise pas seulement les lâchetés du douzième siècle. 
Acerbus Morena n'eût rien compris à cette indignation. Après 
avoir annoncé qu'il continue désormais l'histoire que son père 
Ollon a conduite jusqu'à l'année présente, il nous apprend, non 

1 Tn1sTAN. C1lAT.CFS, Ch,.onic. lib. x ; Pt:R!CEL. N° 442. - GALVA.'Cus FLAllll!A. 

Chronic. major. cap. ccuxxv. 
2 8unms, die 18 Aprilis, tom, m. 
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sans complaisance, qu'il était le podestat impérial de Lodi el l'un 
des douze commissaires qui présidaient à la destruction de :Milan. 
Une chose dont il se vante encore, c'est d'avoir été du festin que 
l'auguste impératrice et le très-doux empereur (mitissimus impera
lor) célébrèrent à Pavie, le saint jour de Pàques, avec la couronne 
au front, pour la première fois depuis le serment prononcé par 
Frédéric. au commencement du siége. En réalité, ces fêtes étaient 
celles de l'esclavage et de la tyrannie. Le conquérant ne mettait 
plus de bornes à son ambition ; il se disposait à traiter le domaine 
de S. Pierre comme l'ancien royaume des Lombards. Son insolence 
était chaque jour aggravée par celle des tyranneaux chargés d'in
terpréter et d'exécutr,r ses ordres. L'indignation fermentait dans 
les cœurs, s'alliant à la pitié pour les victimes, donnant un plus 
profond retentissement aux lamentations des Milanais, qui pleuraient 
sur la ruine de leur patrie ou parcouraient les chemins de l'exil, 
implorant secours et vengeance. Ceux qui dans la prospérité, dans 
la libre expansion de leurs rivalités nationales, ne s'étaient rencon
trés que l'injure à la bouche et le fer au poing, redevinrent frères 
dans l'humiliation et l'infortune: sous le joug odieux de l'étranger 
toutes les haines avaient disparn dans une seule. 

9. L'accord fut bientôt établi et l'action combinée; ils conclu- Confédéra-
tion lomrent une ligue à l'assemblée de Ponlida. Plusieurs villes prélu- barde. Ses 

<laient au réveil de l'indépen,lance. Les Véronais, les Padouans, les alliés etses 
h b·t t d T · · d y· "d. 1 . protecteurs. a I an s e rev1se el e 1cence, a1 es par a pms~ance des Véni-
tiens, à qui leur position assignait ce glorieux rôle, avaient chassé 
les podestats de Frédéric; ils s'engagèrent ensuite par les serments 
les plus solennels ', avec les peuples de la Romagne menacée et de 
la Lombardie conquise, à se secourir en toute occasion, à s'indem-
niser mutuellement des dommages éprouvés pour la défense de la 
liberté, à ne pas souffrir qu'une armée allemande descendît en 
Italie, à recouvrer leur anciens droits par tous les moyens possibles. 
Une main sur l'épée, l'autre dans la main d'un frère, ils sentirent 

1 Ces serments seront renouvelés dans la suite, et devront sous plus d'un 
rapport appeler notre attention. 
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de nouveau circuler dans leurs veines l'énergie de l'union et de 
l'amour. Le premier acte de la ligue sera de reconstruire Milan 
avec le[concours de tous, par une réparation éclatante de ce que 
tous avaient accompli. Ils marchèrent après cela contre les villes 
que la reconnaissance et la peur enchaînaient à la domination 
allemanrle, pour les forcer à rentrer dans le devoir, er: reprenant 
leur indépendance. Les confédérés étaient encouragés par Alexan
dre III, qui leur envoyait de loin ses conseils et ses bénédictions. 
C'était encore défendre en même temps la cause de l'Eglise et 
celle de l'Italie. A Montpellier d'abord, à Tours ensuite, il renou
velait l'excommunication contre le persécuteur : " Vicaire de saint 
Pierre, constitué par Dieu sur les nations et les royaumes, il absol
vait les Italiens et les autrès peuples du serment de fidélité rrui les 
liait à l'impie Ilohens toffen ; il souhaitait que ce prince füt dé
pouillé de toute force dans les combats, ne remportât plus aucune 
victoire sur des chrétiens, échouât dans ses entreprises, ne goûtât 
ni paix ni repos, tant qu'il n'anrait pas fait pénitence 1

• "La ligue 
avait aussi pour allié Guillaume de Sicile, dont le désir était que 
Barberousse eût assez d'occupations ailleurs pour ne pas diriger 
ses vues et ses armes du _côté de l'Apulie. Dans les rang des Lom
bards étaient même des exilés campaniens luttant pour la patrie 
commune. Henri II d'Angleterre offrait aux Milanais une somme 
considérable, dans un intérêt tout personnel dont nous verrons 
bientôt le mystère; il prenait le même engagement, et pour la 
même raison, envers les Crémonais, les Parmesans et les Bolonais. 
Manne! Comnène, empereur d'Orient, jngeant l'occasion favorable 
pour revendiquer ses droits sur l'Italie, envoyait des ambassadeurs 
au Pape, lui faisant toujours espérer la réunion des deux Eglises ; 
ce qui ne devait pas mieux aboutir qu'auparavant. 

· 10. Sans attendre l'effet de ces belles promesses, la ligue montra 
dès sa formation assez de courage et d'activité pour précipiter la 
retraite d'une armée qui se proclamait victorieuse par la plume de 

1 JOAN SARESnEn. Epist. ccx, Codice Vaticano-<:EnnonFs, Abbas Reichesperg. ad 
annum 11 G2. 
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son chef, et qui venait réellement de remporter de lamentables 
vidoires. « Nous avons réduit les ennemis, écrivait le Teuton dans 
sa naïve jactance, à jurer tout ce que nous avons voulu; nous lais
sons la ville entière dans la ruine et la désolation; les fossés sont 
comblés, les tours détruites, les habitants dispersés et privés de 
toute ressource. Nous ramenons maintenant notre armée, nos aigles 
reprennent leur vol glorieux vers le ciel de la Germanie. D'autres 
soins nous appellent, l'empire attend de nous une pleine réfor
mation. » Selon toute apparenl'e, il entend par là l'exécution des 
projets concertés avec Henri de Champagne. 

§ Ill. NÉGOf:1/lTIO~S ENTRE L'll~Iil"EREUR ET ~E ROI DE 
FRA.NCE. 

:l t. Nous le retrouvons peu de mois après sur les bords de la Conférc~cc 
S • ]'A l . . cl proJelee. aone, rar des Gau ois et des Romains, qm séparait u royaume Entrevue du 

de France les possessions accidentelles de l'empire allemand. Les LPape e,t,1d1c 
oms . 

deux souverains devaient tenir leur conférence, selon les arrange-
ments pris, à S. Jean-de-Losne, bourg alors important situé sur la 
rive droite du fleuve. Frédéric était de l'autre côté dans la ville de 
Dôle, avec son armée d'Italie, qui ca-mpait aux environs; et les 
catholiques, attristés déjà de la conférence elle-mème, le soupçon-
naient de méditer quelque sinistre dessein contre le Pape et le roi. 
Celui-ci néanmoins, ne voulant pas manquer à sa parole, s'était 
acheminé vers le lieu du rendez-vous, quoique n'ayant à sa suite 
qu'un petit nombre de chevaliers français et cle ses principaux 
feudataires. Vainement Alexanilre avait essayé de l'en détourner, 
soit par une lettre à l'évêque de Soissons chancelier du royaume, 
soit par l'envoi de deux cardinaux au monarque lui-même 1• Le 
sentiment de l'honneur étant en jeu, Louis n'entendait plus les 
conseils de la prudence. Entre Bourbon-l'Archambault el Moulins, 
dans le monastère de Souvigny, dépendant de celui de Cluny, le 
Pontife et le roi s'abouchèrent, se donnant réciproquement les 

1 DucnEsx. de Re&us franc. tom. 1v, pag. 595. 
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plus grands témoiguages d'honneur et d'affection, oubliant le mé
contentement qui s'élait élevé naguère. Les pourparlers durèrent 
deux jours, et, malgré toutes les instances, le premier refum de 
suivre le second dàns cette excursion aventureuse el compromet
tante; une dernière fois il Youlut même l'en dissuader 1 • Voyant ses 
efforts inutiles, il consentit à se faire représenter par cinq cardi
naux, mais wus la réserve expresse que son éleclion ne serait pas 
discutée comme pouvant èlre l'objet d'un doute, et qu'on s'occu
perait uniquement des mesures à prendre pour ramener les dissi
dents. Louis VII continua sa roule, tandis qu'Alexandre se retirait 
à !'Abbaye lle Bourg-Dieu, sur les confins de l'Aquitaine. Quand le 
négociateur champenois eut appris que son suzerain était arrivé 
sans le Pape à Dijon, il vint le trouver dans le palais des ducs de 
Bourgogne, pour lui rappeler, disait-il, les engagements qu'il 
avait contractés en son nom, mais auxquels l'absence du Pontife 
porlait essentiellement alleinte; ce qui les constituait l'un et l'autre 
dans une fausse position. 

12. A vrai dire, le roi n'avait eu de ces engagements qu'une 
bien vague connaissance, Frédéric ayant recommandé de ne les 
lui préciser qu'au dernier moment. Dès qu'il en vit la portée : 
- Je m'étonne, s'écria-t-il, que vous ayez fait de telles promesses 
sans me consulter, à mon in,u même. -- Ne m'aviez-vous pas auto
risé, répondit l'obligeant intermédiaire, par l\fanassés d'Orléan;? 
Du reste, j'ai juré pour vous; et, si votre majesté ne ratifie pas 
ma promesse, je suis dans la rigoureuse obligation ,le transférer à 
l'empereur les droits qui m'attachaient à votre couronne et de me 
déclarer son vassal. - L'entretien était rompu par une telle ré
p')nse; le comte n'a!lendit pas la réplique du roi. De nonveaux émis
saires vinrent dire à Louis de la part Je Barberousse: - Vous m'avez 
trompé, c'est visible; vous n'avez pas accompli votre rnrment. -
JI me serait facile, répliqua-t-il avec indignation, de justifier plei
nement ma conduite et celle du Pontife exilé; mais je ne veux pas 
que l'ombre ,l'un soupçon plane sur l'honneur d'un roi de France, 

• ADRIAN. VALES. Notil. Ga/liai•. a,\ voccm Salviniacum. 
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qu'il soit, même à tort, accusé de la plus légère dissimulation. 
J'irai au rendez-vous avec le Pape Alexandre, s'il y consent; sans 
lui, s'il refuse. - Et peu de jours après, il se dirigeait vers S. Jean
de-Losne. C'était tomber sciemment dans le piége, aller au-devant 
de la captivité. Le ciel lui vint alors en aide. L'empereur s'était 
déjà présenté, poussé par l'antipape. De plus, il avait hâte de ren
trer en Germanie, la famine exerçant des ravages affreux parmi 
ses troupes, tandî;, que les Anglais, excités par Alexandre, s'avan
çaient à grandes journées au secours de Louis. Celui-ci ne trouva 
sur le pont de la Saône que les représentants de l'empereur, ayant 
à leur tête Raynald l'archevêque intrus de Cologne, l'intime con
seiller de Frédéric et le principal fauteur du schisme. li se fit répé
ter, devant le comte Henri de Champagne, les conventions arrêtées 
entre eux. - Elles sont bien telles? demanda-t-il à ce ,lernier. -
Sans nul doute, lui fut-il répondu. - Je le nie, s'écria Je chancelier 
de l'empire. Jamais l'empereur n'a pu s'exprimer ainsi ; il n'entend 
partager avec personne le droit de porter un jugement sur ce qui 
touche à l'Eglise Romaine; car elle ne ressort que de son autorité. 
- Celte parole est aussi lumineuse que brutale; l'intime pensée 
des Césars allemands éclate dans le feu de la disct.:ssion. 

13. Le roi <levenant maître de lui-même, à mesure ,ru'il l'était Son remar-

d l · ]'t l t J' , !Il . quable enu errarn, c I avec ca me e non sans un eger sourire: - · ais tretien avec 

alors pourquoi suis-je ici? Quel était <lonc l'objet de celte confé- le chanc~lier 
de l'empire. 

rence? Comment un homme aussi prudent, aussi dis tin gué que 
votre maître m'a-t-il adressé d'inutiles inl'itations et des messages 
illusoires? Me voilà cependant. - Se tournant ensuite vers le 
comte de Champagne, il ajouta: - Il n'est pas là celui dont tu 
m'avais annoncé la présence. Sous tes yeux, à tes oreilles, les ter-
mes de la convention sont changés. - Je suis obligé de le ret0n-
naîlre. - Ai je rempli mes engagements? - D'une manière par-
faite, mrrn seigneur el mon roi. - Parlant enfin aux nobles per
~onnagcs, ecclésiastiques et laïques, dont il était entouré: -- Vous 
venez d'entendre, vous voyez cle quelle façon j'ai tenu ma parole. 
Vous semble-t-il que je sois libre maintenant? -- Absolument libre, 
s'écri~reut-ils tous à la fois. Descen<lant alors sur la rive du fleuve, 



1i0 PONTIFICAT D'AI.EXANDRE III (HiîD-H81), 

nous apprend un chroniqueur du Nord vivant à cette époque 1
, le 

roi se lava les mains; puis, remontant à cheval, il se précipita dans 
la direction de son _royaume. Les Teutons confondus eurent beau 
courir à sa suite et le conjurer de revenir sur ses pas; il se garda 
bien d'écouter leurs prières. Si Louis VII montra tant de résolution 
et de fermeté pour sortir de l'impasse où l'avaient entraîné son 
irréflexion et les intl'igues des schismatiques, s'il répara d'une telle 
façon un emportement momeclané, seul il n'en eut pas le mérite, 
bien que ce füt un trait ùominant chez lui de se relever conlrn 
toute attente et do se révéler au plus fort du danger; un de ses 
frères, celui qui s'était engagé dans l'état religieux el qui plus lard 
avait dù se résigner aux honneurs ecclésiastiques, ne l'oublia pas 
dans cette péril!euse occasion. De l'évèchê de Beauvais il venait de 
passer, malgré ses résistances, à l'archevêché de Reims. La trans
lation avait eu lieu le 14 janvier de cette même année. Il écrivit 
au roi les pins énergiques lettres pour arrêter toute compromission 
avec les ennemis de l'unité catholique. Quant à lui, sa droiture et 
son zèl(avaienl éclaté dès le commencement; pas un prélat dans 
les Gaules sm· l'appui duquel Alexandre comptât davantage. De 
saintes amitiés corrohoraJenl ses nobles inspirations. 

Uenri tle 14. Voici ce qu'un humble abbé, Pierre de Celles•, mandait à 

c~:i;~~e"'.ie l'illustre Métropolitain: "Jusqu'à l'heure présente, le combat Jan
, Rheims. guissait et n'exigeait pas un remarquable r.ourage; on pouvait avec 
EchecdeBar- d . "t . l l · 1 · t b berousse. assez e secun e c ievauc ier sans cmrasse, sans g a1ve e sans ou-

clier. Quiconque possède ces armes doit maintenant les porter. 
C'est la grande lutte, le jour est venu, les bannières sont déployées; 
que les forts d'Israël prennent leur casque et ceignent leur puissante 
épée. Voilà que les Philistins, se dégageant des ombres où se ca
chait leur perversité, dressent partout leurs innombrables tentes, 
rangent leurs formiclables bataillons. La cheJ de celle milice, pour 
ne pas dire malice, c'est Octavien. Ayant chassé Dieu rle son àme, 

• HERMOLD, C!tronic. Slavo,•. lib. 1, cap. 91. 
2 Pas tellement humble cependant ; les h~mmes les plus <listingués de l'é

poque étaient en rapporta avec lui. Il existe plusieurs lettres écrites au saint 
par Jean _de Salisbury. Epist. LXXXI, Lxxxv, xcv1, xcvn; ··- Patr. lat. cxc1x. 
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il veut régner à la place de Dieu. Il déchire dans sa fureur non le 
voile du temple, mais la tunique du Christ ... Quelle doit être, mon
seigneur, en ce moment, votre attitude? Rendez-vous à côté Je 
Josué, ou plutôt de Jésus, l'épée nue à la main. Interpellez quicon
que passe et dites-lui: « Es-tu des nôtres, ou bien des ennemis 1? " 
Yous avez Alexandre, ou mieux Pierre, ou mieux encore le Christ, 
dont Alexandre et Pierre ne sont que les serviteurs. Qui peut trem
bler avec Alexandre investi de là toute-puissance? chanceler avec 
Pierre établi sur la pierre fondamentale ? Qui pourra nous séparer 
de la charité du Christ, qui règne au ciel et sur la terre? Je connais 
votre royale valeur, votre indomptable fermeté contre l'injustice 
opiniâtre. Je connais les élans de votre zèle sacerdotal. Accomplissez 
donc ce que vous imposent et la dignité de vos fonctions, el la 
noblesse de votre sang, et la gloire du christianisme. Grandes 
sont vos obligations, mais grand aussi est votre pouvoir. J'en ai 
dit assez pour un sage." A quel point la conférence avortée rabaissa 
le parti de Frédéric et de l'antipape, nous le voyous dans une lettre 
écrite à cette occasion par Jean de Salisbury: « Est-ce que le César 
teuton n'ébranlait pas naguère l'univers au bruit de sa renommée? 
N'avait-il pas comme subjugué les royaumes voisins et frappé de 
terreur l'empire même de Constantinople? Ses ambassadeurs ne 
semblaient-ils pas proposer une reddition, quand ils offraient une 
alliance? Grâce à Dieu, on ne le craint plus autant; el ce monarque 
qui faisait trembler les nations éloignées, est désormais en hutte 
aux insultes de ses princes germains; celui qui d'un mot imposait 
aux étrangers la paix ou la guerre, est maintenant heureux d'obte
nir des siens le trône qu'il implore. Depuis qu'il est allé sur les 
bords de la Saône, dans le but d'arracher à l'unité catholique le roi 
des Francs et l'Eglise des Gaules pour les entraîner dans son héré
~ie, pour les mettre aux pieds de son idole, le cours de ses prospé
rités a cessé, comme il l'avoue lui-même en gémissant; la fortune, 
après l'avoir élevé si haut, l'abreuve d'humiliations et <l'outrages'·» 

' Jo!ue, Y, 13. 
• JOAN, S.<nBnER. Epist. cxc1·, ad Dartholom. episc. Exo~.; Pair. lat. tom.cxc,x, 

col. 133, 134. 
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Allilu?e du t5. L'empereur restait d'autant plus ébranlé que, dans son intime 
roide . .

1 
• 

Danernarken persuasion, 1 avait vu tomber le chef-d'œuvre de sa politique, le 
Allemagne. mieux combiné de ses plans: c'était son rêve de domination uni

verselle qui venait de s'écrouler. En attirant le roi hors du royaume, 
il espérait bien l'amener, par artifice ou par violence, à rn déclarer 
son vassal; et le roi d'Angleterre, vassal de Louis, rentrait à plus 
forte raison dans la même sphère : la royauté descendait au second 
rang et gravitait désormais autour de l'empire. Guidé par la même 
inspiration, Barberousse avait mis en jeu tous les ressorts pour 
appeler à la conférence le roi de Hongrie, qui possédait encore une 
réelle indépendance, et surtout ce ,Valdemar qui régnait avec tant 
de gloire sur les Danois. Ni l'un ni l'autre ne s'étaient trouvés au 
rendez-vous. ,valdemar n'eût pas manqué d'y paraître, s'il n'avait 
rencontré chez ses meilleurs amis la plus comtante opposition à ce 
téméraire voyage; et le premier des opposants était Absalon, cet 
évêque de Roschild dont nous avons admiré déjà le zèle et la sa
gesse. Il représentait au roi l'imprudence qu'il allait commettre en 
sortant de ses états pour entrer sans défense au cœur de la Germa
nie et se mettre à la discrétion de l'artificieux et puissant Hohens
loffen, en se mêlant à des querelles qui n'intéressaient en rien ni 
sa religion ni sa couronne. On n'obtint cependant qu'un retard. Le 
prince danois était supérieur à toute crainte; il désirait visiter les 
pays étrangers: aucun obstacle, aucun danger ne pouvait le dé
tourner de sa résolution 1 • Quoique le blâmant toujours, l'évè,1ue 
Absalon demanda de le suivre. C'est lui qui l'empêcha de donner 
son adhésion au parti d'Octavien, dont les intrigues l'avaient cir
convenu d'avance ; mais il ne put entièrement l'arracher à celles 
de Frédéric. Dans un concile réuni par l'antipape, le roi de Dane
mark se leva fièrement à l'exemple de son frère, et quitta l'os1em
blée, pour ne point autoriser de sa présence I' excommuncation 
qu'on allait prononcer contre le Pape légitime f'.t ses principaux 
défenseurs. Il ne lui fut pas aussi facile de quitter l'Allemagne 
sans avoir fait acle de soumission envers l'empereur. Il e;;t vrai 

t HERllOtn, Ch1·onic. Slav01·. loco citalo. 
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que cet acte fut entouré de telles restrictions et renfei mé dans de 
telles limites qu'il perdait à peu près toute sa signification et ne 
devait avoir aucune conséquence. \Valdemar l'oublia dès qu'il fut 
rentré dans sa patrie. 

16. Par ses lettres el ses émissaires, Frédéric exerçait en même Raymond 
, l' b l d l'E . t. . ·11 Bérenger temps, a aulre ou e urope, une suzerarne e non morns I u- comte de 

soire, qui flattait peul-être son orgueil, mais n'étendait nullement Bprcelone et 
. . d Aragon. Sa 

son empire. Dans un traité fait avec Raymond comte de Provence, mort. 

et signé par l'oncle de celui-ci, Raymond-Bérenger, comte de Bar-
celone et prince d'Aragon, il cédait en fief cette même Provence à 

ce même Raymond qui la possédait en grande partie, bien qu'elle 
lui fût sans cesse disputée par les seigneurs de Baux, une race an-
cienne el vaillante. La cession de l'empereur ne modifia guère la 
position des belligérants : le débat ne sera tranché que par les 
armes. Une autre clause du traité portail que les deux comtes re
connaîtraient el feraient reconnaître Victor comme le vrai chef de 
l'Eglise Catholique ; elle ne sera pas mieux respectée, les préten-
tions du sectaire n'obtiendront pas plus de crédit, n'exerceront pas 
plus d'influence que celles du suzerain. La gloire du comte de Bar-
celone ne restera pas sensiblement amoindrie par eelte défaillance 
momentanée de sa vieillesse. Le grand Raymond-Bérenger s'étei-
gnait peu de jours après cette regrettable convention dans les sen
timents d'une piété sincère; « el sa mort fut un sujet de deuil pour 
ses peuples, de joie pour les ennemis, d'inconsolable regret pour 
les pauvres et pour les religieux 1 • » Il laissait la réputation d'un 
prince habile dans le manicmen t des affaires, sage et modéré dans 
le gouvernement de ses états, magnifique et g·énéreux à l'égal des 
monarques, vaillan; dans les combats, modeste pour lui-même, ja-
loux de son pouvoir et de ses droits héréditaires, plein de zèle et 
de dévouement pour l'honneur du christianism~. Son règne si 
long s'était écoulé dans une lutte incessante contre les Sarrasins, 
dont il avait éloigné les frontières. Il comptera toujours au nom-
bre des héros échelonnés dans le cours huit fois séculaire de la croi-

• Auctor anonym. de Geslis Coniit. Ba,·cin. cap, 17. 
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sade hispanique. li eùt pu sans usurpation ceindre la couronne 
royale, on le lui conseilla souvent. - Je ne suis pas meilleur que 
mes ancêtres, réponJait-il, j'aime mieux être le premier des 
comtes que le six ou septième des rois. - Son fils Alphonse, au
quel il léguait le royaume d'Aragon, avec la principauté de Cata
logne, n'imita par cette fière et prudente modestie; il monta plus 
haut que son père, sans atteindre à sa hauteur. Du moius ne le 
voyons-nous pas adhérer au srhisme. 

Les rois de I7. Frédéric demeurait toujours, malgré se, guerres et sa diplo-
France et 

J'Augleterre matie, le seul partisan couronné de l'antipape. L'isolement se fai-

h 
rendent mit autour d'Octavien, bien qu'il dominât clans la cité pontificale; 

ouneur au 
Pape exil&. et dans l'exil Alexandre recevait les incessants témoignages de la 

vénération la plus profonde et du plus ardent amour. Le roi d'An
gleterre alla le visiter au monastère de Bourg-Dieu, comme il re
venait de faire cJntre !'Allemand, sur la demande <lu Pape, la dé
monstration dont nous avons parlé. Il se prosterna devant Alexan
dre, lui baisa les pieds et refusa d'occuper le trôue qu'on avait pré
paré dans la salle de réœption, voulant resler humblement assis 
sur les marches du trône pontifical, avec les barons qui l'accompa
gnaient. Il ne quitta le monastère qu'au bout de trois jours, plein 
d'admiration pour le chef suprême de l'Eglise et de reconnaissance 
pour ses bontés. Le roi de France ne pouvait pas demeurer en ar
rière, quand il s'agissait d'un hommage inspiré par la piété. !',a 
visite eut lieu sur les bords de la Loire, près de Courcy. L' Anglais 
revint en cette circonstance joindre son suzerain; et la présence de 
ces deux grands monarques, les sentiments dont ils se montrèrent 
animés, la pompe •ru'ils déployèrent, l'immense concours provo
qué par la cérémonie, font dire aux historiens qu'elle n'eut jamais 
d'égale. Les deux rois servirent en même temps d'écuyers au suc
c3,eur de saint Pierre, marchant à pied, un de chaque côté de la 
hàquenée pontificale'. Les entretiens qui suivirent la cérémonie 
devaient avoir une tout autre importance : c'est là que les deux 
princes rivaux, pres,1ue toujours en lutte, se donnèrent mutuelle-

1 ROBEhT DE MOSTE, ad annum 11 ü2. 
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ment, sous les yeux de leur père commun, les gages d'une récon
ciliation éclatante, si nécessaire à leurs états, si profitable au bien 
de l'Église universelle. 

§ IV. LE PAPE ,1.LEX,I.NDRE Il PARIS, 

18. Après cette solennité, le Pape se retira dans la ville de Tours, ,Indiclion
1 d un conc1 e 

où son entrée fut encore l'objet d'une splendide fête. Arrivé le à Tours. Le 

jour de S. Michel, 29 septembre, il y séjourna le reste de l'an- ia"C:e~~~;~ 
née, puisqu'il y célébra la Nativité du Seigneur. - A l'approche pierre de 
d · · l'' d' l' d' ·1 , é l l' l d Notre-Dame. u careme, apres m ic 10n un concr e gen ra pour or. ave e 
la Pentecôte, dans celle même ville de Tours, il s'achemina vers la 
capitale de la France, où l'appelai~nt les instantes prières du peu-
ple et du roi. Les honneurs rendus au Pontife brillèrent encore plus 
par l'empressement el la piété que par l'éclat el la magnificence. 
Nous n'avons pas à revenir sur le cérémonial de semblables récep-
tions. Disons seulement que le monarque, entouré des princes du 
sang et de ses hauts barons, était venu l'accueillir à deux lieues de 
Paris, el que la population entière se tenait massée aux portes de 
la ville quand le Pape y fit son entrée. Il n'en devait repartir que 
peu de jours avant la Pentecôte, pour revenir à Tours présider le 
concile. « Pendant notre séjour à Paris, raconle-t-il lui-même, 
plusieurs grands et vénérables personnages nous demandaient de 
canoniser Bernard, l'illustre Abbé de Clairvaux, de· sainte et glo-
rieuse mémoire. Ils insistaient d'autant plus que le prochain con-
cile leur semblait une occasion ménagée par la Providence et ré-
pon,lant à leurs impatients désirs. Ces vœuxétaient aussi les nôtres, 
et nous inclinions à les réaliser, quand de diverses provinces nous 
furent adressées de nombreuses suppliques ayant un même objet; ne 
pouvant satisfaire à toutes, nous prîmes le parti d'ajourner pour 
un temps celle-là, dans la crainte d'être obsédé par des récrimina-
tions scandaleuses. » Ce temps ne sera pas long: dix unn~es à 

peine 1. Le séjour d'Alexandre III à Paris fut encore signalé par la 

1 BoLLA~D. Bull. canonis, ùie 20a August. 
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pose et la bénédiction de la première pierre du monument sacre 
qui porte le nom de Notre-Dame, toujours debout avec la même 
destination el dans toute sa splendeur, malgré les révolutions et 
les siècles. Nul ne -contestant à l'évèque Maurice de Sully la gloire 
de l'avoir érigé, ce fait détermine une date diversement assignée 
par les historiens, celle de la mort du fameux théologien Pierre 
Lombard, le prédécesseur de Maurice et le précurseur de saint 
Thomas d'Aquin. 

Pierre m. Son œuvre mérile que nous résumions sa vie. Pierre était 
Lombard. . 1· ·1 .. d 1 . . cl N L b d' Ses études, 1ta 1eu ; 1 naqmt ans e vmsrnage e ovare en om ar 1e; et de 

sa modestie. là son surnom. Sa famille étail obscure et pauvre. Un généreux 
hieufaiteur, ayant remarqué ses heureuses dispositions, lui fournit 
les moyens d'aller étudier à Bologne. Ses premiers succès et la re
nommée des écoles françaises le décidèrent à quitter sa patrie. Il 
se rendit eu France, muni d'une lettre de recommandation adres
sée par l'évêque ,le Lucques à saint Bernard 1 • Celui-ci envoya le 
jeune homme à Reims suivre les leçons de ce célèbre Albéric, futur 
archevêque de Bourges, qui pour Abailard était la cause de tant 
d'ins0mnies et l'objet de tant d'insultes'. L'Italien voulut bientôt 
entendre les professeurs de Paris; il entendit Abailard lui-même, 
a-t-on pensé; ce qui ne saurait être qu'à la dernière reprise des 
cour., du Péripatéticien. Il comptait passer peu de mois dans la ca
!Jitale; il s'y fixa pour toujours. Sou mérite ne tarda pas à lui ga
gner l'estime des élèves et des maîtres; l'enseignement était sa 
vocation : il obtint sans peine, aux applaudissements de tous, une 
chaire de théologie, qu'il occupa plusieurs années avec la plus 
grande distinction. Nulle part ,m ne le voit se mêler aux affaires 
publiques, aspirer aux dignités, agir en dehors de ses paisibles 
études ; mais le rang que, sans y prétendre, il a su conquérir dans 
l'opinion générale nous est montré par un fait, dont il n'a pas ce-

1 Saint llernard pourvut a la subsistance de l'élèrn étranger, dans la ville 
de Reims d'abord, puis dans la capitale, comme nous le voyons par une de 
.ses lettres à Gilduin, Abbé de Saint-Victor. 1,'pist, 410. 

2 Cf. tome xxn de cette histuire, p. 146. 



CllAP, III. - LE PAPE ALEXANDRE A PAHIS. 177 

pendant la principale gloire. En H59, l'évêque Thibaut étant 
mort, les suffrages se réunirent, d'un accord libre et spontané, sur 
l'archidiacre Philippe, un second.frère de Louis VII engagé clans 
les Ordres, comme Henri de Beauvais. Dans son abnégation irrévo
cable, le royal élu déclina cet ho.nneur, et, sur sa demande, :pierre 
Lombard son maître lui fut substitué. C'était l'enlever à ses uni
ques aptitudes peut-être, bien certainement à ses goùts; son épisco
pat n'a pas laissé la plus légère trace dans l'histoire et ne dura pas 
même trois ans. Ne sachant rien de l'évêque, ne dédaignons pas 
un trait qui peint l'homme et le fait aimer. Quelques seigneurs de 
Novare se rendant à Paris, pour offrir leurs hommages et leurs fé
licitations à leur illustre compatriote, amenèrent sa vieille mère 
avec eux. Comme elle était vêtue selon son humble condition, ils 
pensèrent qu'elle ne devait pas se présenter de la sorte au palais 
épiscopal, et l'obligèrent à revêtir un plus beau costume, bien que 
la pauvre femme y répugnàt, disant qu'elle connaissait Pierre et 
qu'un pareil travestissement lui déplairait. Quand on l'eut intro
,luite, il déclara qu'on se trompait, que ce n'était pas ~a mère, 
dont il n'avait pas oublié la pauvreté. ;\lais dès qu'elle eut repris 
mu vêtement ordinaire, il se jeta dans ses bras, avec tous les té
moignages d'une tendre et respectueuse affection 1 • 

20. A la mort de Pierre, survenue si tôt après, Hugues an·he
vêque de Sens et métropolitain de Paris, écrivait aux chanoines de 
la cathédrale : « La douleur où m'a plongé la perte de mon maître 
réclame une consolation, loin de me laisser en état de consoler la 
douleur d'autrui. La mort vient de me ravir la moitié de mon âme, 
le guide sùr de mes meilleures années, le soutien de ma faiblesse, 
le docteur de ma vie 2 • » Les plus grands éloges lui sont décernés 
par les auteurs du même siècle et des siècles suivants. Mention
nons dans le nombre Matthieu Pâris, Trilhème, saint Antonin, 
Sixte de Sienne, Henri de Gand. Aux éloges, souvent exagérés, 
~e mêlèrent des critiques qui ne l'étaient guère moins. Ce maître, 

1 Cette anecdote est racontée 1•ar un chroniqueur de Ferrare nommé 
llicobal<le. EmE,. F,·aym. hist. tom. v11, p. 186. 

2 Patrol. latina, tom. CLxxm, col. u21;et~se<J. 

Éloges qui 
lui sont 

décernés. 
Attaques 
dont il est 

l'objet. 
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dont l'existence et l'enseignement furent si pacifiques, eut le rare 
honneur et le réel avantage de passionner les esprits, <l'exciter les 
plus ardentes co1'.troverses, longtemps après sa mort. Les papes et 
les conciles ne croiront pas déroger en évoquant cette cause, en 
intervenant dans le débat. Alexandre III donnera mission à 

Guillaume de Champagne, transféré du siége archiépiscopal de 
Sens à celui de Reims, d'assembler à Paris un synode pour exami
ner et juger les propositions hétérodoxes attribuées au célèbre 
théologien. Jean de Cornouailles, son disciple, l'accuse et le dé
fend, résumant en lui rnul les partis contraires. Un concile de La
tran, H79, refuse de le condamner; un autre, 1215, n'hésitera pas 
à l'absoudre, et condamnera son dénonciateur, ]'Abbé Joachin de 
Calabre, un vrai rnint néanmoins, reconnu comme tel par l'Eglise. 
Gauthier de Maurilanie, prieur de Saint-Victor, cette pépinière 
d'hommes, quand y florissaient les grands mystiques, Guilduin, 
Hugues et Richard, n'avait pas craint de mettre sur la même ligne, 
d'envelopper dans la même réprobation Abailard, Pierre de Poi
tiers, Gilbert de la Porrée et Pierre Lombard, qu'il nommait Les 
quatre Labyrinthes des Gaules. C'e;;t là le titre assez curieux du 
traité qu'il dirigea sans distinction contre ces représentants si di
vers de la méthode scolastique. A ses yeux, tous sont coupables 
d'altérer la foi par l'impur alliage du raisonnement humain, d'anni
hiler la religion pour y substituer la philosophie, de remplacer 
Jésus-Christ par Aristote, démentant le mol du Sauveur : « Vous 
n'avez qu'un seul maître, Je. Chrbt 1 • » On appelait déjà nihilistes ou 
nihilianistes les démolisseurs de tout enseignement chrétien. Mais 
alors ils attaquaient indirectement le dogme et n'ébranlaient pas 
directement la société. , 

Le livre des 21. L'œuvre capitale de Pierre Lombard, celle qui fit sa renommée 
Sentences. et Je rendit un signe de contradiction, est intitulée: Des Sentences 

Analyse suc- . . 
cincle de cet On peut la regarder comme le texte ou la rerlachon de ses leçons 

oumge. orales. II u' est pas aussi facile d'y voir un tout complet et coordonné, 
malgré les divisions qu'elle présente. C'est un essai, fort remar• 

1 .Mallh. xxm, 10. 
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quable pour le temps, de somme théologiqut>, uu Manuel de la 
science sacrée. Elle se divise en quatre livres : Dans le premier, 
l'auteur traite ùe Dieu, de son essence, de ses attributs, des rela
tions divines, de la sainte "trinité, selon la plus rigoureuse ortho
doxie. Dans le deuxième, il expose avant tout la création des anges, 
l'œune des six jours, couronnée par la formation de l'homme, la. 
destinée du monde matériel, la chùte primitive, la transmission du 
péché originel, la grâce, le libre arbitre et les péchés actuels. Le 
troisième a pour objet l'Inc:1rnation du Verbe, les perfections de 
Jésus-Christ, les vertus théologales et les commandements. Le qua
trième renferme la théorie générale et particulière des sacrements 
de la nouvelle loi, établissant la présence réelle dans !'Eucharistie, 
le purgatoire au sujet de la Pénitence, condamnant la simonie 
et la clérogamie à propos de !'Ordre; il finit par la résurrection, 
le jugement dernier, les peines et les récompenses éternelles 1. Qui 
pourrait nier l'intention ou mème l'existence d'un plan dans le dé
veloppement de celle œuvre? Ce plan laisse beaucoup à désirer 
sans nul doute, les lignes sur plusieurs points en sont indécises et 
brisées, la morale s'y confond presque partout avec le dogme, il 
brille peu par l'harmonie des proportions, il n'est exempt ni de su
perfluités ni de lacunes; mais on ne saurait non plus douter qu'il 
ne constitue, dans l'histoire de l'enseignement lhéologi,1ue, un sé
rieux et véritable progrès. Toutes les écoles, en l'adoptant, lui 
rendirent de concert le même témoignage. Il aura jusqu'à cinq 
cent~ commentateurs; pour l'illustration du texte et la gloire du 
théologien, il suffit certes de nommer Alexandre de Halès, Albert 
le Grand, saint Bon,1 venture et saint Thomas d'Aquin. Pour dé
trôner le Livre des Sentences, il faudra la Somme de ce dernier 
C'est par comparaison avec cet immortel ouvrage que nous pour
rons en apprécier la valeur doctrinale el méthodique. Observons 
ici que Pierre Lombard n'est pas à la rigueur un disciple d'Aris
tote, ni même un dialecticien de profession; nous ne compre-

, Cn."'ER, /dst. unfr. tom. v,, pag. 591-782. Du reste les éditions de Pierre 
Lombard sont plus nombreuses que l'auteur n'est désormais étudié. 
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nons guère les attaques dirigées contre lui sous ce rapport. Sans 
répudier absolument la démonstration syllogistique, il tendait à 
rétablir le principe d'autorité, comme il l'indique assez clairement 
dans son préambule, et comme l'atteste encore mieux le corps 
même de l'œuvre. Au fond, elle est inspirée par une pens~e de 
conciliation entre le traditionalisme pur et le pur rationalisme, de 
façon néanmoins à faire prédominer l'élément divin, la doctrine 
positive. Le titre ne ment pas : c'est un vrai recueil de sentences 
sur les divers sujets embrassés par la théologie, puisées dans les 
saints Pères et les Livres saints. De là le nom de Maître des Sen
tences sous lequel Pierre fut longtémps admiré et sera toujours 
connu. Son élève, Pierre de Poitiers, l'un des quatre Labyrinthes, 
suivit pied à pied son enseignement, en lui sucçédanl dans sa 
chaire; mais il le présenta sous une forme moins dégagée du sens 
humain ou plus rigoureusement arislotélique, ce qui donna prise 
aux réclamations dont l'un et l'autre furent l'ohjel. 

22. Si le maître élait remplacé d'une manière compromellanle, 
le prélat l'était à certains égards d'une manière avantageuse : 
Maurice de Sully se montra dès l'abord un homme tout autrement 
hardi dans la gestion ~e sa charge épiscopale. Il ne faudrait pas 
•rue ce nom, plus tard ennobli par des services éelalants, el relevé 
par d'immenses richesses, fît illusion sur la naissanec du premier 
qui le porta : c'est celui de l'humble bourgade où l\IaurictJ avait 
vu le jour. Sa famille était encore plus pauvre que celle de son pré
décesrnur. Par ces exemples qui se touchent, on peut voir combien 
sont exactement renseignés ou simplement honnêlcs les écrivains 
qui vont redisant qu'alors la noblesse el la fortune conduisaient 
seules aux grands emplois. L'enfant savait le contraire. Il mendiait; 
quelqu'un lui refusa l'aumône, à moins qu'il ne promît de n'ètre 

· jamais évêque. - Gardez votre argent ;je ne vends pas l'espérance. 
_c A ce trait correspond l'étrange incident qui marque son élec
tion épiscopale. En dépit <le sa pauvrelé, grâce à sa rare énergie, 
Maurice était entré dans la voie des études ecclésiastiques et 
l'avait brillamment parcourue. A la mort de Pierre, il professait la 
'théologie el po,sé,lait de plus la dignité d'archidiacre. Les voix 
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étant partagées cl ne paraissant pas près de s'entendre, on remit 
la nomination à trois électeurs, dont il était le principal et le i,lns 
en évidence. Après s'èlre concerté peu d'instants avec ses deux 
collègues, qui s'en rapportèrent à son choix, s'adres,ant à l'assem
blée générale, « Je ne connais, dit-il, ni les consciences ni les in
tentions des aulrcs; mais à coup sûr je me connais moi-même. Sï 
je prends le gouvernement de cc diocèse, mon unique but sera 
constamment de travailler à son bien, aidé par la grâce divine, de 
procurer par tous les moyens en mon pouvoir la gloire de la reli
gion cl le salut des âmes. Je me donne don,: ma voix; l'élection 
est faite. » Elle ne l'était pas selon les canons ni selon les lois de 
la sagesse; l'acclamation unanime des assistants y suppléa. Vien
dront ensuite et presque immédiatement les inspirations sublimes, 
les heureux fruits, l'œuvre exceptionnelle de ce long épiscopal, 
pour faire oublier ce c1u'il avait eu d'insolite el d'irrégulier dans 
sou origine, pour y reporter même un reflet de grandeur. N'est-cc 
pns ir,i le cas de redire le mot divin : « Si les hommes se taisent, 
les pierre, crieront, » et dans toute la suite des âges? 

3 N d . b d l , l . Notre-Dame 2 . , ous ne vou nons pas a sou rc par e succes es usurpat10 ns de Paris, 

du génie, de peur d'encourager les audaces rampantes de l'inca- c:,
1
uvr~ de 

11 aunce. 
pacité ; mais, faut-il bien le reconnaître, l'érection d'un monument 
tel que Notre-llame de Paris, sans légitimer l'ambition, en est une 
glorieuse pénitence. Elle suffirnit pour immortaliser le nom .de 
ptusieurs saints évêques el celui de plusieurs rois. Ce grandiose 
édifice qui symbolise parmi nous les destinées de la religion cl 
celles de la monarchie, qui reste encore, aprè~ tant d'embellisse-
ments réalisés à diverses époques, à la nôtre en particulier, le plus 
magnillque joyau de la plus belle ville du monde, c'est à Maurice 
de Sully que nous le devons à peu près tout entier. Par une grâce 
exceptionnelle, jeune il en avait jeté les fondements, 1·ieillard il 
en po;a le faite. A sa mort, il ne manquait dans l'ensemble 
que le portail <lu midi et des travaux d'ornementation. 'fous les 
hi,loriens sont unanimes à cet égan\. Dans les dernières années 
du siècle, Robert du Mont écrivait : <1 li y a longtemps que Mau-
rice, é1·ê,1ue de Paris, travaille à bâtir son église. L'l nef el le 
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chœur sont terminés. Il ne s'agit maintenant que d'élever la toi
ture. Quand l'ouvrage sera complet, il n'y aura pas en rleçà des 
Alpes un édifice religieux qu'on puisse comparer à celui-là. » 

Quelles sommes ne dut pas exiger une pareille construction, me
née surtout avec celte rapidité? Commeul fut-il possible de les réu-· 
nir dans un aussi court intervalle? C'est le secret du dévouement cl 
le triomphe de l'indigence. Ce prélat né dans la dernière pauvreté 
répandit des rir.hesses plus que royales. On a prétendu que, s'il ent 
le mérite de l'exécution, il n'eut pas celui de la conception; que 
le dessein remontait à trois cents ans. Veut-on parler d'un simple 
projet de reconstruire sur de plus vastes proportions la vieille ca
thédrale? Nous pouvons l'accorder sans diminuer en rien la gloire 
de Maurice, puisqu'il entreprit el réalisa ce que tant d'autres 
n'avaient osé tenter. Voudrait-on faire entendre que le plan même 
exécuté par lui datait de trois siècles? Ce serait une lourde erreur, 
compliquée d'une ignorance plus lourde encore. Est-il permis 
d'ignorer, en effet, que l'architecture subissait alors une révolution 
inscrite aux m11rs de Notre-Dame, mais dont on ne découvre pas 

la première idée cinquante ans auparavant? Le style ogival com
mence à poindre; il sera l'ohjel, en lui-même et dans ses progrès, 
d'une étude spéciale, où l'architectonique du monument parisien 
trouvera naturellement sa place. 

§ V. COXCll,E DE TOURS 1163. 

24. En ce moment, l'histoire générale rappelle notre attention 
Alexandre 
revient à et revendique ses droits. La date fixée pour la tenue du concile 

Tours. Ou- • · t verture du étant assez rapprochée, le pape Alexandre qmlla Paris, el, passan 
concile. ~is- par Chartres, se hâla de revenir à Tours. Donc, l'an de l'Incarna-
crurs cl Ar- . d S . 1163 I d' . " l t 'è é d uoulf. · t10n u eigneur · · , n 1cllou onzieme, a qua ri me ann e e 

son pontificat, le XIV des calendes de Juin, 19 Mai, Octave de la 
Pentecôte, il inaugura l'auguste assemblée dans l'église de Sri:1t
Maurice, quelques-uns disent de Saint-Martin, ce qui ne nous :;em
hle pas une heureuse variante. Dix-sept cardinaux, cent vingt évè
·,1ues, ,1uatrc cent ,:ruatorzc abbés s'y trouvi!renl réunis. avec une 
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immense foule de clercs et de laïques. Au savant prélat Arnoulf de 
Lisieux fut imposé par le Pape le périlleux honneur de prononcer 
le discours d'ouverture. Voici co,mment il débuta: c< Si je prends 
la parole dans un tel jour, mes seigneurs et mes pères, c'est l'au,i 
torité de notre seigneur à tous, du Souverain Pontife, qui m'y 
contraint. En aeceptant cette charge, je ne cède pas à ma propre 
volonté, j'accomplis un devoir de stricte obéissance. Combien 
n'eussé-je pas mieux aimé que ce choix füt tombé sur un autre, plus 
recommandable par ses vertus, plus apte par son savoir et son 
éloquence! Qui suis-je, en effet, pour adresser un mot quelconque 
à cette auguste assemblée? ~lai, qui suis-je aussi pour oser me 
soustraire à la volonté du Pontife llomain? Mon âme est dans l'an
goisse, entre la confusion et la néces~ité : l'une me commanderait 
le silence ; l'autre me force à pal'ler. Il faut obéir sans hésitation, 
tandis que votre seul aspect paralyse la langue, éblouit l'entende
ment, jE;tte dans la stupeur et la crainte 1 • » Il revient après ce 
modeste début sur les trois qualités essentielles de l'orateur, qu'il 
développe trop longuement peut-être, et déclare de nouveau qu'il 
ne les a pas reçues en partage; puis il aborde son sujet. " Quelle 
est l'œuvre que les malheurs des temps imposent à ce saint concile? 
quel doit-être notre but? Evidemment de rendre à l'Eglise son 
unité et sa liberté : deux choses sans lesquelles rien ne saurait 
avoir de sérieuses garanties, ni même d'existence véritable. Pas 
d'unité, pas <l'Eglise. Nul être n'est qui ne soit un; c'est par là 
qu'il subsiste; avec l'unité disparJit la substance. » Saint Thomas 
n'exposera pas mieux les éléments constitutifs et la notion de 
l'être. Arnoulf applique le mêmti raisonnement à la liberté. Si 
l'Eglise n'est pas libre, elle cesse d'exister à ses yeux ; il va plus 
loin encore : si tant est qu'elle existe, son existence est alors pire 
que le néant. La terrible parole du Sauveur, il la redit à cette oc
casion : "Mieux eùt valu pour cet homme n'avoir pas vu le jour 2. » 

Ces deux choses nécessaireè, il les montre violemment attaquées 

1 AaxuLF. LEXov. serm. I; Pat,,. lat. tom. cc,, col. 151-161. 
2 Jlatth, xxn, 2i. 
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en ce moment, l'une par les menées des schismatiques, l'autre par 
la fureur des tyrans. Impossible toutefois qu'elles soient enlevées 
à l'Eglise, qui doit subsister à jamais : ni la robe sans coulure ne 
sera scindée, ni le sang de Jésus-Christ rendu stérile. 

D,é·voirs des 25. Mais ne faut-il pas avoir pitié des àmes qu'entraîne le souffle 
v<lques. , 

Idéal de de 1 erreur, ou que subjugue la terreur des pouvoirs humains? 
l"épiscopat, N'est-ce pas aux évêques réunis sous l'autorité snprême de leur 

chef, que le devoir incombe de les éclairer et de les délivrer? Ils 
continuent à travers les siècles l'œuvre même du divin llédemp
teur. Eux aussi l'accomplissent par la prière, l'enseignement, 
l'abnégation et le sacrifice. Le généreux prélat ne désespère du 
salut d'aucune âme, pourvu que l'épiscopat soit fidèle à sa mission, 
persévérant dans ,ou zèle,'.uni par les indissolubles liens de la cha
rité. « Tenons-nous ensemble, s'écrie-l-il, marchons dans la même 
voie, soyons inséparables; et, non contents de rési;;ter aux enne
mis, nous les attaquerons avec assurance ; on verra toujours l'É
glise de Dieu « terrible comme une armée rangée en bataille 1

• » Il 
n'est pas jusqu'au César allemand dont l'auteur n'espère la con
version et la vie. Les brillantes qualités du prince ne lui permet
tent pas de penser qu'un tel homme soit à jamais abandonné de 
Dieu. Il rentrera dans le sein de l'Eglise, il en sera le protecteur et 
le soutien, mais à la condition qu'il ne mettra plus sa gloire au 
dessus de la gloire divine. Il devra confesser en même temps que 
l'empereur est au-dessous du Pape, et que sa dignité, comme celle de 
ses prédécesseurs légitimes, est un don gracieux et spontané de la 
sainte Eglise Romaine. 'l'outrélablir dans l'ordre ctla vérité résume le 
dévoir des évêques el ne dépasse pas leur pouvoir. Ni l'éclat de la 
couronne ni celui de l'épée ue sauraient arrêter leur action. Sur 
leur tête plane une immense nuée de témoins 2 et de modèles. Quel 
vaste champ s'ouvre devant eux l quel magr:iifique champ de ba
taille l heureux qui l'arrosera de son sang! Suit une énumération 
vraiment éloquènte des héros chrétiens qui couronnèrent leur mis-

1 Gant. vr, 9. 
' f/eb,·. xu, i. 
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sionet leur enseignement par la prédication du martyre. Je ne sais 
si l'idéal de l'épiscopal se montre ailleurs avec plus de puissance que 
dallS !"oraison conciliaire d'Arnoulf. S'il en exalte les sublimes pri
viléges, il n'en dissimule pas les terribles responsabilités; il en 
stigmatise avec uue égale énergie les illusions el les défaillances. 

26. Voici la fin de ce remarquable discours, tel du moins qu'il 
nous reste 1 : « Nous n'avons plus à subir les privations et les !or- Conclusior. 

· , t ·] · , l . dudiscouis. !ures qm peseren sur nos t evauciers; nous avons a no re service Magnifique 

des coursiers et des chars. Notre parole recommande la pauvreté de péroraison. 

Jésus : notre vie n'en donne pas l'exemple. Il est vrai qu'il suffit 
de mépriser les biens terrestres, el que nous ne sommes pas dans 
la stricte obligalion ùe les rejeter. « Si les richesses afflue11t, ùit le 
prophète, n'y collez pas votre cœur.» L'allection nous est interdite, 
non la possession.Nous ne devons en être ni les tyrans jaloux niles 
timides esclaves; Dieu :::ous en a constitués les ministres el les dis
tributeurs. Elles sont le patrimoine des pauvres; leur trésor est dans 
nos mains. Donc, puisqu'il faut les répandre, et nullement les retenir 
ou les entasser, pourrions-nous jamais en faire un meilleur usage 
,1u'en les offrant à ceux qui, s'attachant aux pas de l'Eglise exilée, ont 
perdu leurs biens pour une noble el sain le cause? C'est notre cause 
à Lous; mais eux seuls supportent les tribulations avec les)ertes. 
Dans l'intérieur de nos palais s'élèvent les trônes que nous occu-
pons: violemment expulsés de leurs siéges el de leur palrie,}ls errent 
sur la terre étrangère. Nous vivons entourés de nos amis et de nos 
proches: ils vivent parmi des inconnus, isolés dans les multitudes. 
Dilatons donc pour eux les en trailles de notre charité; prodiguons-
leur sans mesure les témoignages d'une sincère vénéraliou, d'un 
amour généreux, d'une pieuse el tendre sollicitude. Nous accom-
plirons ainsi la loi de Jésus-Christ, « portant le fardeau les uns des 
autres.» Voilà les vrais sages, les hommes digues de loul hon-
neur, ceux que le divin '.\laîlre a choisis pour les éprouver comme 
l'or dans la fournaise, pour procurer au dépens de leurs biens et 

' Il est à remarquer que ce sermon conciliaire ne fut pus prononcé tout en
tier le premier jour ; nous lisons vers le milieu: « hesterno sermone ... » 
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de leurs corps le triomphe de sou Eglise. Heureux soul-ils, puis
qu'il leur est donné d'échanger les biens transitoires pour les biens 
éternels! plus heureux encore ceux qui meurent sous les outrages 
el dans la persécution, payant de leur sang, corruptible et de soi 
peu méritoire, l'inapprJciable sang du Christ ! « Le pécheur em
prunte, est-il écrit, et demeure insolvable'.» Pour nous, obligés 
que nous sommes, non par un pacte convenliounel, mais par la na
ture mème des choses, quand viendra le jour de la rétribution, 
nous acquitterons pleinement notre delle. 0 bon Jésus I puissé-je 
moi aussi vous donner tous mes biens matériels en échange de vos 
richesses spirituelles! Puissiez-vous, dans votre magnificence, ac
cepter mon rnng en retour de celui que vous avez versé pour moi! 
S'il n'existe aucune proportion entre mon sacrifice et le vôtre, n'a
vez-vous pas accoutumé par une admirable compensation, d'ac
coriler la justice sans les œuvres, la rénumération et l'amour sans 
les mérites 2 ? » 

Prélats 2ï. Baronius suppose que le discours eot tronqué, que la péro-
étrangers • . 

assistant au ratson nous manque, avec plusieurs autres passages : nous ne 
concile. voyons pas ce qui manque à CB mDrceau pour former une pérorai

son véritable. Les exilés dont Arnoulf parle avec tant d'émotion,de 
délicatesse et de vigueur assistaient au concile : il avait sous les 
yeux le spectacle qu'il décrit. L'Eglise elle-même était exilée, 
comme il la représente, dans la personne de son chef et dans celle 
de ses princes. A côté d'eux, il voyait d'autres victimes de la per
sécution, inférieures par le rang,mais non par le courage: Hubert 
archevèque de l\lilan et Galdin son archidiacre, pleurant la destruc
tion de leur patrie, el non plus seulement le malheur de vivre loin 

' Galat. YI, 2. 
2 Comprend-on que Fleury et plusieurs autres n.'aient rien dit de ce dis

cours? S'ils n'en rnulaient donner l'analyse, pourquoi ne l'ont ils pas au 
moins mentionné? Je I1ignore. Est-ce répulsion? Est-ce inadvertance? Ont-ils 
eu peur des idées qu 1il émel ou <les principes qu'il renferme? Je n'oserais l~ 
penser, tant cela serait blâmable. N'en ont-ils pas entrevu les beautés ni 
soupçonné l1importance? Ceci e.crait moins étonnant $ans être plus raison
nable. li était reçu que pour retrouver !"éloquence latine, ou même le vra 
lat.in, il follaiL arriver au seizième siècle. Que ~hercher auparavant? 
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d'elle; Conrad de \Vitelsbach archevêque de l\fayent:e, qui n'avait 
pas craint, pour adhérer au pape légitime, d'encourir la haine de 
l'empereur et d'abandonner le premier siége archiépiscopal de l'AL 
lemagne 1

• C'étaient là des témoins dont la seule présence déposait 
hautement en faveur cl' Alexandre III. Quoiqu'il parût inutile de 
revenir sur une question tant de fois tranchée, on n'estima pas ce
penrlant qu'une réunion aussi solennelle pût avoir lieu sans accla_ 
mer le Pontife qui la présidait. N'était-ce pas un besoin pour les 
catholiques d'affirmer encore ses droits, les schismatiques s'obsti
nant toujours à les nier, et la politique impériale s'acharnant à les 
anéantir? Alexandre lui-même consent à retracer les circonstances 
de son élection 2

; les Pères ne le laissent pas achever: les acclama_ 
tions recommencent; puis l'excommunication est de nouveau pro
noncée contre Octavien, ses protecteurs et ses principaux adeptes. 
Cette éclatante démonstration. qui semble avoir été toute sponta
née, remplit la première séance du concile. Les jours suivants 

furent cousacrés aux travaux arrêtés dans le programme. Il en ré
sulta dix canons dont voici le résumé : 

28. i O Les grands bénéfices ecclésiastiques n' élan tjam:i.is partagés, Canons Jres, 

il fut défendu de partager désormais les prébendes ou bénéfices se_ sés 
1
et péro-

mu gu s. 
condaires; également défendu de les permuter: mesure d'autant plus Hérésies 

sage qu'en assurant l'honneur et le sort des clercs, elle sauvegardait c~~i~~~o
aussi la dignité de l'Eglise. 2° Le clergé séculier, parfois même les 
hommes séparés du siècle par leur profession et leurs vœux ayant en 
plus d'une circonstance retiré de leur argent un intérêt illicite, 
l'usure est sévèrement prohibée sous quelque forme qu'elle se pré-
sente, alors même qu'elle se couvrirait du masque de la charité. 
Les peines les plus graves sont ordonnées contre les délinquants. 
3°Comme rien n'est plus préjudiciable à l'Eglise ni plus opposé 
à son institution que l'ingérence des laïques dans l'adminis-
tration de ses hiens, nul prélat ne pourra désormais ali,\ner les di-
mes ou les confier à des étrangers, à ceux dont le Seigneur dit par 

• Romuald. Archiepisc. Salernit. 
2 nocEnr DE .:\lo.=-;:n:, ad annum 1163. 
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la bouche du prophète : « Ils maugeut les péchés de mon peuple et 
provoquent les âmes à l'iniquité 1 • » Les coupables seront privés de 
leurs fonctions et retranchés comme des arbres qui occupent inuti
lement la terre 2 • 4ô Depuis louglemps il existe aux environs de 
Toulouse une abominable hérésie qui est propagée comme un can
cer dans les contrées voisines, la Gascogne en particulier, hél'ésie 
d'autant plus dangereuse qu'elle fuit le jour et serpente dans le& 
ténèbres. Pour arrêter le mal, le saint concile ordonne aux évê
ques des pays infecté~, ainsi qu'à tous leurs auxiliaires, d'avoir 
l'œil ouvert sur les partisans de ces erreurs, d'empêcher leur fu-

. neste propagande, de ne point tolérer qu'ils lrouvenl asile ou se
cours dans les populations dont ils ont juré la perle 3 ; et cela sous 
peiue d'excommunication. Aux princes séculiers incombe le même 
devoir; ils encourent la même peine, s'ils négligent de le remplir. 
5° la coutume s'élant introduite en divers lieux de confier aux prê
tres le soin et Je gouvernement d'une église moyennant nn prix 
déterminé, une redevance annuelle, cet abus est condamné, parce 
qu'il déroge aux anciennes constitutions et flétrit l'honneur du sa
cenloce. 6° Les clercs et les religieux surtout devant combattre l'a
varice et prêcher le désintéresse men l par leurs exemples et par 
leurs discours, défense àbrnlue ,'l'exiger une rnmme queleonque 

l ÜSE <V, 8. 

2 Lue. x111, 1. 
3 L'importance historique de ce canon ne saurait échapper à quiconque est 

persuaùé comme nous que, pour éclairer la marche des événewent.:i et les 
rendre intelligibles, il ne faut jamais perdre de yue celle des idées. Ainsi 
donc, l'hérésiarque Pierre de Bruis et son digne émule le faux ermite Henry 
étaient continués par leurs disciples; eux aussi, parlaient après leur mort. Le 
manichéisme, tout en dissimulant son action, vivait toujours dans les provin
ces, méridionales de la France. Saint Bernard, par ,sa parole, ses Yertus et 
ses miracles, n'avait pu qu 1enrayer les progrès de l'hérésie, en retarder l'ex
plosion·. D'autres armes i:eront nécessaires pour l'exterminer. Les possessiüns 
anglaises, si voisilies alors de Toulouse, ne se ùérobaieut pas à la contagion. 
L'année qui précède celle où nous sommes arrivés, une petite colonie mani
chéenne étant allée s'établir à Londres, on y réunit un concile dans le but de 

-l'expulser et <l'en détruire les germes; ce qci fut heureusement accom
pli .. 
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pour l'entrée en religion, pour la collation des priorals,des chapel
lenies, des moindres bénéfices. En pnreil cas, ceux qui donnent et 
ceux qui reçoivent se rendent cgalemenl coupables de simonie. 
Simoniaque est toujours le trafic des choses min tes; et loin de l'at
ténuer ou de le justifier, un long usage ne peul que le rendre plus 
coupable. 7° Dans certains évèchés, des doyem ou des archiprêtres 
sont préposés aux jugements ecclésiastiques, moyennant une rétri
bution; c'est encore un abus condamné par le concile. Si quelqu'un 
y retombait, il serait exclu des rangs ,lu clergé et lui-même suhi
rait la peine portée par les canons. 8° L'antique ennemi ne se con
tcn te pas de ruiner cc qu'il y a de plus faible dans l'Egli;e; il porte 
la main s_ur ce qu'elle renferme de plus précieux, il désire surtout 
ahallre ce qu'elle a d'éminent, selon ce mot de !'Ecriture : « Il se 
nourrit de mets exquis 1. » Soit pour la guérison des malades, soit 
pour la défense des personnes ou des intérêts devant les tribunaux 
ecclésiastiques, plusieurs religieux, quittant leur pieuse retraite, 
oubliant leur vocation, se livrent à l'élude de la médecine ou des 
lois; il est statué que ces occupations leur seront désormais inter
dites. Quant à ceux qui s'y livreraient déjà, ordre leur est donné de 
rentrer immédiatement rlans leur cloître, pour y pratiquer les de
voirs de la vie chrétienne et monastique. () 0 Les ordination, faites 
par Octavien et les autres évêques schismatiques, sont annu
lées ou mieux rléclarées nulles et de nul effet. 10° Pour met
tre les biens ecclésiastiques à l'abri de la rapacité des sei
gneurs, le concile adopte les mesures les plu5 sages à la fois et 
les plus énergiques. Il défend la céléb~a\iou rles offices ,livins 
dans les châteaux el les terres de ceux qui auraient commis de sem
blables violences, ou qui les auraient simplement autori5ées. Sont 
néanmoins exceptés selon l'usage le baptême des enfants, le sacre
ment de pénitence et même celui de !'Eucharistie en danger de 
mort, la messe dite une fois la semaine les portes fermées dans une 
église du voisiuage. Cc dernier canon n'est relaté ni dans la rol
leelion manuscrite du Vatican, ni dans les actes du pontifical d'A-

1 Joe, XL, 13, jn~ta hrLr. 



rno roNTJJIJCAT o'ALEXAtiDRE Ill ('1159-1181). 

lexandre III; il figure dans Je corps complet du droit canoni
que 1. 

Sens rési- 29. Quant tout fut terminé, les rois de France et d'Angleterre, 
dence du • 1. d' · t fI · t 1> , J • • d l'ape. lion- nva 1sanl empressemen , o nren au ape ue c 101s1r ans leurs 

neursrendus Etals la ville ou le château qui lui conviendrait le mieux pour sa 
à Thomas . . , . 
nrrket. résidence. Il opta pour la ville de Sens, alors 1 une des plus impor-

tantes du royaume et métropole de Paris. Il rayonnait de là dans 
les provinces environnantes. Le temps n(nous permet pas de re
tracer chacune de ses excursions. Parmi les illustres personnages 
qui s'étaient trouvés au concile de Tours, aucun veut-être n'avait 
le mérite et la renommée de Thomas Becket, chancelier d'Angle
terre el primat de Cantorbéry. Son voyaK'e à travers la Normandie 
fut un véritable triomphe ; les seigneurs et les populations accou
raient pour le saluer au passage. Dès qu'on sut qu'il approchait de 
Tours, les habitants en grand nombre et les évêques déjà rendus 
allèrent le recevoir loin des portes de la ville ; avec eux marchaient 
par l'ordre même d'Alexandre, tous les canlinaux présents à l'ex
ception de deux seuls restés ponr assister le Souverain Pontife. Ce
lui-ci fit au primat anglais l'accueil le plus chaleureux et le plus 
honorable, le confirma dans tous ses droits, el, R'il faut en croire 
l'historien de Newbridgè, Je releva de l'irrégularité qu'il avait en
courue dans son élection par l'investiture royale 2 • Cette élection 
datait d'un an environ,et nous sommes obligés de remonter jusque
là, pour ne pas laisser de lacune dans l'histoire d'un prélat qui va 
remuer non-seulement l'Angleterre, mais encore le monrle catho
lique tout entier. Il ah\'orbe un moment l'attention et presque les 
destinées de l'Eglise universelle. Ses combats, son héroïsme et ses 
malheurs nous imposent la même allenlion ;:ce n'est pas à la fin 
d'un chapitre qu'on peut aborder un semblable sujet. 

l E,tlravag. De pœnis, cap. !\'. Guillaume de New bridge relate les mêmes 
canons, à peu près dans les mêrne5 termes, mais dans un ordre différent. \V 
NECBRIG. de Re.bus Angl. 11, 5. 

2 Un fait analogue n'aura lieu que plus tard, et nous aurons soin de ne pas 
l'omettre. c·est une légère erreur commise ici pur uu~historien qui d'ordiuaire 
ne ·manque ni de discernement ni d'exactitude. Ibid. 16. 
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Becket todiéry, !'archevêque Théobald était mort en H6:I, le -18 avril 
désigné 
comme Lundi de Pàques. Pendant ce long pontifical, il avait rendu d'émi-

d~u~~~~~:it nenls serYices à sa patrie, puis,amment sernndé les vues politiques 
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el les religieuses intentions de l'impérnlrice i\lalhilde, si bien que 
la dynastie des Plantagenets semblait lui devoir le trône cl' Angle
terre; et cela, sans qu'il eùt un instant négligé ses devoirs envers 
la religion. Comme les revenus du siége vacant, selon l'ancien 
nsage tant ,le fois condamné, mais toujours en prali,rue, passaient 
au trésor royal, le cupide monarque ne se hâtait pas de lui donner 
un successeur, et celle Eglise resta treize mois dans le veuvage. 
Cédant enfin à de sages conseils, subissant plutôt la pression de 
la conscience publique, il annonça que l'élection allait avoir lieu. 
Le nouveau titulaire se trouvait en quelque sorte désigné par l'opi
nion publique; tous le, yeux étaient portés sur le chancelier. Les 
courtisans l'appelaient déjà le futur archevêque. Thomas Becket 
avait quarante deux ans, l'âge de l'ambition et de la force. A ces 
félicilativns anticipées, les unes sincères, les autres intéressées ou 
même haineuses et perfides, il répoilllait simplement q,i'il con
naissait au moins quatre pauvres prèlres méritant celle dignité 
beaucoup plus que lui. Thomas se trouvait à Falaise quand il re
\;Ul du roi l'ordre de revenir en Angleterre el de se préparer à de
venir archevê,1ue de Cantorbéry. Il accueillit celte nouvelle sans 
grande émotion, avec un sourire ironio1ue. Ilegardant ses vête
ments quelque peu mondain; et tout-à-fait splendides, - Avouez, 
dit-il, qae je n'ai pas trop l'apparence d'un évêque I Est-ce bien 
sérieusement que le roi se propo,e de m'élever à celte sublime el 
redoutable charge? Dans ce cas, je lui demande en grâce la per
mi:ioion de la refuser. Il me serait impossible de remplir les devoirs 
,1n'elle impose et de conserver la confiance dont m'honore mon royal 
bienfaiteur'. - Plus que personne il connaissaill'orgaeil jaloux 

1 Comme saint Bernarù, qui reste l'homme éminent du douzième ~iècle, 
saint Thomas de CantorLéry eut plusieurs biographes, tous témoins <les faits 
'lu'ils nous ont transmis, la plupart ses familiers et ses disciples. Les princi
paux sont Herbert l'un des clercs de l'at'chevêque, Guillaume un religieux ap
parlcnant au couvent <le la primatiale, Jean de Salisbury, Alain aLbé de.Do
che. Les récits de ces quatre auteurs se complètent l'un l'autre, on les a 
réunis en un seul corps d'ouvrage; et de là ce qu'on a nommé l'llistoire Qua
drip,irtite. Avec les lettres mêmes du saint, qui nous sont parvenues en grauù 
nombre, c·c~t le monument le plus précieux, cou-Eeulemcnt <le sa vie, mais 
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cl l'humeur irascible ,lu prince; il osa cependant lui mander, 
d'après un document de l'épo,1ue: « Quel religieux, quel saint vous 

désirez placer sur celle illustre chaire el préposer à ce con vent peu
plé de saint3 1 J'ai la pleine certitude que, si votre choix obtenait 

son effet, par une permission divine, vous me retireriez avant peu 
vos bonnes grâtces, que celte amitié si grande qui règne mainte
nant entre nous se changerait en une haine implacable. Je sais vos 

dispositions; vuus prendrez de nouveau contre l'Eglise des mesures 
que je ne pourrai supporter; et les envieux ne manqueront pas 

d'aigrir el d'envenimer la discorde'· » Btait-ce là le langage d'un 
am bilieux? Corn ment ne pas y reconnaître celui d'une âme droite 

el généreuse? 
2. Ce refus et celle prophétie n'ébranlèrent nullement l'impé

rieux Plantagenel; il persista dans sa détermination. Le cardinal 

légal Henri de Pise joignit ses instanœs à celles du roi. Toute op
position était inutile; sans étouffer ses noirs pressentiments, Tho

mas fit voile pour l'Angleterre. Dès son arrivée, les prélats électeurs 
cl les moiae5 de Cantorbéry ,lésignés pour cet office s'assemblèrent 

à \Vestmin,ter dans la chapelle royale; tous votèrent en sa faveur. 
Les grands du royaume applaudirent à ce choix, el le prince héri

tier de la couronne y donna son plein assentiment, au nom du roi 
ma père. Gilbert Foliot, alors évêque de Herefort el qui le sera 
hientùl de Londrés, fit seul après coup entendre une voix discor
dante, sans protester formellement contre l'élection. C'était un pré

lat de mœurs rigides, mais ambitieu" et courtisan, fort pointilleux 
sur les formes canoniques. - Enfin, dit-il, notre bon roi vient 

iL\oiiérer un miracle : d'un soldat il a fait un prêtre, d'un laï'-JUC un 

primat. - Ce sarcasme ne p1rut pas autre chose que l'imprULlenl 

aveu de l'ambition trompée. Quand plus tard, au paroxyôme 
d~s · dissensions, la vengeance planern sur la tête de 1'11rchevè

(Jl1e, ce mème Foliot, revenant sur la légitimité de l'élection, pré-

encore de sou époque. Nous avons <le plus Guillaume de Ncwbri<lge, Tioùert 
~u Thlonl, Slépha.ni<lès, Ilovc<lcu, Gervaise, Matlbieu l\lris et plusieurs autres 
moius connus, mais ayant tous leur in"J,\lortuuce. 

1 GtnVAS, Ch,·onic. aù auu. IIG2. 
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tendra qu'elle étuit désapprouvée par la reine-mèr<> )!r 1.!!i!de, re
poussée par le clergé, condamnée par la nation ; Thomas n'aura pas 
de peine à lui répondre qu'il défie ses ennemis les plus acharnés 
de découvrir une irrégularité dans ses démardies. " Si l\fathilrle 
désapprouvait ma promotion, c'était du moins dans le plas profond 
secret et contre ses témoignages explicites; si le clergé la voyait 
avec douleur, ce ne pouvait être q ae par les membres qui désiraient 
l'archevêché pour eux-mêmes; et la nation, loin de récriminer, 
avait donné son adhésion la plus éclatante; elle manifestait encore 
ses sentiments par sa conduite et son courage'. " Oa ne pouvait 
douter au fond que les intentions bien connues du monarque n'eus
sent exercé quelque influence sur les électeurs; mais leurs suffrages 
étaient assez spontanés pour que la validité de l'élection demeurât 
incontestable. Elle avait eu lieu le vendredi dans l'octave de la Pen
tecôte H62. L'élu, n'ayant que l'ordre du diaconat, comme nous 
l'avons remarqué dans une autre circonstance', fut le lendemain 
ordonné prêtre par l'évêque de llochester, et, le jour même de 
!'Octave, sacré par Henri de vVinchester, asrnrément avec dispense 
régulière des interstices, et seulement après que le roi l'eut dégagé 
de ses obligations séculières. La cérémonie dont ce jour-là fut té
moin l'anli,1ue primatiale, revêtit un éclat inaccoutumé. Toute la 
noblesse d'Angleterre, désirant plaire au roi el faire honneur à son 
premier ministre, était à peu près accourue. Jamais poutificat inau
guré sous de meilleurs auspices, en apparcence du moins. Le uou
vel archevêque, oubliant ses mortelles appréhensions pour s'inspi
rer de sa charge pastorale, dédda qu'on célébrerait désormais dans 
ce même dimanche la fête annuelle de la Sainte Trinité 3 • 

3. li avait beaucoup à s'instruire, selon sa propre confession, 

1 S. Tuou,, Epist. r, !OS, 1213, 127. 
2 Cf. tom. xxv1 de cette llistoire, p. GOS. 
a Cette fête ne se rnncontrc pas dan::. l'antiquité chrétienne, par la raison 

disent plusieura écrivains liturgistcs, qu'elle ne pouvait avoir pour objet un 
fait extérieur, un événement quelconque appartenant à l'histoire ùe la Heli
gion. Le savant Thomassin en donne une autre raison : c'est que toutes Jes 
fêtes, quel c;u tn soit le but immédiat et spécial, reviennent en définitive il. 
!'adoration de la Trinité, comme toutes les prières. Ce fut le pape Jcau XXII, 
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touchant les devoirs qui lui étaient imposés par son caractère ec
cléûasth1ue et par sa haute dignité. Ses habitudes, déclarait-il, 
avaient également b~soin d'une complète réforme, pas aussi com
plète cepend:rnt que son humilité le faisait entendre. Ses amis as
suraient en toute confiance, sans aucune restriction, que sa con
duite personnelle avait toujours défié les soupçons mème de la 
jalomie ; et le silence de ses eIJnemis à cel égard, confirme haute
ment ce témoignage. Dans l'exercice du pouvoir, il avait toujours 
montré beaucoup d'amour pour la justice cl de respect pour lare
ligion. Le changement qui s'opéra dans sa vie n'en fut que plus 
rèm&.rquahle. Le pompeux appareil, l'oslenlalion obligatoire et le 
luxe mondain déployés par le chancelier furent aussitôt abjurés 
par l'archevè,1ue. Dans la ferveur de sa conversion, il se prescrivit 
un rég·lement monasti<1ue ; il prit mème l'habit religieux par res
pect pour la tradition admise par tout le monde concernant le 
siège de Cantorbéry. A celle brillante et nombreuse suite de che
valiers et de gentilshommes donl il était constamment accompagné, 
succéda tout à coup un pelit numbre de moines et de prêtres, choisis 
parmi ceux que recommandaient, non le crédit ou la naissance, 
mais l'instruction et la piété_. Sa table devint frugale, son ameu
blement extrêmement réduit; il n'avait de magnificence que dans 
ses bienfaits, Je somptuosité que dans ses aumônes. Les mortifica
tions qn'il pratiquait en secret, mais que l'admiration de son en
tourage !..lissait transpirer au dehors, étaient destinées à sanctifier 
sa mbsion présente, en expiant la mollesse et la vanité de sa vie 
passée. li partageait son temps entre l'exercice de l'oraiwn, l'élude 
des sciences sacrées et ses fonctions épiscopales. li regardait comme 
perdu, prcs,1ue comme profané, celui qu'il donnait encore à la chan
cellerie. Celte charge, qu'il avait conservée pour le bien du 
royaume el par amitié pour le roi, il la jugeait incompatible avec 

mort en !33,, qui l'institua, en fixant même le jour où l'Eglise la célèbre en
core. ~htis il est juste d'observi;r qu'il lu sanctionna de son autorité suprême, 
plutôt qu'il ne l'étaulit. A son épor1ue elle était généralement répandue. Dans 
e- dixième siècle, on la voit s'inlroùuirc à Liège, où devait être fondée, dans 
e treizième, la fêle ùu Saint-Sacrement. D'autres Églises l'aùoptèrent. Saint 

Thomas obéissait à la même inspiration. 
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le saint ministère dont il élail maintenant investi, en opposition 
avec sa conscience, dangereuse pour son salut et pour celui des 
âmes, pour tous les intérêts spirituels confiés à sa sollicitude. Elle 
entraînait des engagements et des compromis donl son âme était 
de plus en plus alarmée. Aussi n'aspirait-il qu'à s'en démettre; et 
cette aspiration, il ne prenait aucun soin de la dissimuler. L'homme 
du prince et dn momie voulait absolument être l'homme de Dien, 
n'ignorant pas que de la sorte il servirait mieux et le monde el le 
prince. 

4. Un changememt aussi complet dans une nature aussi ferme Combien 
.1 cette con

ca usa moins d'étonnement que de joie parmi les Anglo-Saxons; 1 version fut 

fut un sujet de reconnaissance et de bonheur pour toute l'Eglise slncêre, au-
• • dessus de 

catholique. On comprenait alors ce qu'est une conversrnn et quelle tout 

en est la source. A part un petit nombre de bas courtisans ou de soupçon. 

vils sicaires, nul n'en révoquait en doute la sincérité. Tous y voyaient 
l'action de la grâce divine, le sentiment consciencieux de la voca-
tion chrétienne et des sublimes devoirs de l'épiscopat; tous l'ac
cueillaient par le mot du prophète; « Ce c·hangement est l'œuvre 
de la droite du Très-Haut 1• » Quelques auteurs modernes la repré-
sentent ou tentent par leurs insinuations de la représenter comme 
l'habile calcul d'une ambition sans bornes. Cela n'est pas seulement 
dicté par un mauvais instinct, non moins contraire à la dignité de 
l 'êlre humain qu'à l'influence de la religion; c'est loul simplement 
inepte. Pourquoi cette hypocrisie? Le prélat pouvait-il espérer la 
dérober à l'œil perçant de ses implacables ennemis, dans une lutte 
si longue et ,i violente? En y recourant, supposé qu'elle s'accordât 
avec son caractère, n'eût-il pas tourné le dos au but même qu'il se 
serait proposé? Comment attribuer à ce génie politique el celte 
grossière erreur et celte fausse manœuvre? Mais, s'il était dévoré 
par la soif de la domination, qu'avait-il à faire? En continuant à 
flatter les désirs du roi, en ~umulant les fonctions de chancelier el 
d'archevêque, il arrivait naturellement, comme il le déclare lui-

1 P.rnlm. uxn, li. 
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même, à gouverner sans opposition l'Eglise et l'Etat'· Par sa con
version sincère ou simulée, il suscitait comme à plaisir de violents 
et dangereux obstacles. 

5. Avec les projets qu'il nourrissait et les habitudes qu'il avait 
déjà prises, Henri Planlagenet ne la n•yait pas sans mécon
tentement et sans inquiétude. Il sentait venir de loin les orages 
dont elle le menaçait, ~ans toutefois en lais,er rien paraître. Pen
dant plus d'un an Thomas Becket parut exercer sur l'esprit du mo
narque et la direction du gouvernement son ascendant ordinaire. 
I:a situation ne p0uvait se prolonger; des réticences involontaires, 
des froideurs momentanées donnèrent l'éveil aux courtisans jaloux 
de la fortune plutôt que des éminentes qualités et des vertus réelles 
de Thomas; ils comprirent que l'affection haïssait avec la confiance. 
Prenant pied sur de légers dissentiments, ils mirent toute leur 
adresse à préparer d'éclatantes dissensions. Pour perdre l'archevê
que et rendre impossible le chancelier, ils ne craignirent pas de 
le louer outre mesure: à chaque instant revenaient dans leurs en
tretiens la hauteur de ses vues, la supériorité de ses talents, l'éner
gie de son caractère. Le moment n'était pas encore venu de mani
fester Ja haine et de déchainer la calomnie. Ces perfides éloges 
faisaient une profonde impression sur l'esprit soupçonneux du mo
narque. En se rendant au concile de Tours, Thomas laissait une li
bre carrière aux sycophantes. Quand il revint cependant, sa pré
sence parut dissiper tous les nuages, la vieille amitié de Henri pour 
son habile ministre se réveilla tout à coup; mais ce n'était qu'une 
éclaircie, bientôt allait gronder la foudre. Plus que jamais le saint 
archevêq·Je était en disposition de la braver. Le spectacle qu'il avait 
eu sous les yeux dans le concile, tant de nobles proscrits, le Souve
rain Pontife lui-même exilé pour la cause de la Heligion, les pa
roles enl1Ammées de l'évêque de Lisieux sur la liberté nécessaire à 

l'Eglise el les sublimes devoirs imposés à l'épiscopal, notamment 
dans les conjonctures présentes, tout avait affermi sa résolution de 

1 11 Si \'cllemus sum pcr omnia placcrc Yoluntati, in sua potcstakvcl regoo 
non essct quis qui oohis non ohcdirel pro lihito. » Apud GrnrAs. p. 1306. 
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renoncer à sou litre de chancelier. Il envoya donc sa démission au 
prince; et celte fois il demeura sourd à toutes les exhortations 
comme à toutes les prières. Rien ne put l'ébranler; sa réponse fut 
toujours la même: « Nul ayant embras,é la milice de Dieu ne s'em
barrassse dans les affaires du siècle 1

• ,, 

6. Des supplications restées impuissantes, Henri Il passa rapide
men l aux éclats de l'indignation et de Ja colère. ~Jais ce ne fut pas 
là, comme on l'a dit à tort, l'unique cause, ni même le commence
ment <les lamentables divi~ions que nous ·avons à retracer. Le saint 
archevêque n'avait pas attendu jus11u'à ce moment pour revendi
quer les droits méconnus de, son Eglise et s'opposer aux injustes 
prétentions du pouvoir royal. li exigea la restitution des biens 11ue 
certair:s barons avaient enlevés à celle Eglise sous son prédécesseur 
Théobald. Voilà ceux qui devinrent ses irréconciliables adversaires. 
Comme primat, il déploya le plus grand zèle pour empêcher les 
vacances prolongées des siéges épiscopaux dans toute l'Angleterre, 
luttant ainsi de front coutre la cupidité du monarque qui s'en ap
propriait les revenus. Plusieurs ajoutent 11u'il voulut mettre obs
tacle au rétablissement d'un impôt depuis longtemps supprimé, 
singulièrement impopulaire nommé le Danegelt'. Sou zèle s'appli-
11uant aux intérêts d'un aulre ordre ne négligea rien pour rétablir 
la discipline dans le clergé qui vivait à la cour et suivait laper
sonne même du prince, sans ménager aucune susceptibilité, sans 
reculer devant aucune puissance. Enfin Thomas se montra d'une 
inflexible rigueur concernant les droits de la juridiction ecclésiasti-
11ue, sur laquelle empiétait chaque jour et que menaçait d'anéantir 
la juridiction séculière. Tel est le point capital, le vrai champ de 
bataille où toutes les passions conjurées Yont allaquer, a·.,ec autant 
d'astuce que de fureur, l'institution chrétienne et dans nn sens réel 

1 II Tim. n, 1. 
2 )-lot qui rappelle les invasions danoises; dons le sens littéral, « argent ùes. 

DanOÏ$. 11 C'était une tax:c établie par Ethclrcd, roi d J\nQ:leLerre, l'an 1001 
pour payer t.:n tribut annuel aux tcrrihlcs envahi3scurs de son royanrnc. Elle 
fuL abolie par Edouard le confesseur. Que le rapace llenri II uiL vo, l I la faire 
revivre, plusieurs historilns l'ont ni,~; mais le légiste H:.idolphe Ni[eTn.ffirme. 
Leg. Sax. p. 338. 
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la cousliluliou sociale, la justice el la vérité, personnifiées par un 
homme. 

§ II. LE S.HXT ET I.E Tl'R.t.X. 

7. 11 ne sera pas sans ulilité, ni sans iulérèl peul-être, de remon

ter à l'origine du débat, pour eu mieux dtllerminer l'importance 
et préciser l'objel. Dès la fondation du christianisme, ceux qui 

l 'avaienl embrassé, constituant une société particulière dans la 

grande société, vivant d'après des lois morales el des principes dog

matiques gui les séparaient du monde païen, devaient lout natu
rellement soustraire Jeurs démêlés à la connaissance des tribunaux 

extérieurs, pour les soumettre à la paterne lie autorité des évêques. 
On sait l'admirable exhortation de saint Paul à cet égard 1 • Les 
é1·èques, par la nature de leurs fouclions, tendaient à concilier les 

intérêts pour maintenir l'union des âmes; le plus souvent par la 
sainteté de leur vie, toujours par celle de leur caractère, ils 

échappaient à tout soupçon de prérnulion ou de partialité. Les 
a,-antages de celle juridiction volontaire frappèrent les empereurs 

chrétiens, gui ne manquèrent pas de l'introduire dans leurs codes. 
Coustantin el ses successeurs désignèrent les évêques comme arbi
tres généraux dans leurs rliocèses, enjoignant aux officiers civils 

d'exécuter les sentences épiscopales sans retard el sans appel 2 • 

Théodose alla jusqu'à permettre aux conlendau ts de porler leur 

cause ile van t le tribunal ecclésiastique, alors même qu'elle avait 

commencé devant le tribunal ciril. Charlemagne inséra celle dis
position dans ses capitulaires, o~donnant qu'elle ftit obserYée par 
toutes le~ nations soumises à sa puissance 3 • Si le droit impérial 
laissait aux laï,1ues la Eberlé d'accepter les évèques pour juges, les 
canons n'en reconnaissaient pas d'autres pour le clergé. JI suffisait 

que l'une des parties appartînt à l'étal ecclésiastique, n'importe à 

l I Codntl,. YI, 1-7. 
~ EusEn. Vila Gant. IY, 27; - Sozmrn:,i. Ilist. 11 9; - c( More arbitri sponte 

residentis. )J Codex de Episcop. audientia, vn, S. 
3 Capitul. Reg. Franc. YI, 366. 
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quel degré, pour que le trihuual Je fût lui-même. Les lois de Jus
tinien sont entièrement explicites sur ces divers points 1 , et l'usage 
les consacra dans toute l'étendue de l'empiré. Les hommes qui prê
chèrent l'Evangile aux nations du Nord, accoutumés qu'ils étaient 
à ce privilége, l'établirent parmi les nouveaux convertis; el de la 
sorte il fot établi dans toute la chrétienté. Les fervents mission
naires, comme les législateurs religieux, comme avant eux les apô
tres et les hommes apostoliques, pensaient que les discussions, les 
irrégularités el les délits où pouvaient tomber les ministres de la 
religion, devaient être voilés aux regards du peuple. Au fond, 
c'était le droit d'être jugé par ses pairs. Les canons de plusieurs 
conciles prouvent que ces réglemenls régnaient chez toutes les na
tions de l'Ouest, après qu'elles furent séparées de l'empire. 

8. Un clerc accusé n'était jamais traduit, Ju moins en prPmière 
instance, que devant un tribunal ecclésiastique'. Devait-il compa
raitre deYanl les tribunaux séculiers, dans une accusation capitale, 
c'est une question controversée. L'autorité des cours spirituelles prit 
partout de rapides accroissements; mais. chez les An glo-Saxons, 
les limites des deux juridictions restèrent indécises et flottantes. Il 
est toutefois constant que les évêques demeuraien l les seuls juges 
du clergé dans tous les genres de causes, sans en excepter les causes 
criminelles'. Après la conquête des Normands, les deux juridictions 
furent entièrement distinctes, elles existaient parallèlement, quoi
que dans des C0nditions inégales el dans de continuels conflits. 
Lorsque le droit canonique eut acquis une plus haute renommée et 
de plus larges influences par la publication du Décret de Gratien, 
la jeunesse Anglaise, avec celle des autres étals, accourait en foule 
à Bologne, el, de retour dans sa patrie, corrobora puissamment la 
prépondérance des tribunaux ecclésiastiques. Lu réaction devint 
alors une véritable hostilité; on allait recourir à la force brutale 
pour contrebalancer cl subalterniser le prestige de l'instruction, 

1 Noi-e/1. Lxxxn), 1 ; - Concil. Chalcedon. m, Carlhng. rr, D; - N1CEPnOR. 
l/isl. YII, 46. 

'Capilul. Reg. Franc. 1, 3D: Y, 3ï8; rn, 311. 
a Leg. sax. III, 115, 12D, v, 140; XL, !j!. 
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du talent el de la vertu. L'archeYêque Théobald avail vu l'approche 
et pressenti les résultats de ces compétitions violentes. De son lit 
de mort, il écrivit au roi pour lui recommander les libertés de 
l'Eglise et le conjurer de se tenir en garde contre les machinations 
de ses ennemis 1. S'il n'assista pas à la lutte, il le dut à sa mort 
heaucoup plus qu'à sa prière. Elle éclata sous son successeur, qui, 
par une disposition providentielle, était incompamblement mieux 
en état de la soutenir. La première attaque fut dirigée sur le point 
vulnérable des tribunaux religieux, leur juridiction criminelle. Les 
jugements du sang étaient inlerdils aux ecclésiastiques par les ca
n·ons; ils ne pouvaient infliger, dans les cas même les plus graves, 
que la flagellation, l'amende, l'emprisonnement et la dégradation. 
Les tenants des cours séculières, les hommes du pouvoir temporel, 
prétendire,,t que de tels châtiments ne suff:saient pas à réprimer 
certains crimes, qu'ils les encourageaient plu tôt, en assurant aux 
coupables une sorte d'impunité. 

!l. Sous le précédent archevêque, un chanoine de Bedfort 
nommé Philippe de Brois, cité au tribunal de l'ordinaire, fut 
conYaincu d'homicide et condamné à payer aux parents du 
défunt une somme consiùérahle. Longtemps après, Fitz-Pierre, 
justicier royal, faisant allusion à la même cause, l'appela meur
trier en pleine cour de justice. Dans l'altercation qui s'en suivit, le 
chanoine s'emporta jusqu'à prononcer des paroles de mBpris et 
d'insulte ; rapport en fut fait au roi, qui se crut insulté lui-même 
dans la personne de son officier; il ordonna de poursuivre Phi
lippe, pour ce nouveau délit, deyant la cour spirituelle; et le 
jugement porta la peine du fouel, la perle des bénéfices et la sus
pension des fonctions sacrées pendant deux années. On espérait 
que _la séYérité de celle sentence apaiserait le ressentiment du 
souverain; mais celui-ci fut implacable: il jura" pur les yeux de 
Dieu,» son jurement hahituel, que les juges avaient favorisé de 
Brois, à raison de son caractère ecclésiastique, et qu'un tel juge
ment serait révisé comme attentatoire au droit de la majesté 

1 PETRNS BLESENS. Episl. XLIX el LXllJ, 
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royale 1• Dans celle disposition d'esprit, il manda les évêques à Lon
dres, rlans son palais de ,vestminster et les requit de consentir à ce 
que désormais tout clerc reconnu coupable el dégradé de ses fonc
tions füt immérliatement remis au bras séculier'. Conservateurs des 
droits de l'Église et pénétrés encore du sentiment de leurs devoirs, 
les prélats soulevèrent des objections. Cela tendait, dirent-ils, à 

rendre le clergé de l'Angleterre inférieur à celui de tous les 
autres pays chrétiens; celte proposition était con traire aux 1 ibertés 
que le monarque avait jurées lors de son avénement à la cou
ronne; elle violait de plus le premier principe (le la loi, en exi
geant que la même personne fùt jugée deux fois, et deux foi,; 
punie pnur un seul et même crime'. Henri, qui probablement 
s'allendait à leurs observations, tant elles étaient naturelles, 
abandonna tout à coup ce sujet et leur· demanda sans transition 
s'ils promettaient de re3pecter les anciennes coutumes du royaume. 
La question citait aussi captieuse qu'imprévue; car ces coutumes 
n'ayant jamais été définies, pouvaient, au gré d'un tyran, recevoi" 
une extension fatale à la conscience. Bien que surpris, Thomas vit 
le piége; il répondit qu'il les observerait cc sauf les droits de sou 
ordre.» Celle restriction n'avait pas été repoussée lors du serment 
prêté par les clercs au monarque. Pourquoi ne serait-elle pas 
admise après coup sur le point si vague des coutumes nationales? 
Le roi fil séparément la même question à chaque prélat; et tous, à 

l'exception de l'évêque de Chichester, firent la même réponse. 
Les yeux de Planlagenet étincelaient d'indignation. Ils conspi
raient donc tom contre lui? s'écria-t-il d'une voix altérée par la 
colère; mais il saurait briser leur conjuration! et comme un 
furieux il s'élança hors de la salle. 

1 R.\Dl'LF. A DICEro, ~hronic, p. G37; - llist. quadrip. cnp. xnr. 
2 L'ordre intimé par le tyran est précédé d'une demande qui reconnait le 

droiL: « Pelo et vola ; >> comme tant d'autres despotes 1 il ne serait pas fâché 
seulement que les spoliés consentissent à la spoliation. C'est une manière d'a
paiser la conscience. 

3 Henri II, au jour de son sacre, confirma les privilèges el les libertés de 
l'Eglise dans les mêmes termes que son aïeul llenri [oc. Il signa la chnrte et 
la posa sur l'autel; mais ~a signature ne valait pas plus qne sa parole. 
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10. Le Ier.demain malin, l'archevêque rer.evail un ordre qui le 
dépouillait d'un de ses meilleurs châteaux et d'un de ses plus 
beaux tilres. Mainten11.nt l'objet spécial de la discussion se trouvait 
comme englouti dans une plus vaste controverse; il était évident 
que, sous le nom de coutumes, on dirigeai! un assaut général 
contre toutes les immunités de l'Église. Aucun clerc instruit et 
fidèle aux devoirs de son é!al, aucun homme sincèrement catholi
que, ne doutait que l'obligation rigoureuse des prélats ne fût de 
s'opposer à cette innovation. A savoir jusqu'où la résistance devait 
ê_lre portée el par quels moyens elle s'exercerait, c'était une autre 
question à débattre entre le courage et la prudence. L'archevêque 
d'York, gagné secrètement à la cause royale, proposa de céder 
pour le moment, sauf à reprenilre la discussion dans des circons
tances plus favorables. L'esprit énergique el droit de Thomas 
Becket dédaigna la politique temporisatrice de son ambitieux 
rival; il démontra la nécessité d'une résistance unanime et persé
vérante. Malheureusement la généralité des caractères n'eist 
jamais à ce niveau. La plupart des évAques se laissèrent influencer 
par les conseils de la sagesse humaine ou par les instincts de la 
peur. Ils usèrent de tous les, moyens possibles auprès de leur chef 
;pirituel pour vaincre sa résolution magnanimP,. Fatigué par les 
obsessions de ses amis et les menaces de ses ennemis, entraîné par 
un avis supposé du Pape et par l'assurance non moins supposée 
que le roi se contenterait du seul honneur de la victoire, il con
sentit à l'aller voir au château de \Voodstock. En s'éloignant 
de Londres, c'est là que le roi s'était retiré. Avant de narrer cette 
visite, malgré tout ce que nous avons déjà dit sur le caractère 
de èe prince, pour éclairer d'un plus grand jour ce qui nous reste 
à dire encore, donnons ici son portrait; et, de peur qu'on ne nous 
accuse d'en forcer les tons, prenr·ns uniquement pour guides les 
historiens anglais. 

Portrait de H. D'une stature médiocre, il avait un air majestueux, quoique 
Heuri Il. 

Son carac- gêné par un embonpoint extraordinaire, comme tons les descendants 
lêre et sa de G,u, illaume-le-Conquéranl. Il tàchait de combattre celle exubé
polilique. 

rance par une action continuelle et par une rare sobriété. Dans sa 
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jeunesse, penclaut son éducation au château de Glocester, il avait 
acquis des .:onnaissances littéraires, sans être aussi beau clerc que 
son aïeul maternel; son élocution était élégante et facile, quand 
il n'obéisssait pas aux emportements de sa colère; après son avè
nement il faisait ses déliees de converser avec les hommes ins
truits. Doué d'une mémoire prodigieuse, plein d'affabllité, d'un 
abord aimable, toujours quand la passion ne l'entraînait pas, il 
séduisait tous ceux auxquels il voulait plaire; mais, sous ces de
hors flatteurs, il cachait une âme capable de descendre aux plus 
vils artifices et de se porter aux actes les plus violents. Il se jouait 
de sa parole, et parfois de son propre honneur. Il justifiait sa 
duplicité par cette maxmie, cc ,1u'il vaut mieux ,e repentir d'avoir 
parlé que <l'a voir agi, que le succès mérite bien quelques men
songes 1 • » Un cal'dinal, après une longue conversation avec ce 
prince disait: « Jamais je n'ai vu d'homme mentir aussi hardi
ment 2 • » Possédant de vastes domaines et tlésirant les ag-randir, 
il ne brilla pas dans la guerre, il ne cueillit pas les lauriers des 
combats. Son ambition était réprimée par sa prudence; mais 
souvent il s'attirait des maux réels pour en él'iler d'imaginaires. 
La telllpo: isation formait le trait caractéristique de son gouverne
ment, et l'égoüme celui de sa vie. Concentrant tout le pouvoir en 
sa personne, il était jaloux de toute autorité qui n'émanait pas de 
lui ou qui ne le reconnaissait pas pour maitre. Il mettait son 
orgueil, en mèmc temps que sa politique, à rabaisser pour mieux 
es assouplir les plus grandes familles, réduisant leurs droits, divi

lsant leurs possessions, mariant leurs héritières ù des hommes 
d'un rang inférieur. Par le servilisme on obtenait tout, on par
venait à tout. S'il était à ces conditions un bienfaiteur magni
fi,1ue, il se montrait en dehors l'ennemi le plus implacable, Qui
conque hé,ilait â servir ses volontés derenail immédiatement 
l'objet de sa haine; nul ne se dérobait ù son ressentiment. Sa 

1 GrnALn.CA,ina. pag. 783. 
2 Codex \'~tic. Epis/, S. V.omœ, w, GO, 
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colère touchait à la fréné,ie, l'homme devenait uoe hèle féroce 1 , 

Ses yeux sïujectaienl de sang, son visage naturellement coloré 
prenait une teinte in?andcscente, sa bouche vomissait des torrents 
d'imprécations, ses mains déchiraient tout ce qu'elles pouvaient 
atteindr-e. Dans une occasion, son plus intime ministre, Hu met, se 
t isquant à diminuer les torts du roi d'Écosse, Henri fut aussitôt 
rmporté par un de ses accès; il traita son meilleur ami de làche 
et de traître, jeta son manteau, sa toque, son épée, enleva la 
couverture de soie de son lit, s'assit par terre et se mit à ronger 
les nattes du plancher 2 • Quand il ne répandait pas l'épouvante, 
cet homme inspirait le dégoùt el la pitié. 

12. Voilà, selon les écrivain, de l'époque et de la nation, je 
le répète, l'affreux tyran, auqnel était en butte l'archevèque de 
Cantorbéry. Mais, contre Loule attente, lors,1ue celui-ci se pré
senta devant lui, s'engageant à supprimer la malencontreuse 
restriction, cause des dernières violences, l'accueil fut des plus 
;;;racieux; on aborcla l'affaire avec calme, el pour l'élucider à 
fond, pour la mener à hou Lerme, on co11vinl de réunir un con
cile national it Clarendon après la fête de Noël. Cette assemblée 
s'ouvrit le 2:î janvier de l'année suivante en 1164. Henri nomma 
!Lü-même pour prési,lent; contre loute.:i les règles canoni,rues, 
.Jean d'Oxford, l'un de ses chapelains, le docile instrument de sou 
despotisme. Xon content de celte insulte aux prélats, sans attendre 
aucune délibération, il les somma de tenir la promesse faite par 
l'archevèquc. Son air irrité, sa parole impérieuse el brève, son 
ton menaçant furent pour celui-ci comme un trait de lumière; 
il èxprirna le vœu qu'un admît toujours la clause reslriclive. Le 
r')i bondit sous le coup d'une pareille demande; il menaça le 
primat de l'exil ou de la mort. Aussitôt une porte fut ouverte, 
~t dans l'apl'artemenl voisin on vit un corps de sicaires, l'épée nue 

1 <( Est Ieo, nut l~one- Lruculcnlior, ctum vchcmentin~ cxcan<lcscit. » C'est 
s,m confident et son secrétaire Pierre ùe Blois <rui parle de lu sorte. Epis/. 
LX.XV. 

2 Un jonr il voulait absolument arracher les yeux à l'un <le ses pages, qui 
Yenait lui présenter un pli ùesagréuble au despote. Codice Vatic. J::pist. S. 
Tlwn'zœ 1, 1-1. 
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à la main. Les évêques et les nobles supplièrent Thomas de céder ; 
tleux chevaliers du Temple ployèrent devant lui le genou, le con
jurant de prévenir par sa condescendance le massacre imminent 
des prélats réunis; tous les assistants, à peu près sans exception, 
l'imploraient avec larmes. Dans une telle extrémité, imposant 
silence à sa conviction pour écouter leurs prières, ne voulant pas 
d'ailleurs assumer la responsabilité du sang qu'on allait répandre, 
il promit sur son honneur d'évèlJUe el de chrétien d'observer les 
Coutumes. Il demanda seulement au roi de daigner lui dire en 
quoi ces coutumes consistaient. On ne peut se défendre d'un 
sentiment de surprise et ,l'indignation en voyant que l'objet de 
si terribles débats était encore chose inconnue. 

13. Une commission fut nommée sur le champ pour procéder à Rédaction 
des Cùu

celle recherche; dès le !eUL1emain, deux créalnres du despote, dont tumes.Ex-

le nom mérite d'être à jamais cloué au pilori de l'histoire, Richard posésuctinct 
de ce ùocu

de Lucy et Joscelin de Ualiol, exhibèrent seize articles assez confus ment. Pre-

et pleinement arbitraires, qu'on appela les constitutions de Cluren- micr article. 

don. Henri voulut alors que tous les évèques, à commencer par le 
primat, apposassent leur sceau sur l'exemplaire qu'on présentait à 

la hâte. Thom:t~ estimant déjô. qu'il avait trop fait, recula devant 
celte nou..velle exigence; mais, de peur d'aggraver la situation, en 
provoquant de plus terribles colères, il demanda simplement ,lu 
temps pour réfléchir sur une démarehe aussi grave et se concerter 
avec les siens. Cc n'est pas sans irritation et sans peine que cela lu. 

1 
fut accordé. Séance tenante, on fit trois copies de tes prétendues 
constitutions. Une fut remise à l'archerèque de Cantorbéry, une 
autre à celui d'York; la troi~ième fut déposée dans les archives 
royales. De telles précautions et de si violents débats nous disent 
\ 'importance qu'on attachait à ce document, et nous imposent l'o
bligation d'en donner au moins l'analyse succincte, quoique nous 
,levions nécessairement y revenir plus tard. Faut-il encore dès le 
début tJUe l'e;prit soit fixé sur l'objet en litige. Il était d'abord sti
pulé que tout archevèché, tout évêché, abbaye et prieuré vacants 
seraient à la ganle du roi sans exception aucune et que lui seul en 
percevrait les revenus; ensuite, que l'élection ne se ferait qu'avec 
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son assentiment, ou plulôt sur son ordre, par le haut clergé réuni 
dans la chapelle royale. - La première de ces dispositions consti

tuait un vol manifeste, au profit de l'État, au détriment de l'Eglise. 
Ce criant abus ne remontait qu'à Guillaume-le-lloux, qui l'avait 
introduit en Angleterre; il n'avait pas une plus haute anti,ruité; il 

est donc bien di.fficile de comprenùre sur quel motif on pouvait se 
baser pour le donner comme une ancienne coutume. L'usage d'ail

leurs n'en existait plus depuis la merl de Guillaume; ses succes
seurs l'avaient aballllonné. Henri Il lui-même avait juré, lors de 

son avènement, de ne point loucher aux bénéfices ecclésiastiques. 
H commettait donc, en le rétablissant légalement, une contradic

tion !lagrante en même temps qu'une odieuse iniquité. La seconde 
disposition, renchérissant sur l'investiture laï,1ue des Césars alle
man,ls, livre la hiérarchie spirituelle au pouvoir temporel. 

Arliclcs '14. Dans plusieurs article,, qui se ·corroboraient et se comr}!é-
smvants. 

Ensemble de laient l'un par l'autre, il était ordonné que tous les procès civils ou 
celle orbi- . . l , · t · 1 1 J'E 1· !raire et cnmrne s 011 sera1en engages es 10mmes c 'g 1se, commence-

fatale_ raient devant lesjmticiers du roi. Pour les causes imporlnntes, c'é-
,:onst1tul10n. . . 1 l é · J E · tait évrncer et presque anm1 er es cours p1scopa es. ncore morns 

pouvait-on appeler celle disposition une ancienne coutume; elle 
renversait la loi qui n'avait cesst\ d'exister, en dépit des tendances 

contraires, depuis le règne du Conquérant; el l'innovation était 
d'autant plus évi,lente, ,ru'on ne tentait même pas d'y subs!itner la 
jurisprULleuce Lie la dynastie saxonne ou celle Lies temps antérieurs. 

Attaquant de plus près la puissance spirituelle, les prétendues cou

tumes statuaient qne uni tenancier Ju roi, nul officier de sa mai
son ou de ses domaines ne fût wumis à l'excommunication, 
ni . ses terres à l'inter,lit, sans l'autorisation du roi lui-même, 

ou du grand justicier, en l'absence du roi. - Cette mesure n'attei

gnait pas nniquement la religion, elle avait une portée sociale non 

moins étendue que désastreuse. On brisait ainsi dans les mains du 
clergé la seule arme capable d'arrêter les instincts rapaces et san

guinaires qui tenaient souvent en échec toutes le, ressources Ju 
pouvoir politique. -11 était Lléfen,lu, par une autre digpo.sition, à 

tout àrcheyêque, évê,1uc ou clerc en disnilé, de traverser fa mer 
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sans une perm1ss10n royale. Nous savons dans quel bu l : on vou
lait empêchèr de porter à l'audience du Pape les usurpations et les 
injustices du souverain temporel. Des restrictions également arbi
traires au fond, quoique moins radicales en apparence, étaient ap
portées au droit d'appel en cour de Rome 1• Ceci traduisait et codi
fiait la pensée constante que le roi poursuivait, de conr,entrer dans 
son royaume, disons mieux, dans sa cour et sa personne, tout le 
mouvement religieux, aussi Lien que tous les intérêts politiques. 
Il aura beau nier cette intention; elle ressort de tous ses actes. Ne 
nous arrêtons pas aux articles secondaires de celle trop fameuse 
constitution; tous révèlent la même pensée: c'est un tissu de me
sures vexatoires dcstinëes à paralyser le pouvoir spirituel, et 
parlant dès lors atteinte à l'essence même de la religion. 

~ Ill. ll'ERSÊCUTION DtCLJ\RÉE. 

15. Telles étaient les Coutumes anglaises selon le système du sou
verain, on se demande comment le rnint archevêque avait pu pro-

a · 1 h L 1 · t · d d 1. Amer repcn-metlre e es o server. es us or1ens m0 ernes on l nous par 10ns th. Droiture 

pins haut n'ont pas manqué, dans leurs aveuglés préventions, dans d":ntention. 

leur parti pris de dénigrer toutes les gloires de l'Eglise, d'incriminer 
encore Thomas sur ce point, l'accusant d'une indigne faiblesse ou 
d'une lâche duplicité. L'histoire toute seule répond victorieusement 
à de semblables critiques. N'a-t-on pas entendu le primat déclar.er 
qu'il ignorait ces coutumes? et quand elles lui sont présentées, ne . . 

le voit-on pas refuser son. adhésion et ~e réfugier dans le rnnctuaire 
de sa conscience, en réclamant un plus mûr examen? Du reste lui
même ne se pardonne pas la parole imprudente qu'il avait pronon
cée, ce qu'il appelait une criminelle défaillan,:e. Lorsqu'il reprit le 
chemin de Cantorbéry, son âme était plo:igée dans une doulou
reuse angoisse. Les observations de ses meilleurs amis, les murmu
res et les plaintes de ses plus fidèles serviteurs redoublèrent ses 
'Scrupules. Pour se punir,pour réparer le scandale dont il se déclarait 

IW1LKI~•, Leg. sax. pag. 321- 32i. 
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hautement coupable, il s'interdit l'exercice des fonctions sacréfs, 
l'approche de l'autel, la célébration des saints mystères. Sa douleur 
s'exhalait par de profonds soupirs.-J'ai trahi la cause de l'Eglise, 
répondait-il à quiconque voulait le consoler et le ranimer; je ne 
suis plus digne d'exercer le sacerdoce dont elle m'avait revêtu. Je 
garderai le silence jusqu'à ce que le Seigneur m'ait visité d'en. 
haut, jusqu'à ce que le Pape son vicaire m'ait absous de mon té
méraire et sacrilége serment. - En conséquence, il expédiait un 
messager au Souverain Pontife, pour l'instruire de ce qui s'était 
passé, lui soumettre sa conduite actuelle, implorer le pardon de son 
péché. 

L l I 
Hi. Alexandre avait déjà tout appris; touché d'une grande 

et re t 11 

l'ope:) 1·,,r- compassion, il écrivait à Thomas la lettre suivante: « On nous a 
rl1evêque de t • · • ' ' 'à J' · d' d 'f 'JI C:rniorllc'ry. rappor e, venera1J.~ --,re, qu occas1cn une e ai ance 

momentanée, vous aviez résolu de ne plus consacrer le corps et le 
rnng du Seigneu~. Combien est grave celle détermination, surtout 
dans une si haute dignité, combien elle peut camer de scandale, à 
vous de l'examiner avec une religieuse attention. Pesez bien dans 
votre sagesse quelle différence existe entre un péché délibéré
ment commis, et celui qu.i procède de l'ignorance ou de la con
trainte. On ne saurait dans les deux cas appliquer le même re
mède, ainsi que nous l'apprenons des Livres saints. L'intention 
caractérise la foute; sans le consentement de la volonté, pas de 
faute réelle. Le Seigneur considère beaucoup plus l'intention que 
l'aete extérieur. Si votre conscience vous reproche une faiblesse, 
quelle qu'elle soit, déposez-la dans le sein d'un prêtre qui se 
recommande à vous par son instruction et sa prudence. Cela fait, 
le Dieu de toute miséricorde, dont le regard sonde les cœurs, 
rendra la paix à votre âme, vous rétablira dans son amour; et 
nou~, mettant notre confiance dans les mérites des bienheureux 
Pierre et Paul ses apôtres, nous vous acco~dons une pleine absolu
tion ; nous vous dégageons de tous les liens, en vertu de notre 
puissance apostolique; nous vous conseillons ou mieux nous vous 
or~onnons de ne plus vous abstenir pour ce motif de célébrer la 
mes~e, .de monter à l'autel du Seigneur. Donné à Sens le jour 
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des calendes d'Avril. " Il est bon d'entendre après cela le célèbre 
Jean de Salisbury dans une lettre écrite à Pierre, que nous suppo
sons être Pierre de Illois: « Cette promesse faite dans le concilia
bule de Clarendon, mais par le conseil et sous la pression des 
autres évèques, je ne saurais la justifier; car enfin, même dans ces 
conditions, elle ne devait pas se faire. Je dis seulement que la 
confession répara l'offense, que le chef suprême de i'Église ac
corda le solennel pardon, lui ,1ui condamna de sa pleine autorité 
ces perverses coutumes, devant <le nombreux auditeurs 1 • " 

n. Les actes du pontificat d'Alexandre continuent: « Henri ne Hai1Jc ùu roi 
. l' I , . li contre l'ar-tarda pas à savoir que arc ievêque n entendait nu ewent être lié chcvêque. 

par une parole surprise à son ignorance, dont on exagérait Souérdesl me-
n es u~s 

d'ailleurs le sens et la portée. L'exaspération du prince fut dès courtisans. 

Ion à son comble et n'aura guère plus de répit. Il poursuivra 
d'une haine implacable, et par tous les moyens qu'elle sait ins-
pirer, le saint archevêque; les esprits attentifs prévoyaient déjà 
qu'elle irait aux dernières violences, 'lu'elle ne s'éteindrait que 
dans le sang. » Quelques-uns pensèrent que Thomas eût recouvré 
son premier ascendant, s'il avait à Clarendon dissimulé ses répu-
gnances et subi rnns réclamation l'impérieuse volonté du mo-
narque. C'était une erreur; si les oppositions surexcitent presque 
toujours la tyrannie, jamais les concessions ne la désarment: loin 
d'y voir les conseils de la modération, elle y voit ceux de l'intérêt 
ou de la peur. Aux exigences satisfaites, elle en eût ajouté de plus 
outrées et de plus iniques. Un prélat penélré du sentiment de ses 
devoirs ne pouvait même pas se résigner aux premières ; nous 
l'avons dit, elles impliquaient l'asservissement de l'Églioe, en 
blessant au cœur la divine institution. Il importe de mettre en 
pleine lumière la cause dont Thomas était le défenseur dans cette 
ardente lutte, et dont il sera le martyr; tant d'autres ont atténué 
sa gloire, sans précisément la nier. 11 y a des complicités latentes 
et posthumes dont il faut le venger. N'est-ce pas assez des syco-
phantes ,1ui l'accusèrent pendant sa vie? Ils répandaient sur son 

' STEPIIA,m, 35-38 ; - Quad1'1p. 25, 2G. 
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comrte les plus absurdes rumeurs, et dès lors les plus dange
reuses, parce qu'elles étaient les mieux accueillies. A les en croire, 
le primat aspirait à se rendre indépendant et se constituait l'en
nemi de la puissnncc royale. On lui p:·ètait d'insultants propos à 
l'endroit du monarque lui-même. Il nurait dit à ses confidents que 
la jeunesse de Henri demandait encore un pédagogue, que l'impé
tuosité de ses passion, devoit et pouvait aist\ment être domptée, 
qu'il était incapable, sans le concours de son ancien chancelier, de 
gouverner son royaume. On comprend ce que ces calomnies réité
rées accumulaient de ressentiments et préparaient de vengeances. 
Ce n'est pas qne les calomniateurs fussent les amis du prince; 
ils ne Je haïssaient pas moins qu'ils ne détestaient l'Église'· 
Voyant dans les deux pouvoirs un double frein à leur licence, ils 
e,péraient s'en débarrasser, en les précipitant l'un contre l'au
tre. 

Henri n ,'a- 18. Le roi, qui ne complait plus ramener l'archevêque à ses 
dresse

1 
au idées de domination, tourna ses regards vers le Pape. Il s'était 

Pape A ,..,n, 
dre. L'arclie- flatté d'obtenir de lui l'approbation des Coutumes, soit parce qu'il 
·,~~un~~}~~~ 1'avail secouru dans le malheur, soit parce que le Ponlife, dans 

gal. les tribulations de l'exil., toujours aux prises avec les schisma
tiques ne voudrait pas rejeter l'Angleterre dans leur parti. Il aura 
beau s'en défendre, mais il paraît certain qu'il y eut des menaces 
ou des avances indiredes. Ce qui n'est pas douteux, c'est qu'il 
envoya dans deux occasions différentes des agents investis de ses 
pleins pouvoirs auprès du pape Alexandre, pour lui demander 

d'. abord l'approbation si désirée, el subsidiairement pour l 'arrhe
A1\que d'York la légation d'Angleforre. Là le but, ici la manœu
vre. Henri méditait la déposition de l'archevêque de Can lorbéry; 
il commençait par Je frapper comme légat du Saint-Siége: puis, 
q~and Je primat serait déposé, qui pourrait enrayer l'action de la 
justice royale? Assurément les envoyés du roi n'entraient pas 
dans toutes les noires profondeurs de sa politique; c'est déjà trop 
pour leur honneur d'en avoir été le~ instruments sans en avoir 

. 
1 Codex. Vatic. Epist. S. Thom:e, v,, 33, 
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sondé les mystères. Arnoulf de Lisieux, ce courageux évèque, cet 
esprit supérieur était de la première ambassade. L'infatuation dont 
nous avons observé les signes alarmants ne lui permit pas de voir 
dans celte intrigue la tache qu'il imprimaitàsonnom.Que dut pen
ser Alexandre lorsque parut devant lui, plaidant une pareille cause, 
l'orateur du concile de Tours? En écoutant les pressantes deman
des du monarque anglai,, grande fut l'anxiété du Souverain Pon
tife. La pensée ne lui vint pas un instant de tout accorder ; mais 
tout refuser lui sembla le moyen de tout compromettre. Pour ré
server ses droits contre les eoutumes, il eéùa rnr la légation. Avec 
quelle répugnance et quelle douleur, nous le voyons dans une let
tre qu'il écrivit immédiatement à Thomas et qne nous voudrions 
pouvoir citer tout entière. " Quoique notre dessein bien arrêté, lui 
dit-il, soit de vous garder toute notre affection, et que nous dési
rions de plus en plus augmenter les honneurs qui vous sont dus, à 

raison de la sublimité de votre sagesse et de l'inébranlable solidité 
d'e votre foi, vous tenant pour une des plus fermes el des plus no
bles colonnes de l'Eglise, nous avons cependant cru devoir user 
de prudence dans des temps aussi malheureux, afin d'apaiser la co
lère du prince ... Quant à ce qu'il exigeait de nous, à l'égard des 
usages et des prérogatives qu'il entend faire autoriser par ce Siége 
Apostolique, nous n'avons rien admis, nous avons rési,té constam
ment à ses instances ; mais pour ne point l'irriter contre vous et 
contre nous, pour éviter de nouvelles calomnies et détourner les 
dernières vengeances, nous avons accordé lo titre Je légat à l'ar
chevèque d'York • ... 1> 

19. Le Pape ignorait les intentions de cet homme; il ne pouvait Restriclion, 
, l . . I d. . . I' . . 't . t apportéee à soupçonner a que pomt un s1 iaul 1gmtmre ecc esrnsllque e a1 cette Iéga-

eno-uo-é dans les intrio-ues de la cour esclave de la faveur rovale el lion. Sollici-
0 o o ' " tudes du Pa 

do sa propre ambition. Dans des lettres suboéquentes •, il restrei- pe. Ennen!i, 
'tl · d I' t , td deThomas. gnu1 es pouvoirs u nouveau egat, exemptan expresôemen e 

sa juridiction l'archevêque et l'Eglise de Cantorbéry, maintenant 
leur primatie sur toutes les Eglises d'Angleterre. S'il donne à 

1 S. T110,us C}'.'iTUAR, Epist. ,, 5, Codicc Vatic. 
• ibid. Epis/. 39 et 10. 
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Thomas des conseils de modération et de prudence,il adresse à son 

persécuteur les plus graves le~ons, les avertissemeuts les plus sévè
res. Plus d'une fois il réitère solennellement sa ferme ré,olulion de 
ue jamais céder sur les Coutumes. Le réril augmentant de jour en 

jour, l'archevêque persécuté fait demander au Pape la permission 
de quiller son diocèse pour se retirer sur le continent ; voici ce que 

son messager !ni répond : « Comme je présentais naguère votre 
supplique, insistant pour qu'il vous fùt accordé de venir vous jeter 

aux pieds du Souverain Pontife, - A Dieu ne plaise, s'écria-t-il 

avec douleur, avr.c un profond sen liment de tristesse; puissé-je 
. mourir plutôt lfUe de le voir quiller ainsi sa patrie, laisser son 

Eglise dans une telle désolalion I » - Un peu plus loin, le même 
correspondant ajoute : « A Clairvaux, à Cîteaux, à Pontigny, sur 

l'ordre du Pape, on prie continuellement pour vous et pour l'E
glise que Dieu vous a confiée 1 • » l\Ialgré cela, le saint archevêque 

entouré de terreurs, succombant à ses angoisses, avait tenté de 
fuir; il en fut empêché par les vents contraires. Les moines de 

Cantorbéry, qui n'ignoraient pas sa fuite et l'avaient même secon
dée, le retrouvèrent un soir clans sa cellule, prêt à braver tous les 

dangers, puisque Dieu le ramenait au milieu de ses adversaire~. Un 
roi puissanl, à la tête de plusieurs royaumes, concentrait alors tou

tes ses pensées, tendait tons les ressorts de sa poli tique clans un 
seul objet, la perte d'un simple évêque. Pour aller plus droit au 

but, pour frapper avec plus d'assurance, il fut décidé clans son con
seil qu'on abandonnerait le terrain de la discussion et qu'on em
ploierait les armes fournies par la jurisprudence féodale. Dans cet 

arsenal furent puisées les plus redoulobles accusations, el le primat 
fut sommé de comparaître devant une grande assemblée qui de

vait se tenir à Northampton. Il ne déclina pas cet ordre; le cœur 
plein de noirs pressentiments, il se rendit dans cette ville à l'épo

que voulue. 

AsscmD\éo 
de Nor-

1l13mpton, 
Injustices 

c1ccumulécs. 

20. S'il pouvait encore nourrir quelque illusion, elle s'évanouit 

eu présence du monarque, qui refusa de le recevoir au baiser de 

\ S. T11ofüs CANT~An, Epis/. , 23, 1,3, Codice Yatic. 
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paix, contrairement à tous les usages. Les assistants étaient avertis 
par cette seule abstention; ils savaient maintenant quelle sentence 
leur était dictée. L'assemblée s'ouvrit le 13 oclobre, et Jean rl'Ox
ford fut, comme à Clarendon, nommé président de par l'omnipo
tence royale. Henri se porta pour accusateur. lei commence, à pro
prement parler, le drame lugubre d'une nouvelle Passion; celle-ci 
devait durer sept ans. La première charge concernait des actes 
suppo,és de mépris dont l'archevêque se serait rnnrlu coupable en
vers le roi, spécialement dans l'exercice des fonctions judiciaires. 
Il exposa sa justification avec autant de calme que de raison et de 
clarté ; mais l'accusateur couronné jura que réparation lui serait 
faite ; et la cour sans hésiter condamna le primat à la perle de 
tous ses biens meubles et immeubles; ce qu'on appelait « être à la 
merci du roi. n Cette peine fut commuée en une amende de cinq 
cents livres, alors que selon les lois établies, elle pouvait seulement 
atteindre quarante ou cent schellings. L'arbitraire, comme on le 
voit,franchissait largement toutes les bornes. Le lendemain matin, 
sur la demande encore du prince, Thomas fut condamné à resti
tuer de plus les trois cents livres de rente qu'il avait perçues à ti
tre de concession irrévocable. Il répondit froidement qu'il les ren
drait, qu'il avait sans doute dépensé beaucoup pour réparer les 
châteaux concédés 1 , mais que la 11uestion d'argent ne serait jamais 
une cause de division entre son souverain et lui. En l'acculant à 

l'impossible, 011 allait le forcer à se rétracter. Henri lui demanda 
cinq cents livres reçues quand il était chancelier sous les murs de 
Toulouse. L'archevêque voulut prouver que c'était un don, ou 
mieux une récompense; le roi soutint que c'était un rrèt; et les 
juges, attribuant à la parole royale une sorte d'infaillibilité, obli
gèrent la malheureuse victime à donner caution pour le rembour
sement de cette somme. Le troisième jour, l'infatigable accusateur 
lui demande compte de toutes les recettes provenant des abbayes 
et des évêchés vacants, administrés par le chancelier pendant tout 
le temps qu'avait duré sa charge; il estima que de ce chef celui-ci 

1 Les deux ch/itellenies possédées par Thomas étaient celles d'Eye et de 
Bcrckhamstead. 
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devait à la couronne quarante-quatre _mille marcs 1 1 A !" énoncé de
cette somme énorme, le primat resta muet de stupeur et d'effroi. 
Après un instant de ~ilence, il déclara qu'il était exempt de toute 
obligation à cet égard; qu'à son sacre le comte de Leicester,grand 
justieier, et le prince Henri lui-même l'avaient publiquement déga
gé, par le commandement du roi, de toute réclamation semblable. 
Du moins ne pouvait-on lui dénier le droit d'en conférer avec les 
évêques ses collègues. 

Isolement de 21 Il 1 . . t d' , . , d , . 
Thomas. Sa · • es Jugeai apres ses sentunenls: une amere ecephon 
résignation l'attendait dans cette conférence. Gilbert Foliot, cet évêque courti

et son cou-
rage. san de Londres, el plusieurs autres prélats se résumaient en lui 

conseillant de résigner sa dignité primatiale. Un seul osa s'élever 
contre une telle solution, Henri de \Vinchester. Lorsqu'il rentra 
dans sa demeure, l'anxiété d'esprit où l'archevêque était plongé 
réveilla chez lui une grave indisposition à laquelle il était sujet; 
pendant deux jours il dut garder la chambre. Il eut tout le temps 
de réfléchir sur le parti qu'il avait à prendre. Un moment la pen
sée lui vint de s'en rapporter à la clémence du monarque, de tom
ber à ses genoux, de lui demander gràce, au nom de leur ancienne 
amitié•. On a dit qu'une ré~onciliation sincère el la paix auraient 
résulté de cette démarche. Nous ne le croyons pas; vu le fond 
même du litige et l'étal des esprits, nul ne saurait le croire. Ce 
n'était pas un froissement accidentel qui se guérit par de loyales 
avances, ou bien un subit malentendu qu'une franche explication 
dissipe. C'était une lutte acharnée, la lutte des deux principes qui 
se disputaient alors et qui se disputent encore aujourd'hui l'em
pire du monde. Au point où se trouvait poussé le débat, l'un ou 
l'autre devait remporter la victoire. Thomas l'eut bientôt compris; 
il s'en remit non à l'homme, mais à Dieu. Sans abandonner l'espoir 
d'èlrè mis à couvert par la sainteté de son caraèlère, il renouvela 

1 Il n'est pas facile de détermi:;er la valeur du marc à cette époque; mais 
n'égalât-il à peu près qu'une demi-livre, selon l'opinion de quelques érudits, 
la.somme totale atteignait un chiffre qui mettait absolument le primat, vu ses 
largesses envers les pauvres, hors d'état de se libérer. 

2 S. Tao,1As CANTUAR. Epist. 11, 6, 33. 
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le sacrilice de sa vie, pour la cause encore plus sainte dont il était 
le champion. Les émissaires de la cour n'avaient pas même res
pecté sa souffrance et laissaient clairement percer d'odieuses sus
picions; ils assiégeaient en quelque sorte son !il de douleur. Avant 
de les suivre au conseil, il voulut célébrer les saints mystères ; la 
messe qu'il choisit fut celle de saint Etienne premier martyr. Ses 
clercs chantèrent el lui-même redisait avec une singulière expres
sion de courage el de piété ce5 paroles du Psalmiste, que les émis
saires présents ne durent pas ententlre sans un frémissement mêlé 
d'admiration : cc Les prince~ out pris place sur leur tribunal el 
parlaient contre moi; mais voire serviteur s'exerçs.il par là même 

dans vos justifications 1 • " La cérémonie terminée, déposant le pal
lium et la chasuble, il g'arde ses autres ornements et revêt par des
sus la chape pontificale. Quelques historiens racontent qu'il avait 
caché sur son sein la divine Eucharistie, à la façon des anciens 
athlètes du christianisme. 

22. Il marchait précédé de la croix; mais, au moment d'entrer Etendard do 

dans la salle où le roi l'atlendai t, il prit des mains de son chapelain ~~ês;~~~- fi~ 
l'instrument de la Rédemption et se mit à la tète des évêques.L'un liot de Lon-

d, R b t d'H f d l , . . l . . dres, Roger eux, o er ere or • se présente et u1 dit : Pere, a1ssez-mo1 d'York, Bar-

porter la croix devant vous et remplir l'office du chapelain; ce qui d\hEelemy 
- xeter. 

sera plus convenable. - li convient mieux en cette occasion, ré-
pondit le primat, que je la porte moi-même; elle sera ma plus sûre 
protection. A la vue Je cet étendard, on ne saura douter quel est 
mon chef de guerre. - Foliot intervint : Si le roi vous voit entrer 
avec de telles armes, il ne manquera pas de dégainer son épée, el 
vous verrez alors de quoi vos armes vous auront servi. - J'ai mis 
en Dieu mon espérance. - Et sans relever une insolente observa-
tion du prélat courtisan, l'intrépide archevêque avança. Comme il 
allait franchir le seuil de la salle conciliaire, le roi se rejeta dans un 
appariement intérieur suivi de ses barons. Bientôt on appela les 
évêques; el le primat, resté seul avec les clercs en petit nombre, 
s'assit sur un banc, attendant la décision d'un air calme et digne. 

1 Psalm. cxvrn, 23. 
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Les membres du conseil, rivalisant d'adulation, cherchaient à se 
distinguer par la violence de leur langage. Henri, dont l'emporte
ment ne conuais,ait p_lus de bornes, ne cessait d'invectiver tantôt 
contre l'arrogance d'un homme qui lui devait tous ses honneurs, 
tantôt contre l'ingratilude el la pusillanimité d~ ceux qui se préten
daient ses amis 1 • La scèue prit un le! caractère de frénésie que les 
prélats même dont les intrigues l'avaient excitée, tremblèrent de
vant les conséquences et ne voulurent point en voir le dénouement. 
Ils se retiraient l'un après l'autre. Roger d'York, reparaissant dans 
la première salle, dit à ses clercs, qui l'attendaient dans un morne 
silence : Sortons d'ici; nous ne devons pas être témoins de ce qui 
se prépare. - l\laîlre Robert, surnommé le Grand, l'un d'eux, -
Non, je ne sortirai pas, répondit-il, que je n'aie vu les desseins de 
Dieu s'accomplir dans une telle conjoncture, comment un homme 
sait mourir pour Dieu. - Barthélemy d'Exeler, venant ensuite, se 
prosterna devant le primat et le conjura d'avoir pitié de lui-même, 
comme aussi de tout l'ordre épiscopal, le monarque ayant menacé 
de mort quiconque oserait prendre la défense de l'archevêque. Jos
celin de Salisbury et Guillaume de Norwich, sur le point d'être me
nés au supplice, auraient, d'après un historien, uni leur prière à 

celle de l'évêque cl'Exeter, !1omme simple et timide. - Fuis donc, 
répondit Thomas à celui-ci, tu ne peux comprendre les choses de 
Dieu. 

Hilaire Je 23. Les aulres évêques vinrent à leur tour, sortant ensemble de 
Chisheslcr. l l l l H"l · d 'I · 1 l · ·t , i Le grand jus- a c rnm )re roya e; 1 aire e G 11c tes er, qm ne manquai pa, le 
ticier.lléroï- faconde, prit la parole en leur nom el lui dit: Vous avez étt\ notre 
que attitude · . . 
Je Thomas. archevêque, nous étions alors tenus à vous obéir; mais, en vous 
11 en rappelle opposant aux Coutumes dont le roi réclame l'exécution, et qui ne re-

au ape. 
gardent après tout que sa dignité temporelle, vous avez trahi votre 
serment de fidélité; nous vous déclarons parjure, n'ayant par con
séquent aucun droit à notre ohéissance. De votre autorité perdue 
nous passons directement à celle du Pape. C'est devant lui que 

' Sanglante insinuation, dont le roi penl-êlre dans l'acrès de sa fureur, n'a
vait pas pleinement conscience, mais qu'il formulera. plus tard d'une manière 
tout autrement évidente et lugubre. 
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nous termiuerons ce différend. - J'écoule, - fut la seule réponse 
du primat. Les évêques s'assirent le long dn mur opposé de la salle, 
comme pour mieux accentuer la rlivision; tout resta dans un so
lennel silence. Enfin, les comtes et les barons, quittant le roi, se 
présentèrent en fonle à l'archevêque, el le comte Hobert de Lei
cester lui dit: Si vous ne venez expliquer el justifier votre con
duite', ainsi que vous l'avez dernièrement promis, entendez votre 
sentence. - Ma sentence I se récria le primat, seigneur comte, 
mon fils I entendez vous-même d'abord. Vous n'ignorez pas, per
sonne n'ignore avec quelle affection et quel dévouement j'ai servi 
1-e roi mou maître. Il jugea bon pour cela de me promouvoir à l'ar
chevêché de Cantorbéry, contre ma volonté la plus expresse, Dieu 
le sait. Je ne me faisais pas illusion sur mon indignité. J'acquies
çai pour lui-même, beaucoup plus que par un motif supérieur. 
La chose est manifeste, aujourd'hui que Dieu me relire son secours 
et l'amitié du monarque. Dans ma promotion cependant, en pré
sence du jeune Henri, agissant au nom de son père, je fus absous 
de toute obligation envers l'État. Déclaré libre, je ne dois ni ne 
veux répondre sur de telles questions. - Il n'en sera pas ainsi, ré
pondit le comte, obéissant aux inspirations de Foliot. - N'oubliez 
pas, je vous ('Tl conjure, poursuivit le primat, que vous êtes mes 
enfants dans l'ordre spirituel. Or, ni la loi divine ni la loi humaine, 
ni la raison ni la foi ne permettent aux enfants de juger leur père. 
Je récuse donc le tribunal du roi, comme celui de tout autre; je ne 
relève que de Dieu, je n'accepte que le jugement de son Vicaire. 
Devan l vous tous,j'en appelle au Souverain Pontife, laissant l'Église 
de Caulorbéry, mou rang el ma charge à la garde de ces deux 
grands pouvoirs! Quant à vous, mes frères el coévêques, du moment 
où vous obéissez à l'homme plutôt qu'à Dieu, je vous somme de 
comparaître avec moi devant le Pape. Maintenant je vais partir 
sous la protection de l'Eglise Catholique el du Pontife Romain. -
Quel parallèle on pourrait établir entre Thomas en appelant au 
Pape et Paul en appelant à César! !\lais quel moyen de développer 

1 SrEPHAXID, H, 47; - GERVAS, 1389-1393; RADULPII, DE D1cETo, 53ï. 



220 S. '.Fl!OMAS BECKET ARCllEVÊQUE DE CANTORBÉRY. 

lles idées, quand les événements me crient: u Marche, mar
che! » 

§ IV, EXIL DE S. TllOJLlS BECKET, 

Insolente 1a- 24. Comme le primat, ayant mis fin à toute contestll.tiun par ce 
chel~ des suprême appel, se promenait dans la salle, attendant le moment 
courtisans. 
Proleilation oü les portes seraient ouvertes, plusieurs courtisans l'accompa-
d'~~if:0/~e. gnaien t de leurs railleries et de leurs sarcasmes, con tin uan t ainsi leur 

gaint. métier de flatteurs envers le roi. Ces hommes vils allèrent même 
jùsqu'à lui jeter des brins de paille ramassés sur le plancher. Dans 
la tourbe une voix articula distinctement le nom de traîlre. Ce coup 
réveilla subitement le vieil homme dans Thomas Becket; il se re
tourna mr place, et d'une voix frémissante d'émotion, - Si le ca
ractère de mon ordre ne me le défendait, répliqua-t-il, le couard 
se repentirait de son insolence. - Ce ne fui qu'un éclair; la gràce 
reprit le dessus sur la nature. Lorsqu'il put enfin sortir du palais 1 , 

le peuple dont il était l'idole, pa!'ce qu'il en était le bienfaiteur et 
le soutien, l'accueillit par d'immenses acclamations; les pauvres se 
faisaient surtout remarquer .par leur enthousiasme. « Béni soit le 
Seigneur, criait la mullitude, qui vient d'arracher s0~. fidèle servi
teur aux ennemis qui conjuraient ~a perte. - La joie se manifes
tait d'une manière d'autant plus expansirn qu'on le croyait déjà 
mort. Celle garde d'honneur l'es~orta jusqu'à sa demeure 
en poussan l les mêmes cris ; beaucoup <l'infirmes et d'indigents fu
rent admis à sa table'. L'opinion générale fut que, si l'archevêque 
était resté celte nuit à Northampton, elle cùt été pour lui la der
nière. De moment en momen l, ses amis l'informaient de l'état des 
choses. Il fit demander au roi par leur entremise la permission de 

1 << Ei venienti aù ulteriorem portam, clausn est janua, nec potuit exire .... 
. Nutu Dei conLigit claves plurimas in fasciculo a muro pendel'e, quas arl'ipiens 
quidam familiaris ùomini Cantuariensis, unam post alteram pertentavit, do
nec nperireL » Ilist. Quadripal'I. 

2 Encore ici saint Thomas nous rappelle admirablement saiut Jean Chrysos
tome. A la vue ùc cette multitude empressée, il s'écria : « Quam gloriosa nos 
processio con:lucil a facie tribulnntis. » Ibid. 



CIIAr. IV. - EXIL DE S. TIIOMAS BECKET. 221 

se retirer au-delà des mers; on lui fit répondre que h question se
rait résolue le jour suivant. Cel inutile délai redoubla ses oppréhen
sions. Pour tromper l'espionnag·e qui l'environnaH, il se fil prépa
rer un lit dans l'église même; et le soir, quand l'ombre fut assez 
épai5se, il s'enfuit par la porte du nord, sous un habit <le pèlerin, 
accompagné seulement de trois hommes ayant le mème déguise
ment. Après quinze jours de fatigues, de périls Ill d'aventures 
inouïes, frère Christian - l'archevêque voyageait sous ee nom -
parvint à s'embarquer et peu de temps après il débarquait à Gra
velines, sur la côle de Flandre. Jean de Salisbury, dans sa lettre à 
Pierre, inspiré pa: son amitié, fait l'apologie de celte fuite, que les 
ennemis de Thomas présentaient comme une désertion. « Cela 
n'est pas déserter l'Eglise, écrit-il, c'est pourvoir à son a!fran~his
sement; on n'accuse pas d'abandonner son navire le pilote qui se 
jelle dans un esquif pour mener le navire au port•.» 

25. Dès que le Roi d'Angleterre eut appris que le fugitif avait Mesurcsatro. 

éludé toutes les recherches et se trouvait maintenant hors de son cesdécrétées 
. "JI . 1 · 'l 1 , ê d 'l td parHcnrill. pouvoir, 1 ança une c1rcu aire a ous es cv ques es I es e u Angoi,sesrle 

continent, pour leur interdire de donner secours ou conseil anx Thomas. Sa 
lctt.rc "" clercs qu'on savait avoir soutenu la cause de l'archevêque, et consi- Papr 

""Der dans leurs mains les revr.nus des bénéfices appartenant à ceux 
" -qu'il traitait de rebelles. Par un é,lit spécial, il s'allrilma sans 
honte à lui-même les revenus de l'archevêché de Cantorbéry. A 
ees mesures tyranniques succédèrent coup sur coup des décrets lel
le~ent atroces que l'histoire ne saurait les rapporter en délai!. lis 
avaient pour but d'empêcher toute communication même indirecte 
entre ses sujets et le pontife exilé. Toul homme venant de France 
lui semblait porteur d'une excommunication; le tyran tremblait 
au seul énoncé de cette peine. JI fit effacer le nom de Thomas dans 
les diptyques de l'Église anglicane. Il poussa les précaution~ jus
qu'à ramener immédiatement tous les jeunes gens de son royaume 
qui suivaient les leçons des écoles étrangères. Les ports étaient 
gardés comme ils ne \"avaient pas été lors des invasions tlanoises. 

s JoA:,, SARESnER, Epis/. m post lib. v, Cod. Vnlic. 
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Tous les biens personnels de Thomas et tous les revenus de son 
Êglise primatiale furent immédiatement confisqués et remis à la 
dispusilion du prince. On déporta sur le continent, on expulsa de 
la Normandie, de l'Aquitaine et de l'Anjou, de toutes les posses
sions an glaises, les parents et les amis du primat, sans leur laisser 
aucune ressource, après les avoir entir.rement spoliés. Ni les en
fants à la mamelle, ni les vieillards au bord du tombeau ne trouve
ront grâce devant la tyrannie du persécuteur, n'échapperont au 
zèle impitoyable de ses agents. Ainsi parlent les historiens de 
l'époque. Ce sera ponr le cœur du proscrit un sujet de tristesse el 
de sollicitude qui doublera les amertumes de son exil 1 • La France 
ne sera pas seule à leur donner un asile el tlu pain ; plusieurs iront 
jusque dans la Sicile, 0ù la sainte femme de Guillaume-le-1\lauvais 
el l'archevêque de Syracuse leur prodigueront les témoignages 
d'une inépuisable charité. Avant de se présenter au Pape, Thomas 
lui dépêcha quelques-uns des siens avec une lettre que nous lisons 
dans Robert du i\Iont, mais dont l'authenticité nous paraît douteuse, 
quant à la forme du moins, Lien que les sentiments el les idées 
soient dignes du grand archevêque. Il expose succinctement les 
faits qui se sont accomplis.à Northampton, les trames odieuses dont 
il est la victime, les dangers qu'il a courus, les raisons de sa fuite, 
son ardent désir d'être admis à l'audience pontificale. Les mes
sagers virent aussi Louis VII, qui résidait alors dans son château 
de Compiègne. 

A1ubass~de 26. A la cour du roi, comme à celle du Pape, le rusé Plantage-
du lyrau en , d, I .1 t . l , , 

France. net avait prévenu ces emarc 1es; 1 es vrai que e succes ne re-
lln roi. pondait pas à cet empressement. La brillante ambassade, accueillie 

partout avec honneur, n'obtint nulle part gain de cause. Elle était 
composée des prélats et des barons les plus hauts placés en Angle
ter~e. Dans son discours au roi de Prance, l'orateur appela Thomas 
" ancien archevêque de Cantorbéry. i> - Ne l'est-il donc plus? in
terrompit le monarque; qui l'a déposé? - Celte brusque observa
tion suspendit la harangue. - Je suis roi, reprit Louis, aussi bien 

t Cpdex Vatic. Epis/. S. Thomœ Gant. 1, 48, 57, 58; Ut, 79; - GERVAS. pag. 
1398 ; -- \\T)LKlNS. Conc ,. p: 462. 
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que mon frère d'Angleterre; je ne voudrais pas cependant avoir 
déposé le dernier des clercs de mon royaume. Dans ma convidion, 
nul rnuverain temporel n'en a le pouvoir. - Les ambassadeurs 
ayant ensuite demandé que le« traitre», désignant ainsi le noble 
exilé, ne fût point admis à séjourner eu France, le roi, choqué 
d'une telle qualification, leur dit que les glorieux services, le dé
sintéressement, le zùle, la loyauté du chancelier, le caractère, la 
position et la sainteté de l'archevê,1ue, leur imposaient le respect, 
à défaut de reconnaissance; que pour lui, si Thomas se retirait 
dans ses domaines, non content de le recevoir, il irait à sa rencon
tre. En obéissant à ces sentiments gém\reux, en prenant avec cette 
loyale franchise la défense du juste opprimé, Louis VII se déga
geait de ses hésitations ordinaires; il acquit sur son puissant vassal 
une prépondérance dont il avait trop souvent manqué pour la di
gnité de sa couronne, et ,1ue dérnrmais il gardera jusqu'à la fin de 
sa vie. 

2ï. Econduite ainsi de Compiègne, l'ambassade anglaise s'était Les oraleur, 

transportée à Sens, dont Alexandre III, gouvernant de là toute l~~~~l~~i'e 
l'Église, entouré de sa cour, avait fait une Rome gauloise. Dans les du Pare, 

1 hl , . d l' . fi l l' b . . , l Leur déron-
llllll es reg1ons e entourage pont11ca , or ntanmque, si vrnue. 

faut en croire des historiens toujours faciles à de pareilles suspi-
cions, aurait mieux réussi que l'éloquence normande. Celui qui 
parla le premier fut l'évêque de Londres, cet infatigable détracteur 
de Thomas. Dans sa longue diatribe contre l'archevêque exilé, 
abusant d'un texte de !'Ecriture, il avait dit: " L'impie a pris la 
fuite quand personne ne le poursuivait 1 • » A celte parole, le Pape 
se récria, non sans indignation : Pitié, frère! - Seigneur, vous me 
l'orllonnez, j'aurai pitié de cet homme. - Oh 1 ne vous y trompez 
pas; ce n'est nullement pour lui que je demande grâce, c'est pour 
vous 1 - L'évêque resta bouche close. Celui de Chichester, parleur 
intarissable qui se cnyait éloquent, lui vint en aide et s'offrit à le 
remplacer. l\Iais, s'il était d'une abondante élocution, il manqu ui t tle 
grammaire; des solécismes fréquents émaillaient ses phrases am-

t P1·overb. xxnn, 1. 
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poulées, ce qui chatouillait étrangement les oreilles romaines. L'hi

larité, alternant avec l'ennui, gagnait peu à peu l'assemblée, quand 
un affreux barbarisn;ie détendit tous les ressorts. Au milieu des 
éclats de rire, une voix dit au malencontreux orateur: !\!aître, vous 

venez d'échouer au port 1• Ce sarcasme acheva de troubler son intel
ligence et le rendit absolument muet. La déconvenue de ses deux 

collègues n'arrêta pas l'archevêque d'York. Après avoir plaidé la 
même cause avec moins d'emportement el d'une manière plus ha

bile, il conclut en demandant que le Souverain Pontife envoyât en 

Àngleterre un légal a latere, el que Thomas y fût ramené pour y 
èomparaîtrn de nouveau devant ses juges. Voyant clairement que 
les juges seraient toujours des ennemis, Alexandre se garda bien 

de leur livrer l'innocente victime; il se réserva le jugement, et 
pria les ambassadeurs d'atteudre que Thomas fû l en présence, afin 
de répondre à leurs accusations. Ils repoussèrent à l'unanimité ce 
débat contradictoire; le lendemain ils avaient quitté Sens, n'ayant 

pas obtenu la bénédiction apostolique et laissant après eux un li
belle empoisonné contre le ~aint arche,>êqua. 

~- Thomas 28. Le roi Louis VII, selon sa promesse, s'était portl à la ren
devant Ale- contre de celui-ci pour lui _faire les honneurs de son royaume. C'est 

xandrc Ill. . l' l · · l' Son <lis- à Soissons que cette rencontre eut ieu; e monarque avait rnc mé 
cours. dRé- sa couronne devant celle <ln proscrit, lui donnant, avec toutes les 
panse u 
Pontife. marques de vénération et d'amour, les plus chaleureuses recom-

mandations auprès du P<1pe. Il n'en avait nul be5oin; le cœur 

d'Alexandre et sa haute raison lui dictaient déjà la conduite qu'il 
devait tenir envers le généreux athlète de Dieu et de l'Eglise. De

vant toute sa cour, il l'accueillit comme un frère. On eût désiré que 
l'un des compagnons de Thomas prît la parole pour exposer les 
faiis; tous s'y refusèrent, il dut lui-même parler dans sa propre 
cause. Comme il se levait dans celle intention, le Pontife lui fit si-

1 JI y a là un jeu de mots intraduisible, qni ne manque ni de sel ni de 
gaieté; L'inhabile discoureur avait commis un barbarisme dans la conjugaison 
ùu ,erbe 0µ01'/ere. L'imparfait ou le pins-que-parfait ét.ait devenu l'écueil. 
Opoi·(uit, venait-il ùe dire; oportuebat, ajouta-t-il. C'est donc après avoir nt
teint le port qu'il avait sombré. 



CllAP, IV, - EXIL DE S. Tllül!AS BECKET. 225 

gne de rester assis, et le primat commença de la sorte : « Bien que 
nous n'ayons pas reçu du ciel une grande sagesse, nous n'en sommes 
pas tellement dénué que nous ayons abandonné sans motif le roi 
d'Angleterre, ses biens et notre patrie. Si nous eussions voulu lui 
complaire en toutes choses, pas un homme dans ses états qui ne 
nous reconnùt pour maître. Tant que nous avons ainsi milité sous 
ses étendards, est-il une chose qui ne nous ait pleinement réussi? 
!\lais, dès qne nous avons pris une autre direction, nous souvenaut 
des obligations sacrées que Dieu nous impose, l'affection du roi 
s'est ralentie tout à coup, pour s'éteindre ensuite. Si nous consen
tions maintenant à retourner en arrière, nous n'aurions besoin 
d'aucune intervention pour recouvrer aussitôt sa faveur. Serait-ce 
possible? Quand l'Eglise de Cantorbéry, ce flambeau des îles oc
cidentales, est cruellement opprimée, subit une injurieuse éclipse, 
j'aimerais mieux, avec le secours de la dil'ine grâce, m'exposer à 

tous les tourment;, braver tous lrs genres de mort, que dissimuler 
les maux qu'elle souffre. Pour qu'on ne m'accuse pas d'avoir en
gagé celle lutte par inconsidération ou par un sentiment de vainc 
gloire, soyez témoins, jugez par vous-mêmes. n En disant cela, il 
mit sous les yeux du conseil un exemplaire des fameuses Coutumes. 
" Voilà ce que le roi d'Angleterre a prescrit contre les libertés ca
tholiques. Peut-on jeter un voile sur de semblables atlenlats sans 
compromettre le salut de son àme, à vous d'en décider'.» Des 
larmes accompagnèrent ces dernières paroles; et, quand le docu
ment fut lu, elles se communi,1uèrent à pres<1ne Loule l'assemblée. 
Le Pape lut plusieurs fois, comme s'il doutait encore ; puis, trnns
porté d'indignation, « Consentir à de telles mesures, s'écria-t-il, 
c'était de la part .-les évêques et de votre part abdiquer le sacerdoce, 
en rnndant esciave l'Eglise de Dieu; il fallait sarnir mourir. " 
Ayant bientôt reconnu le mérite du courageux primat, il ajouta 
d'un ton plus .calme: « Parmi les abominables dispositions consi
gnées dans cet écrit, il n'en est _pas une de bonne, il en est peu que 
l'Eglise pourrait tolérer; mais l'ememble est en pleine contradic-

' Codex Vatic. S. Thomœ Gant. Epis/. 1, 24, 
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lion avec loules les lois de la société chrétienne. " Là-dessus et 
d'après les indications du Pontife furent notés les articles absolu
ment mauvais et ceux qui paraissaient tolérables. A cette distinc
tion, em11reinte d'un discernement supérieur et d'une profonde 
sagesse, succéda le jugement défi!lilif, dont rien désormais n'ébran
lera les termes. 

Le grand :!!). Après une nuit agitée, pendant laquelle les plus pénibles im-
archevêq11c 
de Cantor- pressions avaient assiégé l'àme de Thomas, alarmant sa conscience, 
héry donne exagérant son hésitation momentanée de Clarendon, éveillant des 
sa démis-
sion. Il est doutes sur la légitimité de sa promotion à l'épiscopat et l'utilité de 

ré
1
intpégrépàr son ministère, il demanda le lendemain une seconde audience au 
e ape. 

Pape, où les cardinaux seuls furent présents. Il se prosterna de-
Yant Alexandre et résigna dans ses mains l'archevêché de Can
torbéry, le conjurant de donner à celle Eglise un plus digne pas
teur, plus capable que lui d'en remplir les fonctions et d'apaiser 
ou de vaincre la tourmente. Ceux •1ui l'avaient accompagné dans 
rnn exil demeuraient consternés de celle démarche. Le Pape con
sulta les cardinaux. Quelques-uns en petit nombre, que le chroni
queur appelle les Pharisiens, opinèrent qu'il fallait accepter la dé
mission de l'arel.1evêque,. puisqu'elle suppricr,ait d'un coup toutes 
les difficultés el dissipait Lous les nuages; mais la plupart émirent 
un avis oppos~ .. Dans leur conviction, nul prélat n'oserait à l'ave
nir s'élever contre la tyrannie des princes, si l'on abandonnait ce
lui qui, pour la défense de la justice, n'avait rs~ulé devant aucun 
péril; tous les évêques tomberaient en la personne d'un seul : ce 
scruil miner les fondements de l'Eglise catholique, amoindrir l'au
torité du Pontife Romain, trahir leur mission providentielle. Alexan
dre rappela Thomas avec les siens et lui tint ce langage : « Nous 
voyons maintenant, nous voyons mieux que jamais quel zèle vous 
animait el vous anime encore pour la maison de Dieu, comment 
vous en avez été le boulevard inexpugnable. S'il pouvait subsister 
dans votre élection un défaut quekonque, vous en êtes absous par 
votre humilité, je l'efface par mon autorité suprême. Vous voilà 
ré,tahli dans tous vos droits, et d'une manière irrévocable. Pnisque 
vous avez accepté de porter avec nous le poids de la persécution, 
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puisque vous nous êtes uni dans le malheur, à Dieu ne plaise que 
nous vous retirions jamais notre secours tant qu'un soufITe de vie 
nous sera laissé. Si vous avez été dans l'abondance, à l'école de la 
pau':reté vous apprendrez la compassion et vous puiserez un nou
veau courage. C'est aux pauvres de Jésus-Christ que uous avons 
jugé devoir confier votre personne; nous vous remettons à ce vé
nérable abbé de Pontigny. (Le Pape l'avait mandé pour la circons
tance.) Au lieu d'une table somptueuse, vous aurez dans son cou
vent une nourriture simple et frugale, telle que peut la désirer un 
exilé, l'athlète de l'Église. Vous ne pourrez emmener qu'un petit 
nombre de vos compagnons, les autres seront répartis dans d'au
tres maisons hospitalières. Vous serez là jusqu'à ce que brille le 
jour de la consolation. En attendant celte clarté céleste, montrez
vous toujours fort, ne cessez d'oppo;er une virile résistance aux 
perturbateurs de la paix 1 • ,, Non con lent d'obéir à la voix du Pon
tife, Thomas résolut de prendre aussi la robe de bure des cister
ciens. Sous l'habit monastique, il pratiqua toute la perfection d'un 
vrai religieux. Le roi d'Angleterre, pour se venger des égards, si 
modérés cependant, témoignés à l'archevêque, redoubla de fureur 
contre ses proches et ses partisans. Aux mesures déjà prises, il 
ajouta la suppression dans tous ses Etats du denier de saint Pierre. 
li ne reviendra de cette aberration que par les insinuants conseils 
el l'intervention hardie d'un cle.c de sa cour qui bientôt sera cé
lèbre, Pierre de Blois. 

30. Tandis que le drame dont nous·avons, d'après les documents Morl de 

contemporains, retracé les émouvantes scènes, agitait ainsi tous l'antipape 
,Octavien. 

les esprits des deux côtés de la l\lanche, en Italie s'était produit Election de 

un événement inattendu, qui logiquement devait changer la face son succ~s-
• , . senr Cm de 

du monde chrélien par 1 exl!nction du schisme, mais qui fut misé- Crêmc. 

rablement stérilisé par les aveugles passions des hommes. L'anti-
pape Victor venait de quitter la Lombardie, s'acheminant vers 
Rome dans un appareil triomphal; il était en Toscane quand, 5aisi 
d'un mal subit, il fut contraint de s'arrêter à Lucques. Il y mourut 

' Codex Yalic. S. Thomte Ca11t. Epis/. 1. 1, 16. 
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aussitôt après, le mercredi de _la semaine de Pâques. « Impénilent' 
et excommunié, il passa de ce monde dans les enfers, » disent les. 
Actes du Pontificat d'Alexandre. Quelques-uns ont prétendu qu'au 
dernier moment il avait fait appeler un prêtre catholique, mais 
que ce dernier ne put arriver au moribond, dont les sectaires sur
veillaient d'un œil jaloux la terrible agonie. Nos hideux solidaires 
ont des aïeux et des précurseurs dans les bas-fonds du douzième 
siècle. On voulut ensevelir l'intrus dans un monastère respecté ; 
les moines s'opposèrent â celte nouvelle intrusion et repous,èrent 
l_e cadavre, qui fut porté dans une obscure maison hors des portes 
de la ville. Cela n'empêcha pas les schismatiques de lui décerner 
les honneurs de la sainteté, de lui concéder même le pouvoir des 
miracles, comme nous le voyons dans l'histoire des Morena 1 • Le 
consécrateur de l'antipape, Jean de Tusculum, l'avait précédé dans 
la tombe, sans manifester aucun repentir, scellant son apostasie 
par une mort non moins lamentable. Des quatre dissidents dont 
l'ambition avait créé le schisme, il n'en restait plus ·que deux, Gui 
de Crème et Jean de Struma, du titre de saint Martin. Us eurent un 
instant la pensée de se jeter aux pieds d'Alexandre, et de terminer 
ainsi la division; mais ce ne _fut qu'une légère et rapide secousse : 
l'intérêt personnel, la position aequi:e, l'espoir de plus grands 
honneurs, les chaines subies et la crainte surtout de déplaire à Cé-· 
sar les clouèrent â la révolte. Ils réunirent les cardinaux nommés 
par Octavien, fantômes destinés â remplacer.le Sacré-Collége, et 
les clercs inféodés au parti; Gui de Crême fut de la sorte élu sous 
le nom de Pascal III. Tous se prosternèrent devant l'idole, œuvre 
de leurs mains, et !'-empereur d' A11emagne se hâta de confirmer 
celte élection qui prolongeait les malheors de l'Église. Nous lisons 
dal)s quel.:rues historiens ,que les suffrages s'étaient d'abord portés 
sur un évêque schismatique, Henri de Lodi, niais que rien ne pu't 
vaincre sa résistance. H n'en donna pas moins son concours à l'in
trusion : c',est lui qui sacra Ie nouvel ·antipape. Dans Je courant 

1 Acrnn: MoRcM, Hist.'laud. - GrnnoLD, Abb. Reichersp.c/ironic. aù annum 
H6L 
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<le la même année, il alla rendre compte à Dieu de sa fatale com

plaisance. 

§ V, RETOUR DU PAPE A. RO~IE, 

31. Peu de mois après, mourait aussi le cardinal Jules de Pré- Changement 
nesle, que le pape Alexandre III avait nommé son vicaire à Rome desResprils à 

ome. 
en partant pour l'exil. A ce fidèle ministre succéda le cardinal Alexandre 

• t J d tit d SS J t P 1 . • t I est rappelé. pre re eau, u re es . eau e au , qm, sans e re p us Sou départ. 
fidèle, se montrera plus actif et plus habile. Il sut réveiller dans 
le rœur des Romains leur traditionnelle affection pour le souve-
rain Pontife, et procurer le renouvellement du sénat dans le sens 
de la soumission et de l'ordre. Il parvint à reconquérir sans bou
leversement intérieur l'Église de saint Pierre et le comté de la Sa-
bine, que les armes du Teuton avaientlivrés aux schismatiques.En 
peu de temps, la ville était aux mains du cardinal vicaire; s'il restait 
des ferments d'opposition, ils n'osaient guère plus se montrer.Clercs 
et laïques se réunirent en public pour délibérer sur le rappel d' A
lexandre,et ce rappel fut voté par acclamation. Séance tenante, on 
choisit des ambassadeurs,qui prennent aussitôlle chemi.n de la France 
etse rendent à Sens. Les messagers du peuple sont accueilli$ cette 
fois comme les messagers de Dieu. Tout imprévue que soit celle nou-
velle, le retour est immédiatement résolu ; mais on ne peut l'exécu-
ter sur l'heure : les difficultés d'un tel déplacement, l'état acluèl 
des affaires el la pénurie du trésor pontifical le fout ajourner à 

l'année suivante H65. Des C(\llectes sont organisées dans la plu-
part des diocèses, tant en France qu'en Normandie, afin de pour-
voir soit aux dépenses du voyage, soit à la splendeur de la 
rentrée. Nous avons la circulaire écrite à ses suffragants par 
l'archevêque de Rouen, cet inébranlable défenseur de la 
cause d'Alexandre et de celle de Thomas'. C'est après avoir célé-
bré les solennités pascales que le Pasleur des pasteurs quitta la 
·iville hospitalière où s'était écoulée la majeure partie de son exil. 

! PETR, IlLEs. Epist. CLXI; 
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Ne voulant pas sans doute quitter le royaume des Franrs sans re
mercier et bénir une fois de plus le pieux monarque, il se rendit 
d'abord à Paris 1 • De là, .reprenant en sens inverse l'itinéraire suivi 
quatre ans auparavant, il passa par Bourges, Clermont, Le Puy, 
Mende et Montpellier. Etant arrivé dans cette dernière ville après 
la fête des SS. Apôtres, il y séjourna jusqu'à l'Odave de !'Assomp
tion. Tous ces retards n'étaient pas sans de grands dangers pour 
le rétablissement du Pontife à Rome; peut-être dénotaient-ils aussi 
les dangers qu'il courait, les obstacles qui s'opposaient à sa mar
çhe. D'un côté, les schismatiques avaient renoué leut·s trames dans 
la capitale du monde chrétien, et le peuple menaçait de recevoir 
l'antipape Gui, si le Pape légitime ne ne hâtait d'arriver; de l'au
tre, l'empereur ne négligeait aucun moyen et tendait partout des 
piéges pour ralentir ou même empêcher ce retour. 

32. Pour avoir une idée de toutes ses intrigues, pour se bien re
pré5enter la situation, il faut lire deux lettres simultanément 
adressées au solitaire de Pontigny, la première par le cardinal 
Otton, de la suite de Pape, la seconde par Jean de Salisbury. 
« Nous aimons à Yous apprendre, lui dit Otton, que notre Saint 
Père, la curie et nous-même nous partons bien, grâces à Dieu. Des 
nouvelles sont dernièrement venues de Gènes; on nous fait savoir 
que Gui de Crème s'étant introduit à Pise, l'archevêque a disparu. 
Le clergé ne se montre pas davantage, le peuple ne dissimule 
pas son mépri3. C'est pour avoir des galères que le Pape avait en
voyé. Les Génois, qui lui demeurent fidèles, qui lui sont toujours 
dévoués, hésitent cependant encore, redoutant l'empereur, avec 
lequel ils se trouvent liés par des engagements réciproques. Void 
pour vous seul : la confédération des cités lombardes résoudra ses 
difficultés; qu'elle alioutis~e, et nous aurons. bientôt, en même 
temps que les galères, tous les secours dont nous avons besoin. 
L'archevêque élu de Mayence, - ce généreux Conrad, l'adversaire 

1 C'était la troisième fois qu'Alexandre visitait la capitale de la France. Le 
XII des calendes de mai, 20 avril, il dictait à son secrétaire Hermann, sous
diacr~ <le l'Isglise nomaine, un rescrit pour les chanoines de Notre-Dame. 
IluLJE. llist. Universit. Parisiens. tom. ,, pag. 334. 
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et le parent de Barberousse, - vient de nous quitter pour rentrer 
dans sa patrie. Un messager de l'antipape est allé le solliciter; pour 

toute réponrn, l'archevêque lui a signifié que, si lui-même ou tout 
autre revenait de la part des scl1i?matiques, il le traiterait avec la 

dernière rigueur. li ne cesse de proclamer le nom du Pape légi

time. Le tyran ne l'ignore pas; Oil sait e!l Allemagne qu'il était 
naguère avec nous, qu'il a constamment accompagné le Pape. 

Nous apprenons aussi que les archevêques de Trèves et de Saltz

hourg marchent d'accord avec celui de Mayence. La plupart des 
seigneurs de ce pays, ecdésiastiques et laïques, sont dans les mêmes 

sentiments; l'empereur schismatique reste à peu près seul de son 

opinion, avec l'illlrus de Cologne et le tluc de Saxe. Revenant de 
Jérusalem, l'évêque de Magdehourg était tombé aux mains des 
infidèles; il fit vœu de s'attacher désormais au Pape légitime, s'il 

recouvrait la liberté; il tient hautement parole 1
• " L'arehevêquo 

de Saltzhourg do!lt il est question dallS celle lettre, n'était plus 
Eberard, mort en odeur de sainteté l'année précédente comme rnn 

ami et son digne émule Hartman, évêque de Brixell; c'était un 
prince de sang impérial, !'homonyme de l'archevêque de Mayence, 

non moins zélé que lui pour la cause d'Alexandre el contre la 
politique de ?rédéric. 

33. Dans la seco!lde lettre melllio!lnée plus haut, nous lisons ce Lettrede 
bl D , ] Il d . ''l t Jean de remar'lua e passage : " onnez-mo1 ces !louve es u r01, s I es Salisbury. 

vrai que plusieurs de vos domestiques soient revenus auprès de . Le Pape 
, . s embarque 

vous, comme on me I assure, quand a pris fin la malheureuse expé- pour l'Italie 

11itio!l chez les Gallois; do!l!lez-m'en amsi du Pape, si vous en avez et desc_end à 
Messrne. 

reçu depuis votre séparation à Ilourges et son arrivée .l. Monlpei-
lier. D'heureuses nouvelles me causeront d'autant plus de joie que 

la plupart de ceux qui m'entourent ne cessent <le lui pronostiquer 

des revers. Les marins de Pise, de Gènes, d'Arles même, disent-ils, 
occupent les mers ellviron!lantes, par l'ordre du Teuton. Sans une 
escorte puissante et bien dirigée, impossihle d'Pchnpper :i leurs 

mains. A l'autre bout de l'Europe, le même tyran s'efforce d'é:ablir 

'Codex \'atic. S. Tno,rn CA,TUAR, Epist. ,, 51. 
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et de consolider sur le siége de Mayence, l'esclave de ses volontés, 
son fidèle séide, cet intrus qu'on nomme Christian, et que je nom
merais plutôt l' Antéchri~t, celui qui remplace Reinald dans l'office 
de chancelier, dans la persécution de l'Eglise, i!ans le renversement 
des cités et le massacre des nations ... Pour ne rien omettre, je dois 
ajouter que f'Allemagne possède en ce moment je ne sais quelles 
prophétesses dont les incohérents iliscours exallent la fureur teu
tonique et fanatisent les der:::iiers partisans clu sd1isme. Mais Dieu 
certes est assez puissant pour hriser l'orgueil de Moab, alors même 
que cet orgueil se ilresse contre le ciel avec le plus d'insolence·; il 
est moins fort qu'arrogant. Aussi n'est-il rien d'aussi salutaire 
pour nous dans celle tourmente que de recourir plus que jamais à 
la divine miséricorde. Si Jésus-Christ est de nouveau sacritié, sou
venons-nous qu'il ne meurt plus. C'est à lui que restera la victoire, 
et cléjà commence la ruine rle ses ennemis 1 ••• » Animé de cette 
même confiance, dédaignant les lugubres pronostics, le P,1pe avait 
pris la mer avec sa suite. Cependant, au lieu de se diriger vers le 
port d'Ostie, il était allé débarquer à Messine. Dès que le bruit de 
celte arrivée eut retenti jusqu'à P,1lerme, où résinait le roi Guil
laume, celui-ci mil tout en mouvement pour faire la plus magni
fique réc~ption au chef de l'Eglise 2 • Tl ne perdit pas une occasion 
de lui témoigner sa déférence comme vassal et son dévouement 
comme prince catholique. On eût dit qu'il sentait approcher sa fin 
et qu'il ~e hâtait de réparer dans une certaine mesure les égare
ments de sa vie et les cruautés de son règne. 

Réceplion . 34. De splendides vaisseaux furent disposés, et dans le mois <le 
triomphale novembre, le Pape se remit en chemin ; après être passé par Salerne 
d'Alexandre 
111 à Rome. et Gaëte, il entrait heureusement dans l'embouchure du T,bre et 
Vâin!sprod- descendait dans sa ville d'Ostie 3 • Le lendemain matin, Rt,me sem-

teslahons e · . 
l'empereur. hlait avoir émigré là, courant au -devant de son pastenr et de son 

père. Les nouveaux sénateurs, la plupart des nobles marchent avec 

' JoAN. SARESDEn. Epis/. HO. Pair. lat. tom. cxc1x, col. 121. 
' W. NErnn1G. De lleb. Any/. 11, 16. 
3,Huco FALCAND de Calamit. Sicil.; llorituALD. Salernit.; - CuALCl!S. clt1·0-

nic. ad annum. 1165, 



CIJAP. IV. - RETOUR DU PAPE A ROME, 233 

le peuple et le clergé; la foule se déploie, formant une immense 
procession, portant des rameaux d'olivier, chantant de pieux can
tiques, faisant retentir l'air de joyeuses· acclamations, rappelant 
en toutes choses l'entrée du Seigneur à Jérusalem. Le cortége 
s'agrandit encore, avec l'enthousiasme et la joie, quand on arrive 
à S. Paul. C'est avec cette pompe extraordinaire que le Pontife 
exilé rentre dans son palais de Latran. On s'accordait à dire que 
jamais semhlable solennité n'avait eu d'égales proportions dans les 
époques antérieures. Alexandre le reconnaît dans une lettre à 
l'archevêque de Reims, ce frère du roi de France qui s'était pro
noncé si constamment en sa faveur. La rentrée du Pape à Rome, 
l'un des principaux événements de son pontificat, eut lieu le XI des 
ealendes ne décembre, 2f novembre H65. S'il trouvait la paix et 
le bonheur dans la capitale du monde chrétien, son hôte el son 
ami lé roi ne France n'était pas· alors moins heureux : Adèle ou 
Adelaïde de- Champagne, sa troisième femme, venait de lui donner 
un fils qui sera Philippe Auguste. Celle naissance est du samedi 
dans !'Octave ne l'Assompti1Jn. Frédéric Barberousse était loin de 
partager les sentiments qui se manifestaient aux portes de son 
empire, en Italie rnrtout. Le triomphe du Pape était son humilia
tion et, sitôt qu'il en fut instruit, il exhala son dépit el sa haine 
dans une étrange lettre aux cardinaux. Cette lettre, nous ne 
regrettons pas de ne pouvoir la citer; elle est absurde et ridicule 
au-delà de toute expression. Dans un 5tyle prétentieusement 
mielleux, sous des images singuliè1·ement bihliques, il lance des 
récriminations sans but déterminé, des injures qui préludent ùe 
loin à la lléforme. « Vous pensiez, leur dit-il par exemple, que 
Dien n'appartenait qu'aux Romains ; mais le froment abonde aussi 
dans les vallées des Teutons. Le culte de la justice, envers l'empe
reur comme envers Dieu, consiste dans le silence, au témoignage 
d'Isaïe. Tels 11ue les aigles, vous volez au-dessus des nuées; mais 
vous ne dédaignez pas de vous abattre sur nous el de déchiqueter 
mon cadavre. Vous vous abstenez des chairs immolées, et vous 
-dévorez sans sel les chairs impériales ... La curie n'est pas le ciel; 
1Jon, elle n'est pas le paradis; la curie gît encore au milieu des 
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fleuves de Babylone. n L'empereur conclut en leur prescrivant de 
« couper leurs langues avec l'épée de Dieu. ,, 

Ln m,in de 35. Il y avait alors un.prince plus réellement humilié que le per-

]Uieu .rrd,pApe sécuteur clu Pape, c'était le persécuteur de S. Thomas. Chaque e roi n-
~letcn:e. Sa un!lée, ou peu s'en faut, Henri II guerroyait quelques semaines 
barbarie.Re- t · L · VII • t 't' t' mnrqu:ibles èon re son suzemrn oms ; pms un rai e sans garan 1e suspen-

paroles de duit celte guerre sans résultat. Dans l'a11née courante, il avait dû 
S. Thomas. . 

qmlter promptement la Normandie et retourner en Angleterre, pour 
arrêter et compri:ner un soulèvement des Gallois, ces indigènes 
habitants des montagnes neigemes 1, •1ui n'avaient jamais entière
ment reconnu la domination des conquérants étrangers. Prétendant 
couper le mal à la racine, il organisa contre eux une expédition, 
eomme il l'avait fait avec succès au commencement de son règne. 
Après quelques engagements où la discipline normande parut 
triompher de la valeur impétueuse et désordonnée des montagn·ards, 
ceux-ci furent contraints de donner en otages les enfants des plus 
nobles familles, sans en excepter ceux de leurs deux principaux 
chefs. On eùt pu croire la paix rétablie; ce n'était qu'une courte 
trêve. Attaqué de nouveau, le roi d'Angleterre eut l'imprudence de 
se laisser entraîner dans les hautes vallées clu pays de Galles. Les 
éléments semblèrent conspirer avec les ennemis; l'armée royale, 
réduite à fuir, abandonna ses bagages, sema la route de morts, et 
ne parvint pas sans peine à la ville de Chestrr. Pour se consoler de 
sa disgrâce, que fit le barbare Plantagenet? Il reporta sa vengeance 
sur des êtres inoffensifs, sur ses nombreux otages, que tout lui ren
dait sacrés. Par son ordre, on arracha les yeux aux futurs guer
riers, on coupa les oreilleo et le nez aux jeunes filles. Après s'être 
ainsi rassasié de sang et couvert d'ignominie, il licencia son armée 
sans raison et revint tranquillement à Londres. Quand le primat, 
lui qui avait tant fait pour le bien du royaume et la gloire du roi 

t C'est Jean de Salisbury qui leur donne cette qualification, Nivicolinos; il 
les appelle encore exfremas I hominum, par une réminiscence classique qui 
n'a pas le seul mérite de l'à-propos. Il veut montrer de quels instruments 
Dieu •se sert pour abattre les orgueilleux persécuteurs de s0n Église. JOAN, 
SARISDER, Epi.si. 145 ; - Pair. lat. tom, cxc1x, col. 135, 



CIIAP. IV. - ENTENTE DES PERSÉCUTEURS. 235 

pendant qu'il gérait la chancellerie, apprit au fond de son exil, 
dans sa paisible cellule, ces revers doublement honteux, il verm 
des larmes 1

; car il aimait toujours son prince et sa patrie. On l'en
tendit s'écrier avec les paroles mêmes de !'Ecriture: « Les sages 
sont devenus des insensés; en punition de leur arrogance, le Sei
gneur a déchaîné sur eux l'esprit d'erreur et de vertige; ils se 
sont égarés clans les sentiers tortueux. Qu'ont-ils fait de l'Angle
terre, cette reine des nations, cette dominatrice des mers? La voi
là qui chancelle comme un homme ivre 2

• " 

§ 'l'I, E:.\ITE1':TE DES PERSÉC:UTF.URS, 

36. Dans l'excès de ses égarements, Henri n'avait pas conscience 
de cette ivresse; ayant recouvré la paix, il retournait aux intri-

Ambassa
deurs an

glais. Diète 
gues, cause première de ses malheurs. Dès le commencement de s,hismati11ue 

l ' é . t i 1 6 f , l' d'All el lyranm~ue ann e gmvan e 6 , un autre ou couronne, empereur . e- de wurtz-

magne, précipitait ses états dans de nouvelles convulsions; il allait 
réunir une assemblée générale à Wu,·tzbourg, Herbipolis, dans le 
but de ramener à son fantôme de pape les prélats germains et les 
seigneurs laïques eux-mêmes, qui s'en détachaient fie jour en jour. 
L'Anglais écrit immédiàtement à l'archevêque élu de Cologne, que 
nous avons nommé, comme du reste les historiens catholiques du 
temps, le porte-étenflard du schisme: « J'attendais et j'appelais de 
tous mes vœux l'heureuse occasion de renoncer au pape Alexandre 
el d'abancl.onner ses perfides cardinaux, puisqu'ils ont l'audace de 
soutenir le traître Thomas, l'ancien archevêque de Cantorbéry,. En 
conséquence, de l'avis de tous mes barons, avec le plein consente
ment du clergé, je me propose d'envoyer à Rome l'archevêque 
d'York, l'évêque de Londres, l'archidiacre de Poitiers, Jean cl'Ox
ford et Richard de Lucy, pour demander au Pape la déposition 
canonique du primat, la révocation de tous ses actes, l'autorisation 
de le rPmplacer immédiatement, et de plus l'approbation de nos 
Coutumes royales; en cas de refus sm· un point quelconque, ils 

1 \Y Nwnnw. De Reb, Angl. n, 17, - S. TH mus CANTUAR Epis/. r, 40. 
2 Isa. xx1v, 20. 

bourg. 
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devront lui dénoncer que nous lui retirons notre obéissance et que 
désormais ses partisans ne seront plus tolérés dans nolre royaume. 
Vous tenant pour un véritable ami, nous vous prions d'envoyer un 
homme de confiance chargé de conduire nos ambassadeurs à tra
vers les terres de l'empire '. • Frédéric, consulté par l'intrus de 
Cologne, expédia l'homme demandé, pour engager de plus en plus 
l'Angleterre dans le schisme; mais les ambassadeurs anglais, ré
duits à deux, Gilbert Foliot de Londres ei Jean d'Oxfort, au lieu 
de continuer leur voyage vers l'Italie, s'arrêtèrent en Allemagne 
et prirent part aux violentes résolutions de vVurlzbourg. La lettre 
de convocation écrite par l'empereur rendait inutile l'assemblée 
même qu'il convoquait; il y déterminait d'avance toutes les déci
sions qu'il entendait imposer à ses vassaux. Elles furent présentées 
à chaque membre de la réunion dans leur brutale teneur; et tous, 
sans délibération aucune, devaient s'engager par serment, non 
seulement à les observer eux-mêmes, mais encore à les faire obser
ver dans toute l'étendue de leur juridiction~ 

Dispositif 37. Après une imitation sacrilége du protocole traditionnel usité 
arbitraire, 
serment dans les conciles, il était dit: « Jamais nous ne reconnaîtrons 

imposé. Sei- comme pape le schismatique lloland, l'usurpateur du Snint-Siége, 
gneurs teu-
tons el dépu· ni le successeur que son parti tenterait de nommer; nous relran-
lésétrangers. chons de notre communion quiconque se déclare ou se déclarera 

pour lui; nul n'aura droit à notre tolérance, moins en,'.ore à notre 
amitié, s'il n'abandonne ses funestes voies et ne revient à l'unité 
de l'Eglise. Nous proclamons le seigneur Pascal seul pape légitime 
et pasteur universel ; nous soutiendrons sa cause el nous la défen
drons par tous les moyens en notre pouvoir, ne négligeant rien 
pour en amener le triomphe. » Cela disait tout; inutile de ciler le 
reste. Il ne s'agissait plus que de procéder à la cérémonie du ser
ment. Sur les livres des Evangiles et les reliques des saints, Barbe
rousse jura le premier, engageant dans sa formule les inconnus 
qui le remplaceraient à la tête des nations germaniques, au gou
vernement de l'empire romain. Jurèrent ensuite quatre seigneurs 

• Codex Valic. Epist. 1, 49, 70. 
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séculiers, le duc de Saxe, le marquis Albert de Brandebourg, le 
comte palatin Conrad frère de Barberousse, et le landgrave Ludo
vic, son beau-frère. Le fils de Conrad, qui s'était rendu avec une 
magnifique escorte, se retira dès qu'il fut question de serment. 
Les deux ambassadeurs d'Angleterre n'eurent pas nn instant d'hé
sitation El jurèrent hanliment au nom de leur roi. Les contestations 
et les difficultés surgirent quand vint le tour des hauts dignitaires 

• ecclésiastiques, fort peu nombreux d'ailleurs, quoi que prétende 
une circulaire impériale. L'archevêque de Magdebourg, au lieu 
d'obéir résolument aux inspirations de sa conscience, et ne voulant 
pas cependant la trahir, recourait à toutes sortes de subterfuges. 
Il protesta d'abord qu'il ne'jnrerait pas, tant que l'élu de Cologne 
n'aurait point reçu les ordres sacrés et l'onction épiscopale, pour 
mieux garantir la sécurité des autres prélats. La justesse de cette 
observation, ou mieux la justice de cette demande frappa soudain 
l'empereur; cédant à l'impétuosité de son caractère, il somma l'élu 
d'y faire droit sans retard. Cet ordre fut accompagné de tels repro
ches el d'une telle acrimonie qu'ils dénotaient visiblement une âme 
tourmentée par l'incertitude. el le remords. 

38. L'archevêque nommé de Cologne n'était pas exempt de ces o 
1

. 
1
. ncs ne ions 

mêmes émotions, comme il le prouvera dans la suite; mais il n'osa des arche-
.• l ·1 't 't . d 'é C 1 . ù l\' d b vêques de pas res1s er,1 e ai pris ans ses propres pt ges. e lll e ,ag e ourg Magdebourg 

se trouvait désarmé par là mème; il n'avait que trop bien réussi. Il et de Barn
, 't I d ù ,. . 'Il . 'J , 'd l berg. Abem1 a ors ·es· ypotueses 1 us01res, 1 rnc1 enta sur a portée du sence des 

serment, il essaya de le restreindre, et finit cependant par le ,don- autres. 
ner sous d'impuissantes et vaines réserves. Ainsi fit également l'ar-
chevêque de Bamberg. L'un et l'autre se relèveront de leur chute; 
car ils mentaient à leurs vrais sentiments. L'intrus de Verden et 
l'évêque d'Halberstat jurèrent sans condition, ,ceux de Verdun et 
de Freisingen en furent dispensés pour l'heure, leurs métropoli-
tains étant absents. Somme toute, on ne recueil1it qu'un nombre 
insignifiant d'adhésions ou de signatures. La ,plupart des .seigneurs 
ne s'étaient pas rendus. Le patriarche d' Aquilée, l'archevêque ·de 
Saltzbourg, celui rle Trèves, avec leurs suffragants et beaucoup 
d'autres s'étaient prullemmenl abstenus; ce qui, joiut aux violen-
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ces commises, à la pression exercée, rendait à peu près nulles la 
valeur et l'action dll ce prétendu concile subjugué par le pouvoir 
temporel et qui fut tenu pendant les fêtes de la Pentecôte 1• Frédé
ric ne pouvait se faire iliusion sur une aussi flagrante nullité; les 
armes spirituelles lui faisant défaut, il résolut d'en appeler aux ar
mes matérielles, et pour la troisième fois il envahit l'Italie. Pour 
l'intérêt et la clarté du récit historique, nous ne le suivrons pas 
maintenant dans celle invasion ; elle se rattache à celte grande 
lutte de la papauté et des cités italiennes contre le despotisme a!le-

. mand ; elle aura sa place dans cet ordre de faits. La logique est 
une reine qui commande il la chronologie, ainsi qu'à toutes les 
autres sciences, dans l'exposé ùes événements humains. Vocavit an
cillas suas. 

39. Quand le pape AlexanJre sut la conduite des ambassadeurs 
Lcllre du 

roid'A11~le- anglais au concilialmled'Herbipolis', il ordonna que le Sacré-Col-
c;c:di~:i:. lége écrivît en son nom au roi d'Angleterre pour lui témoigner son 
Ses subter- étonnement et sa douleur. Nous n'avons pas cette lettre; elle ne 

fuges el son I é d'H , Il ' d . r :l d t t ob,liuation. nous est connue que par a r ponse enn. s y e,en, e ou e 
démarche contraire au dévouemcn t ,ru'il a toujours témoigné pour 
l'Eglise llomaine, prélend-/1, el pour la personne auguste du sou
verain Pontife. En se mellaul en rapport avec l'empereur, il n'a 
pas voulu pactiser avec les schismatiques, ni surtout avec les ex
communiés. L'excornrnuuicalion est sa terreur constante; nous 
l'avons déjà vu, nous le verrons eucore. Implicitement il désavoue 
ses représentants à la cour d'Allemagne, sans parler une seule fois 
de leUJ· serment. Lorsqu'il le croira nécessaire, il n'aura pas de tel
les pudeurs; il les désavouera d'une manière explicite. Mais, si les 

. 1 C'est une belle chose assurément, une chose môme nécessaire que l'exac
titude chronologique; mais encore ne faut~il pas qu'elle dégénère en minutie. 
Les annotateurs de Ilaronius prétendent que la diète dont il s'agit doit être 
aYàucée d'un no, ot d'un an retardées les lettres dont il s'agira tout à l'heure. 
Leur opinion nous ayant paru sans fondement sérieux, la question sans im
portance ancnne, nous ayons respecté la chronologie du célèbre Anna
liste. 

, Il [ut instruit par un ami fidèle el secret qui était présent à l"assemL!éo. 
Codex Vatic. Epis/. r, 71. 72. 
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ambassadeurs ont outrepassé leur mandat, s'il peut rejeter sur eux 
l'alliar:ce avec l'antipape et décliner la responsabilité de leur en
gagement public, peut-il nier les avances faites par lui-même, les 
sentiments el les desseins exprimés dans sa lettre à l'élu de Colo
gne? Il ne l'essaie même pas, il se garde bien d'y faire allusion. 
Comme pour donner le chànge, le roi parle aux cardinaux du ma
riage de sa fille avec le fils de l'empereur. L'envoi de ses émissai
res ne semblerait pas avoir eu d'autre but. Revenant ensuite à 

l'archevêque de Cantorbéry, dont le Pape et le Sacré-Collége lui 
demandent la réintégration, il ne l'a pas chassé du royaume, dit-il, 
il n'a pas à l'y rappeler. C'est Thomas lui-même qui s'est exilé, 
qu'il retourne de lui-même, à la condition cependant de rendre au 
monarque les hommages et les devoirs qui lui sont dus par ses su
jets. Il insiste sur la portée de cette condition, sur le sens dans le
quel il faut l'entendre, en déclarant qu'il maintiendra dans toute 
leur inlégrilé les coutumes et lef. priviléges à lui transmis par ses 
illustres prédécesseurs. Quiconque y porterait atteinte serait traité 
comme son ennemi pet·sonnel et l'ennemi de sa couronne. 

40. L'apologie du tyran, b dissimulation de ses excuses et sa Démarclic, 

b I b · · d · t J · b d' , coucilialri ruta e o stmat10n ne eva1en pas a1sser eaucoup espoir au ces du Pape 

souverain Pontife; mais il ne se déconcerta pas. Malgré l'insuccès et d_u pr_i-

1 ·1 t d dé J 1 • l , , . mat, 1nul1lc-c e ses conse1 s e e ses marc ies, e pere vou ait epmser tous les ment tcn-

moyens de persuasion, avant de recourir aux menaces de rigueur. tées. 

Il écrivit à l'évêque de Londres, dont il connaissait les rapports 
avec Henri, bien qu'il n'ignorât pas non plus sa conduite anté
rieure, Je priant de s'adjoindre l'archevêque de Rouen, prélat d'un 
tout autre caractère, l'évêque d'Héreford et l'impératrice Mathilde, 
pour obtenir la réconciliation et la paix. Vaine tentative, la ré-
ponse de Gilbert ne difiérait p3s essentiellement,le celle du prince, 
le même esprit l'avait dictée. A la prière d'Alexandre, Thomas in
tervint; il écrivit en cette occasion deux lettres, l'une directement 
au roi, l'autre aux évêques d'Angleterre 1• On ne sait qu'admirer 
le plus dans les pensées et les sentiments qu'elles expriment. Est-ce 

t Codex \'atic. S. Thom:e Gant. Epist. t, 45, ü7. 
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l'humilité du saint, le zèle du pontife, la sagesse du docteur, 
l'inébranlable fermété de !'Apôtre? Disons que toutes ees qualilés 
et beaucoup d'autres y sont combinées avec une égale splendeur, 
dans une harmonie parfaite. Ce n'est pas d'une cellule d'emprunt, 
sur la terre étrangère, c'est du palais primatial de Cantorbéry, que 
ces lettres semblent avoir été dictées. Et pourtant elles échouèrent 
devant l'obstination de l'orgueilleux despote et le triumvirat formé 
par Roger d'York, Gilbert de Londres, Joscelin de Salisbury. L'at
tention du Pape, qui seul pouvait rompre la conspiration, fut 
quelque temps détournée par d'autres sollicitudes el des dangers 

· plus immédiats. 
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L Les impériaux contre les Romains. Sanglante défaite de ces derniers. - 2, 
Le Pape assiégé dans Rome par l'empereur. Incendie de Saint-Pierre. - 3. 
Secours envoyés par le roi de Sicile. Astuce de Frédéric. - •· Réponse des 
cardinaux. Double retraite. - 5. La retraite de l'empereur se change en 
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7. Remarquables considérations émises parJean de Salisbury sur l'Angleterre. 
- s. Alexandre nomme Thomas son légat dans le royaume dont il est exilé. 
- 9, Perfiàe obstination de Gilbert Foliot contre le légat apostolique. - 10, 
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despote anglais. - 13. Colloque de Chinon, Peur homicide. Appel fraudu
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§. III L'EPISCOPAT ANGLAIS EN FACE DU PnIMAT. 

H. Le primat fait la veille des armes. Son invincible énergie. - m. Déplora
ble conduite des évêques anglais, Celui de Londres écrit en leur nom. -
i6. Eloquente réponse de Thomas. Il montre la nullité de l'appel. - 17. Il 
détruit victorieusement les accusations dirigées contre lui. - 18. Coupable 
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inaction, complicité passive. - i9. Un homme qui sait régner. Génie de 
Thomas. - 20. Lâches dénonciations. Ordres tyranniques. Saint Thomas 
expulsé de Pontigny. - 21. Comment se vengent les saints. Remontrances 
inutiles. 

§ IV LE CARDINAL LÉGAT GUILLAUME DE PAVIE. 

22. Jean d'Oxford à Rome. Deux nouveaux légats. - 23. Plaintes de Thomas. 
Ses terreurs, ses angoisses. - 24. Révolte encouragée. Détresse des pauvres 
exilés. - 25. Le pape Alexandre rassure Thom~s et détermine le sens de 
la légation. - 26. L'or britannique. Cardinaux supérieurs à la séduction. 
- 21. Jean de Naples. Sa honteuse vénalité. - 28. Pierre de Blois à la cour 
de Sicile. Son désintéressement et sa modestie. - 29.Mort édifiante de l'im
pératrice Mathilde d'Angleterre. - 30. Guillanme de Pavie se dévoile. In
dignation et prudence de Thomas. 

§ V. SAGE FERil!ETÉ D'ALEXANDRE Ill. 

3!. Le ministre infidèle dénoncé par le saint persécuté. - 32, Obstacles à la 
réconciliation. Sages conseils d'Alexandre. - 33. Révoltante partialité du 
légat Guillaume. Intervention d'un évêque français. - 3,. Saint Thomas 
s'abouche avec les légats. Il écrit au Pape. - 35. Energie de ses réclama
tions. Elévation de son langage. - 36. Le Pape révoque ses légats. Leur 
séance de congé. - 37. Entrevue du primat et du roi devant Louis VII. -
38. Réparatio.a faite à l'exilé par le roi de France. 

§ VI. DERNIImES TENTATIVES DE C0'1CILIATI0'1. 

39. Mort de l'antipape Pascal III. On lui donne pour successeur Calixte III. -
40. Henri II menace l'archevêque d'un second exil. Thomas résiste. Son ad
mirahlc lettre à ce sujet. - 41. Gratien et Vivinn légats du Saint-Siége. -
42. Entrevue des légats et du roi d'Angleterre. - 43. Obstination frénéti
que du roi. Gratien part, Vivian reste. - H. Rencontre du tyran et du saint 
à Montmartre. Lettre de Vivian. -- 45. Encore deux légats. Situation géné
rale. 

§ I. RO!IE E'l' L"l'l'A.LIE DÉLIVRÉES, 

Les impé- 1. L'année suivante, l'Eglise romaine fut comme réduile à la 

r~:~~~!'i1:. dernière extrémité ; puis, secourue tout à coup par la divi
San~I,ite ne miséricorde, elle reparut dans un état plus florissant que 
défaite de . • • bl • d' · dé t Att ces derniers. jamais et vit ses ennemis acca es un immense sas re. a-

hons-rious encore au manuscrit du Vatican, aux Actes du pape 
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Alexan,1re,pour retracer ces étonnantes péripéties.« Au mois de mai 
les habitants de Rome, i:,renant résolùment la défense de leur pas
teur, sortirent en armes el marchèrent contre Raymon,l, seigneur 
de Tusculum. S'avançant sur les terres de sa dépendance, non-seu
lement ils détruisent les moissons, les vignes et tous les arbres 
portant des fruits, mais de plus ils attaquent les remparts de la 
ville, qui ne semblaient pas devoir longtemps résister. Dans une 
telle conjoncture, hors d'état d'arrêter l'invasion et de conjurer le 
péril, Raymond implora le secours de Barberousse. Celui-ci ne man
qua pas d'envoyer aussitôt un corps d'élite aussi nombreux qu 'exer
cé, ~ommandé par l'intrus de Cologne, le trop fameux Rainakl, 
oour faire le siége et repousser les assaillants. Les barbares com
prirent dès leur arrivée que les Romains étaient prêts à soutenir 
une véritable guerre et que le nombre des combattants augmen
terait de jour en jour; aussi résolurent-ils de les attaquer sur 
l'heure même. Poussant donc une immense clameur et dégaînant 
aussitôt leurs glaives, ils se précipitent avec fureur sur une armée 
dont les rangs étaient à peine formés et qui ne s'attendait pas à 

cette brus'lue attaque. Au premier rang des Teutons combattait le 
redoutable et sanguinaire Christian, intrus de Mayence : en quel
ques instants, les troupes urbaines sont abattues et dispersées; un 
tiers à peine se dérobe à l'extermination, fuyant dans la campagne, 
se cachant derrière tous ies replis du terrain, à la faveur des ténè
bres. Celte nuit la ville entière demeura plongée dans la désolation 
et le deuil. On n'entendait partout que des voix plaintives des cris 
déchirants; l'image de la mort planait sur Rome 1

• ,, L'historien 
anonyme ose ajouter : « Depuis que le carthaginois Annibal rem
porta sur nous la victoire de Cannes, nulle part il n'est fait mention 
d'un pareil désastre essuyé par les Romains. » 

2. Le Pontife, malgré la douleur dont il était accablé, après avoir Le Pape 

donné des larmes à cette calamité publique, s'occupa sans retard a~iégé dans 

des moyens de fortifier la ville et de la mettre à l'abri d'un coup l',~;:r!:;, 
de main, ne doutant pas qne les ennemis ne vinssent immédiate- 10

8ce~dtied,· am· 
Pierre. 

, Acta sum. Pont. Alexand. m, Cod. \'at. ad annum 1165. 
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ment l'attaquer. Par ses ordres, on se mit à réparer les tours et les 
remparts, sur plusieur, points tombés en ruines. C'est en face des 
Teutons et sous leurs iqcessantes menaces qu'il fallut continuer ce 
travail, comme les Israélites revenus de Babylone. Nouveau Z oroba
hcl, Alexandre était partout pour exciter et soutenir le courage de 
son peuple. Les étrangers avaient des auriliaires parmi les llaliens, 
dans leur œuvre d'extermination el de servitude. Avec eux mar
chaient les Tiburtiens, les Albaniens, des aventuriers et des merce
naires venus de la Campanie. Ils s'étaient avancés jusqu'aux bords 
du Tihre, et nome fut entièrement enveloppée. A la première nou
velle de la sanglante victoire remportée par les siens, !'Empereur 
s'éloigna d'Ancône, près de laquelle il campait, et le 19 juillet il 
était au pied du Janicule. Dès le lendemain, se voyant à la tête 
d'une innombrable armée, il s'avança jusqu'aux portes du château 
Saint-Ange et donna l'assaut avec une fureur inouïe. Il fut néan
moins repoussé par les troupes pontificales, dont la valeur et la 
piété suppléaient à leur petit nombre; pour ce jour, il ne remporta 
de son attaque désesprrée que la honte et la confusion. Se portant 
alors vers la hasilique de Saint-Pierre, que les fidèles occupaient 
et gardaient avec soin, il dirigea ses balistes contre les murailles, 
tanr1is que ses archers dirigeaient contre les défenseurs une grêlEl 
de flèches. Ne rouvant malgré cela l'emporter, sans respect pour 
la majesté divine, sans égard pour le porte-clefs du royaume des 
cieux, il résolut de la livrer aux flammes. Comme elles montaient 
de toutes parts, craignant que l'édifice ne croulât sur leur tête, 
ayant déjà vu tomber Saint-Marie de la rotonde avec ses portes 
d'airain el ses vastes colonnades, les gardiens abandonnèrent la 
position et livrèrent à l'impie conquérant l'église qu'il avait à moi
tir\ détruite et complétement profanée 1 • Ils se replièrent sur la rive 
gauche du Tibre, tenant encore en re5peet' l'audace des ennemis. 
Comme ces derniers cependant pouvaient attaquer la ville à revers, 
du côlé dfl la Sabine, le Pape quitta son palais de Latran, et, suivi 
de se~ frères, il se réfugia dans les châteaux et les maisons forti-

, ACEnB. MoRENA, Hist. Laud. ; - GEnnoLn. REIC!IERPERG. Ch,·onic. ad annum 
1167. 
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tié,is que les Frangipani possédaient dans les <li vers quartiers de 
Rome; le vieux Colysée formait la principale <le ces citadelles. Là 
se réunissaient chaque juur les cardinaux et les évêques, pour avi
ser aux périls <le la situation, et pour expédier aussi les affaires 
ecclésiastiques ; l'an li pape Pascal triomphait par les étrangers dans 
le sang et les ruines. 

3. Informé de ces événements, craignant mème pour la personne Secéours er
1
i-

, , . . . . voy s par e 
d Alexandre, son pere spmtuel et son suzerarn, Guillaume Il, le roi de Sicile. 

nouveau roi de Sicile, expédia deux vaisseaux légers, avec ordre à i~~~~~i~~ 
ceux qui les commandaient de porter une somme considérable au 
Pontife assiégé, et, si c'était nécessaire, de l'arracher aux mains 
impies du César allemand, en même temps que le Sacré-Collège. 
Bravant tous les dangers, déjouant toutes les prévisions, les galère; 
remontèrent le Tibre jusqu'à la hauteur de Saint-Paul, où elles 
jetèrent l'ancre, se tenant toujours disposées, soit à repousser une 
insulte, soit à regagner la mer. Les commandants étant descendus 
à terre rejoignirent le noble Ollon Frangipani, qui les conduisit au 
Souverain Pontife. Celui-ci rendit gritces à Dieu, reçut les dons de 
la munificence royale et garda près de lui penJanL huit jours, avec 
une bienveillance toute paternelle, les envoyés du prince Sicilien. 

L'argent servit non-seulemenl à soulager les souffrances causées 
par le siége, mais de plus à ranimer le courage des habitants, et 
par là mème à la <l éfense de la ville. Pour le moment, Alexandre 
ne consentit pas à s'en éloigner. Deux cardinaux diacres, Marcel 
du titre de Saint-George et Pierre de Sainte-Marie, furent chargés 
de le prétéder el de porter à Guil!aume, son généreux et Lien-aimé 
fils, l'expression de sa reconnaissance. Ils devaient après cela l'atten-
dre à San-Germano, si la persécution l'obligeait à q ailler Ilome '. 
Les llomains continuaient cependant à tenir en échec les forces de 
l'empereur, qui, ce pouvant les réduire, eut recours pour les trom-
per à ses artifices ordinaires: il parut entrer dans la voie des né
gociations. Quelques prélats, et Conrad l'archevêque de ;\layence 
à leur tète, dont la pré,;ence cl l'intervention ont lieu de nous éton-

' Ho,rnALD s.,LER'1T. llist. Seap. - HcGo FALCAND. De Calam. Sicil. eodem 
anno. 
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ner en celte circonstance, ramenant avec eux des cardinaux 
d'Alexandre, vinrent dire aux assiégés de la part de Barberousse: 
Si vous obtenez du chancelier !loland qu'il se démette de la papauté, 
je ferai se démettre également Gui de Crème, sans toucher aux 
ordinations déjà faites. Tous les dignitaires ecclésiastiques se réu
niront alors et nommeront un troisième titulaire. La paix et l'unité 
de l'Eglise une fois rétablies, je saurai les maintenir, et dans la 
suile je ne me mêlerai plus de l'élection des Pontifes romains. 

r,épo~se des 4. Le rusé despote tenait à son idée : c'est encpre Je stratagème 
cardinaux. · · t d' · h · d L · VII N · 'J · Double . qui venai ec ouer aupres e oms . e réms1ra-t-1 pas mieux 
retraite. auprès d'un penple accablé de revers el menacé d'une longue 

guerre? Frédéric s'engageait à lui rendre ses prisonniers et les 
dépouilles dont il s'était emparé. Celle proposition, secondée par 
les manœuvres des schismatiques, semblait devoir être accueillie. 
l\lais les cardinaux et les évêques, après en avoir délibéré, firent à 

l'empereur cette ferme réponse, écho d'un glorieux passé: Il ne 
nous appartient nullement de juger Je Souverain Pontife; ce juge
ment n'appartient qu'à Dieu. ,, Le disciple n'est pas au dessus du 
maître '· n - A11 dehors les esprits sont agités, le peuple demande 
avec instance qu'on en vienne à l'exécution. Voulant dissiper l'orage 
ou désespérant de le calmer, Alexandre disparait secrétement de 
Home, wus un habit de pélerin, avec un petit nombre de ses frères; 
et le troisième jour, on le voit se reposer et prendre un repas près 
du mont Circé, au bord d'une fontaine qui depuis s'est appelée la 
fontaine du Pape. Traversant le Regula, cours d'eau qui longe les 
l\larais-Pontins, il passse par Terracine el parvient à Gaëte. En 
pleine ,écurilé désormais, il n'a plus à dissimuler sa présence, il 
paraît avec les ornements pontificaux. De Gaële il se dirige vers 
son patrimoine de Bénévent. Les populations conduites par leurs 
évêques accourent de toutes parts el se précipitent sur son passage, 
acclamant le vicaire persécuté de Jésus-Christ. Pendant qu'on dé
cerne ces pacifiques triomphes au Pontife exilé, quelle était la situa
tion du persécuteur à flome? Quand il sut que sa victime n'était 
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plus en son pouvoir, qu'elle venait d'échapper à ses piéges, il fut 
saisi d'un transport de fureur, mais pour tomber dans une conster
nation profonde 1 : le Pape allait de nouveau soulever l'univers con
tre lui, coaliser les rois pour sa perle. Le roi qu'il avait le plus à 

redouter, c'était Dieu même: Il déchaîna sur l'armée clu tyran une 
terrible épidémie. Dans l'espace de sept jours, Barberomse vit 
mourir les principaux seigneurs de sa suite, ceux en particulier 
qui s'étaient faits les dociles instruments et les complices impitoya
bles de ses sacriléges desseins: Frédéric . de Bavière, Bertchard 
comte d'Arlemont, le comte de Saxe, qui suivait à contre cœur les 
drapeaux de son suzerain dans cette funeste campagne, l'évêque de 
Verden, investi par l'empereur même au mépris des canons, Rai
nald, l'archevêque schismatique de Cologne, l'exécuteur et sou
vent le promoteur des vengeances impériales, le prélat guerrier, 
l'âme et le héros du schisme. L'évêque de Lodi, atteint par le mal 
sous les murs de Rome, reviendra mourir dans sa ville épiscopale; 
Acerbus :.\lorena, le chroniqueur césarien, mourra dans la retraite, 
que Fréùéric dut ordonner, en la masquant à peine par un traité 
fait à la hâte avec les Romains. 

5. Les désertions se multipliaient dans ses troupes, surtout 
parmi les chefs; la retraite était une fuite désordonnée. Plus on 
avançait, plus augmentait le nombre des victimes; on eùt dit que 
le mouvement excité par l'épouvante accélérait les coups de la 
mort. On pouvait suivre à la trace le nouveau Sennachérib; les 
routes parconrues demeuraient jonchées d'armes et de cadavres. 
C'est ainsi que les allemands réunis encore autour de leur souve
rain parvinrent à Lucques, sur les confins opposés de !'Etrurie; 
Pour franchir les Apennins, il était naturel de suivre les chemins 
tracés le long des pentes du mont Bardon. !\lais les Lombards 
étaient là qui barraient le passage; il fallut donc se replier du côté 
de Ponlremoli, dont les habitants n'opposèrent pas· une moindre 
résistance. Le marquis de l\falespina vint alors an secours du 
prince qui tlans d'autres temps l'avait protégé lui-même. Conduit 

'Acta sum. Pont. Alexand. Ill. Cod. Vat. 

La retraite 
de !"empe

reur se 
change en 
déroute. 
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par un italien à travers de périlleux sentiers, le Teuton réussit en
fin à se dégager du cirque des montagnes, Quelques jours après, il 
arriva à Tortone avec les misérables débris de son armée, et re
voyait enfin son palais rÔyal de Pavie. Quelles devaient être alors 
les pensées de l'orgueilleux despote? Entouré d'ennemis, n'ayant 
plus que l'ombre de cette puissante armée qui secondait naguère 
ses ambitieux desseins el ses sacriléges entreprises, reconnut-il au 
moins la main qui le frappait ? Gardons-nous de le croire; ni les 
maux dont il était l'auteur, ni les calamités présentes ne parurent 
avoir ébranlé son obstination el sa frénésie. Les cités lombardes, 
encore menacées par le tyran, renouvellent leur ligue, en resser
rent les liens, s'engagent par de nouveaux serments à reconqué
rir pleinement leur indépendance. Elles ont résolu d'expulser les 
étrangers, de briser le joug qu'ils veulent faire peser sur l'Ilalie 
entière. Frédéric sortant de Pavie se voit attaqué par un corps 
nombreux d'hommes intrépides, disposés à mourir les armes à la 
main plutôt que de subir une honteuge servitude. Animés d'une 
sainte indignation contre ce violateur des lois et des constitutious 
accordées par les empereurs orthodoxes, contre cet excommunié 
dont le front plusieurs fois si)lonné par l'anathème semblait en
core défier la colère du ciel, ils le rejetteront dll sein de leur pa
trie comme l'Église l'a rejeté de son sein. Ils le harcellent constam
ment dans sa marche, le battent en détail, et l'obligent enfin à re
passer les Alpes, pour aller cacher sa honte dans la Germanie, ou 
plutôt pollr y préparer une nouvelle invasion. 

s. Thomai 6. Le bruit de ces désastres reten.tit au loin; les Églises occi-
écrit au dentales y puisèrent un redoublement de zèle et d'amour pour le 

pe suries . . . , d bl t· t •· revers du Pape lég1hme. Organe autorise e ces no es sen 1men s, n 1gno-
persécuteur. rani pas les amertumes ni les secrètes joies de la persécution, le 

Pria:iat exilé d'Angleterre écrivait au Pape exilé mais triomphant: 
« A son bien-aimé père et vénéré seigneur Alexandre, par la gràce 
de Dieu souverain Pontife, Thomas humble ministre de l'Église 
de Cantorbéry, pauvre et mi,;érable exilé, salut et constance in
vincible contre la barbarie des'tyrans. - Dans notre sollicilude pour 
tout èe ,1ui touche à vos intérêts, nous désirions depuis longtemps 
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apprendre ce qu'il en élait de vous et de vos frères, comment Dieu 
dans sa misérir.orde avait disposé les événements pour vous et son 
Église. Une parole a frappé nos· oreilles, toutes les Gaules l'ont 
entendue : le Seigneur aurait donc humilié dans la poussière ce 
schismatique Frédéril'. Il l'aurait dépouillé de sa gloire à la face 
des nations. :.\lais, comme on ne peut pas toujours s'eu rapporler 
à ces rumeurs publiques, nous conjurons affectueusement Votre 
Paternité de nous apprendre, p3r le retour de notre messager, si 
réellement Dieu vous a traité comme il traile d'ordinaire ceux qui 
mellent en lui leur espérance, qui ne s'appuient pas sur un bras 
de chair, qui ne cherchent pas le salut dans la protection des 
princes, où le salut n'est pas. Le Seigneur vous a-t-il délivré 
comme Ezéchias des mains d'un autre Sennachérib, en reportant 
sur la tête du barbare les maux que celui-ci médilait contre le 
pieux monarque et son peuple? Si les faits sont tels que la renom
mée les publie, béni soit Dieu, dont la justice et la clémence se dé
clarent ainsi pour ses fidèles serviteurs! Voilà donc quelle est sa 
miséricorde, voilà quel est son pouvoir l « Si lui-même ne garde 
la cité, inutiles sont les veilles de la sentinelle'." A bien consi
dérer ce qui s'est accompli, jamais la divine puissance ne se ma
nifesta d'une manière plus éclatante. La justice s'est en quelque 
sorte surpassée, en broyant les machinateurs de ces perfides com
plots, les auteurs de cette cruelle persécution, en les frappant d'une 
mort qui retentira dans les sièdes. Puisse l'empereur avoir été 
laissé vivant pour être le jouet des nations, un objet de dérision 
el d'opprobre, pour que tout passant le montre au doigt el que 
cette parole du Livre saint devienne un proverbe populaire : « Voilà 
l'homme qui n'a pas établi Dieu son protecteur, et qui, se fiant à 

sa propre puissance, s'est évanoui dans la vanité même de ses pen
sées 2 • " Mieux eût valu pour lui, dans l'opinion des hommes, suc
comber et mourir en luttant contre ses adversaires, que prolonger 
sa vie quand il a perdu sa gloire. Qui donc oserait désormais, rem
plaçant le Christ sur la terre, se courber sous la volonté des rois, 

1 Psalm. cuvr, !. 
2 Psalm. Ll 1 61 7. 
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à la honte de l'Église, et laisser leurs crimes impunis? Ose qui 
voudra; ce n'est pas moi qui l'oserais, de peur que le châtiment 
tlu coupable ne retombât sur ma tête, de peur d'être jugé crimi
nel pour avoir éludé la punition du crime, de peur enfin d'en assu
mer la responsabilité sans en avoir èté coupable 1 • n 

§ Il. TIIOll.Ui LÉGilT D'.1.LEX,l.~DRE, 

Remarqua- 7. C'est un retour que le primat exilé fait sur lui-même et son 
hies considé· , . 

rations . persecuteur, en fulmrnant de la sorte contre les tyrans étrangers. 

J
émisdes psar On peut dire de lui qu'il ne se peint pas moins dans ses paroles que 
ean e a-

lisbury, tou- dans ses actes. Les prélats courtisans aggravaient sa tristesse, sans 
chant I An- 'b 1 . . D ·11 t ·1· . 1 t . d ~leterre. e ran er son energie. e vat an s aux1 1mres e sou ena1ent ans 

eette lutte contre tant d'ennemis conjurés. Après avoir comme 
prophétisé la chute de Barberousse, Jean de Salisbury ne craint 
pas maintenant de montrer celle d'Henri II s'accomplissant pour 
les mêmes causes : « Chez vous aussi, le jugement n'est-il pas en 
voie d'exécution contre ceux qui tourmentent l'Eglise? Comparez, 
voyez combien était grand le roi d'Angieterre, quand il était petit 
à ses propres yeux ; quand il savait respecter du moins en appa
rence les ministres de la religion. Le succès couronnait toutes ses 
entreprises ; son bouclier ne reculait jam ais dans les combats, sa 
flèche et sa lance ne retournaient pas en arrière. Il se couchait sur 
sa proie comme un lion, et nul n'aurait eu l'audace de l'éveiller. 
Son regard seul frappait ses enuemts d'épouvante. Les princes voi
sins reconnaissaient sa domination, les plus éloignés imploraient 
son alliance. Aimé des siens, redouté des étraugers, il était pour 
l'ordre ecclésiastique l'objet constant d'une venération et d'un dé
vouement sans bornes. Tout lui succédait. au gré de ses désirs. 
Mais à quoi lui servent maintenant ces biens qu'il tenait de Dieu? 
Quel en sera pour lui l'avantage, s'il ne revient à de meilleurs 
sentiments, s'il s'ol.istine dans sa conduite? Laissons de côté les 
faits anciens, ces injustices qu'il commettait à l'égard des Jtglises, 

t Codèx Va tic. S. Thomœ. Cant. Epist. n, 21. 
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dont il méconnaisrnil les droits, par ignorance, voulait-on penser, 
sous prétexte de maintenir ses prérogatives royales. l\lais que di
rons-nous ÙLs sacriléges exactions auxquelles il s'est récemment 
livré quand il se proposait d'attaquer Toulouse? Cet argent en
tassé dans ses trésors ou gaspillé par ses satrapes, qu'est-il devenu? 
N'a-t il pas été, selon le mot des Ecritures, jeté dans un sac percé, 
pour tomber ensuite aux main:; de l'ennemi, tournant de la sorte 
à la perle du ravisseur, loin d'étayer sa puissance? Dès re moment 
sa fortune n'a-t-elle pas décliné? ne penche-l-il pas vers sa ruine? ... 
Portez un regard attentif sur la position actuelle de ce monarque ; 
voyez quels ennemis le Seigneur lui suscite désormais, à quels mi
nistres il confie le soin de venger sa querelle : vou5 ne pourrez 
vous empêcher d'admirer les jugements de Dieu. Pour dompter le 
rebelle, il n'a pas choisi des empereurs,· des rois, les chefs des peu
ples ; il a fait appel aux sauvages Gallois. Eux que son nom seul 
glaçait d'épouvante, qui baisaient la trace de ses pied~, sont venus 
lui présenter hardiment la bataille; el cela, pour que nulle cliair 
ne se glorifie en elle-même, pour que le nom du Seigneur soit à 

jamais béni. C'est aiosi que, voulant punir l'ingratitude el l'infi
délité de Salomon, il employa des vagabonds et des esclaves 1 • » 

8. Quand lu Pape sut à n'en pas douter, par les lettres même du Alexandre 
nomme 

roi d'Angleterre et par celles de quelques évêques aussi mal inlen- Thomas son 

tionnnés, que le saint primat de Cantorbéry ne cessait d'être en légat dans le 

b tl · t· d l' 1 · d t · 1 • • • t royaume u e aux persecu 10ns e un, aux ca ommes es au res, 1 ecnv1 dont il est 

à ce dernier; « .Alexandre serviteur des serviteurs de Dieu, à son exilé. 

très-cher frère Thomas archevêque de Cantorbéry, salut et béné-
diction apostolique. - Il est dans les traditions de la sacro-sainte 
Eglise Romaine de proportionner sou amour aux mérites recon-
nus de3 hommes qui luttent pour elle en comballant pour la reli-
gion, de leur accorder d'autant plus d'honneur qu'ils se distinguent 
davantage par la süuteté de leur vie, la noblesse de leur carac-
tère, leur pru,lence et leur instruction. Considérant donc le dévoue-
ment et la foi qui vous ont toujours animé pour l'Eglise, et vous font 

' JOAS. S.rnEsnrn. Episl. CXLV; Pair. lat. tom. cxcIX, col. 13,. 
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résister à ses ennemis tel qu'une colonne inébranlable; tenant 
compte aussi des vertus et des talents qui vous recommandent aux 
yeux du momle enlier, nous avonô jugé devoir honorer votre per
sonne par un privilége à par!, 111i vous soit un éminent témoignage 
de notre confiance et de notre affection. En conséquence, nou& 
vous nommons notre légal pour toute l'Angleterre, moins le dio
cèse d'Yortk, avec mission de corriger à notre place tout ce que 
vous trouverez à corriger; d'édifier el de planter, selon votre cons
cience, pour la gloire de Dieu, la dignité de l'Eglise Homaine et le 
salut des âmes. Nous ordonnons à votre fraternité d'agir en tout 
d'après l'inspiration divine, avec autant de modération que de dis
cernement, d'extirper les vices et d'implanter les vertus dans la 
vigne du ,eigneur. Donn<i à Auagni le VII des ides d'octobre'.»Ce 
n'est pas là seulement prendre la défense des opprimés, c'est soute
nir la justice mème et lutter de front :::onlre la tyrannie. A cette 
glorieuse bulle, Alexandre ajoutait des lettres ayant le même objet, 
écrites au clergé de la province ecclésiastique de Kent, et d'autres 
encore pour réclamer contrairement aux prohibitions du roi le de
nier de saint Pierre. Toutes parvinrent à de,tination et furent re
mises à l'êvê,1ue de Londres, ,qui se hâla d'en informer Henri, par 
une lâche dénonciation dont voici quelques traits: 

Perfide obs- 9. " Tant d'ordres nous arrivent, une si grande autorité pèse sur 
IGi~lablionFde nous el nous suscite de telles entraves, que nous sommes dans l'ab-

1 ert •· . 
liai contre solue nécessité de vous demander avec instance conseil et secours. ~p~:1~f~~e. Ce que le pou voir apostolique ordonne ne saurait plus être suspendu 

par l'appellation ; il faut obéir sans retard, ou bien encourir la 
peine el l'odieux de la désobéissance. Comme nous étions à l'autel 
dans notre ville épiscopale le jour de saint Paul, un inconnu nous a 
remis une lettre émanant du Souverain Pontife, et qui constitue 
l'archevêque de Cantorbéry légat de toute l'Angleterre, à l'excep
tion d'Yorek. Voilà tous les évêques de ce royrrnme soumis à la 
volonté d'un seul, oLligés de nous rcnclre à ses ordres et de les ac
complir sans discussion, en ce qui regarde même les devoirs de 

1 Coùex Vatk. Sum. 1'0111. Alexand. III Epis[. ,, 160. 
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notre charge épiscopale. li est enjoint à ceux que vous avez dési
gnés pour la gestioa des bénéfices ecclésiastiques et pour en re
cueillir les fruits, en l'absence des titulaires, de restituer immériia
temeut les sommes perçues sous peine d'excommunication après 
deux mois écoulés. Quant au denier de saint Pierre, il nous est 
ordonné de le remettre aux envoyés du primat, si nous voulons ne 
point compromettre notre position et notre ilignité. Prosternés 
donc aux pieds de votre Excellence, nous vous conjurons de porter 
sur nous un regar<l bienveillant, malgré les sollicitudes et les 
préoccupations que la royauté vous impose; ne tolérez pas que 
nous soyons ainsi couverts de honte et eomme annihilés. Tout en 
respectant les messagers apostoliques, dans la mesure qui convient 
à vos droits, vous sauvPgarderez les nôtres, si vous réservez pour 
nous l'appel au Souverain Pontife, ou bien à ses futurs légats, quand 
le~ lettres de !'Archevêque nous paraîtraient renfermer une dispo
sition dérogeant aux coutumes du royaume. Da igue le Seigneur 
vous faire connaître sa volonté dans cP-s graves circonstances, vous 
inspirer les meilleurs moyens <le dissiper les angoisses que nous 
éprouvons 1 • » Les cauteleuses atténuations de ce langage n'en di
minuent pas la perfidie, elles l'augmentent peut-être. Thomas ne se 
faisait pas illusion sur les artifices de ses ennemis; il n'ignorait ni 
leurs intentions ni leurs manœuvres; mais les dangers qu'elles lui 
suscitaient n'étaient nullement capables de l'arrêter dans l'accom
plissement de sa haute mission. Légat du Siége Apostolique, il se 
mit am sitôt à réformer les abus qui s'étaient introduits, à déraci. 
ner les plantes adultères, à séparer la paille du bon grain, à rem
plir l'office de juge, de pasteur et de père, excitant les somnolents, 
ranimant les pusillanimes, n'hésitant pas à frapper d'excommuni
cation ceux qui s'obstinaient dans la résistance. 

iO. On voit tout cela dans les nombreuses !~Ures que du fond de Lettre de 

son exil il adressait aux évêques <l'Angleterre. Ne pouvant multi- 8· Téhoêmass aux v que 
plier les citations, nous en reproduirons une, qui suffira pour nous anglais pour 

. él I t d 11· ·1 d t l'" d . leur annon-rev er a en re so 1c1 u e e m omptable énergie dont toutes cer sa léga-
tion. 

1 Ibid. Epist.1, i8!. 
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étaient empreintes. Nous y verrons aussi l'objet de ses démêlés 
avec la puissance royale, le point précis de celte grave qneslion. 
« Thomas, par la grâce de Dieu humble ministre de l'Egfüe de 
Cantorbéry à ses vénérables frères les évêques de la province de 
Kent: passer à travers les choses temporelles de façon à ne point 
perdre les biens éternels·. - Frères bien-aim~s, quelle est la cause 
qui vou~ empêche de vous élever avec moi contre ceux dont l'âme 
pervertie médite de funestes desseins? Comment se fait-il que nous 
ne soyons pas tous aux prises avec ces artisan5 d'iniquité? Jgnorez
vous que "le Seigneur dissipera les osde ceux qui cherchent à plaire 
aux hom:nes'? » Ils tomberont sous la réprobation du Très-Haut. 
Vous ne sauriez non plus l'ignorer, l'erreur à laquelle on ne résiste 
·pas est une erreur qu'on approuve; on opprime la vérité quand 
on cesse de la défendre'. Nous avons donc assez, et trop peut
être, supporté les agissements du monarque anglais; il n'est ré
sulté de notre longue patience aucun bien pour l'Eglise de Dieu. 
La prolonger eneore devant les excès commis par lui-même ou par 
ses officiers, laisser impunies de telles injustices, serait désormais 
une impardonnable condescendance ; un péril pour la religion, 
alors surtout que nous l'avons si souvent conjuré par nos messages 
et nos lettres, par tous les moyens en notre pouvoir, de renoncer 
à ses funestes entreprises. Il ne nous a nullement exaucé, à peine 
s'il a daigné nous entendre;· après avoir invoqué le Saint-Esprit, 
nous avons en conséquence réprouvé comme attentatoire aux droits 
de l'Eglise et déclaré nul ce fatal écrit où sont exposées les cou
tnmes du royaume, ce que j'en appellerais plutôt les principes dé
sorganisateurs. Nous avons frappé d'anathème ceux qui les ont rédi
gées el conseillées, ceux qui les observent ou les imposent. Par 
l'autorité de Dieu, par notre délégation apostolique, nous avons 
absous tous les évêques nos frères des engagement~ contractés à cet 
égard. Peut-on révoquer en doute que les prêtres de Jésus-Christ 
ne soient à juste titre estimés les pères et les docteurs des rois et 

t Psalm. LII, 6, 
2 cc Error cui non resistitur approbatur; et verilaEi, cum minime defendilur, 

opprimitur. l> 
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des princes, ainsi que de tout le peuple chrétien? Ne regarde-t-on 
pas comm~ une pitoyahle démence qu'un fils lente de mettre sou 
père sous le joug, un disciple, d"enseigner el de gouverner son 
maître; qu'un chrétien, renversant toute subordination, prétende 
dominer celui qui, dans sa conviction même, a le pouvoir de lier 
et de délier, non-seulement sur la terre, mais encore dans les 

cieux'? 
H. Pour vous éloigner d'une telle aberration, nous Yous signa- Usurpations 

Ions les points principaux sur lesquels tombe l'anathème : I O Dé- anathémati
sées par le 

feme d'en appeler au siége apostolique, sans la permission du roi, légal. Jean 
,. t I d t ·1 ' ·t 9 D ·~ Il d'Oxford ex-Il ,mpor e a cause on I s ag, ; - 0 e1ense encrre, sans ce e communié. 

même permission, à tout archevêque comme à tout évêque de sor-
tir du royaume pour se rendre à l'appel du Souverain Pontife ; 
3° Nul évêque ne peul excommunier quelqu'un qui dépend immé
diatement de la puissance royale, ni jeter l'interdit sur ses terres 
ou celles de ses vassaux; 4° L'évêque ne peut non plus élever une 
accusation de parjure ou de foi lésée et contraindre le coupable à la 
réparation. 5° Les clercs sont soumis aux tribunaux séculiers; 
6° Les laïques, le monarque à plus forte r~ison, ont le droit d'exa-
miner et de juger les causes des Eglises, de quelque nature qu'elles 
soient. - Voilà les dispositions que nous déclarons nulles et sacri-
Jéges. Sachez de plus que nous avons nommément excommunié 
Jean d'Oxford, pour être tombé dans l'hérésie en se liant par ser-
ment avec les scliismatiques d'Allemagne, en communiquant avec 
ce fameux RainalLl, archevêque intrus de Cologne." Le courageux 
primat énumère ensuite plusieurs autres excommunications pro-
noncées par lui, soit contre des dignitaires ecclésiastiques infidèles 
à leurs devoirs ou pactisant avec le schisme, soit contre des sei-
gneurs sé~uliers qui portaient une main téméraire sur les biens et 
les serviteurs des diverses Eglises, notamment celle de Cantorbéry. 
A ces sentences il ajoute les décrets du Pontife Romain qui les ~p-
prouvenl et les confirment; puis il continue : « Pour vous, frère, 
évêque de Londres, nous vous enjoignons, en vertu de la sain le 

' Codex Vatic. S. Thomœ Gant. Epist. ,, 9G. 
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obéissance, de placer sans retaril nos présentes lellres sous les yeux 
de nos vénérables frères les é,·êques de notre proviuce, sans en 
excepter aucun.» Thomas instruit encore des mesures qu'il a prises 

contre l'archevêque de Ronen, l'archevêque même de Mayence, ce 

généreux Conracl. pe•sécuté comme lui, maintenant évêque de la 
Sabine, les cardinaux Hyacinthe el Henri 1

; il en écrit enfin au pape 
Alexandre, pour lui demander l'excommunicalion du roi. 

s. Thomas 12. Voici celle dernière lettre: « A son bien-aimé père el sei· 
dénonce au gneur Alexandre, par la grâce ile Dieu Pontife suprême, Thomas 
Pape les ex- b1 • ' d l'E l' d C bé b ' cês de plus hum ,e m1mstre e , g 1se e antor ry, o é1ssance complète et 

de.n pluds dévouée. - Assez et trop longlemp;;, bien-aimé père, j'ai attendu 
o ieux u 

despote l'amendement du monarque anglais; ma patience est rest,\e plei-
anglais. l . f t b. 1 li ' . " é . 'l 1 ·nemen m rue ueuse; 1en p us, e e na servi qu a pr c1p1 er a 

ruine de l'autorité et de la liberté qui sont l'inaliénable apanage de 

l'Eglise de Dieu. Il n'esl pas d'instances que je n'aie faites auprès 
de lui par les intermédiaires les plus dignes de respect el les plus 
habile,, pour l'amener â de meilleur~ sentiments; par mes lettres 

même, dont je vous ai transmis la copie, je l'ai souvent menacé de 
la justice et de la vengeance divine. Tl va s'enfonçant chaque jour 

dans ses coupables errements, redoublant d'audace envers l'Eglise 
el de haine envers moi ; sa cruauté s'étend sur les hommes fidèles 
qui partagent mon exil ; ceux qui pourvoient à notre subsistance, 

par amour pour vous et pour Dieu, il cherche à les frapper d'épou
vante. Dernièrement il écrivait à !'Abbé de Cîteaux, lui parlant de 
son affection pour les monristères répandus ,lans ses Etals, afin de 

nous enlever les secours et l'amitié ,le !'Ordre. Que vous dirais-je 
de plus? Abusant de notre patience, la cruauté au tyran el celle de 

ses ministres sont allées si loin que les personnages les plus respec
tahles viendraient-ils vous l'attester sous la foi mème du serment, 

Votre Sainteté, je me le persuade, n'eo pourrait croire à leurs as

sertions. Considérant donc avec angoisse les dangers que nous font 
courir toutes ces pernicieuses et déplorables éoutumes, je les ai pu

bliquement condamoées, en frappant d'excommunication ceux qui 

, l\oBEnT. DE MONT. Ann. Angl. ad annum UG7; - Epis/. 1, H2. 
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les observent on les font ob~erver, el les laïLJues aussi bien que les 
clercs; j'ai délié les évêques du serment qu'on leur avait arraché.» 

Les prétendues coutumes du royaume sont ensuite exposées ahso
lument comme dans la lettre précédente. Le suint primat énumère 
aussi dans les mêmes termes les· excommunications qu'il a cru de

voir lancer. Parmi les personnages soumis aux censures ecclésias

tiques, outre Jean d'Oxford, remarquons fiichard de Lucy, Joscc
lin de Baliol, les principaux fauteurs de la tyrannie, les infatigables 

agents des entreprises hérétiques; Ranulphe de Broc, Hugues do 

Saint-Clair et Thomas fils de Bernard, usurpateurs sacriléges des 
biens de l'Eglise de Cantorbéry. Puis il ajoute: « Nous n'avons pas 

encore personnellement excommunié le roi, dans l'espoir qu'il vien

drait à résipiscence; nous ne tarderons pas cependant à lancer con
tre lui l'anathème, s'il ne se hâle de réaliser cet espoir. Mais, Bien

heureux Père, si nous voulons qne l'autorité du Siège Apostoli,1ue 

et la liberté de l'Eglise <le Dieu, à peu près aomplétemenl ruinées 
dans nos provioces, soient colin restaurées, il est nécessaire, il con

vient sous tous les rapports que votre sainteté ratifie nos actes par 
un rescrit solennel 1• » 

13. Vainement Henri II avait défendu sous les peines les plus C 
11 

d o uque e 
sévères de porter dans ses palais, ou même sur un point ,1uelcor::- Chinon. 

d t t . . l Th t d . Peur homi-que e son royaume ou e m1ss1ve ce ornas e e ses amis. Ce cide. Appel 

cordon sanitaire d'un nouveau genre était chaqne jour fra'lehi par frauduleux. 

,le mystérieux et fidèles émissaires ; les lettres arrivaient à leur de,:-

tinalion, redoublant les terreurs et les fureurs des despotes. Ecou-

lons Jean de Salisbury: "Ayant naguère réuni dans nn colloque à 

Chinon les grands de ses états avec ses conseillers intimes, des 

hommes bien connus par leur habileté pour ourdir des trames 
odieuses et combiner de funestes desseins, il leur demanda, mêlant 
les menaces aux prières, qunl moyen il pourrait enployer contre 

les imminentes mesures de l'Eglise. Il se plaignit surlout, avec la 
dernière amertume, du primat de Cantorbéry; on le 1·iL répandre 
des larmes et pousser rle profon,ls soupirs, en disant que cet 

'Codex Vat. S. Thomœ Gant. Epist. r, 138. 
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homme tuait en même temps son corps et son âme. Il finit par 
s'écrier qu'il n'était entouré que de traitres qui ne voulaient ou ne 
swaient rien faire pour le déharrasser de ce seul ennemi. Voilà 
donc où fut prononcée pour la première fois cette parole san
glante qui devait le marquer au front du signe indélébile des persé
cuteurs. Il pourra fafre pénitence; mais il ne sera pardonné 
ni par les hommes ni par l'histoire : le pardon n'appartient 
qu'à Dieu. « A celte parole, l'archevêque de Rouen s'Jrtit un 
peu de son calme habituel, en représentant au roi ce que son lan
gage avait d'insultant et de blâmable; encore fut-il trop doux dans 
l'expression, quand il eut fallu s'armer de toute l'autorité que lui 
donnait sa haute position, pour réprimer une audace aussi contraire 
à la raison qu'à la foi. Le courroux du monarque était celui de la 
peur; el ce dernier sentiment était provoqué par les lettres que Jui
mème et sa mère avait reç1:1es du courageux primat. Henri crai
gnait, non rnns cause, que l'interdit ne fùt immédiatement jeté sur 
ses domaines, et l'excommunication prononcée contre lui de par 
Je Souverain Pontife. Dans une telle anxiété, l'évêque de Lisieux 
opina qu'il n'existait qu'un remède, c'était d'en appeler à Rome, 
ayant que la sentence fut portée 1 • » On regrette de voir ce moyen 
dilatoire suggéré par un prélat comme Arnoulf, et de le rencontrer 
lui-même à côté du roi dans une lutte dont le dénouement sera si 
trngique. Je ne sais comment le moyen fut accepté par un prince 
qui voulait précisément anéantir le droit d'appel, en vertu des pré
tendues coutumes de son royaume. Il est dans la nécessité d'y 
recourir quand il tremble pour sa tête. Disons que la justice et la 
vérité se montrent d'autant plus fortes qu'elles sont plus ardem
ment combattues. A l'issue ,de ce colloque, s'éloignant de la face 
de Dieu el de ceJl!e de leur roi, les évêques de Lisieux et de Séez se 
mirent en route pour aller dénoncer l'appel au primat exilé, dans 
la pensée de retarder la sentence jusqu'aprhs l'octave de Pâ
ques. 

1 JOA:'I. SAnESBER. Epist. cx1.v; Pair. fat. tom. cxc1X, col. 135. 
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§ 111, L'ÉPISCOPAT A.NGL1\1S EN FACE DU PRllU.lT, 

H. Avec eux partit l'archevêque de Rouen, non pour intel'jeter Le primat 

appel comme il eut soin de le dire, mais pour traiter de la paix et tdail la veille 
' es armes. 

ramener la concorde. Avant de porter le coup décisif, Thomas avait Son invi11ci-
"' ·1 ''t 't h · é S · bic éncriie. redoublé ses prieres; 1 se a1 ac emm vers 01ssons, pour re-

commander à la Bienheureuse Vierge, honorée là d'un culte spé-
cial, à saint Drausin I invoqué par ceux qui vont descendre dans la 
lice, et de plus à saint Grégoire, le fondateur de l'Eglise d'AngLe-
terre, le dernier combat dans lequel il allait s'engager. Par une 
permission divine, il échappait de la sorte aux importunités des 
évêques attachés à la cour. lis se plaignirent bien assez de leurs fa-

tigues et de leur dépenses, quand ils ne trouvèrent pas à Pontigny 
celui qu'ils venaient de citer par devant le Pape. Après avoir passé 
trois jours et trois nuits dans le sanctuaire des saints, il était re-
parti le lendemain de !'Ascension, pour se rendre à Vezelay et là 
prononcer enfin le jour de la Pentecôte la sentence d'excommuni-
r.ation contre le roi.et ses complices. "Dieu permit encore qu'on vint 
annoncer au saint, le vendredi avant la fêle, une sérieuse maladie 
qui mettait en danger ia vie du roi d'Angleterre ; et pour ce motif 
il différa l'excommunication. » Cet état de choses ne pouvait pas 
se prolonger indéfiniment, et la maladie du roi n'était pas assez 
grave, quoiqu'on eu eût dit, pour lui faire oublier l'appel convenu, sa 
suprême ressource. Les agents subalternes de la tyrannie n'avaient 
point garde d'omettre ce moyen pour leur propre compte. Ecou-
lons de nouveau Jean de Salisbury: « Concernant les affaires gé-
nérales, on nous affirme de plusieurs côtés que tous les évêques 
d'Angleterre, s'étant réunis pa1· ordre du roi, en ont appelé contre 
l'archevê'!ue, espérant détourner ainsi la sentence que le Pape 

t Evêque de Soissons an septième siècle. •< Frauçais et Lorrains ont la ferme 
croyance, dit Jean de Salisbury dans cette m~me lettre, que le saint rend in
vincibles cenx qui foot visite à son tombeau et la veille des armes an moment de 
s'engager dans un combat. » Il en cite un exemple ; " Robert de Monfort y 
passa la nuit qui précéda sa Yictoire sur Henri d'Essex·. ,, 
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avait déjà dictée. Deux émissaires appartenant au clergé se sont 
dernièrement rendus à Pontigny, je le tiens d'un lém,:,in oculaire ; 
ils semblaient aYoir mission de publier cet appel, tant ils se plai
saient à le répandre: l'un élait envoyé par l'évêque de Salisbury, 
l'autre par le doyen du chapitre; et le second se disait l'ami et le 
commensal de maître Jean d'Oxford. Il venait, ajoutait-il, au nom 
du roi lui-même et par son mandat, pour citer l'archevêque à l'au
dience du pape Alexandre; ce qu'il fit én réalité. L'archevêque lui 
répondit en ces termes: Nous ne te connaisson~ pas; tu n'apportes 
aucuneattesta!ion,aucune lettre du monarque; en vertu de l'excom
munication que personne n'ignore avoir été prononcée contre Jean 
ton maîlre, lu n'es toi-même qu'un excommunié; tu ne saurais 
clone en aucune sorte remplir l'offie.e d'appelant. Quau t à nous, 
avec l'aide de Dieu, nous exéwlerons l'ordre apostolique et nous 
l'acwmplirons jusqu'au bout. " 

Déplorable 1:'î. Un peu plus loin l'auteur fait cette remarque: cc La conduite 
cé,o~duile des des évêques anglais e~t un objet d'étonnement pour la France en
veques an-

glais, Celui tière; elle dit qu'ils auraient dû se réunir el se concerter pour avi-
de Londres l 1 l • · 1 1 d t d' · 1 écrit en leur ser au sa ut r e eur monarque; mais non, 1 s e regar en un œ1 

nom. indilîérent se précipiter dans le schisme comme l'empereur, et se 
perdre lui-même en voulant démolir l'Eglise et le clergé.» Ces mal
heureux évêques, loin d'écouter les avertissements de Thomas et 
d'obéir à ses injonctions, se prononçaient de plus en plus contre le 
saint, pour soutenir la cause et les passions du prince, ne songeant 
pas au châtiment qui les menaçait, aux foudres suspendues sur 
leur tête. Leurs sentiments sont clairement exposés dans une lon
gue lettre qu'ils adressent à leur primat'. C'est toujours l'évêque 
de,Londres qui tient la plume_ en leur nom, étant l'âme et le pro
moteur de ces mouvements schi,matiques, le porte-drapeau de la 
servilité. Nous ne pouvons pas donner cette lettre à raison même 
de son étendue; mais nous en distinguerons assez les points essen
tieis el même la contexture dans la réponse de Thomas, admirable 
modèle d'élévation et de vigueur apostolique. « Une chose qui ne 

1 Codex Votic. Epis/. 1, l6G. 
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cesse de nous étonner et nous jette dans une profonde stupeur, 
c'est qu'un homme versé dans les saintes lettres, professant la reli
gion, ne serait-ce que par son habit, se pose d'une manière si mani
feste, pour ne pas dire avec tant d'irrévérence et d'impiété, comme 
obstacle à la justicè, à la vérité·catholique, aux lois les plus sacrées, 
détruise jusqu'à la notion du droit, cherche enfin à renverser 
l'Eglise, que le Très-Haut lui-même a fondée.« Les portes de l'En
fer ne prévaudront jamais contre elle'," est-il écrit dans le livre 
où sont renfermées toutes les vérités. Est-ce donc une tête saine 
qui peut concevoir la pensée de l'anéantir? Avec autant de raison 
agirait une homme qui, jetant une corde autour d'une grande 
montagne, s'efforcerait de l'entrainer et de l'abattre. Est-ce donc 
le bouillonnement intérieur de la colère et de la haine, qui dans 
l'exaspération me fait ainsi parler contre un frère, un collègue dans 
l'épiscopat? Non certes; tout cela jaillit de la lellre que vous m'avez 
envoyée par votre archidiacre. Je ne pouvais après tout cueillir des 
raisins ,lans les épines ni des figues dans les buissons'. Pour le 
montrer d'une manière évidente, rappelons-en :e contenu, mettons 
cette lettre en pleine lumière. 

16. Si nous rapprochons la fin du commencement, elle offre Éloquente 

l'image exacte d'un scorpion. Elle s'introduit par des cares;es ; en r1fo:::.d~ 
terminant, elle fait sentir sa piqure mortelle, s'efforçant toujours démontre la 

d ·a · ·1 • d' b d l . . nulhté de e nous re mre au s1 ence. Reconnaitre a or a suJét10n l'appel. 

qui nous est dûe et promettre l'obéissance inséparable de la 
sujétion, pour en venir à la révolte déclarée par un frauduleux 
appel, est-ee donc autre chose? • Le oui et le non se trouvent-ils 
en moi 3 ? » disait l' Apôtre. On ne devrait pas davantage les 
rencontrer dans celui qui poursuit l'œuvre apostolique. Il fallait 
bien que le Seigneur donnàt à ses disciples le pouvoir de fouler 
les serpents et les scorpions. Ezéchiel habile encore aujourd'hui 
parmi ces reptiles vénimeux 4 • A vous d'examiner dans quel sens 

t Malth. xv1, 18. 
' Matth. vn, 16. 
• II Co,·inth. ,, 18. 
' Ezech. 11, 6. Je ne vois pas ea quoi ce trait d'éloqnence indignée, partant 
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vous avez écrit cette parole: Nous recourons au remède de 
l'appel. - Vous prétendez marcher sur les traces de Jésus-Christ, et 
vous vous démentez en parlant de la sorte. Comme remède efficace 
ou plutôt comme le plus efficace des remèdes à tous les maux, 
Jésus-Christ nous a reco)Ilmandé l'obéissance, non seulement par 
ses leçons, mais encore et surtout par son exemple, « s'étant fait 
obéissant jusqu'à la mort 1

• » De quel front appelez-vous remède 
ce qui ne mérite que le nom de poison? D'où vous vient l'audace 
d'y recourir? Espérez-vous avoir pour complice et pour soutien 
dans la révolte celui dont le devoir et la vocation sont de punir 
une révolte quelconque? Mais vous lui faites par ce seul espoir un 
sanglant outrage. Ne vous suffit-il pas d'avoir essuyé deux refus 
pour vous détourner de cette présomption criminelle? Vos ins
tances orales d'abord, puis vos lettres demeurées sans effet 
avaient cependant prouvé sa constance; il étail aisé de voir en lui 
le vrai successeur de Pierre. Hé bien, non, il devait être une troi
sième fois tenté, comme son maître, pour remporter le triomphe 
complet par une triple attestation. Pour que rien ne mElnquât à 
nos épreuves, vous avez renvoyé le terme de votre appel à la dis
tance presque d'une année, sans pitié pour notre exil, sans égard 
aux longues tribulations de la sainte Église. Laissons ces considé
rations, qu'on ne saurait né11nmoins dédaigner; mais le roi lui
mème, dont vous prétendez soutenir la cause, absorbé pendant ce 
temps par le désir de nous combattre et de nuire à l'Église de 
Jésus-Christ, ne pourra ni marcher à la guerre, ni reposer dans la 
paix sans exposer le salut de son âme. 

lldélluit 17. Vous me parlez des troubles excités à mon départ ou venus 
victorieuse- dans la suite. Qu'ils tremblent ceux qui en sont les agents ou les 

ment les ac-
cusat,ons instigateurs; le trouble pourra les saisir eux-mêmes. Vous me 
dirtigéels. décernez de o"'rands élo,,"'es, en les rapportant au début de ma 

COU re UI, 

d'une réminiscence biblique, serait inférieur à celui de saint Jean Chrysos
tome, s'écriant au bruit des danses organisées contre son ministère, devant 
la statue d'argent de l'impératrice Eudoxie : « Hérodiade danse encore, Héro
diade demande encore la tête de Jean ! » 

• Philipp. 11, 8. 
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pérégrination sur la terre. A la vérité, le sage ne doit pas com
promettre sa répu talion; mais la sRgesse nons apprend amsi 
qu'on ne doit eu confier le soin à personne autant qu'à soi 1• On 
m'accuse d'avoir insulté le roi notre maître. Comme vous ne si
gnalez expressément aucunes de ces insultes, je ne sais non plus 
à laquelle je Jois répondre. Sommairement accusé, je m'excuse 
d'une manière sommaire. "l\fa conscience ne me reproche rien, 
vous dirai-je avec !'Apôtre, et pour cela je ne suis pas justifié'. " 
Vous êtes étonné du commonitoire que nous avons cru devoir 
adresser au roi. Et quel est le père qui, voyant son fils s'égarer, 
garderait le silence? qui lui ménagerait une c0rrection, pour le 
détourner de la mort? Il a dé,espéré de sou !ils, le père qui ne le 
corrige plus. Vous étalez, vous eu tassez devant mes yeux les bien
faits dont je fus comblé par le roi notre maître; vous me rappelez 
que du rang le plus infime il m'a fait monter au plus haut rang·. 
A cela, je n'ai qu'une bien courte réponse, qui n'est pas même 
exemple de folie, comme celle de !'Apôtre: Ma condition n'était 
pas tellement infime si vous daignez y regarder. Quand il me mit 
à la tète de son mini,tère, j'étais archidiacre de Cantorhéry, posses· 
seur en droit de plusieurs nobles bénéfices ; ma position dans le 
monde ne semble guère s'accorder avec vos affirmations. Entendez
vous parler de ma famille, de ceux qui m'ont donné le jour? mais 
ils étaient citoyens de Londres, et leurs concitoyens n'avaient rien 
à leur reprocher, ne les regardaient nullement comme les derniers 
de leur clas~e 3 • Pour être jugés, écartons les ténèbres du siècle, 
plaçons-nous à la lumière de la vérité: Est-il donc moins hono
rable, dans l'opinion d'un évêque chrétien, d'être né dans une 

1 <t Et qnidern sapientis est famam non neiligere; sed di:,creti est nulli ma
gis de se quam sibi credere. ,, 

' I Col'Ïnlh. 1v, 4. 
3 Plus~eurs historiens, sur la foi les uns des autres 1 racontent qth'! la mère 

ùc Thomas était une musulmane, qui de l'Orient aurait fait le voyage ù'.l.n
gleterre pour se convertir et retrouver Gilbert Becket, lui-même reYenu d'un 
pélerinage en Terre-Sainte. Le silence du primat eL celui de ses aùversaires 
en cette occasion, sans compter l'absence de tout témoignage contemporain, 
nous semblent démontrer le rümanesquc d'une telle histoire. 
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condition médiocre ou même infime, selon votre expre,sion, qu'au 
sein des grandeurs el des richesses temporelles? Voulez-Yons par 
lrnsard me couvrir de confusion en me rappelant mon exiguïté 
personnelle ; le précepte du Seigneur concernant l'honneur qu'un 
fils doit à son père vous suffira pour apprécier le mérite d'une telle 
intention. Si vous avei prétendu nous rappeler au devoir de la 
reconnaissance envers le roi, vous n'aviez pas à yous donner la 
peine d'éoumérer ses Lieufails. Dieu m'est témuin que rien sous le 
soleil ne l'emporte dans mon estime sur sa faveur el son salut, 
mais à la condition •1u'il respecte la saiole Jtglise et les choses de 
Dieu. D:1 reste, il ne saurait aulremeol avoir un règne heureux 
el tranquille. Volontiers je reconuai; ses Lon tes envers moi; elles 

· sont même heaucoup plus grandes et plus nombreuses que votre 
discours ne le dit. Le seraient-elles encore davantage, devait-il 
s'appuyer là dessus pour allenter aux libertés de l'Êglise? » 

18. Ici vient le passage que nous avons déjà cilé sur sa promo
tion à l'archevêché de Cantorbéry. Après avoir fait justice des 
gratuites allégations et des récriminations intéressées de l'ambi
tieux évêque de Londres, Thomas reprend: " Vous affirmez que 
le monarque est prêt à ,lonner satisfaction et qu'il le fut toujours. 
Vous le diles avec confiance, vous ne cessez de le publier; mais 
alors daignez un instant m'entendre, et répondez à mes questions. 
Dans quel sens comprenez'.vous la satisfaction promise? Quoi! 
ceux dont Dieu se déclare le père et le vengeur, les orphelins, les 
veuves, les pupit:es, tant d'êtres inoffensifs et complëtement étran
gers à la controverse qui nous agile, vous les voyez enveloppés 
tlans une même proscription, et vous gardez le silence l Les clercs 
sont exilés, et pas une réclam!ltion ne sort de votrri bouche I Les 
hons sont dépouillés de leurs hiens et couverts d'outrages, mes 
serviteurs sont jetés et retenus dans les fers; toujours le même 
rnulisme I L'Église de Cantorbéry votre mère est spoliée, mise au 
pillage, et vous ne résistez pas I Moi-même; votre père, je suis 
réduit ù fuir parmi les glaives suspendus sur ma tête, el ,ous n'en 
ressentez aucune douleur! Chose plus horrible, vous ne rougissez 
pas de ;vous associer publiquement à mes mortels ennemis, aux 
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hommes qui persécutent en moi Dieu et l'Église 1 1 Ne point corri
ger le mal déjà commis, le laisser empirer de jour en jour, serait
ce donc satisfaire? Mais peut-être l'entendez-vous autrement, et se 
prêter à la volonté des impies, selon celte parole de l'écriture: 
« J'enivrerai mon glaive de sang 2 , » appelleriez-vous cela satis
faction? Vous me dites: Père, de quoi me faites-vous un crime? 
un mot suffit pour me justifier: Je crains pour ma tunique. -
C'est vrai, mon fils, ce n'est que trop vrai; et voilà pourquoi vous 
ne prenez pas le glaive 3 • Vous écrivez que le roi ne recule pas 
devant le jugement de son royaume, comme si c'était là une 
réelle satisfaction. Quel est donc relui sur la terre ou même au 
eiet qui peut avoir la présomption de soumettre à son jugement 
les décrets de Dieu même? Que les choses humaines soient jugée", 
à la bonne heure; mais que les choses divines soient respectées et 
demeurent immuables I Combien plus, frère, serait-il salutaire 
pour lui el sûr pour vous de lui signifier, de lui persuader en 
toute manière que Dieu lui commancle de sauvegarder la paix de 
l'Église, de ne point toucher à ce qui n'est pas dans son pouvoir, 
d'honorer le divin sacerdoce, conoidérant non ceux qui l'exercent, 
mais celui dont ils sont les serviteurs 'l 

f9. Vous m'aceusez à tort d'avoir d'injustes préjugés contre Un homme 
l', . d S 1· b t t J d'O f d d d 1 . qui sait ré-eveque e a 1s ury e con re eau x or , oycn u c iap1tre, gner. Génie 
dites-vous, usurpateur violent du décanat, eussiez-vous dû dire; de Thomas. 

mais vous ne pouviez pas ignorer que certains crimes se manifes-
tent avant le jugement'. Cela vous touche, de votre aveu; je serais 
étonné du contraire : « La maison d'Ucalegon est.ébranlée quand le 
mur voisin brùle 5

• "Plaise à Dieu que vous soyez touché pour votre 
bien, quand vous avez chancelé pour votre malheur!. .. Ilappelez 
au prince l'exemple dont le souvenir et l'imitation tourneront à sa 

1 (( Sed quo<l deterius est, persecutoribus meis, et in me,Deo et ecclesiœ ip .. 
dus, et hoc non in occulta, stare non erubescis ! >) 

t Isa. xxxrv, 5. 
3 L'allusion est aussi spirituelle que piquante. Ce trait ne semble-t·il pas 

tombé de la plume de saint Jérôme? 
' I Tim. v, 24. 
• VIRGIL. Eneid. lib. 11. 
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gloire, celui du grand empereur Constantin. On venait de lui pré
sen ter un libelle d'accusation contre des évêques; ce libelle à la 
main, il convoqua les accusés,)t, le livrant aux flammes en leur 
présence, il leur dit: Vous êtes des dieux, constitués par le Dieu 
véritable. Allez, arrangez vos différents entre vous; il n'appartient 
pas à des hommes de l;vrler un jugement sur les dieux. - 0 le 
sublime monarque! ô comme celui-là savait r.igner I N'usurpant 
rien sur la terre, il se préparait un éternel royaume dans les 
cieux ... 1 

" Le saint archevt',que finit par une vive exhortation à la 
paix, à la concorde, à l'union de tous les cœurs, en face des iniques 
prétentions et des sacriléges errements de la puissance temporelle. 
Si je ne me fais complétement illusion, ni saint Athanase, ni saint 

· Basile de Césarée, ni Lucifer de Cagliari lui-même n'ont rien écrit 
de plus grand, de plus énergi,1ue, c.le plus réellement beau, sous le 
feu des persécutions ariennes, dans la pure efflorescence du génie 
chrétien. Il me semble que celte conviction serait immédiatement 
partagée, s'il m'était possible de metlre l'original sous les yeux du 
lecteur, au lieu d'une traduction imparfaite et tronquée. Le dou
zi<'ime siècle n'a pas, à la vérité, beaucoup d'hommes ,rue nous puis
sions comparer à saint Thomas de Cantorbéry; mais ce génie n'est 
pas isolé dans son époque: il y a là toute une série de monuments 
théologiques et littéraires, j_u ne recule pas devant ce dernier mot, 
qui devraient être classiques el qui seront ressuscités un jour, 
quand l'admiration traditionnelle des écoles aura secoué le joug de 
certains noms et de certains siècles. Alors se réalisera pour le monde 
chrétien, pour la nature humaine, un magnifique épanouissement, 
un progrès immense dans le bonheur et la vérité. 

L;\ches dé-
lloncialions. . 20. Les évêques incriminés.se gardèrent bien de répondre à cette 
Ordres ty- lettre. Eludant le combat, ils eu écrivirent une au Pape, qui celle
ranniqu.--is. 
S. Thomas là n'est qu'une vulgaire apologie des actes et surtout des intentions 

·è;,~i/i~,~~ de leur « pieux souverain"• qu'une pitoyable diatribe, un tissu de 
lâches calomnies el d'accusations ineptes conlre celui cc qui fut leur 
primat." Le Souverain Pontife restait cependant inébranlable; ne 

'Codex Vatic. Sancl. Thomte Gant. Epis/. 1,108, 
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voyant pas venir à lui les évêques appelants, et Je jour fixé par 
eux-mêmes étant passé, il confirma la sentence qu'avait rendue 
l'archeYêque de Cantorbéry. Celui-ci l'apprit d'abord d'un ami fi
dèle que tenaient au courant ses constantes relations avec Rome. 
« En confirmant votre décision, lui disait-il, le chef suprême de 
l'Église a vengé ses propres injures. » Puis Alexandre en écrivit 
directement à Thomas, ainsi qn'à tous les évêques d'Angleterre, 
louant la vigueur apostolique ,le l'un, réprouvant la téméraire insu
bordination des autres 1• Henri Ilne se déconcertait pas non plus : par 
des promesses et des menaces réitérées, il ne cessait d'agir auprès de 
l'abbé de Citeaux et des religieux de cet Ordre, pour que Thomas 
fût expulsé de Pontigny. A défaut de celle expulsion immédiate, 
c'est lui qui chasserait tous les Cisterciens de son royaume; et nul 
n'ignorait qu'il était homme à tenir son serment. La crainte enfin 
l'emporta sur la religion dans le cœur des moines, qu'eussent dé· 
savoués leurs illustre aleux. Thomas dut quitter ce monastère où 
pendant plus de deux ans il avait donné l'exemple des plus hautes 
el des plus humbles vertus. Lui-même ne voulait pas récompenser 
l'hospitalité par la ruine, quoiqu'il ne se séparât pas sans un pro
fond déchirement de cœur de cette pieuse solilude. Instruit de tout 
cela, le roi de France s'écria devant sa cour: « 0 religion, religion, 
où donc es-tu? Ceux que nous estimions morts au monde, redou
tent maintenant la perte de ce qu'ils ont abandonné; pour des 
choses caduques dont ils professent le mépris, les voilà démentant 
leur doctrine, délaissant l'œuvre de Dieu, rejetant de leur demeure 
l'exilé de Jésus-Christ! » Cel exilé devint alors son hôte, fut placé 
sous sa protection ; la ville de Sens lui fut assignée pour résidence, 
comme elle l'était peu auparavant, par ce même monarque, à cet 
autre exilé le Pape Alexandre Ill. Le roi d'Angleterre eut beau ré
clamer contre ce droit d'asile, qu'il disait attentatoire à sa majesté. 
La demande d'expulsion, d'extradition même, comme on parle au
jourd'hui, fut accueillie par celle fière réponse: « Ce n'est pas moi 
qui livre !'Oint du seigneur; que l'insulaire essaye de venir le 

'Epis/.,, H7, 169. 
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chercher dans mon royaumê! » L'un des historiographes de Tho
mas rapporte que le saint eut en ce moment une vision où lui fut 
révélé son prochain martyre 1 • 

. Comment se 21. Dès qu'il eut quillé la célèbre abbaye, le primat se vengea 
vengent les 
saints. Re- de celle persécution nouvelle comme savent se venger les saints; 
montrances · i • · 'l , é "t , • bl I t t 1 · t · · inutiles. 1 ccnv1 a son pers cu eur une a"m1ra e e re, pour u1 emm-

gner son invincible amour et le conjurer de se réconcilier avec 
l'Église, en restituant à celle de Cantorbéry les biens dont on l'a 
dépouillée, en reconnaissant les priviléges qu'on lui dispute en 
vain dans la personne de l'archevêque. Il ne parle ni d'excommu
nication ni d'interdit; ce n'est pas un juge qui menace du haut de 
son tribunal ou qui fulmine unes entence ; r,'est un père qui tâche 
de ramener à lui son enfant par la persuasion et la tendresse, sans 
flatter les passions du prodigue, ni ménager ses funestes conseillers'. 
« Comment un homme d'ailleurs si sage, possédant de si rares qua
lités, au faîte de la puissance, comblé de tous les biens, ne rentre
t-il pas en lui-mème? s'écrie à son tour Jean de Salisbury. 
Celui qui commande à tant de villes el de provinces ne peul-il donc 
mettre un frein à l'aveugle passion dont il est le jouet et dont il 
sera la victime? S'il était bien inspiré, s'il passé.fait la véritable sa
gesse, il tournerait les coups de son indignation contre ceux qui le 
circonviennent et qui le poussent non à ce dessein mais à re préci
pice. Il imiterait du moins, pour ne pas être réputé plus cruel, ce 
roi de Babylone qui jeta dans la fo,se aux lions ces funestes con
seillers à l'insligalion desquels il avait enfermé là son meilleur 
ami, le prophète Daniel. » Il cite un peu plus loin l'exemple des 
évêques rétablis dans leurs siéges, d'où la tyrannie les avait expul
sés. « L'archevêque de Compostelle, depuis longtemps proscrit, 
vient d'être rappelé par le prince lui-même. Le roi des Danois rap
pelle également so-n archevêque el n'agit plus que par son inspira
tion; aussi dompte-t-il ses ennemis et règne-t-il avec gloire. L'ar-

, Hist. Quadripart, ad ammm 1161. - Matthieu Pâris, Hoveden, pag 500, 
nadulph de Diceto, p, 547, ; d'après ces autorités, les annotateurs de Baro
nius font remonter à l'année précédente, H66, la déplorable résolution des 
moines de Pouligny. 

'Codex Va\ic. Sanct. Thoma: Gant. Epis/. r, 66. 
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cliev,îque de Lyon est réintégré, rendant sa province à l'unité 
catholique. Ses villes d'Italie, ayant expulsé le schismatique Fré
déric, ont recouvré les évêques ficlèles au Pape légitime. J'en prends 
Dieu à témoin, si le roi notre maître ne rappelle pas le sien, je 
n'ose dire jusqu'où vont mes terreurs. S'il le rappelle, au contraire, 
s'il rend la paix à l'Eglise de Dieu, j'ai l'entière confiance que ses 
anciennes pro,pérités reprendront aussitôt leur cours, par les 
prières de celle même Eglise. A quoi bon pousser plus loin? Il ne 
reste qu'une voie tracée par la sagesse, c'est d'éloigner les funestes 
conseillers qui l'ont entraîné clans la révolle, el de se réconcilier 
avec Dieu, dont la longue patience, j'en ai le pressentiment, rn 
faire place à la colère. » L'auteur n'ignorait pas que l'excommuni
cation était sur le point d'être fulminée. 

§IV.LE C,UlD1"1AL, LÉWl.1' GUILLII.UME DE P&"l'IE. 

22. A ces paternelles avances, à ces avertissements solennels, Jean 

d 1,. l f . ·11 l . , d "d' . d'Oxfordà ont cc 10 rappail son orei e, e roi repon en expe tant a Rome Rome. Deu, 
une nouvelle ambassade, ayant pour chef et pour interprète le sem- nouveaux 

légat,. 
piternel Jean cl'Oxford. Cet homme amplement pourvu de ruses et 
de mensonges, mais que l'or anglais rend encore plus dangereux, 
achète de bas auxiliaires à la cour d'Alexanrlre Ill; il surprend en 
partie la bo~:me foi de l'incorruptible Pontife. Assurant el promet-
tant tout ce ,1u'on veut, ne reculant devant aucun parjure, il ob-
tient que la sentence d'excommunication suspendue sur la tête <lu 
roi ne soit pas encore prononcée, et que celle dont il est atteint lui-
même n'ait pour le moment aucun effet, avant que des légats ne 
soient allés vider le litige en Angleterre. Il obtient enfin que le 
cardinal Guillaume de Pavie, ce caractère équivoqne, ce louche in
terlocuteur qui s'était commis avec Barberousse, et qui n'a rien 
d'avoué que sa haine pour Thomas, mil chargé de celte légation, 
mais non d'i.rne manière exclusive; le Pape adjoint à Guillaume le 
cardinal Otton, du titre de Saint-Nicolas in Carcere Tulliano, 
comme garantie de justice et d'impartialité. Encore sa conscience 
n'e,t-elle pas entièrement ras 0 urée par les sentiments bien connus 
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da sc,:ond légat; il exige du premier les promesses les plus expli
ciles el les plus graves serments au sujet de sa mission. En rega
gnant l'Angleterre,. Jean d'Oxford sème partout le bruit de son 
triomphe. II ne dit rien des restrictions imposées et des précautions 
prises ; il sait Je nom du légat Otton et ne parle que de Guillaume 
son complice; il fait sonner bien haut que lui-même et le roi sont 
soustraits à la juridiction de l'archevêque de Cantorbéry, que celui
ci sera bientôt déposé par l'autorité pontificale, que l'excommuni
cation déjà portée n'a plus aucune valeur et que l'autre ne sera ja
mais prononcée. Ces nouvelles jettent dans la consternation, non
aculement les catholiques anglais, mais encore et surtout l'Eglise 
,le France !ont entière; nous savons avec quelle unanimité elle 
aYait épousé la cause du saint archevêque de Cantorbéry. Le doule 
ne se présen!ail pas d'abord; r.omment supposer une pareille im
pudence? Au premier moment, lui-même se regarda comme 
a>bandonné par le suprême défenseur de l'irinocence el de la jus
tice. 

Plaintes ùe 23. Entendons le cri qui s'échappe alors de son cœur déchiré. Le 
Thomas.Ses langage des prophètes lui paraît seul capable d"égaler sa douleur 
terreurs, ses d' . . D' . . 
angoisses. cl exprimer son angoisse. « ou v1en l que nous sommes encore 

un opprobre pour nos voisins, un sujet de dérision et de moque
rie 1 , je ne dis plus seulement pour ceux qui nous entourent, je dis 
?lulôl pour toutes les nations qui forment les deux royaumes, la 
France et l'Anglelerre; peut-être devrais-je ajouter, pour l'empire 
lui-même? Quels bruits infàmants, quelles rumeurs scandaleuses 
circulent de toutes paris contre la personne auguste du Vicaire de 
Jésus-Christi En comparaison de cc qui le touehe, Dieu m'en est 
témoin, j'oublie ce qui touche mon humble personne ... Voilà ce 
J can d'Oxford et les compagnons de son ambassade qui, <le puis leur 
retour de la Curie Romaine, s'exallant au-dessus de tout ce qui re
çoit les honneurs et porte le nom de Dieu 2 , se vantent d'avoir oh
tenu de celte même curie l'objet de leurs désirs quelconques. Le 
roi serait donc exempt vis-à-vis de l'autorité des évêques et ne re-

t Psalm. Lxxvm, 4. 
2 JI Thessal. il, 4. 
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lèveraient que du Pape seul, se riant désormais de toute autre ex
communication. Ce Guillaume de Pavie, notre ennemi plus que 
manifeste, viendrait muoi de tous les pouvoirs dans les terres 
royales, non pour édifier et planter, mais pour déraciner et dé
truire. C'est lui qui trancherait le litige entre le monarque et le 
primat, qui jugerait en dernier ressort une canse de cette impor
tance. Déjà les évêques anglais revenaient à nous, non sans crainte. 
Celui d'lléreford, se rendant enfin à notre appel, n'attendait qu'un 
vent favorable pour passer le détroit, lorsque, malgré toutes ses 
précautions, il se rencontra face à face avec l'ambassadeur arrivant 
de Ilome; et celui-ci lui défendit d'aller plus loin, au nom du roi 
d'abord, au nom d11 Pape ensuite. C'est en vain que Je prélat, 
qu'un désir sincère amenait, dans l'espoir d'user de son influence 
et de négocier la paix, demanda qu'on lui montrât les lettres 
pontificales; Jean d'Oxford prétendit qu'il les avait envoyées à la 
aour. L'évêque de Londres, qui lui-même se disposait à nous vi
siter en dépit de ses répugnances, le~ aurait lues, dit-on, et se 
serait alors écrié : A la bonne heure! Thomas ne sera donc plus 
mon archevêque ... - Si tout cela est vrai; nul doute tJUC le Pape, 
notre chef spirituel, en accablant notre humble personne, en 
renversant notre autorité, n'ait porté coup à la sienne, en même 
temps qu'à tous les dignitaires ecclésiastiques dans les deux 
royaumes, aux Eglises Ei dévouées de France et d'Angleterre. Ce 
fatal exemple étant donné, où s'arrêtera désormais l'audace des 
autres souverains? A quelle puissance recourir pour opposer une 
barrière à leurs usurpations, en admettant tonjourg que l'Eglise 
llomaine nous ait de la sorte abandonné, nous qui pour elle avons 
résisté jusqu'au sang ... 

24. « Quelle sera la fin de ces choses, nous l'ignoroœ; ce que RévoHc oo
nous savons bien, c'e!t que, vraies ou fausses, elles pèsent sur couragéc. 

, , • Détresse tlcs 
nous d un poids écrasant. Eveques, Abbés, clercs de tout ordre pauvres 

n'ont plus pour nous aucun égard et nous refusent hardiment leur eulés. 

obéissance, assurés qu'ils se croient de notre prochaine déposition. 
Que le Pape se rassure néanmoins; pour aucune raison nous n'irons 
plaider notre cause dans les domaines du roi, nous ne comparaîtrons 
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au tribunal de nos ennemis, de ce Guillaume surtout, qui ne désire 
que notre perte, afin d'obtenir notre siége primatial, dont il a reçu 

la promesse, nous assure-t-ou, pourvu que le roi parvienne à se 
débarrasser de nous. Un autre malheur nous accable, toujours 
par suite de ces mêmes bruits: les nobles personnages, les grands 

seigneurs du royaume de France, qui jus,1u'ici nous témoignaient 

tant de dévouement, désespèrent maintenant de notre crruse et re
jettent sur nos bras nos compagnons d'exil. Dénués de toutes res
sources, ces infortunés périront comme plusieurs ont déjà p<\ri. 

Ileprt\-entez toutes ces choses au Pape, nu perdez pas un instant. 
Nous espérons encore; puisse notre espoir n'être pas confornlu 1 
Hâtez vous aussi de nous renseigner sur ce qui se passe 1

• n Thomas 
· écrivait à l'un de ses secrétaires les plus dévoués, résidant alors à 

Home dans l'intérêt de l'Eglise persécutée. L'àm,i du saint, comme 
il est aisé de le comprendre, subit une sorte d'agonie, et d'abord 

elle pousse des cl'is de ,létresse 'lue la froide raison ne saurait 

approuver, mais qu'elle explique par le sentiment de la douleur et 
celui de la justice. C'est le cri du Sauveur sur la croix: oc Mon 

Père, mon Père, pourquoi m'avez-vous abandonné 2? » Cette grande 
âme se dégage vers 111 fin: elle admet le doute et s'obstine à garder 
l'espérance. Jean de Salisbury, l'inséparable ami de l'archevêqun, 
est moins indulgent et plus sévère dans ses interprétations. Le jour 

ne va pas tarder à briller, confirmant les espérances ,le l'un et dis
sipant les préventions de l'autre. Les bruits iufâmauts répandus 

avec tant d'impudence et les récriminations passionnées qu'ils sou

levaient ne pouvaient manquer de retentir aux oreilles ,lu Pape. 
Il eu fut même diredemeut instruit par un sous-diacre de l'Eglise 
Ilon::aine, natif de la Lombarçlie, et nommé seulement Lombar,I à 

cause de sou origine, que plusieurs d,\s lors confondent aYec le cé
lèbre docteur Pierre, dont la mort cependant remoule à plusieurs 

armées, comme nous l'avons dit. 
Le pape 

Alexandre 
rassure 

Thomas et 
détermine le 

sens de la 

·2:.;. Le nouveau Lomhard remplissait une mission pontificale 

dans les Gaules ; mais il n'hésite pas à se poser eu défenseur de 

t r.oùex Vat. Sa11c/. Thomœ Can/. Epist. ,, 164. 
2 llfatth. XXVII, 46, légation. 
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l'archevêque opprimé 1 • N'était-ce pas défendre en mème temps 
l'indépendance de l'Eglise et l'honneur de son chef? Le Pape dut 
éprouver une émotion d'autant plus pénible qu'il avait mieux dé
terminé dans la lettre remise aux légats pour les évêques d' Angle
terre l'objet de cette légation. Il n'envoyait nullement lies juges 
au saint primat de Cantorbéry, mais bien des intercesseurs et des 
avocats pour plaider sa cause et ménager une réconciliation. Il 
avait pris soin d'écrire à Thomas lui-même; « Vous pouvez avoir 
une pleine sécurité; nos deux cardinaux doivent vous inspirer 
toute confiance. Vous connaissez Otton; mais n'ayez même aucun 
doute sur Guillaume. Nous leur avons enjoint de la manière la plus 
expresse et la plus forte d'employer toute leur autorité, de mettre 
tous les moyens en œuvre pour vous rétablir dans la plénitude de 
vos fonctions et les bonnes grâce du roi. Guillaume nous a fait des 
promesses qui ne permettent ni soupçon ni crainte à cet égard." 
Comment seront respectées ces généreuses paroles, un prochain 
avenir nous l'apprendra. Dn reste, le Pontife n'était pas ~eu! dans 
l'illusion, ,i facile aux grandes âmes; Jean de Salisbury la parta
geait. « J'espère, écrivait-il à l'archevêque son maitre el son ami, 
que celle familiarité même qui règne entre le légat el le monarque, 
bien qu'elle soit pour beaucoup un sujet d'appréhension, pourra 
tourner au bien de l'Eglise; c'est l'instrument dont Dieu veut se 
servir pour notre relévement, le salut du légat lui-même et votre 
gloire à vous. » Alexandre n'avait admis qu'une trêve, comme e lie 
a lieu souvent entre parties belligérantes en vue de négocier la 
paix, l'estimant toujours aussi possible qu'elle était réellement dé
sirable. Au fond il n'entendait pas faire la plus légère concession, 
au dt:lriment du pouvoir spirituel ni des droits de l'innocence. Voi'Ci 
ce qu'il écrivait encore au primat exilé: ,, Si le roi, ce qu'à Dieu 
ne plaise, endurcissant son cœur, persévère dans son obstination; 
s'il refuse de se réconcilier avec vous el de rendre la paix à l'Eglise, 
ainsi qu'à vos amis; s'il n'écoute pas enfin l'expression de la vo
lonté divine, nos paternels avertissements, ce que son honneur lui 

'Ibid. EpiJI. 1, 16li. 
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commande, agissez alors en toute liberté: ce royaume, ceux qui 
le gouvernent ou l'administrent, tout CA que vous avez sous 
voire juridiction de métropolitain ou de légat, nous abandonnons 
tout à votre sagesse de pontife; vengez comme il conviendra le 
mieux Jans votre app_réciation, et vos injures personnelles et les 
torts que l'Eglise a subis 1 • • Après un tel langage, il n'y a plus 
que la mauvaise foi qui puisse incriminer le pape Alexandre. 

L'or britan-
nique. 26. Jean de Salisbury le proclame ha!.ltement lui-même: « En. 

Caérdinauxà résumé, quand on examine avec soin ce qui s'est fait à Rome, on 
sup neurs 
la séduction. ne peut s'empêcher de voir que le Souverain Pontife, malgré les 

obsessions dont il était circonvenu, a fidèlement rempli sa haute 
mission, sauvegardant les intérêts de l'Eglise et les nôtres. n On 
n'en saurait dire autant de tous les membres du Sacré-Collége; à 

quoi bon le taire ou le dissimuler. L'or de l'Angleterre se glissa 
dans quelques rangs obscurs de l'auguste assemblée. Thomas le 
déplore avec un sentiment de profonde humiliation et de douleur 
amère ; il stigmatise rnns détour et sans pitié ces consciences véna
les, " que le poison de l'Occident a flétries et corrodées. » !\fais 
quel magnifique témoignage ne rend-il pas aux cardinaux dont 
l'invincible désintéressement avait maintenu l'honneur de l'Eglise 
Romaine l Parmi ceux qui, non contents de mépri,er l'or britanni
que, ont prodigué le leur pour secourir les Bretons exilé, el pau
vres, figuraient Humbald d'Os!ie, qui montera plus tard sur le 
trône de S. Pierre sous le nom de Lucius Ill, et le cardinal diacre 
Hyacinthe, de la maison des Orsini, qui lui-même sera pape sous 
le nom de Célestin III. « D'autres nous ont ronsolé par des parole~, 
leur écrit l'exilé; mais votre bonté pour nous s'est manifestée par 
des actes et des largesses .. Vous avez ressenti nos malheurs et les 
malheurs de l'Eglise; les angoisses des pauvres de Jésus-Christ, de 
ceux qui portent ave0 nous le poids de la proscription, sont deve
nues les vôtres. Daigne au dernier jour récompenser votre charité 
paternelle, votre généreuse compassion, le Juge équitable qui pro
met aux miséricordieux une surabondante miséricorde l Vous n'a-

• Codci< Vat. Sum. Pon!. Alexand. III Epis/, 11, 7. 
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vez pas subi les chaînes d'or où plusieurs se sont laissé prendre, 
pour notre préjudice à nous et pour la confusion du siége aposto
lique. C'est à leur vénalité que le roi d'Angleterre doit ces lettres 
pontificales qu'il fait publier dans tous les carrefours de ses deux 
royaumes ... Le Seigneur connait ceux qui sont avec lui, et l'Eglise 
connait déjà ceux qui ne sont pas avec elle; car le roi ne sait nulle
ment les noms des hommes qu'il a payés, ni la somme qu'ils lui 
coùtent. Les dons royaux sont nos dépouilles, Je pain des indigents; 
plus que cela même, la robe du divin Crucifié 1 • " 

27. Parmi les dignitaires qui traînaient ainsi dans la boue la 
pourpre romaine, il faut réserver une place d'honneur au cardinal 
Jean de Naples, qui, remplisrnnt les fonctions de légat dans la 
Sicile, s'était fait sous ce rapport une réputation honteusement 
éclatante. Il ne reculait devant aucun moyen, il était habile à sai
sir toutes les occasions pour augmenter les revenus de sa charge, 
exploitant les Siciliens avec une rare impudence. Un fou de cour, 
noble d'origine, usant des priviléges ,le sa prétendue folie, le lui 
reprocha publiquement d'une manière aussi vive que spiritnelle, 
mais sans le corriger ni même le faire rougir. - Combien de milles 
comptez-vous de Palerme à llome? lui demanda-t-il d'abord ,jouant 
mr le mot mille; puis il ajouta sur un ton beaucoup plus sérieux 
qu'on ne pouvait l'attendre d'une pareille tête: si le vieux Guillaume 
notre roi vivait encore, tu ne retournerais pas à ton palais romain, 
les poches pleines de l'or de Sicile ; tu ne reviendrais pas non plus 
susciter à la cour tant de divisions et de querelles'· " Comme la 
triste humanité, l'histoire vit de contrastes. Il en est un qui s'offre 
à nous dans l'ile el la capitale. A eelte cupidité doublement repous
sante, que nous avons dù stigmatiser en passant, opposons un glo
rieux modèle d'abnégation et d'humilité. Guillaume I" était mort 
l'année précédente, avec la réputation que nous savons et Je surnom 
déplorable qui la conrncrait, mais dans le fond de son âme el Ja 
réalité de sa vie valant mieux que sa réputation; il avait pour suc
cesseur au trône un enfant de douze ans au plus, Guillaume Il, 

t Codex Vatic. Sane/. Thomm con/. Epis/. 11, 54, 
2 Ilrco FALCASD, de Caio.mit. Siri/. ad annmn 1167, 

J-.an de 
Naples. s·a 

honlense 
vénalité. 
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surnommé Je Bon, par un aulre genre de contraste; son second fils 
lui succédait comme duc d'Apulie. La reine mère, Marguerite 
d'Aragon était la nièce de l'archevêque de llouen frère de Rotrou 
comte du Perche; elle obtint que son oncle envoyât auprès du 
jeune roi un membre i_mporlanl de leur famille; et le prélat, rn
eondanl ses pieuses inlentiom, fit partir Etienne son neveu, avec 
une nombreuse el brillante suite. 

Pierre de 28. De celle émigration élail Pierre de Blois, à qui sa réputation 
Blois à la 
cour de littéraire el scientifique, jointe aux plus solides vertus cléricales, 

Sic!le. Son promettait un grand avenir. Lui-même nons apprend dam une 
déslllléresse- J . l d , G l · d', , l ment el sa cllre écrite un an p us tar a a lier •""gngenle, a ors archevê-

modeslie. que élu de Salerne, les emplois et les honneurs qu'il avait rencon
trés à la cour de Sicile: « Vous savez que j'ai dû vous remplacer 
comme précepteur auprès du roi Guillaume; après que vous l'aviez 
instruit dans l'art de la versification et l'élude des lettres, il me 
restait à l'initier par mes soins à de plus hautes sciences. J'accom
plissais ,le tout cœur celle délieate mission; mai8, laissant là les 
livres, notre élève s'est jeté dans les bruyantes distractions du pa
lais.» La fortune du maître el sa qualité d'étranger avaient excité 
la haine el la jalousie; on voulait l'éloigner de la cour, serait-ce 
même en le poussant aux ,lignilé; ecclésiastiques. Pierre le dit 
ailleurs: "J'étais garde des sceaux du royaume el précepteur du 
roi; après la reine et l'élu de Salerne, j'avais la princip:i.le autorité, 
quand les jaloux qu'importunait ma présence, réussirent par leurs 
secrètes machinations à me f'lire nommer archevêque de Na11les, 
Appelé, je ne me rendis pas; entouré d'obsessions et de prières, je 
refusai mon consentement 1

, » Ce refus des dignités ecclésiastiques 
chez nn clerc aussi distingu,é par son érudition proclame bien haut 
son abnégation et sa piété; il déclina même longtemps l'honneur 
du sacerdoce et ne s'y résigna que dans un âge avancé. Ne pouvant 
on faire un évêque, ses ennemis menaçaient d'en faire un martyr, 
moins la gloire qui s'attache à ce titre. Pendant la minorité de wn 
roi, la Sicile traversait une période extrêmement agitée et profon-

1 PETR, Brns. Epis/. LIVI, 
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dément calnmileuse. La conspiration n'en avait que plus beau jeu. 

Ecoulons encore Pierre: « Avec quelle atrocité les agitateurs avaient 

conjuré la perte de l'archevêque élu de Salerne chancelier du roi, 

plus n'est besoiu de le ~ire. Quaml mon protecteur et mon ami fut 

contraint de s'éloigner, j'étais màlacle, hors d'état ne le suivre en 

exil ; l'archevêque de Salerne, à la demande du jeune roi, me reçull 

dans sa demeure; il ne me prodigua pas moins d'attentions et de 

soins que si j'avais été son maître ou son fils. Dès que ma guérison 

fut assurée, j'allai trouver le prinee et les grands rle sa cour, im

plorant la permission de quitter le royaume. On insi>ta vainement 

pour me faire garder mon emploi; ni les prières, ni les présents, 

ni les promesses ne purent m'y décider. Cette terre est aussi de 

celles qui dévorent leurs habitants; redoutant les trames et la mé

chanceté de mes ennemis, je n'avais plus qu'une pensée, rentrer 

au plus vite dans ma patrie. Or je ne pouvais pas quiller la Sicile 

en passant le détroit et voyager à travers la Calabre sans encourir 

toutes sortes de dangers. Un navire génois venait d'être pris avec 

tout son équipage par des pirates Siciliens; le roi le mit à ma dis

position, en faisant jurer aux hommes qui le montaient de m'être 

en tout fidèles et de pourvoir à ma sécurité : fuyant donc la mort 

sur terre, j'affrontais la mort sur mer 1 • " Pierre débarquait heu

reusement à Gènes peu de jours après. De là il fit route vers l'An

gleterre, où le roi l'admit à sa cour, et lui donna même bientôt 

une place de confiance, en le nommant son secrétaire particulier. 

Le savant et modeste clerc n'usera de sa position que pour défendre 

avec courage et procurer avec une infatigable ardeur les grands 
intérêts de l'Eglise. 

29. Dans l'année 1167, Henri JI avait perdu sa mère, veuve de Mort édi

l'empereur Henri V d'abord, et de Geoffroy Plantagenet ensuite ... fiante d~ 
, . . l 1mpératru,e 

On I appelait touJours l'impératrice Mathilde. Si la première partie Mathilde 

de sa vie s'était écoulée dans de violentes agitations la seconde re- d'Angle-,' terre. 
lativement plus paisible fut consarrée au bien de la religion et de 

l'état. Par des œuvres pieuses elle rappt'!ait de loin la granlle Mar-

• Ejusd. Epist.xc. 
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guerile d'Ecosse. Avant de mourir elle distribua son immense for
tune aux églises les plus dénuées, aux couvents de l'un et de l'au-
1re sexe, aux institutions d'orphelins, à tous les pauvres signalés à 

su charité; sa couche de soie eul la même destination et ne reçut 
pas son dernier soupir. Celte mère chrétienne avait plus d'une fois 
tenté de rétablir la concorde entre le roi son fils et le primat d'An
gleterre, qu'elle admirait comme un héros.et vénérait comme un 
saint. Bien que son influenl'e eût rencontré dans l'orgueil du prince 
et les menées de la cour les plus funestes obstacles, peul-être r.ùt
elle erupêché, par sa seule présence, par le mystérieux pouvoir de 
l'amour maternel, les dernières catastrophes. 

Guilla~mc 30. Le jour même des calendres de janvier 1168, les nouveaux 
de Pane se . , 
dévoile. légats qmlterent Rome, prenant des chemins différents pour se 

lndigndation tramporler dans les Gaules, mais après s'être donné rendez-vous à 
et pru euce 
de Thomas. l\Iontpellier. Ils portaient les lettres pontificale, dont nous avons 

parlé plus haut: deux adressées à l'archevêque et sauvegardant 
pleinement ses droits 1

: une au roi d'Angleterre, le pressant de se
conder leur pacifique mission 2 

; une enfin au roi de France, le re
merciant avec une tendre effusion de ce qu'il avait fait pour le saint 
archevêque et le priant de s'interposer pour le rétablir dans les 
bonnes gràces du roi d'Angleterre, ou pour ménager du moins une 
réconciliation indispensable au bien de la société chrétienne 3 • Le 
légat Guillaume de Pavie compromit dès le début le résultat des 
négociations par une malheureuse lettre à Thomas, dans laquelle 
il se posait en juge, et non pas seulement en conciliateur. Sous 
l'impression ile celte missive, le primat offensé traça sur-le-champ 
une courte réponse qui pouvait tout enrayer en déchirant tous les 
voiles. « Vous m'annoncez; lui dit-il, dans uue lettre enduite de 
miel au commencement, pleine de venin au milieu, répandant à la 
fin quelques gouttes <l'lrnile sur la blessure, que vous êtes venu 

· pour dirirner le litige entre le roi d'A nglclerre et nous. Non, vous 
n'êtes pas venu pour cela, nous ne pouvons le croire; ce qui n'e~t 

' Codex vatic. Sum. Pont. Alexanrl. III Epist. 1, 163; 11, 1. 
2 Ibid. Epis/. 11, 2. 
3 Ibid. Epist. 11, 3. 
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pas douteux, c'est que nous ne vous acceplon~ pas à ce titre, pour 
Lien des raisons que nous vous exposerons en temps et lieu ... » Il 
eut r.ependant la pradenre tle ne pas obéir à ce premier mouvement 
et de soumettre cette réponse à Jean de Salisbury, dont il connais
sait par une longue expérience le discernement et l'amitié. Jean 
blâma la forme, sans contredire le fonds; il estima qu'une telle 
lettre ne <levait pas être envoyée. « En supposant que Guillaume 
soit toujours le même à votre égard, animé de sentiments hostiles, 
ne le démasquez pas, la_issez-le se trahir par ses œuvres. Gardez la 
modération que nous commande la présence de Dieu, el qui finit 
par commander aux hommes'." Le saint comprit; retenant ~a 
première lettre, il en écrivit une qu'on peut regarder comme un 
modèle de sagesse et de modestie_ La leçon indirecte qu'elle ren
fermait n'était pas à la portée <le Guillaume; il allait partout se 
vantant que la cause dépendait absolument de sa dédsion, que 
le Pape l'avait constitué juge en dernier ressort. Sa jactance don
nait bien vile raison à Jean de Salisbury; si la lettre avait paru 
susceptible d'une interprétation mitigée, les paroles ne laissaient 
aucun clou le. 

§ V. S,lGE FER~IETÉ D'ALEX,lNDRE Ill. 

31. Fatigué de ces bruits, qui présageaient des actes plus dé- Le ministre 

plorables encore, Thomas crut devoir en informer le Souverain infidèle 
• , , . . . , . . dénoncé par 

Ponhfe. Apres 1 avoir félicite des victoires remportées sur l'empe- Je saint 

reur, sur un despote craint du monde entier, il l'engage à mon- pers~cuté. 

trer la même résolution envers des tyrans bien moins redoutables, 
« Sache votre Sainteté, dit-il ensuite, que nos appréhensions ne 
sont que trop justifiées; ce que nous avions annoncé s'accomplit à 

la lettre: Guillaume de Pavie, dàns son ostentation, prélude à !'in· 
justice par l'insolence. La teneur de votre mandat, tel que vous le 
communiquiez au roi de France et que vous aviez daigné me le 
transmettre, m'avait un moment donné quelque espoir; :'illusion 

1 JoA~. S.rnEsBER. Epist. ccxx et ccnm; Pat,-. lat. tom. cxc,x, col. 216, 261. 
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n'est plus permise. Ce délégué n'est pas évidemment un homme à, 
la juridiction duquel nous puissions être livré <lans une cause de
cette importance; et d'autant moins que l'importunité du roi d'An
gleterre vous a dicté ce choix, non votre libre initiative. Il ne nous 
paraît pas conforme à .la justice qu'il ait droit ,le nous juger, de 
nous examiner même, celui qui cherche à trafiquer de notre sang 
pour son propre avantage 1 • ,i On peut inférer de sembh.bles ex
pressions à quel point il était tenu pour certain que le roi d'Angle
terre avait promis à Guillaume l'archevêché de Cantorbéry, si le 
légat parvenait à déposer le titulaire. Bien différentes étaient les 
lettres échangées entre Thomas et l'autre légat; elles respiraient 

. l'estime réciproque, une cordiale affection, un égal amour pour le 
bien. L'archevêque regarde Ollon comme un ange venant du ciel 
1 ui porter la consolation et la lumière, annoncer aux exilés le re
tour dans la patrie ; mais il ne lui dissimule pas les soupçons qui 
planent sur son collègue. u Beaucoup ne craigne nt pas d'affirmer, 
lui dit-il, que le cardinal de Saint-Pierre-aux-Liens s'est donné la 
mission d'étouffer l'Eglise sous nos dépouilles et de jeter de nou
veau Pierre dans les fers 2 • » 

Goslacles à 32. Celle que les représentants du Saint-Siége devaient accomplir 
la réconci-

liation. dans les Gaules fut d'abord empêchée par la guerre qui venait 
Sage~

1
coo- d'éclater entre les rois de Fr.ance et d'Angleterre. Pour les bannis, 

Sel S 
d'Alexaudre. c'était la prolongation illimitée de leurs tortures. Jean de Salis-

bury le dit en ces termes à J eau de Poitiers : « Les royaumes qui 
s'entrechoquent, la terre violemment ébranlée et tant de périls im · 
minents ne me permettaient pas de tenir la plume; j'ai dû longue
ment attendre des jours meilleurs pour écrire. Les communications 
étaient interrompues pendant tout l'été par les tumultes de la 
guerre. D'autre part, la sédition qui sévissait dans la ville de Reims 
répandait le trouble dans toute la province; on ne pouvait sortir 
ni.rentrer sans courir des périls extrêmes 3 • ». L'auteur parle ici des 

t Ibid. Epis/. n, 11. 
9 c< Insultant nobis plurimi, dicentes recte contra nos missum esse cardina

lem sancti Petri ad Vincula ut rninisterio ejus Petrus denuo vinculetur. » 

Epist. n, 18. 
3 JOAN. SARESBERG. Epis/. ccxm; Pair. lat. tom. CICIX, col. 249. 
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luttes engagées entre l'archevêque Henri,. frère du roi de France, 
el ses turbulents diocésains; luttes qui tourmentèrent et paralysè
rent en partie le ministère spirituel d'un prélat aussi distingué par 
ses qualités que par sa naissance. S'il manqua de modération, s'il 
porta trop Join peut-être le sentiment de son autorité, impossible 
de révoquer en doute la droiture de ses intentions, la noblesse de 
son caractère, la pureté de ses mœurs, comme son invincible atta
chement à la cause catholique; il fut enrayé par les passions 
des habitants et par les ambitions étrangères. Les troubles de 
Reims n'Maienl pas sans relation avec la rupture actuelle des deux 
rois. Le pape Alexandre eut recours à tous les moyens pour arrêter 
une guerre aussi désa,lreuse ; il écrivit à ses légats : « De quels 
maux peut devenir la source pour toutes les Eglises en général, 
pour l'Église Romaine et celle d'Orient en particulier, celle déplo
rable discorde que l'ennemi du genre humain vient de susciter en
tre les rois de France et d'Angleterre, nos fils bien· aimés, nous 
devrions l'observer avec une extrême sollicitude; et maintenant il 
importe que nous donnions tous nos soins à dissiper un orage dont 
les funestes résultats nous apparaissent sous un si lugubre aspetl. 
En vertu donc cle notre autorité apostolique, no!ls vous ordonnons 
el vous imposons le rigoureux devoir de mettre en œuvre tous les 
moyens que la sagesse pourra vous inspirer pour rétablir la paix 
et la concorde. Tendez sans relâdie à ce but, soit par vous-mêmes, 
soit par les hommes influents et religieux de l'un et l'autre royaume. 
Evitez à tout prix jusqu'à l'apparence même de la prévention ou de 
la partialité. Nous vous enjoignons d'une manière toute spéciale de 
ne pas entrer dans les Étals anglais, de ne point traiter les affaires 
de ce royaume, en ce qui concerne surtout les ordinations ou les 
consécrations épiscopales, a van l que Thomas notre vénérable frère 
de Cantorbéry ne soit pleinement réintégré dans les bonnes grâces 
du roi; et nous avons la ferme espérance que vous obtiendrez en
core celte heureuse réconciliation, si vous y travaillez avec autant 
de modération que de persévérance. Alors aura disparu, comme 
nous l'apprenons par les avis des hommes les plus sages, le mé
contentement du monarque français et de son peuple. Donné 
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à Béiiéven t le XI des calendres de septembre, 22 août '· " 
l\évoltante 33. l\Ialgré des instructions aussi sages et des ordres aussi for-

partiahté du 
légat mels, le légat Guillaume montra la plus révoltante partialité pour 

1
Gu

1
illaum

1
e. le roi d'Angleterre, en même temps que ses préventions contre 

o erven ion 
d'un évêq"c l'archevêque de Cautorbéry. Il obtint même du Pape une lettre en-

franrais. . tièrement subreptice qui restreignait les pouvoirs de ce dernier et 
blessait au cœur le roi de France, qui ne dissimula pas son mécon
tentement. Un autre Guillaume, bien différent de celui-là, l'évê
que élu de Chartres, « homme de grand renom et rle grande auto
rité, donnant les plus belles espérances, et que nul ne surpassait 
,fans le clergé français, » selon le témoignage que lui rend Jean de 
Salisbury, intervint auprès d'Alexandre, par une lettre tellement 
honorable pour notre nation qu'il nous est impossible de ne pas la 
donner. « Entre tous les royaumes du monde, il n'en est pas, j'en 
ai la conviction profonde, qui dans tous les temps ail prouvé par 
de plus éclatants témoignages la sincérité de sa foi, l'ardeur de 
sa charité, la générosité de son dévouem6nt envers le Siége Apos
tolique, que le royaume des Francs. Entre les rois et les princes, 
il n'en est pas non plus qui prête une oreille aussi favorable à vos 
prières, qui soit plus soumis à vo5 commandements, qui respecte 
!"Église, sauvegarde ses droits, protège ses ministres avec autant 
d'application que notre roi très-chrétien. Non, il n'est pas d'Eglise 
au monde qui dans le malheur ait rendu de plus éminents services 
à l'Eglise Romaine, que notre Eglise Gallicane. Eh bien! cette 
Eglise et ce roi vous ont imploré, vous implorent encore en faveur 
de cet archevêque de Cantorbéry qui, depuis quatre ans ré\'olus, 
souffre l'exil et la proscription pour la liberté de l'Eglise catholi
que, ainsi que pour votre dignité. A l'encontre de ce saint vous 
obsède un tyran, un persécuteur de l'Eglise, un ennemi déclaré du 
10yàume des Francs, un homme dont l'iniquité n'est un mystère 
pour personne; et cependant, j'ai honte de le dire, je le dis avec 
douleur, à l'heure j•résente la malice paraît triompher dans sa va
nité. Entrant na guère en colloque avec le roi très-chrétien, pour 

. ' Codex Vatic. 8um. Pont. Alexandr. III Epist. 11, 31. 
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solliciter le rétablissement de la paix générale, devant l'archevè
que de Cantorbéry, que le comte de Flandre avait amené, comme 
aussi devant plusienrs évêques cl barons de son royaume, il mil 
sous les yeux de l'assemblée des lettres apostoliques interdisant au 
vertueux primat de porter une sentence contre les personnes ou 
les domaines relevant de son pouvoir, tant que la réconciliation 
n'aurait pas été faite. Le roi, la France enlière, tous les gens de 
hieu déplorent avec amertume qu'un saint, un personnage éminent, 
un vénérable pontife soit suspendu sans raison ; ils se demandent 
comment un pareil écrit p~ul émaner du Saint-Siége 1• » 

34. Thomas réclamait de son côté d'une manière non moins 
énergique 2 • Des monuments contemporains insinuent que ses 
plaintes furent portées à Rome par 1:un de ses meilleurs amis. 
D'autres lettres arrivaient incessamment au Souverain Pontife. 
Celui-ci commença par adresser aux légats de sévères représenta
tions, et finit par restreindre leurs pouvoirs, en maintenant intacts 
ceux de l'archevêque. Il leur ôte expressément toute autorité judi
ciaire dans la cause dont il s'agit. Ils se défendent, ou plutôt 
Guillaume de Pavie se défend dans une lettre insidieuse, où la 
question est présentée sous le jour le plus odieux pour Thomas, qui 
n'a nulle peine à détruire les accusations formulées contre lui ; 
pour sa justification, il lui suffit de rappeler ses propres paroles et 
d'exposer la vérité des faits. Malgré sa pénurie, grâce à la généro
sité du roi de France, il est allé s'aboucher avec les légats, en pré
sence ùe ce monarque, entre Gisors et Trie, dans l'octave de la fèle 
de saint Martin. C'est donc au mois de novembre que ces négocia
teure, nommés en janvier, ont paru seulement mettre la main à 

l'œuvre. La récente indignation du roi s'est dissipée, ses préven
tions sont tombées devant une lettre pontificale; il pouvait donc 
intervenir avec le calme et la dignité de la justice. Mais qu'espérer 
d'un roi, malgré l'étendue de sa puissance el la droiture de ses in
tentions, dans une querelle essentiellement religieuse et qui ne re
gardait pas directement ses états? " Sur vous, très-saint Père, con-

, Codex Vatic. Epist. n, 57. 
• Ibid. Epis/. 11, 52, M, 55. 
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tinue Thomas, pèse la sollicitude de toutes les Eglises ; qu'il vous 
plaise donc de porter vos regards vers l'Occident; voyez comment 
on y traite la religion et ses ministres. Demandez au seigneur 
Otton, qui lui, nous paraît guidé par l'e,prit de Dieu, ce qu'il a vu 
par lui.même dans la p,ovince de Tours, ce qu'il sait de l'Eglise 
d'Angleterre, ce qu'il a personnellement éprouvé dans la Norman
die; el vous direz avec larmes, nous en avons la conviction : « Il 
n'est pas de douleur comparable à celle douleur 1 • ,i Pour ne point 
pflrler de notre primatiale, toujours courbée sous la tyrannie, 
romme vous ne l'ignorez pas, et puissiez-vous encore en être mieux 
instruit ! dans ma province et dans celle de Rouen, sept diocèses 
demeurent depuis longtemps sans pasteur, livrés aux mains sécu
lières, qui ne permettent plus aucune ordination. Le clergé du 
royaume entier est sous les pierls du desposte et de ses satellites. 
Si nous jetons un voile sur de telles iniquités, qu'aurons·nous à ré
pondre au tribunal du souverain Juge? Qui tentera de s'opposer à 

l'Aulechrist, quand il paraîtra sur la terre, si nous montrons en
vers ses précurseurs une pareille tolérance? Voilà comment le& 
pouvoirs humains sont encouragés dans leur insolentes entreprises, 
comment les rois des nations se changent en tyrans. 

Éneérg
1
ie de 35. « Courage, Père, montrez-vous fort. Nous n'avons pas seule-

ses r cama-
tions. Élé- ment pour nous le droit el la justice; le nombre même est avec 
vation de son L S • b • • ) t · · t • · langage. nous. e , etgneur a nse e mar ~au qm serva1 aux impies, ce 

Frédéric d'Allemagne; sous peu les autres seront brisés à leur tour, 
s'ils ne rentrent en paix avec l'Eglise. Pour mettre un terme à ce 
discours, nous n'allenclons notre jugement que de votre bouche, 
ou cle la bouche de Celui qui sait retirer la sagesse aux princes et 
délivrer le pauvre des mains du puissant 2. Nos messagers supplée
ront de vive voix à ce que nous n'avons pas estimé devoir écrire. 
Tenez pour certain que, si nous avions voulu dès Je commencement 
acquiescer aux fatales Coutumes, nous n'aurions maintenant besoin 
de l'intervention d'aucun cardinal ni d'un homme quelconque. C'est 
en vain qu'on nous oppose l'exemple des Sièiliens ou des Hongrois; 

t Jerem. Thren. 1, 12. 
_! Psalm. LXXV, 13; XXXIV. 12. 
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il ne nous excuserait nullement au tribunal du Souverain Juge, si 
nous préférions les ordres des tyrans aux institutions des Apôtres, 
si nous allions conformer notre vie au caprice arrogant des puis
sances séculières, non à l'éternel testament signé par Je sang et 
confirmé par la mort d'un Dieu. Je ne veux pas en terminant re · 
courir à de larmoyantes prière,; je demande simplement à Votre 
Sainteté si telle devait être la récompeme de !los labeurs, de nos 
fatigues el Je notre exil, que nous fussions traîné sans protection 
i-t sans défense, dans un complet dénûment, d'une juridiction à 
l'autre, subissant les anxiétés d'une interminable procédure ; el 
œla, pour avoir osé résister au plus féroce oppresseur de l'Eglise 
pour la défense de nos saintes libertés; dans le moment même où 
nous espérions voir la fin de nos tribulations, la joie suJcéder à la 
tristesse, vous el Dieu faire triompher la cause de la justice. 
N'était-ce pas asrnz pour nos mortels ennemis d'avoir amené la 
perle de ceux que notre indigence et nos incessantes calamités ont 
<Mjà précipités dans la tombe? Dieu bon, quel sera le terme d'une 
semblable douleur? Levez -vous, mon Dien, et prenez en main 
votre cause; vengez le sang de vos servi leurs'· » 

36. Le Légat Guillaume n'en poursuivait pas moins le cùurs Le Pape 

de ses injustices, allant jusqu'a suspendre pour un temps l'invio, révoque ses 

1 bl · · d · t U d I t l légal!. Leur a e autor1te n prima . ne secon e e lre p us pressante en- scéanc€ de 
core est adressée par ce dernier au Souverain Pontife; il écrit cong~. 

de plus, avec les mêmes instances et la même vigueur, au 
Sacré-Collége, excitant le zèle des uns, reprochant aux autres 
leur inaction ou leur complaisance, disant à tous : « Ce n'est ni 
par la ruse ni par l'habileté que doit être gouvernée l'Église, c'est 
par la justice el la vérité; seules elles délivrent de tout péril celui 
qui les observe.» L'émotion gagna les cœurs, la lumière se fü 
dans les intelligences: après une courte délibération avec les 
cardinaux, Alexandre révoqua ses légats d'une manière immédiate 
et péremptoire. Avant de quitter la Normandie pour retouruer à 
Rome, ils voulurent absolument avoir une dernière entrevue 

' Apac. IIX, ~; - Epist. "• 30. 
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avec le roi d'Angleterre. Celui-ci répugnait à celte cérémonie dont 
l'uai,1ue résultat serait de constater leur échec réciproque; mais il 
eut beau la décliner, leur insistance vint à bout de ses subterfuges. 
- Puissent mes yeux ne plus voir un cardinal l - s'était écrié le 
despote dans son ame~ dépit; et l'heure sui vante il s'humiliait 
devant les deux cardinaux, les conjurant d'intereéder auprès du 
Pape et d'obtenir au moins qu'il ne fût pas excommunié. Ou le vit 
même répandre des larmes; Guillaume de Pavie pleurait de son 
côté, tandis que son collègue Otton avait beaucoup de peine à 

s'empêcher de rire. Secrètement il venait de mander au Souverain 
Pontife que jamais il ne serait ai l'auleur ni le complice de la dé
position du saint primat. Dans sa conviction cependant, Je roi ne 
désirait pas autre chose que la tête de Thomas Becket, comme 
Hérode celle de Jean-Baptiste. Ne l'avait-on pas entendu protester 
sans honte qu'il se ferait juif ou musulman, qu'il embrasserait la 
religion de Nour-Eddin, s'il n'obtenait pas vengeance? 

Entrevue du 37. Après le départ des légats révoqués, le roi de France ne 
primatetdu 1· . d ét bl" 1 • ·1 ·t . 1 t l' ff. roi devant t esespera pas · e r a 1r a paix; 1 pr1 reso umen a aire en 
Louis VII. sous-œuvre. A sa sollicitation et par ses soins, le roi d'Angleterre 

accepta de conférer avec le primat, devant son suzerain et plu
sieurs nobles personnages. L'archevêque de Cantorbéry, par un 
rare exemple Lie condescen1ance, dit au monarque anglais, en se 
jetant à ses pieds : - La cause entière de nos dissensions, je la 
remets à votre jugement, sans autre réserve que l'honneur même 
de Dieu. - Celte réserve, si simple et si juste en même temps, 
choqua violemment le despote; il y répondit par un torrent de 
récriminations et d'injures, traitant le primat d'orgueilleux et de 
rf;\vollé, l'accusant de payer par une noire ingratitude les bienfaits 
dont il l'avait comblé 1 • Puis, s'adressant au roi de France, - Vous 
le voyez, Sire, ajouta-t-il, c·est un piége; tout ce qui lui déplaira, 
cet homme ne manquera pas de Je déclarer contraire à l'honneur 
de Dieu. Ne voulant pas même lui laissër un prétexte, je lui 
demande seulement de m'accorder ce que le plus saint el le plus 

1 JOAN. SARESBER, Epis/. CCXX\"ll; Pair. lat. tom. CXCIX, col. 253 et seq. 
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illuslre de ses prédécessenrs a fait ponr le moindre des miens; et 
je le laisse tranqnille. - Les conrtisans de se récrier : C'eôt 
trop s'hnmilier ponr nn monarqne. - On demenre stnpéfai t 
en voyant avec qnelle audace Henri rappelle des sonvenirs qni 
montrent en lnil'émule et l'héritier des tyrans. Que n'avait pas rnnf
fert S. Anselme, et ce nom nons dispense d'énoncer les autres, sous 
Henri Ile digne aïeul du despote régnant? L'insolente apos
trophe avait cependant ébranlé l'âme droite et simple du monar
qne français. Le primat gardant le silence, probablement rnisi lui
même de stupeur, - Seigneur archevêque, lui dit alors Louis, 
prétendez-vons l'emporter en sagesse sur vos saints prédécesrnur•, 
en dignité sur Pierre? Pour quelle raison hésitez-vous? La paix 
est là frappant à la porte. - Je l'avoue, répondit Thomas, ceux 
qui nous ont précédé sur ce siége étaient meilleurs et pins grand, 
que nous. Selon leur époque, ils ont retranché certains abus et 
diminué d'autres, sans pouvoir les déraciner tous. l\larchanl sur 
leurs traces, nous avons ponrsuivi le même bnl, pour mériter 
d'avoir part à leur récompense. Si qnelqnes-uns ne l'ont pas 
atteint ou l'ont dépassé, nons n'avons pas à suivre de tels exem
ples. Quand Pierre renie le Christ, nous le blâmons; qnand, an 
péril de sa tête, il brave la pnissance et la férocité de Néron, nons 
proclamons son triomphe. En se dévouant à la mort, il prépare 
les glorienses destinées de l'Église CalholiqLie. Nos pères ont tout 
souffert pour le nom du divin l\laître, el nous le laisserions flétrir 
pour regagner les bonnes grâces d'un homme? Jamais, non, 
jamais 1 - A celte héroïqne réponse, un des cüurtisans obserYa 
qne l'archevêque se mettant en opposition avec l'nn et l'autre 
royaume ne méritait l'appui d'aucun; rejeté par l'Angleterre, il 
ne devait pas Iron ver asile el protection en France. 

38. Le colloque élanl rompu parmi les murmures de la foule, lléparalio11 

les deux rois montèrent à cheval et se hâlèrent de disparaître, sans l'e foliéleh 1 . u par e 
avoir salué le primat ni reçn son salut. Les sulbalernes ne pou- roi de 

. t :\ 1 . d' 1 , . . t· t 1 . 1 France, va1ea manqner le u1 pro 1guer es recr1mma 10ns e es msn tes, 
Ce fnl comme un renouvellement de la scène de Northampton. 
Les coexilés de l'archevêque étaient dans l'abattement, tandis que 
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son visage gardait toujours le même calme et la même sérénité. 
11 suivait à distance le roi Louis, s'arrêtant aux mêmes étapes, 
mais n'en reçevant que des secours matériels. Comme il traversait 
la vi~le de Chartres, la population accourait avec un respectueux 
empressement sur son passage; et chacun de s'écrier; Voilà 
l'homme qui n'a pas renié le Seigneur devant les rois de la terre. 
Les acclamations continuaient à mesure qu'on avançait dans l'in
térieur de la France. A la fin du troisième jour, Thomas reposant 
dans un gîte prlcaire el le désespoir envahissant toujours l'âme de 
ses compagnon~, un messager se présente el leur ùil; Le roi de 
France vous mande à sa cour. - Sans doute, ajouta l'un d'eux, 
pour nous expulser de son royaume. - Pourquoi ces noirs 

· pressentiments? Vous n'êtes prophète ni fils de prophète, ré
pondit le saint. A leur arrivée, ils trouvèrent le monarque assis 
d'un air profondément triste ; Louis ne se leva pas, comme il en 
avait la coutume, pour accueillir le saint primat; ce qui parut con
firmer les sinistres présages. A peine s'il invita les anglais à 

s'asseoir, et tout resta dans un pénible silence; on eût dit que le 
roi d'.\libérait en lui-même, n'osant prononcer la sentence d'expul
sion; puis ne retenant plus ses larmes, iI se leva tout-à-coup 
et se prosterna devant le saint, en lui disant ces paroles entre
coupées de gémissements: - En vérité, mon seigneur et mon père, 
vous seul avez vu. - El, coin.me l'archevêque se penchait pour le 
relever, il redit avec angoisse : Vous seul avez vu I Nous, nous 
étions des avP.ugles quand nous vous donnions le conseil d'aban
donner votre cause ou plutôt la cause même de Dieu, pour con
descendre aux caprices d'un homme. Je me repens, père, je me 
repens sincèrement de cette grave faute. Pardonnez-moi, je vous 
prie, ne me refusez pas votre absolution. Ma personne et 
mon royaume sont dé,ormais à v:ous comme à Dieu. Ni vous 
ni les vôtres ne manquerez jamais de rien, tant que je vi
vrai l' )) 

' füsl. Quadripa,·t. lib. u, cap. 25 et seq. 
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3\J. Le pontife bénit le monarque, et revint à Sens, où celui-ci 
lui continua ses secours avec une munificence royale. Henri Il, 
ayant appris ce qui venait de se passer, n'épargna ni les récrimi
nations ni les plaintes. Aux messagers qu'il envoya pour les expo
ser à son suzerain, ce dernier répondit: « Si le roi d'Angleterre 
refuse d'abrog-er ce qu'il appelle d'anciennes coutumes, peu con
formes, dit-on, à la loi de Dieu, mais qui lui semblent intéresser 
l'honneur de sa couronne ; beaucoup moius encore m'est-il permis 
de porter atteinte à de glorieuses traditions, à cette libéralité que 
mes aïeux m'ont transmise avec le sceptre. De temps immémorial 
la France a coutume d'accueillir, de protéger et de défendre les 
opprimés et les malheureux, ceux en particulier qui sont exilés 
pour la justice. De mon vivant donc, personne ne me fera déroger 
à ce devoir héréditaire, surtout envers un exilé tel que le primat 
de Cantorbéry. Allez, ne manquez pas de rapporter ma réponse à 

votre maître. » Ce n'était pas la première fois que Louis VII expri
mait des sentiments si dignes de sa race, de sa nation et de lui
même. Quelques histnriens renvoient ces faits au commencement 
de l'année suivante, par la raison que la paix entre les deux rois 
n'était pas antérieurement conclue, et que toute conférence entre 
enx n'anrait pas été dt'!s lors possible. Nous n'incidenterons pas sur 
une donnée 'lui peut avoir son importance, mais qui ne change 
rien à la suite des événements. Ce qui ne fait pas doute, c'est qu'en 
H68, le 20 septembre, l'antipape Pascal III mourait dans le schisme 
et l'impénitence. On lui donna d'abord pour successeur un fantôme 
insai~issable, qui ne fit que passer sur Je siége usurpé, sans léguer 
même nn nom à l'histoire; puis fut élu sous le nom de Calixte III 
le troisième des cardinaux primitivement ligués contre Alexandre, 
Jean de Struma 1

, dont le rôle n'aura guère d'autre signification 
que de perpétuer la division dans l'Eglise, en attendant qu'il y 

1 JO.\:f. DE CECCANO, GERVAS. DOROBF.R~. RADULPH. DE DICETO, ad annum 1168 : 
IlüYEDEN, pag. 5f2. 

Mort de 
l'auli-pape 
Pascal !li. 

On lui 
donne pour 
successeur 
Calixte m. 



2Uü S. TIIOHAS BECKET DANS L'EXIL. 

mette fin par un retour exemplaire. L'inlérèt 11ui manque de ce 
('ôté se maintient toujours et grandit même, à mesure qu'on appro

tlte du dénouement, dans les sffaires ecclésiastiques d'Angleterre. 
L~s chemins entre ce malheureux royaume et l'Italie étaient com

tamment sillonnés de. légations et d'ambassades. En H69, après 

sun dernier insuccès, le persécuteur envoyait demander au Pape 
d'éloigner à tout prix d'un pays aussi voisin que la France l'arche

vêque exilé, de l'appeler à Ilome, de !"en délivrer absolument, rn
rnit-ce en lui donnant un autre siège. 11our atteindre son but, il 
s'adressait aux amis du Pontifo, implorant leur intercession, l'ache

tant même sans hou te. Aux Milanais il promettait trois mille marcs 
,l'argent pour la pleine restauration de leurs murailles, cieux mille 
aux Crémonais, aux Parmesans mille, autant aux Bolonais. Il eut 
l'audace d'en offl'Ïr dix mille au Pape lui-mème, faisant appuyer 

sa prétendue générosilé par l'intervention du roi de Sicile. Avons
nous besoin d'ajouter qu'il essuya le refus le plus énergique? 

Henri !1 40. Thomas est informé des manœuvres du tyran, et dans son 
menace I ar- . . . d . . ,. l é . t a· ! II b 11 . , c1·0 . cltevrque rnqmetu e vo1e1 cc qu I cri au car rna um ac ernque · st1e: 
ù'un seconJ " Parce que nous ne voulons pas abandonner la loi de Dieu pour y 
,ml. Thomas 
résiste. Son substituer les injustes cnpriees de l'homme, le roi ne n~glige aucun 

laù
1
m
1 

ir~ble moven pour qu'on nous transfère, sans nécessité, sans utilité quel-
e re a cc J 

rnjct. l'Onque, contre toute autorité, au gouvernement d'une autre Eglise. 
C,Jmme nous n'entendons nullement nous prêter à cette combinai

son, il cleman,le au Sacré-Collége de nous attirer en Italie; et son 
it1tentiou n'est autre que de trafiquer ,le notre sang. Pourquoi 
cherche-t-il à corrompre par son or le, cités de la Lombardie, si 
ce n'est pour arriver à nous perdre. Quel tort avons-nous jamais 

. fait aux habitants de Crémone, de :\lilan, de Parme ou de Pavie, 
pour qu'ils s'emploient à rendre notre exil plus lointain et plus 

intolérable? En quoi les ,loelenrs de Bologne ont-ils à se plaindre 

_,le nous, pour que les prières ou les promesses les engagent à nous 
c0m1amner? Ce n'est pas à uous peut-être que les nobles Siciliens 
al.tl'ihueront leur proscription; quel intérêt ont-ils à provo,1ucr la 
notre? Je sais que l'un d'eux, mietix instruit et touché de repentir, 

a rétracté son injuste demande. Ilichanl, l'évêque élu de Syracuse, 



C!IA!'. V. - DERNlf:RES TEliTATlVES DE CONCILIATION 291 

,lans l'espoir d'obtenir le siége de Lincoln, a mis ses ressources, 
Bon esprit el sa position au service de nos perst'cuteurs. N'ont-ils 
pas à leur~ gages les Pétroleone, les Frangipani et d'autres puis
sants romains, les entraînant, non à fléchir mais à briser la reine 
de toutes les Eglises? Ils promettent en retour la faveur impériale, 
la bienveillance des Teutons el !a soumission vénale des llomains, 
pourvu qu'on nous abandonne à la discrétion du roi d'Angleterre. 
Il est évident que cet homme nous garantit par ses soins un voyage 
agréable el plein de sécurité l Ses auxiliaires pourraient bien dé
passer en route la portée de ses intentions. Nous n'allons pas de 
gaîté de cœur exposer nous-mème et les nôtres à de semblables 
dangers. Si c'est la mort qu'on désire, mieux vaut en finir par le 
glaive ou ie lacet 1." La constance d'Alexandre dans la défense de 
la justice et de la vérilé demeurait toujours la même, elle devait 
persévérer jusqu'à la fin; mais il la tempérait par une prodigieuse 
mansuétude, il voulait épuiser tous les moyens que peut suggérer 
la l.Jonté paternelle, avant de frapper le roi d'excommunication el 
le royaume d'interdit. 

Gratien et 
41. Deux nouveaux légats furent donc envoyés en Angleterre v,vian 

aussi distingués par l'étendue de leur science que par l'intégrité de légats_dn 

l . ,. . G . l E . III d I . Samt-S1ége. eur vie: c ebuent rahen, neveu c u pape ugene e g oneuse 
mémoire, el Vivian, notaire ou procurateur de l'Eglise ltomaine. 
Avant leur départ, ils s'obligèrent sous la foi du serment à ne point 
dépasser les bornes de leur légation, ni dans l'objet ni dans la du-
rée. Le Pape leur défendit en outre d'accepter aucun subside royal, 
tant que la paix ne serait pas faite. Quant aux conditions Je celte 
paix, elles n'avaient rien que d'honorable, rien qui ne convînt à 
la dignité de l'Eglise et qui ne conservât intacte l'autorité du pri-
mat. Ils clevaient sans doute se montrer conciliants, généreux mème, 
durant le co11rs de; négociations; mais, si par malheur elles n'a
boutissaient pas, ils puiseraient dans l'insuccès une force nouvelle 
contre les persécu leurs, Thomas serai l libre alors de j eler l'interdit sur 
le royaume et d'excommunier le roi. Ces explications eL beaucoup 

' Codex Vatic. S. Tlwmœ Gant. Epis/. m, 78. 
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d'autres tenJant au mème but, Alexandre les consigna dans une 
lettre dont ses légats étaient porteurs pour le saint archevèque 1 ; 

de plus il leur en remit une pour le roi, dans laquelle il le pressait 
vivement de mettre un terme à ces déplorables discordes, el de ne 
point l'obliger par son obstination à dégainer le glaive de S. Pierre'. 
Jean de Salisbury racontant l'arrivée des légats dans les Gaules et 
l'entrevue ,1u'il eut avec eux à Vézelay, rend témoignage de leurs 
dispositions personnelles, de celles de Gratien en particulier, et des 
ordres qu'ils avaient reçus du Pape. Comment les iégats accompli
rent leur mission nous le savous par le rapport fidèle d'un ami ca
ché de Thomas.Le grand Annaliste Baronius suppose que Pierre de 
Blois, le secrétaire même du despote, est l'auteur de ce précieux 

document. 
42. Le jour de !'Assomption, comme le roi se trouvait dans la Entrevue des 

légats et du 
roi d'An
gleterre. 

ville d' Argentan, on lui remit de la part des légats la lettre ponti
ficale, dont la lecture le jeta dans une assez vive émotion. Le len
demain il envoyait à leur rencontre deux personnages de la cour, 
qui les amenèrent à Domfront la veille de S. Barthélemy; et le soir 
du même jour, le roi revenant de la chasse se rendit au domicile 
des légats, avaut de rentrer dans le sien. Son premier abord fut 
gracieux et plein de déférence. Il s'entretint debout avec eux pen
dant quelques instants; ~uis il se retira, sans manifester aucune 
préoccupation, renvoyant au lendemain les affaires importantes. 
La nuit passée, il reparut dès la première heure, accompagné des 
évêques de Séez et de Rennes. Bientôt après furent admis au collo
que trois autres t1Jmoins, attachés à la personne du monarque. 
L'entretien s'engagea sur-le-champ et se prolongea jusqu'à la neu
vième heure, tantôt en paix, tantôt au milieu de violentes alterca
tions. Enfin, ne pouvant faire prévaloir ses idées, Henri leva la 
séance dans un accès de fureur, se plaignant amèrement du Pape, 
. qui jamais, disait-il, n'avait daigné se rendre à ses prières. -Mais, 
par les yeux de Dieu, je sais ce que je dois faire 3 ! - Vous nous 

1 Codex Vatic. Sum. Pont. Alexand. III Epis/. m, 1, 
2 Ibid. Epis/. 3. 
a Nous avons dit que dans ses accès de colère tel était son juron habituel. 
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menacez, je crois, répondit Gratien avec un léger sourire; abstenez 
vous de tels moyens; nous sommes au-dessus des menaces, faisant 
partie d'une cour qui commande aux rois et même aux empereurs ! 
- Alors furent appelés tous les barons, ainsi que les moines blancs 
appartenant à la chapelle royale, nous devons entendre par là les 
Cisterciens, et le prince les somma d'attester à l'occasion qu'il avait 
offert le rétablissement de la paix et celui de l'archevêque. Il assi
gna cependant un délai de huit jours pour donner une réponse dé
finiliYe. Celle seconde réunion, à laquelle assistèrent les archevêques 
de Rouen et de Bordeaux avec presque tous les évêques de la Nor· 
mandie, n'eut pas un meilleur résultat que la précédente. ]~lie fut 
marquée par les mêmes incidents, les mêmes restrictions, les mêmes 
alternatives d'emportement el de peur. Toute conclu5ion était im
possible. Le roi voulai(d'abord que les excommuniés fussent absous 
sans être soumis au serment juridique ; et quand les légats, non 
sans réclamation et sans peine, eurent cédé sur ce point, il se re
jeta sur l'inYariable formule : « Sauf les droits el l'honneur de sa 
couronne. » A cette condition, il consentait au retour de Thomas 
dans son archevêché de Cantorbéry. C'étaient les fatales Coutumes 
qui revenaient sous ce déguisement. 

43. P.irsonne ne s'y trompait, el l'archevêque moins que tout Obstiua_lion 
• . frénétique 

autr~. « Rien ne se fera, rien n'est praticable avec ces arrière-pen- du roi. Gra-

sées, écrivait Jean de Salisbury; j'ai la certitude que le primat Vlien part, 
1vurn reste. 

aimera mieux rester exilé jusqu'à sa mort, que de léser ainsi l'autori-
té de l'Eglise, amoindrir le Pontife romain.» Voila donc le despote 
en pleine contradiction avec lui-même, s'armant d'une frauduleuse 
restriction, quand une restriction légitime l'avait tant révolté. On 
eut beau lui dire combien sa résistance était périlleuse, devant les 
pouvoirs illimités des légats. - Je le sais, je le sais, repondit-il 
avec colère; ils me frapperont d'excommunication, ils jetteront 
l'interdit sur mes domaines; une tête de derc sera-t-elle pour moi 
plus imprenable que les forteresses ennemies? - A cette folle ar-
rogance succédait un moment de répit, jamais une concession 
acceptable. Le légat Vivian conservait quelque e~poir, malgré les 
réticences el les subterfuges; Gratien n'en avait plus aucun. Celui-
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ci reprit le chemin de Rome. L'archevêque de Sens, adjoint à la 
légation, rentrait également ,Jans sa ville épiscopale. Demeuré 
seul, et désormais sans mission légitime, l'autre légat réussit à 
procurer une nouvelle conférence entre Henri Il et Louis VII pour 
le rétablissement de la paix, pour la solution de ce long el difficile 
problème. ll en écrivit à Thomas sur le ton du triomphe, le pressant 
de venir à la réunion, qui devait avoir lieu dans l'abbaye royale 
de Saint-Denis; il s'attira la leçon la plus sévère et la mieux méritée. 
« Le temps de votre légation ayant expiré, et plut à Dieu que votre 
séjour auprès du roi d'Angleterre n'eut pas compromis les intérêts 
engagés, ni l'autorité du Pontife dont vous étiez le mandataire, ni 
mes droits et ma position que vous aviez à défendre, comment se 
prolongent encore Yos pouvoirs, je l'ignore; à vous, versé comme 
vous l'êtes dans les canons el les lois, d'avoir pris à cet égard vos 
mesures. Pour moi je ne saurais reconnaître cette légation impro
visée, j'en décline la compétence '. ,, Quant au résultat du colloque 
de Saint-Denis, nous l'apprenons de Thomas lui-même; il écrit à l'ar
chevêque de Sens: cc Sur la pressante invitation du roi de France, 
de maître Vivian et d'autres respectables personnages, nous étions 
venus à Paris, pour être plus à poclée de saisir toute occasion favo
rable. Dès que l'ancien légat mit le prince anglais en demeure 
d'accomplir les promesses ~u moyen desquelles il l'avait retenu, 
celui-ci les rétracta selon sa coutume, et tout espoir de paix s'éva
nouit. Malgré sa condescendance habituelle, le prélat indigné lui 
reprocha ce manque de parole, cette honteuse duplicité, mais avec 
un courage qui répare en partie la brèche qu'il a faite à sa réputa
tion. Il vint nous trouver après la rupture du eolloque, et devant 
plusieurs témoins il déclara qu'il ne se rappelait pas avoir vu ou 
entendu jamais un homme aussi menteur ... 

füncontre 44. Comme le roi d'Angleterre, quittant Saint-Denis, passait 
ddu tyr~nteàt près de Montmartre, j'osai me présenter à lui, le conjurant de me 

u sam . 
1Iontmartre. rendre, au nom de Dieu, par égard pour son Vicaire, la paix, la 

Lettre de . é b • l . , , 
Vivian. sécunt , ses onnes graces e nos anciennes possess10ns, m enga-

1 Coùex Vatic. S. Tltomœ Gant. Bpist. 111, 10. 



CIIAP. V. - DERNIÈRES TENTATIVES DE CONCILIATION. 2!)5 

geanl à lui rendre, de mon côté, tous les hommages et tous les de
voirs qu'un archevêque doit à son prinee. Comme ils me l'avaient 
promis, l'archevêque de Ilouen, l'évêque de Séez cl plusieurs autres 
lui parlèrent dans Je même sens, et joignirent leurs instances aux: 
miennes. Il nous répondit <ru'-il ne demandait pas mieux que la fin 
de ces dissensions, qu'il en passerait par le jugement du roi de 
France, de l'Eglise Gallicane ou des professeurs de Paris. - Jeneré
cme pas de tels juges, lui dis-je alors; mais combien ne me serait
il pas plus agréable, si cela convenait à votre majesté, de tout te;·
miuer sans conte,talion, par une entente amicale, au lieu d'en 
appeler encore à des tribunaux! » D'interminables subterfuges ré
pondirent une fois de plus à celle simple et loyale proposition. 
L'archevê<1ue ayant demandé le baiser de paix, unique gage pou
vant inspirer une certaine confiance, Henri le repoussa, sons lo 
ridicule prétexte qu'il s'était engagé par serment à ne jamais lui 
donner ce témoignage d'affection. « Nous sommes alors rentré, 
continue le saint, dans le pieux asile que Dieu nous a ménagé, 
mettant en lui tonte nutre espérance 1 • » N'ayant pu réus,ir en dé
finitive à tromper Yivian, le rusé despote essaya de le compromet
tre ou bien de l'acheler. Devant une pareille insulte; le prélat 
romain retrouva sa fierté ; il renvoya la somme, en écrivant au 
tentateur: « Je m'étonne qu'en récompense de ce que j'ai fait 
pour votre bien, an point même d'encourir le hlàme et l'animad
version des personnes les plus honorables, vous ayez eu l'idée de 
me déshonorer par une offre d'argent. Pour tonte vengeance, je 
vous donne ce conseil gratuit : Rentrez en vous-même, répondez 
affirmativement aux généreuses avances du primat de Cantorbéry; 
hâtez-vous de le replacer sur son siége, accordez-lui le baiser de 
paix, avant que votre royaume soit mis en interdit et que l'excom, 
munication frappe ceux dout les noms sont inscrits au line de la 
justice ; le temps est court' l » Alexandre fulminait en ce moment 
cr,ntre les investitures laïques dont la tyr3unie et la cupidité fa

vorisaient l'introt!uction en Angleterre; puis coup sur co~p, il 

' Ibid. Epist. III 60. 
' Ibid. Epist. III, G2. 
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essayait d'une dernière légation prise en dehors de la curie ro
maine. 

45. Simon prieur du Mont-Dieu, moine extrêmement recom
mandable, et Bernard de Coudrai, son digne collègmi, furent 
chargés de cette mission. cr Remettez au roi, leur écrivait le Pape, 
notre monitoire d'abord·, nos lettres comminatoires ensuile; s'il 
demeure sourd à de tels avertissements, dites lui sans crainte que 
nous n'arrêterons plus le cours de la justice, que le moment est 
venu de réparer les torts commis envers l'Eglise et trop longtemps 
tolérés. II ne faut pas qu'il se persuade, ni qu'il se présente même 
à sa pensée que le Seigneur ne sortira pas de son apparent som
meil ou que le glaive de Pierre ne murait plus être tiré, consumé 
par la rouille. Obéissez fidèlement à nos injonctions, dans le cas 
où notre vénérable frère l'archevêque de Belley et notre cher fils le 
prieur de la Chartreuse ne soient pas en voie de les exécuter.» Quoi
que remplie avec autant de prudence que de courage, cette léga
tion n'eut pas plus de succès que les précédentes. Nous Je savons 
par la réponse des légats à celui qui les avait envoyés 1 , par une 
lültre de l'archevêque de Sens et par une autre encore de Thomas 
lui-même. Le Pape rend alors à celui-ci la pleine liberté de son ac
tion. C'est annoncer que l'interminable lutte touche au dénoue
ment. Pendant que le roi d'Angleterre résiste avec tant d'obstina
tion à l'autorité de l'Eglise,· celui de Hongrie donne l'exemple 
opposé. Se rattachant aux glorieuses traditions de saint Etienne, 
après s'en être un moment écarté, il place de nouveau sa nation 
sous la dépendance directe du Pape, et consacre par un acte so
lennel toutes les immunités ecclésiastiques dont il étail constitué le 
protecteur et le gardien. On rapporte qu'à la même époque le sui
tant d'lconium embrassait secrétement le Christianisme et se met
tait en rapport avec Je Pontife Romain, à la sollicitation de sa 
mère mourante•. D'un autre côté, le jeune roi de Sicile, oubliant 
ses premières inspirations, pillait les trésors de l'Eglise, empiétait 
sur le pouvoir spirituel, persécutait les meilleurs évêques, introdui-

t Ibid. Epi.</, IV, 6, 7, 8, 
2 RonEnT. DE MOKTE, Annal. Angl. ad annum 1169, 



CIIAP. V, - DERNIÈKES TENTATIVES DE CONCILIATION. 297 

sait dans les rangs de l'épiscopat, par un trafic simoniaque, des 
sujets moins capables d'exercer que de déshonorer leurs fonctions 
sacrées. La ville de Catane était consumée par les feux de !'Etna, 
la veille de sainte Agathe; tous les esprits religieux, sans en excep
ter les plus éminents, attribuaient ce désastre, soit à l'intrusion du 
prélat, soit à la coupable condescendance du peuple'· C'est alors 
que Pierre de Blois quittait la Sicile pour retourner dans sa patrie et 
passer au service du roi d'Angleterre, où l'attendait un spectacle 
non moins affligeant et plus révoltant encore. 

t PETR. BLES, Epist. x; HUGO FALCANo.de Calamit Sicil 
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§ 1, RÉCOl\:CILIR>TION DU PRBI,I.T ET DU ROI, 

L Au lieu d'entrer dans une voie d'apaisement, ne serait-ce que 
par lassitude, la querelle des deux pouvoirs prenait en 1170 un ca- Nouvelles 

complica-
ractère d'excitation qui semblait présager les dernières catastrophes; tio11s. 

elle se compliquait d'un incident auquel les circonstances exlé- P~~~,\:1~_'0' 

rieures et l'état des esprits donnaient les proportions les plus alar- terre. 
mantes. Henri II voulut faire couronner son fils aîné roi d'Angle-
terre, et désigna pour prélat consécrateur l'archevê,1ue d'York, 
quand personne n'ignorait dans le royaume <JUe c'était là le droit 
et le privilége du primat de Cantorbéry. Pour prévenir cette nou-
velle insulte et cette dangereuse complication, le Pape se hûta 
d'écrire aux évêques anglais: « Nous savons par d'assez nombreux 
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témoignages que le sacre et le couronnement des rois de votre 
nation n'ont cessé depuis longtemps d'appartenir à l'archevêque 
de Cantorbéry. En conséquence, tant que notre vénérable frère 
Thomas, titulaire de celle Eglise, restera dans l'exil, nous vous 
défendons par les présentes lettres d'imposer les mains et de don
ner l'onction royale au fils du monarque anglais. Si quelqu'un 
d'entre vous osait m':\connailre celte défense, ne doutez pas que ce 
ne fût au péril de son rang et de sa dignité. Le prévaricateur n'au
rait pas même le droit d'en appeler à Rome. Tout appel sur ce 
point est annulé par notre pouvoir apostolique'.» Le Pape écrivit 
dans le même sens à Thomas et celui-ci transmit la défense ponti
ficale à l'archevêque d'York, en y joignant sa protestation person
n(llle. L'orgueilleux Plantagenet ne recula pas devant ces injone
tions2. Avec le concours de ses dignes ministres, il ohlint des 
évêques l'audacieux et lâche serment de n'y point obéir. Tous ne 
se prêtèrent pas cependant à ces exigences tyraniques, et l'archi
diacre de Cantorbéry, l'un des adversaires les plus acharnés du 
primat, demandait alors au roi qui se trouvait en Normandie, de 
passer en Angleterre pour soumettre les récalcitrants. L'archevêque 
lésé punissait les autres et les rappelait au devoir par une de ses 
incomparahles lettres. Le couronnement devait avoir lieu, toutes 
les mesures étaient prises pour cela, dans l'octave de la Pente
côte. Un ami de Thomas lui màndait: « Le roi sera dimanche pro
chain à Londres, et bien certainement son fils recevra la couronne 
et l'onction des mains de l'archevêque d'York; tandis qu'on lais
sera de côté la jeune femme, comme une abandonnée, par un ou
trage sanglant au roi de France son père. Oui, l'enfant sera cou
ronné le jour même fixé pour cette cérémonie, à moins que Dieu 
ne lui rende la mer impraticable, ou ne paralyse la main du témé
raire consécrateur, ou bien que le roi de France ne suscite un obs
tacle imprévu. Le père attend le fils sur le rivage; avec celui-ci 
viennent les évèques de Bayeux et de Séez 3 • " 

1 Codex Vatic. Sum. Pont. Alexand. III Epis/. 1v, 42. 
• Ibid. Epis/, 1v, 47. 
a Codex Vatic. S. Thomfli Can/. Epis/. v, 10. 
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2. Ces ob,tacJe3 surgirent, et la cérémonie fut retardée jusqu'à Henri li 
fait cou

la fêle de Saint-Jean-Baptiste. Avait- elle réellement pour objet de ronner son 

mieux assurer la tranquilité du royaume? Etait-ce une insulte pré- lils1 P•J l"ar 
c rnvi.:qua 

méditée faite à l'Eglise de Cantorbéry Jans la personne de l'arche- d'York. 

vêque? On se le demandait tout bas; mais on obéissait à la volonté 
royale. Les grands étaient convoqués pour ce jour; ils se rendirent. 
Dès le malia, le roi lui-même arma soa fils chevalier avec la pompe 
ordinaire; puis l'archevèque d'York, assisté des évêques de Lon-
dres et de Salisbury, imposa les mains au jeane homme, lui donna 
l'onction et plaça la couronne sur sa tête. Il portait doublement 
atteinte aux droits du primat, puisqu'il usurpait ses fonctions dans 
une église de sa dépendance; le couronnement s'était fait dans la 
chapelle de \Vestminster. A table, Henri II voulut servir son fils de 
ses propres mains, se plaisant à dire qn'il n'était plus roi. « Inau
guration oacrilége, conséeration qui mériterait plutôt le nom d'exé-
cration, lisons-nous dans un auteur du temps; elle était dénué de 
la bénédiction apostolique; elle procédait non de la sagesse et de 
l'amour, mais de la déraison et de la colère; le père charnel l'avait 
dr.crétée en haine du père spirituel. Combien elle fut exécrable, on 
le vit clairement par les lugubres événements qui suivirent coup 
sur coup : suspense des évêques, excommunications fulminées, 
meurtre d'un saint, deux guerres successives entre le père el le 
fils, mort lamentable et prématurée de ce dernier.» Aussitôt qu'il 
eut appris le nouvel attentat aux anciens droits de l'Eglise, Tho-
mas fit parvenir ses protestations iudignées et ses justes revendica-
tions, non-seulement au Souverain Pontife, mais encore aux amJs 
qu'il comptait dans le Sacré-Collége. La douleur qu'il ressent et la 
persuasion où de faux bruits l'avaient jeté que le Pape tolérait 
l'usucpation commise, s'il ne l'approuvait pas, l'entraînant au-delà 
des bornes de la modération et de la justice,« Je ne sais comment 
il se fait, ose-t-il dire, que la cause du Seigneur étant débattue de-
vant la t:ui·ie, constamment Barabbas échappe et le Christ est im
molé'.» Sans aller jusqu'à ce degré d'amertume, l'archevêque de 

~ Ibid. Epis/. v, 21. 
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Sens, Guillaume de Champagne, qui remplissait les fonctions de 
légat, avec celui de Rouen, Rotrou du Perche, et l'évêque de Ne
vers, réclamait également auprès d'Alexandre, par une lettre pleine 
d'élévation el de vigueur. C'est à l'absolution de l'évêque excom
munié de Londres, qu'il attribue l'audace toujours croissante des 
ennemis du bien, « la consécration, ou mieux l'exécration accom
piLe par l'archevèque d'York et queh1ues prélats qui n'ont guère 
que le nom d'évèques, le tort fait à l'Eglise de Cantorbéry Hl l'in
sulte commise envers le roi lrès-cllrélien dans la personne de sa 
fille. « La réputation et la conscience même du Vicaire de Jésus
Christ resteraient entachées, si les audacieux usurpateurs n'étaient 
immédiatement réprimés par la puissance apostolique 1 • » 

. :J. Injustement accusé le Pape ne dédaigna pas de se tléfendre. 
Henri peint S'il avait ,lonné mission à l'archevêque ne ltouen de lever l'excom-
par :::on au- . . , . 
,·irn ami. rnumcat10n portée contre l'évèque de Londres, c était en vue d'ob-

tenir la puissante et reconnaissante entremise de ce dernier pour 
le rétablissement de l'union. La peine pouvait toujours revivre, si 
la bonne volonté n'était pas démo11lr1ie. Le primat de Cantorbéry 
lui-même avait indiqué ce moyen et s,>llicité cette indulgence. 
Q11ant à l'autorisation qu'il aurait donnée à l'archevêque d'York 
d'oindre et de couronner le jeune roi d'Angleterre, non-seulement 
il la dément de la manière la plus formelle par one lettre directe 
au primat, mais encore il la ·déclare impossible en condamnant, 
p~r une autre lettre adressé à ce même Roger tl'York, l'usurpation 
dont celui-ci s'est rendu coupable, en le sommant de la réparer, 
s'il ne veut encourir de plus terribles censures, et pour que le roi 
ne transmette pas la malédiction à ses héritiers 2 • Enfin, dans une 
dernière lettre au monarque, dont l'original ne nous a pas été 
trnnsmis, mais dont l'existence 'et la signification ne sont pas ,lou
tenses,Alexandre lui déclara péremptoirement que la sentence por
tée contre l'empereur d'Allemagne est sur le point de frapper le 
roi d'.Angleterre, à moins que celui-ci ne rende immédiatement à 

Thomas la paix et son Eglise. Henri celte fois est sérieusement 

1 Ibid. Erist. V, ~5. 
, Codex \'atic. Sum. Pont. A/cxand. JII, Epist. v, 26. 
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alarmé; il se hâle d'écrire à l'archevêque de Rouen qu'il en pas
sera par les conditions du Saint-Siége, ne demandant qu'à s'enten
dre avec les légats 1 • La proposition est soumise à l'archevêque qui 
de son côté venait d'annoncer par une circulaire que l'interdit 
allait être jeté sur le royaume dans le délai de quinze jours. Il ac
cepte les négociations, mais voici dans quel sens et sous quelles ré· 
serves: " Que le Seigneur dirige vos pas, écrivait-il aux pleni
potenliaires apostoliques, allez droit au but, marchez par la 
voie royale ; ne vous en laissez détourner ni par les pro -
messes, ni par les menaces ; que votre prudence et votre sincérité 
s'élèvent au-dessus des plus habiles artifices. Vous aurez devant 
vous un être dont per1wnne traitant avec lui n'a jamais évité les 
lacets. Peut-èlre aurez-vous à combattre avec les bêtes; il vous 
opposera des lutteurs exercés, dont quelques-uns sortis même du 
sanctuaire, qui s'ideutifiernnt avec lui pour ébranler votre cons
tance. Les transformations de ce Protée le rendent presque insai
sissable; mais quels que soient ses discours, sous quelque figure 
qu'il se présente, tenez-vous prêts à le démasquer; défiez-vous tou
jours des paroles, ne croyez qu'aux faits. S'il obtenait sur vous un 
avantage, vous seriez du coup un objet de mépris et de risée pour 
lui-mème et ses courtisans. S'il vous trouve intlexibles, il simulera 
la fureur, il entassera les serments et les parjures'. Ne vous laissez 
pas dé~oncerter, el vous le tiendrez désormais en votre puis

sance. " 
.1. Nul ne connaissait Henri comme son ancien chancelier; nul Scêne Je la 

· · · r I l I l 1. réconcilia-ne pouvatl mieux m, 1quer es moyens ce e prenc re. Les egats se lion. Appa-

mou trèrent fidèles à ces inslruclions, el le succès parut complet. renm 
fincérité. 

Le roi consentit à recevoir l'archevêque pour se réconcilier directe-
ment avec lui. La rencontre eut lieu dans une riante prairie dépen
dant d'une résidence royale, sur les confins de la Touraine el de la 
Normandie. Par malheur, observe l'historiographe, on la nommait 
le champ de la trahison. « Du plus loin qu'il nous aperçut, écrit le 

• lbiJ. E1Jist. v, 3i. 
' "Jurabit et dejerabit, ut Proteus mutabitur et tandem revertetur in se. » 

Epist. v, 12. 
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saint au Pape, il se détacha du groupe qui l'entourait, vint à nous 
en toute hâte, se découvrit avec respect, et nous adressa les paroles 
les plus affectueuses, ne nous ayant pas même laissé le temps de le 
saluer le premier. Représentant du Saint-Siége, l'archevêque de 
Sens nous accompagnait; mais le monarque nous pl'it à part et 
nous entretint longtemps avec tant de confiance et d'abandon 
qu'on eût pu croire que jamais entre nous il n'avait existé de dis
corde. Tous les personnages présents, sauf quelques ex•;eptions 
peut-être, n'éprouvaient pas moins de joie que d'étonnement; la 
plupart versaient de douces larmes; ils glorifiaient Dieu, ils louaient 
la bienheureuse Madeleine, dont une telle conversion semblait 
attester le pouvoir en signalant sa fète 1

• » Plusieurs points délicats 
furent abordés, mais avec toute la moJération commandée par les 
circonstances, et toujours à la satisfaction du primat. Le monarque 
alla même jusqu'à promettre que le couronnemeat de son fils, se
rait reriouvelé dans les conditions exigées par les lois du royaume 
et de l'Eglise, lJUe l'archevêque de Cantorbéry serait le prélat con
sécraleur, que la jeune reine participerait à la cérémonie, de telle 
sorte que le roi de France reçût une éclatante réparation, comme 
le Pontife Romain et le primat d'Angleterre. Thomas ajoute ce 
trait, dont la signification n'est pas sans importance : « Je descen
dais de cheval pour me prosterner aux pieds du prince, quand 
celui-ci, prenant l'étrier, me contraignit à remonter, et me dit, les 
yeux mouillés de larmes : cc Que faut-il de plus? Seigneur archevê
que revenons à notre vieille amitié, oublions nos haines récentes, 
faisons-nous l'un à l'autre tout le bien que nous pourrons. Pour 
ceux qui nous observent de loin, je demande el j'accepte vos hom
mages. » C'est bien ainsi que Saül parlait à Samuel: « Honorez
moi devant les anciens de mon peuple '.»Allant ensuite vers les té
moins dont il connaissait les dispositions hostiles,u Si moi, leur dit
il, quand je trouve l'archevêque animé des meilleurs sentiments, je 
n'.étais pas bon pour lui, je serais le dernier des hommes, je donne
rais pleinement raison à mes détracteurs. Non content de répondre 

1 Codex Vatic- S. Thomœ Gant. Epis/. v, {5. 
• Reg, xv, 30, 
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à ses avances, j'essaierai de le ,·aincre en générosité. Après avoir 
ainsi fermé la bouche aux sycophantes, il nous fit prier par les 

évêques d'exposer clairement nos revendications. 
5. « Le roi se trouvant au milieu <le son entourage, nous l'avons Alîi_rm:ition 

. . . , ~ écnte. f,ons· 
humhkmcnl pné, par l'entremise <le 1 archevcque ùe Sens, de 1antcspréoc-

nous réintégrer dans ses bonnes grâces, et clans la po3session des rupJtioos. 

biens opparlenant à l'Eglise de Cantorbéry, de rendre également 
la paix à ceux qui nous étaient demeurés fidèles, de réparer enfio 
l'iojnslicc rom mise envers nous dans le couronnement du jeune 
princr, lui promettant alors Ioule la soumission, tout l'honneur et 
tout l'amour qu'un roi puisse exiger <l'un archevêque. Il donna son 
assentiment complet à notre juste demande. Notre entretien s'est 
ensuite prolongé jusqu'à l'approche de la nuit, sans témoins, en 
tôle à tête; c'était comme un retour de notre ancienne amitié. » 

Ce que le monarque avait promis de vive voix, <lans un collo'-Iue 
intime et devant les seigneurs de sa cour, il le confirme par écrit 
dans une lettre au roi son fils. « Sachez, lui dit-il, que Thomas 
l'arcltevêqne de Cqnlorhéry a fuit la paix avec nous selon nos rlésirs. 
J'ordonne en consé,1ueace que v•ms preniez vos mesures pour que 
lui-même el les siens &oient rétablis ilans toutes leurs po,sessious, 
telles qu'ils les avaient trois mois avant de quiller l'Angleterre. » 

Le primat de son côlé se faisait précéder dans sa province ecclésias-
tique p~r quelques délégués, qui furent loin <le recevoir un accneil 
favorable chez les dépoûtaires du pouvoir royal; mais ces triste;, 
uouvellrs, il ne les eut que plus lar,l. La joie de la réconciliation, 
sans ê:re exemple de tout nuage, dominait pour le moment dans 
~on cœur el rn correspondance 1

• Les déceptions de rléloil n'allaient 
pas tar,ier à raviver ses anciennes crnintes. Le Pape n'en était pas 
exempt. A celle même époque, il quittait la f;ampanio pour se rap-

ll!'ocher de llome. A Véro'.i, l'ancien Yerulum des "'Uerres latine, 
0 . ' 

il écrivit à Thoma~, pour lui donner les raisons ile la lenteur appa-

l Sous cette heureuse impression, il éf'.rirait nux cardinan'.'\: érêqnes d'O.;tie 
<ll d'Alliano, à plusieurs antres memLres du Sueré-Collége, et spécialement iJ. 
l'ancien légat Gratien, cet homme ferme et juste, qu'il comptait désormais au 
nomlire de ses meilleurs amis. Epist. v, 48, ,n, 50, 47. 
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rente avec laquelle il avait procédé dans la défense de sa cause, 
mais pour l'assurer en mêmi temps qu'il n'avait jamais cessé d'en, 
faire la sienne. A Fiorentino,il signait l'excommunication du trium
virat épiscopal conjuré contre le primat d'Angleterre. Arri,·é 
dans sa Ville d'Anagni, il confirmait la sentence et donnait à Tho
mas des instructions direclés sur la manière dont elle devait être 
appliquée. Ces mêmes instructions, il les transmettait à ses légats, 
l'archevêque de Rouen el l'évêque de Nevers. 

Éloge de 
Thomas par 
Alœ<andre. 
Dern[êre 

sommation 

6. Nouvcllll latlre écrite de Segni pour encourager et soutenir le 
vaillant athlète des droits de la Religion et des libertés de l'J,J1,Jise. 
« Notre cœur, lui dit-il, est plongé dans l'amertume, quand nous 
songeons aux labeurs, aux trilmlations, aux angoisses que vous 
supportez depuis si louglemps, avec un invincible courage, pour 
la justice el la vérité; relie pensée nous est toujours présente, elle 
ne nous quitte pas. Nous puisons cependant une grande consolation 
dans le spedacle même 11ue vous donnez au monde chrétien par 
votre admirable constance cl la rnblimité de vos vertus. Mais une 
telle lutte doit avoir un terme, el l'heure est venue d'abattre l'or
gueil el l'impiété de nos adversaires• ... » De Segni le Pape se rend 
à Tusculum, et de là il mande en sa présence les éYêques dP Lon
dres el de Salisbury, qui ne s'empressent pas de venir ju,tifier leur 
ronduile. Il écrit au roi: 11. Une lellre de notre vénérable frère 
Thomas, archevêque de Cantorbéry, nous apprend que, laissant. 
dans l'oubli toute récrimination el toute amertume, vous venez de 
lui rendre votre amitié; celle nouvalle nous a causé d'autant pla3 
de joie que nous savor;s combien la paix rétablie doit être agréable, 
à Dien, honorable pour vous, avantageuse à votre royaume, aussi· 
bien qu'à votre salut. L'archevêque se distingue par une religion, 
une prudence, nne sainteté lellemcnl éminentes qu'il ne saurnit
manquer de procurer avec un éclatant succès le bonheur da YO~ 

peuples.el votre propre bonheur. Mais il est une chose que nous no 
devons pas oublier, bien que lui-même n'en.diëerien clamsa lettre, 

c'est ciue le péehé n'est pas remis si la restitution n'est pas faite, et 

.,u roi. 

. . . . 
t Codex Vatic. Swn, Pont. Alexand. Ill Eµzst, "· 2c. 
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que dès lors vous êtes dans l'obligation de restituer à l'Eglise de 
Cantorbéry les droits et les biens dont elle fut dépouillée. Pour 
nous, il Qe nous convenait pas de garder le silence, pas plus qu'il 
ne convient à votre dignité de négliger une obligation aussi rigou
reuse. N'écoulez plus les perfides conseillers qui vous ont déjà 
causé tant de fautes et de désastres. Imposez à voire fils le serm0nt 
de respecter les immunités eœlésiastiques. C'est ainsi que vous 
acquerrez l'un et l'autre un royaume éternel '· » Celte suprême 
eihortation devait encore être méconnue; l'orgueil e.t la cupidîl~ 
du de~pote ne céderont un instant que _devant le sang du martyr. 

§ II, LE PRDI,lT fflE(;RT D,l~S SON ÉGLISE, 

7. Avant de s'embarquer pour l'Augleterre, Thomas revint à 

Sens, ne voulant pas s'éloigner sans avoir une derniêre fois salué 
l'archeYêque et revu le lieu de son exil. Il rendit ensuite ses hom
mages avec ses remerciements au roi de France, et s'adiemiaa 
vers le port. li envoya les lettres pontificales qui suspendaient les 
éYêques anglais et frappait d'anathème ceux d'York, de Londres 
et de Salisbury, qui les reçurent quand eux-mêmes étaient sur le 
point de traverser le détroit en sens inverse. Les funestes pronos
tics ne manquaient pas autour du primat; son âme, en était comme 
assiégée. Deux fois il avait vu le roi depuis la réconciliation, et 
chaque fois ses espérances avaient diminu~. Le comte ,le Bologne 
el plusieurs amis revenant d'Angletene lui disaient qu'il y trouve
rait infailliblement des trahisons et des chaînes; il leur répondit : 
« Devrait-on me couper en morceaux, je ne renoncerai pas à mon 
voyage; ni les terreurs, ni les violences, ni les tourments ne pour
ront m'arrêter. C'est assez que le troupeau fidèle ait pleuré sept 
ans son pasteur." Il écrivait au monarque: « Celui qui juge les 
âmes, sonde les cœurs et puait les crimes, Jésus-Christ nous est 
témoin avec quelle pureté d'intention et quel amour sincère nous 
avons fait la paix; combien nous comptons sur des sentiments réci-

1 Jbiù. Epist. v, 55. 
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proques. Pouvions-nous donc, sérénissime seigneur, interpréter 
autrement vos paroles, vos doux entretiens, vos reproches mêmes? 
La lettre que vous adressez au roi votre fils, dans laquelle vous 
ordonnez de nous restituer tout ce que nous possédions avant de 
quiller l'Angleterre, ne respire-t-elle pas l'affection, la concorde 
et la sécurité? Mais voilà que les choses semblent démentir ces 
promesses; la restitution rommandée par vous et qui m'est pins 
précieuse pour votre honneur que pour mon utilité personnnelle, 
eft subitement ajournée. Les hommes qui l'entravent et les motifs 
qui les font agir, à vous de les connaître; c'est à vous qu'il importe 
surtout de veiller à l'exécution de vos or,lres. Ranulph, le conseiller 
du jeune roi, r,ille au grand jour les biens de notre Eglise, entasse 
dans ses châteaux le fruit de ce pillage. Nous le savons par des 
témoins qui, si vous daignez les entendre, le prouveront devant. 
vous. Et que peut cet homme, s'il n'est armé de votre autorité, 
s'il agit sans ordre? Beaucoup l'ont néanmoins entendu déclarer 
arnc jactance que la paix ne serait pas longue entre nous, que nous 
11e mangerions pas un pain entier dans votre île, qu'il nous ôterait 
t,lnlôl la vie. Tout l'annonce, la sainte Eglise de Cantorbéry, relte 
mère des Brelagnes, succombe à la fureur qui me poursuit. 

8. "Pour détourner les coups doot on l'aecable, j'irai porter ma 
tête aux persécuteurs, à llaqnlph et ses complices .. Je suis prêt non
seulement à mourir, mais encore à souflrir mille morts et taules 
les tortures, pourvu que le Seigneur m'en donne la grâce. Je m'é
tais propo,é, sire, de revenir. vous voir; les pressants dangers de 
mon Eglise ne me le permettent pas. J'accours auprès d'elle avec 
Yolre permis,ion, pour périr peul-être afin qu'elle soit épargnée, 
si.toutefois votre compassion ne se hâte de me consoler el de me 
protéger. Mais, que je vive ou que je meure, je suis et serai tou
jours à vou, dans le Seigneur; quoi qu'il m'arrive ou qu'il arrive 
nu.:x: miens, daigne Dieu vous ~ambler de ses hénédictions, vous et 
vos enfanis 1 • » Une âme apostolique exprima-t-elle jamais ,10 plus 
religieux sentiments et dans un plus beau langage? G'està genoux 

1 Codex Yatic. S. Tlwnue Gant. Epist. v, ~Ji. 
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qu'on serait tenté de lire la fin de celte lellre. Voici maintenant la 
dernière que Thomas ait écrite, ou qui nous soit restée de lui ; elle 
est adressée au pape Alexandre : « Nous avons honorablement con
clu la paix avec le roi d'Angleterre; il a rétracté ses injustes pré
tentions el ses préventions haineuses. Du reste, elles étaient moins 
son fait que celui des prêtres de Baal, des faux prophètes, qui dès 
le commencement furent les instigateurs de la discorde. Nous ne 
craignons pas de nommer leurs chefs: l'archeYêque d'York, l'éYê
que de Londres, et puis à leur suggestion l'évêque de Salisbury. A 
la nouvelle de l'heureuse réconciliation, ils ont parcouru la terre 
el la mer, pour arriver à la rompre, lâchant de persuader au roi, 
par eux-mêmes et par les autres, que celle union était un déshon
neur et de plus un danger pour le royaume, s'il n'assurait pas aux 
possesseurs actuels les litres et les biens usurpés, s'il ne nous con
traignait pas à respecter les Coutumes royales. Leurs odieuses me
nées ont abouti: entre la fèle de S" Madeleine, où la puix fuljurée, 
et celle de S. l\larlin, le roi notre maître a fait saisir tous nos reYe
nus, ne nous laissant true des maisons vides et des greniers démolis. 
Des clercs investis par la puissance laïque retiennent encore uos 
églises malgré nous; lui-même refuse de nous rendre ce dont il 
nous avait promis la restitution. Voyant ces maux irréparables et 
voulant en empêcher de plus grands, nous avons résolu de revenir 
à notre Eglise, plongée dans une telle désolation. S'il nous est im
possible de la relever el de la reconstituer, qu'il nous soit au moins 
donné de mourir avec elle ou pour elle; nous rendrons le dernier 
soupir avec plus de calme et de sécurité. 

9. « Instruits de notre résolution, nos mortels ennemis faisaient 
garder par des hommes d'armes, leurs dociles instruments, tous 
les ports où nous pouvions descendre; leur but était de fouiller in
discrètement nos bagages, afin de nous ravir surtout les lettres 
que nous avions obtenues de votre Sainteté. Par une permission 
divine, leurs desseins furent pénétrés par nos amis, et la veille de 
notre départ, nous ayons envoyé les lettres, qui parvinrent de la 
sorte à leur deolinalion. Une heureuse traversée nous amena le 
lendemain sur les côtes del' Angleterre. Avec nou~ s'était embar-

Retour de 
Thomas à 
Cantorbéry 
raconté par 
lui-même. 
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qué par ordre du roi le doyen de Salisbury '. Ce n'esl pas sans ré
pulsion et sans honte qu'il vit les hommes armés se précipiter vers 
notre navire, d'un air qui semblait annoncer les dernières violen
ces. Comprenanl bien que caserait un éternel déshonneur pour le 
roi, il se porte à leur rencontre et leur défend, au nom du roi Jui
même, de nous causer aucun.tort; il nous est alors permis de pren
rlre terre. Le rlépit el le mauvais vouloir de3 ennemis se manifes
tent par d'autres exip;ences; mais le peuple accourt, les groupes se 
forment, acclamanl notre retour, et les satellites sont réduits à 

l'impuissance. Nous nous acheminons vers Cantorbery, dont la 
population et Je clergé nous accueillent avec les plus vives démons
trations de joie, bien que les intrus détiennent encore leurs titres 
usurpés. A peine sommes-nous entré dans notre Eglise que les 
officiers du roi viennent de sa part nons sommer d'absoudre les 
évêqnes excommuniés ou suspens, par la raison que les censures 
dont on les avait frappés rejaillissaient sur le monarque, et tendaient 
au renversement des Coutumes nationales; à celle condition, ils 
nous promettent que nos suffrigauts se rendront aussitôt auprès 
de nous, disposés à nous obéir, " sauf l'honneur de la couronne. » 

Il est vrai que ce mandat ils le tenaient non du roi lui-même, mais 
de l'archevêque d'York, de l'évêcjue de Londres et de celui de Sa
lisbury. Nous répondons qu'une sentence portée par une autorité 
supérieure ne saurait èlre c~ssée par un juge inférieur, que nul 
homme- n'a le droit d'infirmer les décrets du Sainl-Siége •. » 

10 Après avoir rapporté les inddents qui se mêlent à la discus
sion et qui ne changent rien à l'alternative, le primat poursuit: 
" Ébranlés par notre réponse, comme de5 témoins nous l'ont 
appris, les évêques, consentaient à \'enir recevoir l'ab5olution, esti
mant enfin que les constitutions de l'Église étaient pour eux un 
plus sûr garant que celles du royaume; mais l'homme ennemi, le 

i C'est doue Jean d'Oxford que la clémence royale avait chargé de ramener 
Thomas dans son Eglise. Si le choix J'nn tel couJucteur cachait una in
tention, elle fut en partie trompée. JcAN. S,1RESBER; Epist. ccc; Pair. lat. t. 
CXCIX, C. 3'•9. 

2 Codex Vatic. S. Thomœ Gant. Epist. v, 73, 
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perturbateur de l'ordre ecclésiastique, Roger d'York les en dis
suada, ieur conseillant d'aller plutôt trouver le vieux monarque 
qui les avait toujours protégé8, et d'envoyer en même temps 
des émisrnires au jeuue roi, pour lui persuader que notre inten
tion est de lui ravir la dignité royale. Dieu sait si nous avons de 
telles pensées! Or, le chef de cette belle mission, c'est noire ar
chidiacre. Les prélats que j'ai nommés plus haut ont déjà passé la 
mer allant circonvenir le roi pour rallumer sa colère ... n C'est par 
la jalousie et l'ambition déçue qu'on explique ordinairement le 
rôle si mystérieux et si terrible que l'archevêque d'York joua dans 
cette tragédie. L'explication n'est pas adéquate; un pareil acharne
ment ne peul évidemment exister que par l'ingratitude; et nous 
voyous en effet dans un document contemporain que cet homme 
devait tout à S. Thomas. Archidiacre à sa recommandation', il 
avait déshonoré cette dignité par les vices les plus infâmes et la 
plus atroce barbarie. Son aveuir était perdu sans retour, son 
existence compromise; espérant le relever, ou ne croyant 
pas à tant <le scélératesse, le chancelier lui tendit encore la main, 
avec la téméraire confiance et l'espoir obstiné qui sont le tort per
manent des grandes àmes. Nous avons déjà vu comment il en fut 
récompensé; mais la récompense n'est pas complète, elle ira 
jusqu'au bout. Les impitoyables sycophantes, arrivés en Nor
maudie et revenus à la cour, persistèrent dans leurs anciennes 
accusations; ils représentaient incessamment le primat comme 
l'éternel perturbateur du royaume, le destructeur de tout bien, le 
persécuteu1· d,,s évêques, l'ennemi personnel du roi. Ils n'eurent 
aucune peine à raviver une indignation d'autant plus enracinée 
11u'elle était gratuite. Devant tous les courtisans, elle se trahit à 
plusieurs reprises par celle fatale exclamation : « De tous les lâches 
qui mangent mon pain et possèdent ma faveur royale, pas un ne 
me délivrera donc de ce prêtre turbulent et perfide! » 'fombée de 
la bouche du tyran, la sanglante parole va traverser la mer. 

1 Au lieu d'archidia~onus, Jean de Salisbury prononce archidiabolus. « No
vistis istum Caipham temporis no,tri. Eratis in Anglia quando idem Caiphas 
tune archidiaboh,is ... » Epist. cccv. 
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Fête de 11. Le saint ardievêque avait repris possession de son Église 
Noël 1110. . 
Les hour- depms un mois environ. Dans cet intervalle, il s'était mis en che-
reéauxlsel min pour rendre visite et donner des explications au jeune roi son pr :.en eo . 

pupille et son élève qui résidait dans le château de \Voodstok: un 

• 

ordre péremptoire le eontraignit à revenir sur ses pas et le con
finait daus son diocosc. li obéit rnns réclamation ; les jours sui
vants, qu'il passa dans la prière et l'exercice des fontiuns sacrées, 
furent des jours d'inquiétude et de détresse. A chaque nouvel in
cident, il sentait augmenter l'orage. Ses provisions étaient inter
ceptées, ses biens mis au pillage, ses serviteurs inmltés et battus. 
Voilà dans quelles angoisses brille pour lui la fête de Ncël, si 
pure et si joyeuse pour le commun des chrétiens ; il monte en 
chaire, et son sermon frappe les auditeurs par la beauté ·sereine 
du langage autant que par la véhémence des sentiments. L'l)molion 
est au comble quand on l'entend déclarer à la fin qu'il ne tardera 
pas à mourir pour l'Église, que les hommes altérés de son sang 
vont bientôt le répandre, mais qu'ils n'ébranleront ni son dévoue
ment de pasteur ni son autorité de pontife. Trois jours après, 
28 décembre, arrivent rncrèlement dans le voisinage de Cantor
béry quatre chevaliers de noble origine, dont voici les noms: 
Reginald Fitzursc, Guillaume de Traci, Hugues de Moreville et 
Richard Breton. Ils sont rénnis et tiennent comeil à Saltwood, 
résidence de la famille Broc. Le lendemain, vers deux heures de 
l'après-midi, ils envahissent, sans se faire annoncer, les apparte
ments de l'archevêque, lui refusent le salut, el s'assoient insolem-
ment devant lui. Prétendant avoir une commission royale, qu'ils
n'exhibent pas, ils le somment <l'absoudre rnns conditions et sans 
retard les prélats excommuniés. L'archevêque répond que s'il a 
publié les lettres du Pape, c'est avec la permission du roi, qu'il 
n'absoudra les évêques, moins celui d'York, dont le cas est réservé 
spéci.alement au Souverain Pontife, qu'après avoir reçu leur 
serment de se soumettre à la décision Je l'Eglise. Les chevaliers. 
laissent alors éclater leur emportement'. 

1 I!ist. ·~uadripart. m, 10 ; - SrErHANID. p. 76, 77; - GERVAS, p. HH. 
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12. Circonstance singulière el qui cependant ne doit pas élon- Le saf~l Ar-
. , . l l 1. d Th l chc1·,•r1ue ner, tr01s sur quatre elaient es 10mmes 1ges e ornas, ous immolé ùans 

avaient reçu de lui queh1ue grâ.:e. « Vu ce qui s'est passé jadis sa Cllhé-
rlrale 

entre-nous, leur dit-il avec calme, je ne comprend-s pas que vous 
veniez me menacer dans ma-propre demeure. - Nous ferons plus 
que menacer, n répliqueut-ils eu sortant. L'entourage du primat 
témoigne les plus vives alarmes; lui seul conserve son recueille-
ment et sa tranquillité; pas un muscle de son noble vsiage ne 
trahit la plus légère appréhension '· En ce moment, les voix 
des moines chantant les vêpres Llans le chœur se font entendre; 
plusieurs sont frappés de celle pensée que l'église offrira plus de 
sécurité que la demeure épiscopale. Thomas hésite; il est entrainé 
par les pieuses instances Lie ses amis. Voyant fermer les portes 
aussitôt qu'il a franchi le seuil, il ordonne sur-le-champ qu'on les 
rouvre. Le temple de Dieu, dit-il, ne doit pas être fortifié comme 
une citadelle. » Il montait les degrés du chœur lorsque les cheva-
liers, armés de toutes pièces el suivis d'une douzaine de soldats, rn 
précipitèrent dans l'église. La nuit approchant, il eûl pu comme 
tant d'autres se dérober à la fureur des ennemis, se caeher dans 
les combles ou les souterrains du vaste édifice; il ne le voulut pas; 
il se porta plutôt à leur rencontre, accompagné d'ÉLlouard Grim, 
dont le nom mérite d'èlre consigné dans l'histoire. Les assaillants 
crient: Où est le trnîlrs? Thomas ne répondit rien - Où est 
l'archevêque? dit alors l'un d'eux, Réginald Fitzurse. - 1\fe voici, 
répond le saint; voici l'archevêque et non le traître. Heginald, tu 
n'as pas oublié mes bienfaits. Quelle est maintenant ton inten-
tion? - Obtenir justice ou l'exercer. - Si vous en voulez à ma vie, 
je la donne pour mon Dieu, pour le droit et l'Église. Je vous 
Jéfeuds seulement de loucher à personne de mou peuple. - Qui 
ne reconnait la parole de Jésus-Christ dans une circonstance abso-
lument iJentique? - Meurs donc, puisque tu veux mourir 1 
s'écrie l'assassin en lui portant un coup à la tête. Grim oppose 
courageusement son bras, qui est cassé, mais n'empêche pas son 

1 « In tanta se exhibebat constantia ut nec animus ejus pavore, nec corpus 
orrore concutl vidcrelur » · 
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bien-aimé père de recevoir au front une grave blessure. Le sang 
coulant sur son visage, Thomas joint les mains, recommande son 
âme el la cause de l'Église à Dieu, à la Sainte Vierge, à Saint 
Denis, aux patrons de sa cathédra'.e; tourné vers ses meurtriers, 
sans exhaler une plainte, sans faire un mouvement, il reçoit un 
second coup d'épée, qui 1~ jette sur les genoux ; un troisième 
l'étend à terre, près de l'autel de S. Bennet. La partie supérieure 
du cràne esl brisée; mettant le pied sur le cou de la victime, l'un 
des bourreaux en sous-ordre, Hugues de Horsea, fait jaillir la 
cervelle avec la pointe de son glaive et la répand sur le 
pavé'· 

Oflice~e la I3. Les meurtriers prennent la fuite, comme déjà poursuivis par 
nml. Elog• 1 d . 1 l' . . l 1 . U t funèbre. . e courroux u cie et appant10n ce eur cnme. n momen 

dispersés par l'horreur et la crainte, les moines reviennent au 
chœur; ils passent la nuit entière à célébrer l'office des morts; 
mieux eussent ,:onvenu des chants de tritimphe. L'historien à qui 
nous devons ces détails, ajoute qu'au retour de l'aurore, le mar
tyl", étendu sur sa couche sanglante, leva la main et les bénit. 
Puis ils l'ensevelirent dans la crypte 2• Ainsi mourut, à l'âge de 
cinquante-trois am, cet homme extraonlinaire qui, sous un roi 
vraiment digne de ce nom, eùt fait le bonheur de sa patrie, comme 
il restera la gloire du christianisme. Par sa mort triompha la 
cause pour laquelle il avait -combattu. Nous n'avons pas à faire sou 
éloge ; ses plus illustres contemporains la font de concert. Sur sa 
tombe entr'ouverle, écoutons d'abord Pierre de Blois: « li est 
décédé le pasteur de nos limes, j'allais pleurer son trépas; mais 

' Gam. apud Surinm p. 3GI, 362; - STEPl!ANID. p. 84-87; - His!. Quaùripart. 
111; 13-18; - MAnTEN. The.aur. Anced. 111, 1137. 

2 Voici son épitaphe : 
c< Annns millenus centenus septuagenus 

Primus ern.t, primas ({UO ruit ense Thomas; 
Quinta <lies Natalis erat, !los orbis·ab orbe 

Pellitur, et fructus incipit esse poli. " 
Il y a là, comme. dans certains historiens, une~apparente erreur de date. Nous 

en avons déjà donné la raison: c'est que dans beaucoup d'Eglises, l'année 
commençait à la fête de Noël. 
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non, il n'a pas cessé d'èlre, il a seulement disparu, il nous précède. 
La mort par laquelle le Seigneur a glorifié son saint, n'est pas 
une mort véritable, c'est un wmmcil: c'est le port après le nau
frage, c'est la porte de la vie, c'est l'entrée dans l'heureux séjour 
de la pairie céleste, dans la puissance du Seiguenr, dans l'abîme 
des clartés éternelles ... Comme il emportait le riche trésor de ses 
vertus, la mort temporelle, cette reine décime, celte vieille decré
pite, toujours sur pied, querelleuse, processive, envieuse et rapace, 
s'est mise à fouiller ce trésor pour s'assurer s'il ne renfermait rien 
qui fùt de son domaine. Le héros en passant lui ferme la bouche 
avec une poignée de poussière, et marche à ses immortelles desti
nées. A la vue de ce tribut qu'il a payé, le vulgaire va redisant 
encore: « Une bête cruelle a dévoré Joseph'.» Mais la sanglante 
tunique n'était qu'un faux indice de mort. Joseph vit, Joseph 
gouverne l'Egypte tout entière. 

:l4. « Il règne au ciel, celui dont le monde n'élail pas cligne; en Le secrétaire 

d' . '] f . 1 1 1 t 1 1 r· d . . du tyran peu annees, 1 a ourm a p us ongue e a p us econ e carriere. chante les 

O mon r.ieu, vous avez rempli le désir de son cœur. Il avait milité~~[!~ tte1Je 
sous vos enseignes; jamais il n'avait dévié du droit et rude sen- la viciime. 

lier, gardant intacles les paroles de votre bouche. Aussi fut-il 
appelé comme Aaron cl chargé de donner à votre peuple la science 
du salut. Vous l'aviez investi du sacerdoce pour qu'il fùt dans le 
troupeau guide et docteur, le miroir des fidèles, le modèle de la 
pénitence el <le la sainte té. « Le Seigneur est le Dieu des 
sciences 2 ; » il l'avait comblé de ses dons; sa sagesse brillait parmi 
les sages, sa bouté parmi le~ meilleurs, son humilité parmi les 
plus humbles, sa grandeur parmi les plus grands. Il élait le héraut 
de la parole divine, la lrompelle évangélique, l'ami de !'Époux, 
lac olonne de l'Église, le pied du boiteux, l'œil de l'aveugle, le 
père des orphelins, la lumière de la patrie, l'oint du Seigneur. 
Sa vie tout entière fut l'éeole de la vertu, une permanente leçon 
de sagesse cl de modestie. Il était équitable dans ses jugements, 
habile dans son administration, réservé clans ses paroles, circonspect 

1 Genes. xxxr,. 
• Psalm. cv1, 14. 
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dans le conseil, aussi sobre pour lui-même que magnifique et 
généreux pour les autres, ne se laissant jamais emporter, calme 
dans les injures, craintif dans la prospérité, inébranlable dans 
les revers, un auge dans une chair mortelle. Il fut la gloire des 
religieux, les délices du peuple; la terreur des princes, le dieu 
de Pharaon' ... n Le pieux et savant arcllidiacre, après avoir ainsi 
loué le martyr, déplore uue tentative faite par les moines de 
Cantorbéry pour donner immédiatement un successeur à Thomas, 
en dehors des évêques cle la province. Il ne parait pas que ce 
projet d'élection ail eu des suites déplorables. En y persistant, 
on eüt jeté l'Église de Cantorbéry et toute l'Angleterre dans de 
nouvelles con vulsiom. 

§ Ill, IMPRE§SION CA.USÉE P A.R L/i lUORT DU S,'llNT, 

Henri Il à la 15. La nouvelle des grands malheurs se répand avec une rapidité 
nouvelle de . t. . ' Il bl I é éd 1· d 1 • cl'lte mort. s1 mys eneuse, qu e e sém e es pr c er, au 1eu e es sm vre ; 
Lettre au on pourrait l'appeler l'ombre des évènements qui viennent: notre 

~pe . 
d'.\rnoulf de ombre marelle devant nous quand nous marchons en sens mverse 

!.i,ieux. du soleil. Ainsi se répandit dans toute l'Europe la sanglante catas
trophe de Cantorbéry. L'admiration pour la victime égalait à peine 
l'liorreur qu'on ressentait pour les meurtiers. Un long cri d'indi
gnation et de vengeance retentit chez toutes les nations, et l'Eglise 
entière se leva pour acclamer le martyr. Tous les historiens racon
tent l'impression que cette nouvelle produisit sur Henri II. Nous 
n'imiterons pas cet exemple, il n'en est pas besoin, puisque nous 
avons le récit d'un témoin occulaire, nous dirions presque d'un ac
teur dans celte lugubre scène; c'est Arnoulf de Lisieux. Son atti
tude antérieure donne un poignant intérêt à sa situation présente. 
Voici ce qu'il écrivit immédiatement au Souverain Pontife : 
« Comme nous étions réunis autour de notre roi, pour traiter des 
importantes affaires de l'Eglise et de l'Etat,· o-n vint tout à coup 
nous apprendre ce qui s'était passé clans la primatiale de !'Angle-

t Psrn; BLEs. Epis/. xxvu. 
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terre. L'assemblée resta muette de stupeur, les délibérations cessè
rent pour faire place aux gémissements. Quelques ennemis de l'ar
chevêque, dont le ressenliment e:rcité par de nombreuses vexations 1 

était poussé jusqu'au délire, n'ont pas craint de porter la main sur 
la personne sacrée rie l'archevêque et l'ont cruellement mis à mort. 
Le monarque ne pouvait pas ignorer longtemps une chose ou visi
blemeut on avait eu l'intention de servir son pouvoir et de venger 
sa qnerellll. Dès les premiers mots qu"il entendit, oubliant rn di
gnité royale, il poussa des cris déchirants et répanrlit un torrent de 
larmes. On voyait en lui, non plus le prince, mais l'ami désespéré. 
Parfois il gardait un morne silence, puis ses !amen talions recom
mençaient avec une sorte de frénésie. Trois jours durant, il se tint 
renfermé dans sa chambre, n'acceptant aucune consolation, repous
sant toute nourriture. 

m. Cc chagrin obstiné semblait devoir le conrluire à sa perte.·Stup,•ur du 

La cour était ensevelie ilans un double rleuil; pleurant l'archevêque, 1
;;1~'i'~}/ 

nous tremblions pour la vie du roi: la mort de l'un n'allait.elle pas e.:,~o'11'e. " 

entraîner celle <le l'autre? Aux plaintes de ses amis, aux représen
tations des évêques, il réponrlil que les auteurs et les complices de 
ce forfait s'étaient promis sans ,Joule l'impunité par suite àe ses 
téméraires confidences; qu'on ne manquerait pas de flétrir à ja
mais son nom el d'anéantir 8a gloire, en l'accusant d'avoir été le 
promoteur du complot, ou de n'en avoir pas au moins ignoré l'exé
rniion. Mais il prenait le Seigneur à témoin, il jnrait sur son âme 
qu'il n'avait nullement tremp.é dans celle horrible tragédie. Tout 
au plus était-il coupable d'avoir laissé croire que dans les derniers 
temps son amitié n'était plus \a même pour le malheureux primat. 
Là-dessus il déclarait se rnumeltre absolument au jugement de 
l'Eglise, et s'interdire toute réclamation contre la sentence qu'elle 
prononcerait pour son bien. Dès que l'élat du prince permit la 

' (< Crebris esacerbationibus ad iracundiam et amcnliam provocali.>> La , .. ic
time n'étaiL donc pa• absolument innocente de sa propre mort, ni les bour
reaux n'étaient pas sans qnel11ue excuse! Une telle ohserva'..ion suffit pour 
peindre un homme et le stigmatiser. Ce dernier verbe, plusieurs le jugeront 
excessif peut-Hre; je ne le relire pas. 

f t:ffOII!" 

l-Îfl1'(•j I'. 
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réunion du conseil, on rérnlut J'une voix unanime de tout aban
donnér à la sagesse, aussi bien qu'à l'autorité du Siége Apostoli
que, en qui réside, la foi nous l'apprend, la plénitude du conseil 
et de la puissance. C'est à ce tribunal que le roi plaidera sa cause 
par de légitimes raisons et selon les lois canoniques. Nous vous 
supplions donc de décerner· contre les véritables auteurs du crime 
le châtiment qu'ils ont mérité, mais de sauvegarder la position et 
de maintenir les droits de l'innot,ence 1

• » Voilà bien Arnoulf: 
l'homme des centres, comme on dirait aujourd'hui, floltan t de droite 
à gnuche, cherchant à tout conèilier, les intérêL5 el les principes; 
esprit élevé, caractère faible; plein de respect et de dévouement 
pour le chef suprême de l'Eglise, ménageant à l'excès celui de sa 
nation; ne comprenant qu'en théorie et n'adoptant tju'en paroles 
les magnanimes desseins, les résolutions énergiques. A ses yeux, 
le roi ne saurait être coupable, le martyr l'était d'avoir provoqué 
ses ennemis par d'inuliles el téméraires exigences. La douleur 
manifestée par Henri, beaucoup la reg:1rclèrent, sinon èomme une 
hypocrisie, du moins comme une exagération éddente. Si le regret 
manquait de sincérité, la peur était complétement sincère. Obser
vons que ce dernier sentiment est le seul exprimé par le prince; ses 
complaisants apologistes n'en disent rien. 

17. Ecoutons maintenan~ sur ce même sujet un tout autre carac
tère, Jean de Salisbury. Il écrit en r.es termes à l'évêque de Poi
tiers: <t Un saint arehevê,1ue, un primat éminent, un légat du 
Siége Apostolique, un ju~e rempli d'équité, toujours incorruptible, 
ne regardant jamais aux personnes, innaccrssible aux présent,, 
<"Cl inébranlable défendeur des libertés ,le l'Eglise, celle tour dres
sée ,fovant Jérusalem et faisant faee à Damas, ce rude mar
teau du schisme el de l'héré,ie, ce doux consolateur des pauvres el 
des affligés, vient de tomber sous les coups rncriléges des impies. 
S.l la cause fait le martyr, comme nul homme sage n'en murait 
douter, quoi de plus juste, quoi de plus saint que la cause pour la
quelle il est mort? li méprisa les rid1esses el toute la gloire du 

t AnxuF. LExov. 1"pist. 55, Pafr. lat. tom. cc,, col. 83, Si. 



CIIAP, YI. - IMPRESSION CAUSÉE PAR LA o!ORT DU SAIJST, 31!) 

monde. A son amour pour Jésus-Christ il immola toutes ses affec
tions humaines, il subit l'exil, il en accepta les priva tiomel les 

amertumes, non-seulement pour lui-même, mais encore pour les 

siens. Pour la défense de la loi divine, pour la destruction des 
abus introduits par le de,potisme, il combattit jus,1u'au trépas. 

Sept années de tribulations continuelles et d'atroces calomnim 

n'a\'aienl pu venir à bout de son courage: il le montra tout entier 

sous le glaive des bourreaux. Marchant d'un pas assuré dans 

la voie royale, il a retracé de nos jours l'exemple du Sauveur et t'es 

Apôtres. Les rigueurs de la fortune ne l'ont pas plus terrassé 
que ses faveurs ne l'avaient amolli. Rem:irquez le théâlre de rnn 

immolation: une église, et la plus vénérée, la première du royaume, 

sur le marchepied de l'autel, entre les m11ins de ses religieux el de 
ses prêtres. Depuis longtemps il s'était offert comme une hostie vi

vante, pure, agréable à Dieu; par ses incessantes prières, ses veilles 

prolongées, le jeûne, la diseipline et le cilice, il mo rtifiail sa thair; 

il était constamment à l'école du m1rlyre. Cel autel où le pontife 

consacrait le corps et !e sang de !'Auguste Victime, il a fini par 
l'arroser de .on propre sang. Le maître fut crucifié hors des portes 

de la ville, avant le saint jour du Sabbat, après un jugement ini

que sans doute, mais enfin après un jugement; c'étaient des i'do · 

!âtres, des hommes qui ne connaissaient point le Seigneur, les 

aveugles instruments de l'autorité publique, qui le mirent à mort : 

le disciple a succombé dans l'enceinte de la ville el de l'église elle

mème, dans la plus belle des solennités. 

18. « Les princes des prêtres sont regardés comme ayant encore ConJui(e Jt 

f . <l ' l . . l 1 t • certa rns une 01s tout 1sposé pour e crime; mais eur méc 1ancc e é,~que-s. 

l'emportait d'autant plus sur celle d'Aune et de Caïphe, c1u'ils ~éli~ades
1 op rt.:s sur a 

aYaienl mieux pris leurs précautions pour que la victime n'd1l tombe du 
1 f ~!lut. pas le moyen de répondre aux acrnsations, ne vît pas a arc 

du président, ne fût couverte ni par la sainteté du lieu, ni 
par celle du Lemps, ni par celle de son caractère, ni par les 

garanties d'une paix stipulée la veille; ils l'ont livré, non à 

des hommes plongés dans les ténèbres du paganisme, non it 

des étranger~, mais aux enfants du même peuple, professant 
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la même religion el qui <levaient n.u saint primat, ne ftit-ce que 
par reconnaissance, une inviolable amitié ... Pour les fidèles il n'est 
pas douteux que Dieu ne convertisse ou ne brise les instigateurs 
et les exécuteurs <l'un pareil saerilége. » Un peu plus loin l'auteur 
parle des miracles ,ans nombre qui ~·llp,\rent chaque jour au tom
beau du martyr, des cruelles angoisses où ces fails importuns jet
tent ses ennemis, des mesures pri,cs el iles cITorls 1léployés pou!' en 
int0rdire la publication, ne pouvant interdire les miracles mêmes'· 
" Mais c'est en vain que l'h()mme désire cacher ce quo Dieu veut 
rea<lre manifeste; le retentissement est ,l'au tant plus grand que 
ks impies s'appli41uent davantage à l'arrêter ... Sul' le parvis du 
sanctnaire, à la plar.e même où le généreux primatesl tombé, où sa 
dérouille mortelle a passé la nuit on face <lu gran<lautel, avant son 
inhumation, et sur sa tombe, les paralytiquP.s sont guéris, les 
a vcu gles recouvrent la vue, les sou r,ls e nternlcn t, les m nets par
lcn t, les po3sédés du démon sont délivré,, les pécheurs se conver
tissent. Je n'entre pas dam les détails, comme cela me serait 
focilP, tiyant vu de mes propres yeux ces étonnants prodiges'.» 

I!l. D~, qu'il eut appl'is la mort de Thomas, le roi de France rlé
pèdinit des amba,sa.-leurs choisis parmi les exilés au S,Juvcrain 
Pontife. avec la lettre qui suit: « Il se place en ,lehors ne la nature 
ltumaine, il renie ses dev?irs les plus sacrés, le fils qui n'a pas 
sond de l'honneur de sa mère; il oublie les hienfails du Créateur, 
celui qui ne ressent pas les outrages dont la min te Eglise est l'oh
jcl. Voici bien le moment de compatir à ses ROl1ffrances; ce n'est 
pas une ,fouleur accoutumée que doil exciter en nous une cruauté 
rnns exemple. En frappant le serviteur de Dieu, le glaiYe des 
ruéehnnts a p,!nétrc dans la. pupille mén'.e de notre di\·in Sau
veur, clcign:rnt ainsi d'ua,e manière plus lâche car.ore que barl,arc, 

Je !lambeau de la chrétienté. Que la justice donc s'arme de toutes 
ses rigueurs, que l'cpée rle sainl Pierre soil promptement dégainée, 
pour venger le martyr de Cantorbéry; son ·sang crie vcaogeancc, 

' Non::: avons Yti. <le nos ·jonrs le pcnvoir des mirnrlcs mi::. an 1.HJ.n de l'0pi
nion, traqué p11r la. police gouvernementale; et nous st1sons nYec qncl succès. 

2 JoAN. SAnErnEn. J;'pist. 301; Pair. lat. tom. cxcix, col. 355 et scq. 
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non pas tant en son nom qu'au nom de l'Eglise universelle. On 
nous apprend déjà qu'au tombeau de l'im·iocible alhlèle, les pro
diges se multipliaient, attestant le pouvoir et proclamant la gloire 
de Dieu. Les porleurs de nos présentes lettres, maintenant orphe
lins, exposeront à votre Sainteté toute la suite de cette lamentable 
affaire ; daignez accorder à leur sincère déposition le même accueil 
el la même confiance que vous nous accorderiez 1 • » Alexandre 
recevait simultanément des lettres analogues du comte de 
Blois el de l'archevêque de Sens, légat alors du Siége Apostoli
que 2. 

20. Henri II, pressé,par la peur et la conscience, ne perdait pas Ambmd~ 

l l 
.
1 

. , R b d du roi d'An-non p us e temps; 1 envoyail a orne une am assa e, avec la gkterrc. 

lettre de l'évêque de Lisieux; une autre l'avait précédée de quel-
ques jours à peine, a'.lanl implorer, de la pari de l'archevêque 
d'York et de ses collègues, la levée ,fo l'excommunication. L'un des 
émissaires royaux écrit de Rome à l'archidiacre de Poitiers: « Je 
crois que l'ambassade arrivée la première a urail obtenu ce qu'elle ve-
nait rnlliciter, n'était survenu le bruit du meurtre de l'archevêque; 
cela rernil tout en question el présenta les choses sous un lugubre 
a~pect. Le ~eigneur apostolique en fut tellement lrouLlé qu'il se 
renferma dans le silence et la solitude pendant près de huit jours, 
au point q'le les siens eux-mêmes ne pouvaient l'entretenir. Dé-
foose est faite à n'importe quel anglais de paraître en sa présence. 
Toutes leurs négociations sont dès lors arrêtées. Nous déclarions à 
qui voulait nous entendre que le roi n'avait en aucune façon or-
nonné ni permis la mort du primat d'Anglelerre. Q11'il en füt indi
rectement lu cause, que les meurtriers se lussent autorisés des 
propo~ échappés à la colère, on ne le niait pas'· >i Dans une lettre 
directement adressée par les ambassadeurs au roi lui-m~me, apr·,s 
aYoir raconté les diffiwltés, les retards el les péri:s du voyage o. 
traYers le nord de l'llalic, ils exposent ainsi leur~ démarches à 
Rome: « Quand nous allàmes au palais, le Pape nous en fit inter-

, Cod. Yatic. Epis!. v, 78. 
2 Ibid. Epist. v, 18, 80, 82 et 83 . 
. , Cod. Yatic. Epist. v, 79. 
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dire la porte ; il refusa de nous voir, bien loin de uous admettre ù 

lui baiser les pieds. La plupart des cardinaux osaient ù peine nous 
adresser la parole. Accahlés de tristesse et d'anxiété, nous conju
rions ceux qui nous ont témoigné le plus d'afieclion de ne point 
nous abandonner dans une situation aussi crilique,de nous ohteni, 
ù tout prix une courte audience. Enfin deux seuls furent reçus, 
!'Abbé de Wallace et l'arrhidiacre de Lisieux, qu'on regardait 
comme moins engagés dans celle a!faire. Aussitôt que, pou, 
exprimer votre respect et votre dévouement filial à l'égard de 
l'Eglise Romaine, ils prononcèrent votre nom, toute la curie 
s'écria: Silence, silence! - Ce nom ne devait pas résonner aux 
oreilles du Pontife. Et l'audience ne put continuer ; sur le soir on 
essaya de la reprendre, afin de vous justifier, mais sans résultat 
appréciable. 

Excommuni- 21. « Le Jeudi Saint approchait; c'est le jour où, selon les tradi-
calion géné- t· · 1 p t d 1 b 1 · raie pronon- 100s romarnes, e ape a cou urne · e prononcer es a so ut10ns et 

cée parle les excommunications publiques. Persuadés ,1u'on allait fulmine!' 
Pape cor,lre t t l l d 'l'b · · les mcur- contre vous e vo re royaume, vu es ongues e I érattons qur 

,lrr,iers de avaient précédé toujours dans ce sens, nous consultâmes les mem-
1onus. 

bres du Sacré-Collége les plus favorables à votre majesté, les sup-
pliant avec toutes sortes d'instances de ne point nous cacher les in
tentions du Souverain Po~tife et ~e qu'il allait décider à notre 
égard. Leur réponse ne nous annonçait rien que de sinistre; leurs 
gémis5emenls ne nous permettaient plus de douter que l'immua
ble résolution du Pape ne fût de vous excommunier nommément 
et de jeter l'interdit sur toutes vos terres de l'un et de l'autre côté 
de la mer, comme aussi de confirmer la sentence déjà portée contre 
les évêques. Dans une telle extrémité, pour conjurer le désastre 
immédiatement suspendu sur votre lête et votre royaume, après 
avoir tenu conseil devant quelques cardinaux, nous n'avons pas 
craint de nous exposer nous-mêmes, en faisant savoir au Pape que 
nous avions reçu de vous le maDLlat de jurer en sa présence que 
vous obéirez de tout point à ses décisions, et que vous viendrez le 
jurer à votre tour. Le jour formidable étant venu, nous avons été 
tous mandés au consistoire, et tous nous arom prêté le même ser-
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ment.Cela n'a pas empêché le Pontife d'excommunier en général 

les meurtriers de l'archevêque de Cantorbéry, tous ceux qui leur 

auraient donné conseil, aide ou simple assentiment, tous ceux en
core qui les recevraient sciemment dans leurs domaines ou leur 

accorderaient une protection quelconque'· » Si le coup n'atteignait 
pas directement Henri Il, de la part d'Alexandre il ne pouvait 

qu'être différé, sa prudence et sa modération n'ayant jamais pour 
effet d'éteindre absolument sa vigueur apostolique. Voici com

ment l'un des biographes de saint Thomas explique ce délai : 
« Comme la confession, qui ne saurait prescrire, ne doit ni ne peut 

se faire :'ar intermédiaire; comme l'aveu personnel a d'autant pins 

d'efficacité qu'il excite davantage le repentir et la dévotion, le pape 

Alexandre désigna deux légats a latere pour aller traiter cette af

faire sur place, les cardinaux Théodin, do. titre de Sainl-Vilal, et 
Albert, du tilre de Saint-Laurent in Lucina, chancelier de l'Eglise, 

hommes éminents et par leur science et par leur sainteté. " Nous 
les verrons bientôt à l'œuvre 2 • 

22. Une autre légation avait précédé celle-là celle année même, Lég.tiun 
' ' · 1 t I t d Tl antérieure l1 avant qu on eut appris a mor sang an e e 10mas; sa mission la mort du 

était de contraindre par les censures ecclésiastiques le monarque martyr. 

l . . 1 . I d t · 1 d , . t . t t . Henri ang ais a enir es promesses on i se esis ai comme OUJOurs l'évite. Son 

sans respect pour son honneur et sa parole. Roger du Mont nous e,pédition 
. . l en lilande. 

dit en peu de mots quels étaient les égats el quels subterfug~s em-
ploya le prince pour éluder leur autorité: « Vinrent alors en Nor-
mandie des cardinaux légats envoyés par le pape Alexandre; 

c'étaient Gratien et Vivian, déjà connus pour avoir été chargés 
d'une semblable légatbn. Ils causèrent nu roi d'Angleterre bien 

des amdétés, disposés qu'ils se montraient à lancer l'anathème si.:r 
sa personne el ses étals. Pour détourner la foudre dont il se sentait 

menacé, Henri se hâta d'en appeler au Souverain Pontife; il 
obtenait par cet appel un moment de répit. Ce n'était là qu'une 

sécurité précaire; les complications survenues lui faisant craindre, 

non sans raison, de plus terribles orages, il quitta brmquement hl 

' Cod. Vatic. Epis/. v, 84. 
2 W. NEwBmG. His/. Angl. 11, 2:;. 
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Normandie et se rendit en Angleterre; mais avant ùe partir il avait 
donné l'ordre à ses officiers d'arrête1· au passage quiconque porte
rait un Bref ou rescrit venant de Rome, n'importe la condition et 
rang de celui qui tenterait l'entreprise. » Comme si toutes ces pré
cautions ne pouvaient encore le rassurer, il ne séjourna pas long
temps en Angleterre. A la tête de cent cinquante vaisseaux, il cin
gla vers l'Irlande, dont il méditait la conquête depuis plusieurs an
nées. On n'a pas oublié qu'if avait déjà communiqué ce dessein au 
pape Adrien IV, en lui disant qu'il se proposait avant tout d'éten
dre les possessions de l'Eglise Romaine, et les revenus du Denier 
de saint Pierre 1 • L'expédition était donc préparée; la coïncidence 
n'en est cependant pas moins remarquable, aprè, tant de retards 
accumulés. A quelle occasion, sous quels prétextes, par quels ins
truments, dans quelles circonstances, à travers quelles sanglantes 
péripéties, fut réalisée celle conquête, nous n'avons pas à le dire 
ici ; de telles choses appartiennent à l'histoire profane, c'est affaire 
surtout aux historiens nationaux. lis racontent avec autant de dé
tails que d'éloges comment l'habile Plantagenet, mettant à profit 
Je,s ambitions étrangères et les dis!'ordes intestines, se posant en 
civilisateur au milieu de la commune barbarie, sut ajouter à ses 
titres de roi d'Angleterre, ile duc de Normandie, d'Aquitaine et 
d'Anjou, celui de lord d'Irlande. 

23. Il faudra deo années pour assurer et compléter cette nouvelle 
possession ; mais Je 12 novembre de celle an née 1171, il faisait son 
entrée solennelle à Dublin, réputée déjà la capitale de la « verte 
Erin», où d.Bsprinces indigènes, courant au-devant de la senitude, 
\'enaient d'improviser pour le recevoir un admirable palais de bois, 
seul genre de conslruetion jusqu'alors usité dans l'ile. Aussitôt 
après le débarquement du roi, les éYêques d'Irlande, étonnés de ses 
rapides succès, regardant l'invasion comme le châtiment providen
til'l des p0cl1és de leurs peuples, après s'être réunis une première 
fois dan la métropole d' Armagh, tinrent un synode à Cashell, pour 
procéder à la réforme des mœurs et de la discipline. Ils commen-

1 JoA~. S.i,,:.:::nG . .1Eetalog. 1v, 12. 
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rèrent par reconnaître et signer la souveraineté du conquérant, 
qui lui-même déclarait n'être venu que pour établir la réforme. 
Les canons dressés ensuite par eux prohibaient la polygamie et 
l'inceste, ordonnaient que le baptême serait désormais administré 
par les prêtres dans l'église, non par les laïques dans leurs mai
sons; le clergé fut soustrait aux exactions des chefs temporels; on 
régla le paiement ùe la dîme et le chant de l'office divin; on dé
trermina les formes sous lesquelles les mourants pourraient dis
poser de leurs biens; on pourvut à ce que la sépulture des morts 
s'accomplît avec décence 1 • Ces décrets et plusieurs autres nous lais
sent entrevoir le relâchement et le dérnrdre qui s'étaient introduits 
dans la nation depuis rnint Patrick son apôtre et saint Malachie son 
incomparable réformateur. L'âge et la maladie avaient empêché 
l'archevêque d' Armagh, primat de toute l'Irlande, vieillard révéré 
pour rn sainteté, d'assister au concile; mais quelque temps après il 
put visiter le roi dans sa nouvelle capitale. L'apparition du véné
rable pr.\lat étonna les courtisans, plus encore par la simplicité de 
ses habitudes que par la majesté de son extérieur; il était mi Yi 
d'une vache blanche, sa compagne assidue, disait-il, et sa mère 
nourricière; car il ne vivait guère que de lait. Ce digne succe,seur 
de Malachie O'Margan mourut dans sa quatre-vingt-septième an
née, laissant à son tour la réputation d'un saint 2 • Henri se proposait 
de passer l'été suivant dans l'île, afin de la parcourir et de la sou
mettre entièrement. Telle était la raison avouée; dans le fond de 
son âme, il était retenu par la pensée que de loin il éviterait avec 
plus de certitude ou subirait aver. moins de dé,honneur les foudres 
pontificales. 

1 GtRALDUS CAllBR. Bibern. Expugn. Lib. 1, cap. 33; - HOYEDEN. part, 11, pag. 
527; - LABB. conc. tom. x. Ce dernier auteur commet une légère erreur de 
date en renvoyant le concile de Casbell à l'année suivante; mais peut-être ce 
n'est là qu'une faute d'impression ou de copie. 

2 tt Yir virgineâ puritate et cordis munditiâ coram Deo et hominibus glorio
sus, in senectute bonâ sanctissime obiit. )) GrnALD, Ibid. pag.176. 
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§ IV. C.U'-0:.\'IS,\TION DE S. TIIOJI.U, BECKET. 

Retour 2.i. Durant cinq mois aucun vaisseau venant d'Angleterre ou de 
précipité du . , . 

roi. sou Norrnanche n avait louché les côtés de l'Irlande. Cette absence de 
sermfe.nl à 1, communications ne pouvait'pas toujours s'expliquer par les vents 

eon erence 
è'Avran- cl les tourmentes; les terreurs secrètes du tyran en étaient visible-

r.hes. ment la cause. Il avait beau faire cependant; la position reli · 

gieuse devenait chaque jour plus critique et n'était pas sans pé
ril pour l'autorité royale. Vers la fin de mars H72, il donna l'or
tlre clll départ, mit à la voile, traversa rapidement l'Angleterre, 
franchit le détroit et débarqua dans ses possessions continentales. 
Lorsque le roi Louis, qui le croyait encore à Dublin, apprit qu'il 
était aux frontières de son royaume, il s'écria : Mon cousin 
d'Angleterre ne voyage ni sur un cheval ni sur un navire; il vole 
comme un oiseau. - Les nouveaux légats d'Alexandre, Albert et 
'fhéodin, se trouvaient en Normandie'. Une première fois ils 
s'abouchèrent avec Henri dans la petite ville de Gournay; la ren
contre fut pacifique et même cordiale. On se rendit le lendemain à 

Savigny où l'archevêque de Rouen, tous les évêques de la province 
et beaucoup de grands seigneurs s'étaient réunis. On y traita long
temps des conditions de la paix; mais,quand les légats formulèrent 
leur demande, précisant l'objet de leur mission, quand vint l'heure 
de ratifier le serment promis à llome par les ambassadeurs du roi, 
celui-ci se leva transporté de colère el dit aux cardinaux: Je re
viens eu Irlande, où les occupations ne me manquent pas; vouspu
courrez tranquillement mes terres, comme vous l'entendrez; rem
plissez votre légation d'après· les ordres que vous avez reçus. -
Cela dit, il quitta l'assemblée. D'autres sortirent à son exemple. 
Les cardinaux n'en continuèrent pas moins leur délibération; ils 
rappelèrent Arooulf de Lisieux, Jean de Poitiers et Joscelin de Sa
lisbury. Avec le concours de ces évêques, il fut décidé qu'une se
conde r,\union aurait lieu le vendredi suivant dans la ville d'Avran-

' Acta Alexand. Sum. Pont. ad ann. 1172. 
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ches. Le roi s'y rendit el parut un autre homme; il accepta sans 
réclamation tout ce qui lui fut imposé de la part du Souverain 
Pontife. Il voulut même que son fils Henri, l'héritier reconnu de 
sa couronne el qui portail déjà le litre de roi, fût présent et juràt 
comme le père. On renvoya clone la séance au dimanche rnivanl; 
c'était le dimanche avant !'Ascension. Le monarque alors, en au
dience publique, entouré de ses barons, étendant la main sur le 
Livre sacré des Evangiles, jura solennellement qu'il n'avait ni 
commandé ni désiré la mort de l'archevêque, qu'à la nouvelle de 
cette mort il avait ressenli plus ile tri~lesse que de joie, qu'il n'avait 
jamais autant pleuré son père où sa mère. Il jura de plus qu'il ac
complirait avec une entière soumission la pénitence qui lui serait 
enjointe par les cardinaux, comprenant bien, ajouta-t-il, qu'il était 
la cause de ce meurtre impie, les au leurs, ses amis et ses familiers, 
n'ayant eu d'autre mobile que le désir de le venger, ni d'autre 
excitation que ses téméraires paroles. 

25. Après ce serment et ces explications dont la loyauté ne sem- Obligations 

blait pas douteuse, voici ce qui lui fut prescrit par les légats: imp~sé;s au 
roi. :;es 

l O Il enverrait deux cents soldats dans la Terre Sainte, à la dispo- promesses, 

silion des Templiers, et les entretiendrait à ses frais pendant une 1!~~- a~l~~~ 
année entière, donnant i\ chacun trois cents pièces d'or; 2° Il re- spériale. 

noocerait aux iniques et funestes statuts de Clarendon, ainsi qu'aux 
perverses coutumes introduites de son vivant au détriment de 
l'Eglise, el soumellrail à l'autorité du Pape celles (JUi pouvaient 
exister àvaut lui; 3° Il restituerait à l'Eglise de Cantorbéry l'inté-
gralité de ses biens el de ses priviléges, la rétablissant dans l'état 
où elle se trr,uvait avant les malheureuses dissensions, et rendrait 
ses bonnes grâces, avec toutes leurs possessions anciennes, aux 
amis de 'rhomas; 4° Lui-même était obligé de partir pour la Terre 
Sainte et d'y servir pendant trois ans, s'il n'en était dispensé par 
le Pape, ou bien d'aller pendant un temps égal combattre les infi-
dèles en Espagne. A cela furent ajoutés en secret des jeimes, des 
aumônes et d'autres œuvres pies rentrant dans le domaine de la 
pénilenee privée. Le roi donna son assentiment à tout de la ma-
nière la plus humble et la plus spontanée. - Seigneurs légats, 
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s'écria-t-il ensuite, mon corps est dans vos mains ; quoi que vous 
m'ordonniez, le pélerinage de Rome, celui de Jérusalem ou de 
Saint-Jacques, je Suis prêt à vous obéir, j'en donne ma parole 
royale. - Une telle protestation émut jusqu'aux larmes toute l'as
semblée. Après cela, les représentants du Saint-Siége menèrent le 
pénitent hors des portes de l'Eglise; il se mit alors à genoux, re
çut l'absolution et fut introduit dans l'enceinte sacrée, sans avoir 
été soumis à la peine de la spoliation ou des verges. Comme il était 
à désirer qu'on ne pût douter dans le royaume de France des faits 
qui venaient de s'accomplir, le roi consentit à renouveler ses pro
messes deux jours après dans la ville de Caen, en présence de l'ar
chevêque de 'l'ours et des évêques de sa province. Le serment fut 

Tédigé par écrit, scellé du grand sceau d'Angleterre et transmis 
par les légats au Souverain Pontife, pour être conservé dans les 
archives du Vatican 1 • Une clause d'abord gardée secrète, dont 
quelques historiens ont voulu douter, mais qui n'en a pas moins 
tous les caractères de la certitude historique, était ainsi formulée: 
":\loi le roi et mon fils aîné, roi lui-même, jurons tenir du sei
gneur pape Alexandre et de ses lêgitimes successeurs la possession 
de noire royaume; nous contractons le perpétuel engagement, 
pour nous et nos successeurs, de ne nous regarder comme 
rois d'Angleterre qu'à la con~ition d'être reconnus par eux comme 
rois chrétiens et catholiques. » Cet acte n'allait pas tarder à deve
nir public; dès ce moment la couronne britannique, sans rien per
dre de son éclat, était devenue un fief du Siége Apostolique; elle 
s'affermissait et se relevait, au contraire, par une telle subordina
tion. 

26. Quelques mois plus tard, le V des calendes d'octobra, 27 sep
tembre, se réunirent en concile dans l'église de S. André de celle 
même ville d'Avranches, sous la présideuce des légats, l'archevêque 
Rotrou de Rouen, tous les évêques et les abbés de la Normandie; 
et pour la troisième fois l'intraitable, l'orgu'eilleux Plantagenet 
acceptait la pénitence et prêtail Je serment exigé, renonçant anx. 

, Acta Sum. Po11ti/, Alexand. Ill ad aunum 1172. 
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coutumes, cause de si longs débats, rendant à l'Eglise la liberté de 
ses communications et le plein exercice de son autorité. C'était le 
triomphe du martyr; ce que n'avaient pu les plus sages conseils, 
les résistances les plus opiniâtres, les périls de l'Etat, l'intérêt des 
peuples, sept ans d'exil, le san g·d'un homme venait de le réaliser. 
Les représentants du Pape lui transmirent cet heureux dénoûment'; 
Alexandre dans une prompte réponse leur ordonna de faire procé
der à la réconciliation de l'église de Cantorb~ry, sans qu'il fût be
soin d'en renouveler la consécration ; et les cardinaux délégués se 
hâtèrent de communiquer cet ordre avec Jeurs pouvoirs au clergé 
de la primatia:e 2 • N'oublions pas de signaler en passant les canons 
disciplinaires décrétés au concile provindal d' Avranches. La plu
part n'était qu'une réédition des mesures adoptées par les conciles 
antérieurs: Défense de préposer des adolescents aux bénéfices qui 
portaient charge d'âmes; d'admettre aux fonctions sacrées les fil's 
des clérogames; d'abandooner à des laïques une partie des oblations 
faites aux églises; d'ordonner des prêtres sans litre assuré; d'affer
mer les églises pour un prix annuel; de permcllre a11 mari d'entrer 
en religion, la femme demeurant dans le siècle, el réciproquement; 
aux juges ecclésiastiques de passer aux tribunaux séculiers, sans 
peine <l'être privés ,le leurs ;mciens bénéfices. Certains revenus atta
chés aux fonctions sacerdotales furent discutés dans celle même 
assemblée, mais sans qu'on pût arriver à l'entente sur ce point 
délicat. On y revint aussi sans succè; sur la question Lle prt\éminence 
entre l'archevêché de Tours el celui de Dol. Le concile se sépara 
sans la résoudre; elle sera résolue par l'avenir. En retournant à 

Rome, les légats emportèrent avec eux de précieuses reliques du 
nouveau martyr: une partie des cervelles recueillies par les reli
gieux sur le parvis du sanctuaire, et la tunique imprégnée de son 
sang; le pieux trésor fut déposé dans la basiliqu_e de 51e Marie 
Majeure. 

27. La glorieuse réaction qui s'opérait en faveur de l'immortel 
archevê,1ue, dans les rangs surtout de ses anciens persécuteurs, 

1 Codex Vatic. Epis/. v, 89. 
'Ibid. Epis/. v, 95, 96. 

L'héritage 
d"un grand 
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s'étendit à tous ceux qui l'avaient approché pendant sa vie. Citons 
quelques exemples: Ce clerc nommé Lombard à raison de son ori
gine et que Thomas, appréciant ses vertus et son érudition, avait 
admis dans la plus grande intimité, fut fait cardinal de l'Eglise 
llomaine, el bientôt après archevêque de Bénévent. Jean de Salis
bury, cet ami fidèlc,cet inséparable compagnon de l'exil, fut élevé 
au siége épiscopal de Chartres, el ne cessa d'attribuer son élection, 
non à ses propres mérites, mais uniquement à ceux du glorieux 
marty1·. Un anglais non moins fidèle, quoique moins connu, devint 
évêque d'Héreford. Deux anglais encore, Gérard el Gilbert, furent 
faits évêques dans leur patrie. Pendant l'exil même, l'anglais 
llaoul fut nommé doyen du chapitre de Reims. Le milanais Hubert 
occupa d'abord le siége métropolitain de sa ville natale, pour mon
ter plus tard à celui de S. Pierre sous le nom d'Urbain III. Nous ne 
pouvons pas suivre dans toutes ses ramifications l'héritage laissé 
sur la terre par le saint que le pape Alexandre ne va pils tarder à 

placer sur les autels, mais que la voix des miracles el l'admiration 
universelle des chrétiens semblent avoir canonisé d'avance. Un exilé 
devait recevoir d'un autre exilé les honneurs suprêmes. La folie 
intermittente des Romains tenait le Pontife éloigné de son Eglise. 
Il s'était retiré dans la Campanie, attendant que son peuple revint 
à la raison et que des j(lurs. meilleurs fussent accordés à llome; ce 
qui ne tarda pas 1 • 

Les meur- 28. C'est à Rome que les meurtriers de S. Thomas vinrent se 
lners de S. . t . d d S , p ·r L · ff · Thomas aux Je er aux p1e s u ouveram ont, e. e sang verse, comme e rayes 

picdsLdu d'eux-mêmes ils s'étaient retirés sur une côte éloignée de l'Angle
l'ape. eur 

pénitence el terre et se tenaient enfermés dans le château de l'un d'eux. Ils 
lenr mort. étaient abandonnés par les hommes; pas un n'osait les approcher, 

de peur d'encourir l'anathème. Les animaux même semblaient les 
fuir; on rapporte que les chiens refusaient de leurs mains toute 
1wurriture, bien qu'affamés. Une seule consolation restait aux 
maudits, celle d'implorer la miséricorde de celui qu'ils avaient 
frappé sans pitié. Une lueur d'espérance brille encore à leurs yeux 

t JOAN. DE CECCANO, Citron. ad annum !172; - SIGONIUS, /!eg. lia!. Jib. XIV, 
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,:!ans leur morne solitude; ils iront au Vicaire de Jésus-Christ, et 
les voilà partis pour la ville éternelle, la ville du pardon et Je la 
vérité. Alexandre leur ordonne, en expiation de leur sacrilège for
flit, d'aller en Palestine visiter les lieux saints, arroser de lenrs 
larmes celle terre qui fut arrosée du sang d'un Dieu. Comme ils 
traversaient la Calabre, Guillaume de Traci, celui des •Iuatre qu'on 
estimait avoir élé le cl,ef de la conspiration, et qui bien certaine
ment avait porté le coup mortel, imagina quelque raison de s'arrê
ter à Cosenze ; une affreuse maladie le força d'y rester, taudis que 
ses compagnons continuaient leur pélerinage. On eût dit que le 
Très-Haut voulait manifester sa justice aux peuples de l'Occident. 
Les chairs du malheureux tombèrent en putréfaction, et dans 
l'excès de sa souffrance lui-même les déchirait avec une sorte de 
rage, au point de laisser à nu les os el les nerfs; il ne cessa de 
répéter le nom de sa victime jusqu'à son dernier soupir. C'est 
ce que l'évêque de Cosenze crut devoir porter à la connaissance 
,les fidèles, comme on le voit dans la Vie quadripartite du saint 
Martyr, el comme l'attestent aussi la plupart des historiens. Les 
trois autres meurtriers, arrivés en Orient, se renfermèrent dans un 
lieu nommé la Montagne Noire pour le reste de leur vie, qui ne 
dépassa pour aucun la troisième année. Ils avaient donné l'exemple 
de la plus sincère pénitence; et, pénitents encore après leur mort, 
ils furent ensevelis devant la porte de l'église. Sur leur tombeau 
fol gravée cette simple inscription: "Ici reposent les infortunés 
qui martyrisèrent le bienheureux Thomas, archevêque de Cantor
béry. n 

29. L'Angleterre et la France s'agitaient pour obtenir sa canoni- Pierre de 

t. p· d BI · l ·t · d'H · II l' l l' · , Blois el Jean sa 10n. ierre e 01s, e secre aire enn , a c ian ce arns1 de Salisbun· 

d'avance: « Angleterre, réjouis-loi; peuples de l'Occident, soyez prélude~l iÏ 
l I' JI · 1 S · , , . d b l . la canonisa-' ans a egresse; e e1gneur nous a v1s1tes u aut ces cieux. lion. 
L'Inde et toutes les contrées orientales se glorifiaient de leur 
saint Thomas : le Seigneur abaisse un regard de compassion sur 
l'Eglise occidentale, el nous n'avons plus rien à leur envier. 
L'Inde a Thomas !'Apôtre ; l'Angleterre a Thomas, le martyr; et 
par ces deux illustres témoins de son Evangile, le nom de Jésus-
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Christ est célébré d'un bout du monde à l'autre. Aille qui voudra 
honorer l' Apôtre en Asie: je recule devant un si long pèlerinage; 
mon Thomas me suffit. Celui-là toucha les plaies rédemptrices, il 

crut parce qu'il ::vait vu: heureux telui 'lui a cru sans voir et qui 
s'est offert sans hésitation en Lolocauste au Christ et pour le Christ! 
Je n'entends certes pas égaler Je martyr à l'apôtre, puisque l'apos
tolat l'emporte sur le martyre; mais c'est une gloire pour nous 
d'avoir un martyr qui mérite aussi le nom d'apôtre, et dont les 
miracles ne sont ni moins nombreux ni moins éclalants, si même 
ils ne le 5ont davantage 1 • » Jean de Salisbury va jns,1u'à se plain
dre des retards apportés à la canonisation officielle du martyr; il 
écrit à son bien-aimé père et seigneur Guillaume archevêque Je 
Sens : " Quoique l'Eglise d'Angleterre ressente encore une immen
se désolalion, sa trislesse fait rari<lement place à la joie, au deuil 
succède le triomphe. Sur le tombeau du saint les miracles se.mnlti
_lient avec une incomparable puissance. Dieu le permet, dans mon 
ntime conviction, pour ranimer la foi, qui sommeillait ou plutôt 

menaçait de s'éteindre, pour raffermir la charité et fermer la bou
che aux impies. Qui pourrait désormais révoquer en doute la pure
te, la vérité d'une doctrine pour laquelle est mort un homme ainsi 
glorifié? Ne serait-il pas possédé du démon celui qui regarderait 
comme injuste la cause qu'_il a si vaillamment défendue? Il en est 
enwre qui repoussent le pape Alexandre, notre chef spirituel; la 
gloire du martyr est la suprême consécration du Pontife. Jamais 
ne posséderait un tel pouvoir le partisan ou le fauteur du schisme. 
Je ne comprendrais pas que le Pape n'eût pas déjà fait inscrire 
son nom au martyrologe, si je ne me souvenais d'avoir lu dans 
l'histoire ecclésiastique le trait suivant: Lorsque Pilate envoya 
consulter Tibère César pour savoir s'il fallait rendre les honneurs 
divins au Christ, qui avait accompli de si grandes choses el que 
plusieurs adoraient comme Dieu ; le sénat, consulté lui-même par 
!;empereur, fit celte réponse : Assurément il' eût fallu le reconnaître 
pour Dieu et l'honorer en conséquence, si les provinciaux n'avaient 

t PETR, BLES. Epist. xL11, 
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pas eu la présomption d'anticiper sur la décision sénatoriale. - Il 
devait en être ainsi daos les plans de la sagesse divine, pour que 
la divinité de Jésus-Christ ne fùt pas un instant soumise aux puis
sances terrestres et ne parût pas avoir été m<Jndiée. Voilà comment 
la gloire de notre martyr n'a <l'abord été décrétée ni par le pontife
ni par le prince; elle émane directement du Christ, pour qui l'in
vincible athlète a toujours combattu,,iont il sauvegarda la gloire au 
péril de sa vie•.» Le pieux écrivain n'enternlail certainement pas 
disputer à l'Eglise le pouvoir qu'elle a de juger les vertus el les mi
racles dans l'intérêt même de la religion, de protéger la piété des 
lidèles, de décerner authentiquement les honneurs de la sainteté. 
L'extrême vigueur de son langage n'est due qu'à l'impatience de 
ses désirs. 

30. Quand les légats furent revenus auprès du Pape, qui se trou- Cérémonie 
. 1 , S, . 1 1 t" d, t ·11 · '"\ fi t l d de la canoni• vail a ors a egm, sur are a ion e a1 ee qu I s 1ren , vu es o- sation. Bulle 

cuments qui ne cessaient d'affluer, les témoignages les plus irrécu- ponlifii,ale. 

sables, le repentir des persécuteurs, rèdanl at1x instances des 
Eglises réunies de France el d'Angleterre, le Pontife Romain cano-
nisa solennellement el mit au nombre des saints martyrs Thomas 
Be1·ket archevêque de Cantorbéry. C'était la fête cle la Puriflcation; 
avec le Sacré-Collége assistaient à l'auguste cérémonie les évêques 
et les abbés campaniens, ainsi ,1u'une foule immeuse de laïques; 
et tous éclatèrent en transports de joie. Alexandre célébra la messe 
en l'honneur du nouveau saint, et décréta que sa fêle aurait lieu 
le IV des calendes de janvier, 29 décembrr, le jour même de sa 
mort. Il exi,te deux Bulles de cette canonisation, l'une au clergé 
de Cantorbéry, l'autre à tous les évêques du monde catholique. 
Dans la nécessité de nous borner, donnons seulement la première : 
« Alexandre éYêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à ses chers 
fils le prieur et ies moines de Cantorbéry, salut et bénédiction apos-
tolique. - L'univers entier doit se réjouir des œuvres admirables 
opérées par le saint et vénéré Thomas votre archevêque; mais c'est 
à vous surtout qu'il appartient d'éprouver un tel sentiment, puis-

1 JOAN. SARESBER. Epzst. CCCV. 
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que votre église est le théâtre de ses miracles et que vous possédez 
son corps glorieux. Considérant les mérites clont il brilla pendant 
sa vie et les étonnants prodiges dont il est l'auteur après sa mort, 
ayant ouï tant de témoignages et mûrement délibéré dans le con
seil de nos frères, nous l'avons solennellement canonisé devant une 
grande assemblée d'ecclésiastiques et de simples fidèles, en le met
tant au rang des martyrs. Par notre autorité apostolique, nous vous 
ordonnons, ainsi qu'à toutes les Eglises d'Angleterre, de célébrer 
tous les ans, avec la plus grande vénération, le jour où le saint 
archevêque couronna sa glorieuse vie par une mort plus glorieuse 
encore. Nous vous ordonnons de plus de faire l'élévation de son 
corps, de le porter en procession et de le placer ensuite sur l'autel, 
dans une châsse digne de vous et de lui ; invoquez-le désormais 
par de ferventes prières, pour le salut de votre nation et la paix de 
l'Eglise universelle. Donné à Ségni le IV des ides de Mars 1• " 

§, V, CU,'iTDIE~T ET PÉ:UTE~CE DE DE~RI Il. 

3 l. Tandis que ces hommages et ces honneurs étaient ren
Le persécu-

teur puni dus au saint archevêque, la colère du ciel se déchaînait sur 
par la révolte la tête de son persécuteur. Le puissant roi d'Angleterre ne 

de ses en· 
fants. régna bientôt plus sur ses enfants; la discorde et la guerre étaient 

entrées dans sa maison, et de là s'étendirent aux diverses contrées 
de son royaume. Il avait eu quatre fils de cette Eléonore d'Aqui
taine dont la dot le rendait si puissant. Dans leur jeune âge, il 
s'était montré pour eux plein d'une excessive tendresse ou d'une 
coupable incurie; quand ils grandirent, le père indulgent était 
redevenu le maître soupçonÇ1eux el despote. Ses vastes états lui 
permettaient cependant de les tenir à distance et de satisfaire leur 
pr~coce ambition. Henri l'aîné, comme nous l'avons dit plus haut, 
était déjà couronné roi d'Angleterre ; Richard avait le duché d'Aqui
taine pour sa part, Geoffroi le duché de Bretagne; Jean le dernier, 
bien qu'on l'appelât à la cour Lackland, Sans-terre, devait rece-

1 Coùex Vatie. ~um. Ponti{. Alexand. Ill l!:pist. v, 93. 
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voir la souveraineté de l'Irlande. Pour des raisons que les historiens 
n'indiquent pas, la fille du roi de France n'avait pas été couronnée 
avec son mari, quand celui-ci fut associé au trône d'Angleterre; 
Louis VII se tint pour g_ravement insulté par une telle omission. 
On se hâta de la réparer, afin d'apaiser le monarque; un second 
couronnement eut lieu deux ans après, et cette fois la couronne 
fut aussi placée sur la tète de Marguerite. Bientôt le jeune roi rn 
rendit à Paris, accompagné Je sa femme. A leur retour, ils deman
dèrent d'entrer immédiatement en posession de l'Augleterre ou 
de la Normandie, ce que leur semblait exiger leur nouveau titre. 
Henri Il n'entendit pas cette demande sans indignation, il la re
poussa comme un attentat à sa dignité royale et paternelle. Le fils 
resta profondément blessé; et sa mère Eléonore, loin de le calmer, 
aggrava la situation par d'irritantes paroles. Elle avait ses desseins; 
cette femme impétueuse, en quittant un rui pour en épouser 
un autre, s'était réellement attachée au second; mais, depuis 
quelques années, la conduite scandaleuse el les insolents dédains 
de l'Aoglais, première punition de son inconstance, la jetait ,lans 
de continuels accès de fureur. Elle ne perdit pas cette occasion, 
que peut-être elle avait suscitée, pour exercer une vengeance en 
rapport avec son amour et ses bienfaits. 

32. Comme la cour revenait de Limoge,, le jeune Henri, sur le ra1111Jle 

conseil de sa mère, s'enfuit tout à coup et se retira près de son roit~t"e~-~~"

beau-père à Chartres. Trois jours ne s'étaient pas écoulés que llenn llr_e· 
· h d G fî · · l l . l . courant a Rie ar et eo roy sm va1en son exemp e; pms a rerne elle- l'Ilgli"'· 

mème disparut à son tour 1 , La conspiration était flagrante. 
Atterré par ces coups simullanés, isolé sur son trône, le sentant 
même trembler sous lui, le vieux monarque levu-t-il les yeux 
vers lu main qui le fra ppail? Il cul du moins recuurs aux ministres 
de l'Église. Répondant à sou appel, le; évêques norman<ls écrivi-
rent à la reine, pour lui persuader d'abord. de reconnaître ses 
devoirs d'épouse el de mère; ils la prévenaient à la fin qu'ils seraient 
dans l'obligation, supposé qu'elle ne revint pas avec ses enfants, de 

1 \V C\EUBRIDG. n, 2ï, - R,ocLF, A D[CETO, p, 55a-561 ; - RoG. HoVED. p. 305. 
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l'y contraindre en vertu de leur autorité par les censures écclésias
tiques. Eléonore échappa cependant au malheur de l'excommuni
caliou; mais par un malheur d'un autre genre, elle tomba, 
surprise dans une embuscade, entre les mains du licencieux el 
féroce tyran, qui la fil enfermer dans une citadelle. Sa capli.vilé, 
sauf de rares intervalles, se prolongera jusqu'à la mort du roi; sa 
Yic ne sera désormais qu'un tissu d'humiliations, el de souf
frances. Elle pourra méditer il loisir sur la sagesse de sa détermi
nation, quand elle aband,rnnail jeune encore un époux chaste et 
pieux, dont elle s'était a}iéné l'affection par ses mœurs dissolues 
ou légères. Henri II travaillait aussi à ramener ms enfants, pour 
n'avoir pas à les vaincre ou de peur d'en èlre vaincu. Il envoya 

·proposer au roi de France, par l'archevèque de Rouen el l'évêque 
<le Lisieux, d'être arbitre entre eux el lui. C'était assez humiliant 
déjà pour le fier insulaire; mais il fut bien plus humilié par la 
réponse qu'eurent à lui transmellre ses ambassadeurs. « Louis 
p,irle de votre caractère avec autant de sévérité que de liberté. Il 

déclare qu'il a été trop <le fois la dupe de vos artifices el de votre 
hypocrisie, pour vous accorder main tenant sa confiance; que vous 
avez souvent, el sous le plus léger prétexte, violé vos engage
ments les plus sacrés; qu'il ne saurait désormais croire à ms 
promesses. Il a même ajouté sous la foi du serment qu'il ne trai
terait plus avec vous el ne rélabtirait la concorde que du consen
tement de la reine el de ses fils. Pardonnez-nous, royal maître, 
si nom écrivons ce que nous n'avons pas enteOLlu sans amertume. 
N'était-il pis ,le notre devoir de vous communiquer L1. répourn 
après avoir accompli le mes,age 1 ? " 

\'Jan d_c; . 33. Henri n'avait pas co:nmencé par recourir à son suzerain; 
ennemli du • , • . d . d' b i · d fi d · 1 · 1 roi.Ses ils elall a resse u on au pere commun es I e es, pour 1mp o-
rn~~cnsde rcr sa protection en faveur des droits de la paternité. Sa lellre, 
d"tense. 

dan, laquelle il est aisé de reconnaître lu main ,le son pieux el 
savant secrétaire, Pierre de Blois, loucha le cœur d'Alexandre. 11 
ne désavouait pas que ses crimes ne fussent la cause tle ses mal-

• PETR. BLEs. Epis/. ccm. 
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heurs. « Le royaume d'Ani;leterre, ajoutait-il, est placé sous votre 
juridiction, feudataire du Saint-Siège; les liens qui me ratta
cheut à votre autorité m'assurent votre bienveillance spéciale. 
l\lonlrez ce que peul le Pontife Homain, S'il n'use pas des armes 
matérielles, il a le glaive spirituel'· " Le Pape avait mis ce glaive 
à la disposition des évêques normands, pour la défense de leur 
monarque. Mais les fils de ce dernier appelaient à leur aide ses 
ennemis et se.s rivaux. Le roi de France avec, ses barons s'enga
geait par serment à seconder Je jeune Henri dans ses entreprises; 
et celui-ci jurait également de ne jamais faire la paix avec son 
père sans le consentement du suzerain. Philippe, comte de Flan
dre, qui était présent à celle convention, et Guillaume, roi d'Écosse, 
représenté par ses ambassadeurs, entrèrent dans la ligue : le 
premier devait avoir le comté de Kent pour prix de ses services; 
le second adjoindrait ;l. son royaume le comté de Northumberland. 
On avait aussi les promesses de plusieurs barons anglais et nor
mands, dont l'ambition inquiète trouvait son intérêt à placer lu 
couronne sur la tète d'un jeune homme qui ne pourrait leur rien 

• 
refuser, leur devant sa puissance. lnotruit de ces faits, le vieux 
monarque se hàla de réunir des forces capables de briser le 
cercle de fer qui menaçait de l'étreindre. En prodiguant l'or fruit 
de ses épargnes et de ses rapines, il attira sous ses étendards 
un ,·orps de vingt mille mercenaires, plus brigands que soldats, 
rehut de toutes les nations occidentales, qui, sous la rlénomination 
commune de Brabançons, vendaient leurs arme~ et •leur vie au 
plus offrant et dernier enchérisseur. Il ne craignit pas d'adjoindre 
une pareille milice aux nobles chevaliers qui se disposaient à corn· 
battre pour sa cause 2 • 

34. Les ennemis commencèrent leurs opérations sur plusieurs Premières 

points a la fois; ceux du contiqent envahirent la Bretagne et la hostilités. 
Invasion 

Norrnaudie, pendoul 4ue les Écossais attaquaient l'Angleterre multiple. 

au Nord. Le comte de Flandre après avoir soumis sans effort Périli•ntminen . 
plusieurs places importantes, perdit au siége d'un obscur chàleau 

' Ejusd. Epis/, cxxxvr. 
' GERYAS, p. 1424; - - HovEDEN, 30G et seq. 
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son frère et son héritier; ce •1ui le jeta dans nue noire tristess~ et 
le fit pour uu temps se retirer de la lutte. Louis VII, accompagné 
de srrn genclre, investit Verneuil, mais sans pouvoir encore s'en 
rendre maître. Les confédérés ne furent pas plus heureux au :\Iidi 

dans cette pt·emière r.ampagne. Le comte de Leicester, qui s'était 
dédaré pour eux, et dont- l'insolence était allée jusqu'à leYer 
l'épée pour frapper le roi pendant une trève, tombait ensuite 
entre les mains de ce dernier, avec son intrépide femme. Ces 
in;;uccès ne découragèrent pas les alliés; l'hiver ayant suspendu 

les opérations de la guerre, ils l'employèrent à mieux concerter 
leur plan. Les points d'allaque ne furent pas changés et ne pou-

. vaient pas l'être; mais il fol de plus convenu que le comte de 
Flandre, avec le jeune roi, tenterait une descente, à la tête de ses 

fhmands et d'un nombre considérable de chevaliers anglais, sur 
ln côte méridionale de l'Angleterre. Au retour de la belle saison, 
tous le~ confédérés entrèrent simultanément en campagne. Jamais 

llcuri II ne s'était trouvé dans un aussi pressant danger. 
Le roi de J,'rance envahissait la Normandie; les partisans de 
Richar,l et de Geoffroy parcouraient l'Aquitaine el la Bretagne ; 

les Ecossais inondaient les comtés septentrionaux; leur nom
breuse avant-garde, guidée par David. comte de Huntingdon, 
fn\re du roi d'Écosse, av~it pénétré et se maintenait au cœur 

nième de l'Angleterre. Le château de Norwich était enlevé par 
l'avant garcle des Flamands; dans le port de Gravelines une puis
sante flotte était toujours prête au départ. S'il restait un espoir 

pour le royaume, il dépendait uniquement de la présence du roi. 
C'est ce dont vint l'instruire l'évêque de ,vinchesler. Le prince 

éclairé par le rapport et persuadé par les raisons du courageux 
prélat, part au milieu d'une tempête, hravant tous les périls et 
,kban1ue heureusement dans son île, à l'insu de ses ennemis 1 

Henri passe 35. Durant la traversée, on avait observé quelque chose de 

~~;~·~t; my8lérieux et de solennel dans son attitude: une pensée l'absor
rend'au bail, celle que la colère divine le frappait à cause de ses torts 

tombeau de 
S. Thomas. 

1 w. NEt:BRlnG, 11, 28-30. 
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envers le saint archevêque de Cantorbéry. Pour expier son offense 
et conjurer ses malheurs, le monarque résolut alors de faire un 
pélerinage à la tombe du martyr; ni la pénitence ni l'absolution 
qu'il avait déjà reçues ne pouvaient lui suffire; il aspirait à s'hu
milier; sa conscience, alarmée ·par ses revers, exigeait une plus 
complète réparation. Le second jour, iO juillet 1174, il débarquait 
à Southampton; sans se reposer de ses fatigues morales et 
physiques, il prit immédiatement le ehemin de Cantorbéry ; se 
contentant de pain et d'eau pour sa nourriture, il voyagea la nuit 
entière à cheval; et le lendemain, au lever de l'aurore, il aperçut 
dans le lointain les tours de Chrisl-church. A la vue de cette cathé
drale, qui lui rappelait de si tragiques événements, il mit aussitot 
pied à terre, déposa ses vêlements royaux, ôta sa chaussure et 
marcha vers la cilé couvert d'une simple tunique. Le pieux histo
rien le compare à David après la révolle d'1~bsalon. ll versait des 
larmes et poussait des gémissements comme cet ancien monarque. 
Les spectateurs accourus lors de son entrée dans la ville ne purent 
remarquer sans une profonde émotion que les traces da ses pas 
étaient teintes de sang. Dès qu'il eut pénétré dans l'église, il alla 
droit au monument du martyr, descendit dans la crypte et resta là 
prosterné, pendant que l'évêque de Londres, doyen de Cantorbéry, 
adressait aux fidèles une éloquente exhortation, à laquelle était 
mêlée l'apologie du roi pénitent. Malgré ces atténuations et ces 
éloges, à la fin du discours, Henri se rendit au chapitre, où les 
moines étaient réunis avec quelques évêques; il se mit à genoux 
confessa de nouveau son crime, et chacun des assistants, tenant 
une corde à nœuJs, en appli,rua plusieurs coups sur ses épaules, 
les évêques cinq, les moines trois 1 • A près avoir volonlairemen t 
subi cette humiliation extraordinaire, il revint au tombeau, y 
passa la nuit suivante, priant et pleurant, reçut de nouveau l'abso
lution, entendit la messe et communia le troisième jour. Le nom 
de Louis-le-Débonnaire se présente à l'esprit Jevant cet étonnant 
spectade ; un instant de réflexion suffit pour l'écarter: ici ce n'est 

t \V. NEUBRIDG, n, 35 et seq. 
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pas le souverain qui se dégrade, c'est l'homme et le chrétien qui 
s'humilie. 

Elfetsdesa 36. Comme s'il venait de rejeter un lourd fardeau, il s'élance 
pénitence. 

Le roi à cheval et se rend à Londres ; mais la réaction se fait bientôt 
d'É.coss~ fail sentir: le défaut de nourrilure, les émotions accumulées, l'épuise-
pnsonmer. t l" . l . . l fi, . t . mente msomme m causen une ievre mense qm le retient 

quelques jours dans son appartement et sur sa couche. La cin
quième nuit de sa maladie, un courrier se présente au palais. En 
vain le gardien de la porte extérieure et celui de la chambre à 

coucher lui refusent l'entrée; ni son caractère ni son message ne 
souffrent de retard; il s'annonce au mo11ar,1ue comme un servi
teur de Ranulf de Glanville, qui eommande dans le Nord nne 
partie dec forces royales.- Glanville se porte-t-il bien? dit Henri. 
- Mon maître, répond le courrier, se porte d'autant mieux qu'il 
tient actuellement sous sa garde votre ennemi, le roi d'Jf;,'.osse. 
- Répète cela! s'écrie le malad'cl dans un transport qui semble un 
retour subit à la santé. L'homme remet ses dépêches. Glanville 
informait le roi que les barons anglais de la frontière, pour 
réprimer les incursions des Écossais, réunis à Newcastle, s'étaient 
dirigés vers Alnwich dans la matinée du 12 juillet, faisant vingt
quatre milles en cinq heures. Un épais brouillard avait favorisé 
leur marche, mais leur dérobait en mème temps la position de 
l'ennemi. Quelques-uns songeaient à la retraite, quand Bernard 
de Baliol prononça ces paroles: Alors même que tous revien
draient en arrière, j'irai en avant. On ne reprochera jamais à 

Baliol une reculade. - En ce moment, le soleil di~sipait la brume 
qui couvrail la campagne ; et les Anglais aperçurent dans une 
prairie., non loin d'eux, le roi d'Écosse qui jouait avec une 
soixantaine de ses compagnons. Ce prince les prit d'abord pour des 
soldats appartenant à son armée; la bannière anglaise le dé
trompa. Ne perdant pas courage, ne paraissant pas même décon
certé, malgré celte surprise et le petit nombre des siens, il frappa 
son bouclier avec sa lance, en s'écriant : Voyons à cette heure 
quel est le meilleur chevalier. - Son cheval fut tué dès Je pre
mier choc, et Guillaume restait au pouvoir des Anglais. Ses corn. 



CIIAP. VI. - CIIATIMENT ET PÉNITENCE DE HENRI II. 341 

pagnons déposèrent immédiatement les armes, afin de partager 
le sort de Ienr souverain ; et les vainqueurs ramenèrent le soir 
même à Newcastle leurs illustres prisonniers. Henri s'empressa de 
communiquer ces nouvelles à ses courtisans, leur faisant remar
quer avec joie que cette importante capture avait eu lieu dans la 
matinée du jour même où se terminait par la réconciliation et la 
eommunion sa visite au tombeau de saint Thomas. Le monde 
entier devait remarquer cette coïncidence; les faits allaient 
rapidement en agrandir la portée. 

37. Henri ne songea plus à son indisposition et courut rejoindre Siége de 

son armée; mais il ne rencontra plus d'ennemis à combattre. En Rouen. 
Ligue 

apprenant la captivité de leur roi, les bandes écossaises avaient détruite. 

comme fondu sur le sol de l'Angleterre. Son frère David regagna Ca
1
ptivHé de 
a rerne 

le Lothian par des cherr.ins détournés, plus dans l'intérê_t du Éléonore. 

royaume, privé maintenant de son chef, que pour sa sécurité per
sonnelle. Les seigneurs anglais 11ui s'étaient jetés dans la révolte 
obtinrent leur pardon en livrant leurs chàteaux. En trois semaines 
la paix se trouvait rétablie, et les troupes levées pour s'opposer aux 
rebelles de l'intérieur s'embarquaient à Portsmouth, se rendant en 
Normandie. Ceux du dehors, apprenant ces étranges nm1velles, 
abandonnaient l'idée d'une invasion par mer et concentraient leurs 
efforts sur les possessions continentales. Rouen fut assiégé par les 
forces réunies du jeune roi d'Angleterre et de ses puissants alliés le 
roi de France et le comte de Flandre; mais pendant vingt jours la 
capitale de la Normandie repoussa les assauts et déjoua les strata-
gèmes d'une armée vingt fois supérieure au nombre de ses défen-
seurs. Henri Il eut le temps d'arriver avec ses troupes; il entra 
dans la place enseignes déployées, fit lever le siége, serra de près 
les ennemis qui battaient en retraite, remporta sur eux plusieurs 
succès, montrant une audace ou plutôt un bonheur dont ils furent 
déconcertés'. Ils acceptèrent sans peine un armistice, que suivit un 
traité de paix. La couronne était raffermie sur la tête du monar-
que, son pouvoir ne sera plus contesté. Les fils s'étaient réconciliés 

1 RADULPH. A DICETO, p. 577; - ffOVEDEN. p. 308; - GERVAS. p. H27. 



342 MARTYRE DE S. THOMAS BECKET. 

avec le père, sans en excepter le bouillant Richard: ils lui llrent 
hommage pour les chàteaux qu'il leur abandonnait dans leurs di
verses provinces, resserrant et corroborant les liens de la nature 
par ceux de la féodalité. Guillaume d'Ecosse, le roi prisonnier sera 
délivré de ses chaînes, mais non avant de s'être déclaré vassal et 
d'avoir livré quatre forterésses en garantie de son serment. La 
reine Eléonore demeurait seule exclue de ces dispositions qui profi
taient à toute l'Angleterre, et qui s'étendaient même aux étran
gers. La gloire de ce triomphe fut généralement attribuée, comme 
nous l'avons dit, à la protection spéciale du martyr de Cantor
béry. 

Mort des. 38. Mais un autre saint vivant encore sur la terre l'avait prépa-

T
Pierre ~é rée de loin : c'était Pierre de Tarentaise. Ce fut même là le der-
aren~1se. . , . . • . 

Richard de mer acte eclatant de sa longue et lummeuse carr10re. Cette paix 
Die~;~~~s.Ït q_u;il était veau pou.r la troisième fois, au nom du pape Alexandre, 
S. Thomas. \ecommander aux principaux rois de l'Occident, dans l'intérêt de 

l'Eglise Orientale et pour le bien de toute la chrétienté, il n'en vit 
· pas la conclusion. Après ce suprême effort de son zèle, il s'était 
· retiré dans l'abbaye de Belleval, au diocèse de Besançon. Il comp

tait n'y faire qu'une halte; l'éternel repos l'attendait dans ce mo
nastère qu'il avait tant aimé, au milieu des cénobites qui l'ac
cueillaient toujours comm(l un père. Il mourut le jour de !'Exalta
tion de la Sainte Croix, 24 septembre de cette année 1174. Dans les 
premiers mois de l'année suivante, était consolidée la tranquillité 
politique et religieuse de l'Angleterre. Henri Il y rentrait comme 
en triomphe, accompagné de son fils aîné, qui ne portait encore, 
malgré ses impatients désirs, que l'ombre de la couronne royale . 
. C'était au commencement du mois de Mai; le 18 s'ouvrait à Lon
dres, dans la chapelle de Westminster, un concile provincial, con
voqué par le nouvel archevêque de Cantorbéry, récemment arrivé 
.de Rome. Le successeur de saint Thomas était un prieur de Dou
vres nommé Richard, ecclésiastique recommandable sous plus d'un 
rapport, mais plus brillant que solide, et qui sous aucun ne parais
sait digne d'occuper le siège que venait d'arroser le sang d'un mar
tyr. 
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39. Aussilotaprès son élection, Richard avait dû se rendre en Italie, Ép:euves 
. , . . subies par 

paur oblemr quelle fût directement confirmée par le Pape. Reg1- les évêques 

nald, évêque élu de Bath, avait fait le même voyage, et ùans le c"0m!'11ésd. onc1 e e 
même but. Or voici ce que le second écrivait au roi d'An~lelerre: Londres. 

« Nous ne devons pas cacher à votre majesté qu'à la curie romaine 
nous avons eu de rudes oppositions de la part des Francs, et plus 
encore de la part de vos sujets. Aussi que d'ennuis et de peines il 
a fallu subir! A force d'instances, par un secoup spécial de la boulé 
divine, nous avons obtenu que la rigueur du Pape 5e soit radoucie, 
qu'il ait confirmé d'une manière solennelle l'élu de Cantorbéry. 
Lui-même a daigné le sacrer, lui donner le pallium, le déclarer 
primat et même légal dans sa province. l\lon affaire n"en est pas à 

ce point, ni celle des autres élus; mais nous avons l'espérance que 
le nouveau primat en sera chargé. " Les élections avaient précédé 
la pénitence publique du roi; ce n'est pao sans raison qu'elles étaient 
suspectes: les élus avaient contre eux leur attitude équivoque, si-
non franchement hostile, envers le glorieux martyr ; plusieurs 
même se trouvaient enrayés par leur conduite personnelle. Un 
trait assez piquant nous permet d'en juger. Le Souverain Pontife 
n'ayant devant lui que deux candidats sur sept, blâmait haulemen t 
l'absence des autres. Il demanda pourquoi l'un d'eux en particu-
lier ne s'était pas rendu. - Très-rninl Père, répondit l'envoyé du 
jeune roi, l'élu peut faire valoir une excuse évangélique. - La· 
quelle, s'il vous plaît? - Il a vris une femme, il ne $aurait donc 
venir. -· On comprend le tumulte excité par de telles observations 
el les anxiétés qui devaient en être la conséquence; de là les lon-
gues épreuves imposées â Richard de Cantorbéry. Docile aux ins-
tructions pontificales, il tint le synode convoqué dans une direction 
ab5olument conforme à l'esprit de l'Eglise Romaine. Après un dis-
cours pompeux el disert, il fil lire dix-huit canons préalablement 
dressés par lui-même, ayant tous pour but le réle blissement de 
l'ancienne discipline, si profondément troublée par les derniers él"é-
nements. Celte assemblée nationale, en volant de tels décret:; sans 
divergence et sans opposition, décernait un véritable triomphe à 
celui qui était mort pour la défense de la Religion el de l'Eglise. 
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Procès fait à ~O. Après tant d'éloges et d'honneurs, une seule choie manquait 
S. Thomas . , 

1 
. d . . . . . 

plus de trois u ia g 01re u martyr: une condamnation Jundtque! Henri VIII, 
siècles après au bout d'environ quatre siècles se charo-era d'y mettre le sceau. 

sa mo~t. ' o 
Ce suprême hommage trouve naturellement ici sa place. S'intitu-
lant protecteur de lu foi quand il l'a bannie de son royaume, dé
fenseur des immunités de sa couronne quand il en a foulé aux 
pieds la dignité, Henri 1'udor veut venger l'autorité royale impu
nément méconnue par l'archevêque de Cantorbéry, et dénoncer cet 
homme an monde comme un criminel de haute trahison. Celui 
donc que les peuples honorent n'est qu'un rebelle et le culte pieux 
accordé à ses restes, une insulte à lu vérité. En conséquence, Tho
mas Becket sera cité, sa cause évoquée en conseil du prince; assi-

· gnation lui sera donnée de comparaître par l'acte suivant déposé 
sur sa tombe le 24 avril 1538: « Henri, par lu grâce de Dieu, roi 
d'Angleterre, de France et d'Hibernie, défenseur de la foi et chef 
suprême de l'Eglise anglicane. Par la teneur de, préseutes nous te 
citons et t'appelons par devant notre conseil souverain, toi, Tho
mas qui fus jadis archevêque de Cantorhéry, pour rendre compte 
des motifs de ta mort, des scandales commis par toi contre les rois 
nos prédécesseurs, et dti l'injustice par laquelle tu t'es arrogé le ti
tre de Martyr, quand, t'insurgeant plulôt en rebelle et en contu
mace contre l'autorité de ton roi et de ton seigneur qu'en faveur 
de la foi catholique, tu us trouvé la mort, quand non sans détri
ment pour elles, tu t'es opposé aux lois de celui qui pouvait se 
dire et était juge suprême en matière ecclésiastique, comme nous 
le sommes nou~-même. Et parce que tes crimes ont atteint lu ma
jesté royale dont nous sommes maintenant revêtu, nous te citons 
pour entendre ta sentence, et s'il n'est personne qui se présente en 
tcin nom, il sera procédé juridiquement selon que le prévoient et 
l'établissent les lois de nos royaumes. Donné à Londres le 24 avril 
1538. » Après un délai de trentejoursdoonéua mort pour se pour
voir, le tribunal se réunit à Westminster, e.t la cause de Thomas 
est introduite; mais, comme l'accusé fuit défaut, la générosité 
royale se refusè à le laisser sans défense et nomme d'office un avo
cat qui, devant les accusations accumulés contre Thomas, garde un 
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humble silence, dans la conviction sans doute qu'il ne peul les re
pousser victorieusement. 

41. Le Tribunal Souverain statuant donc sur Lous ces chefs rend Sa glorieuse 
condamna-

un jugement en ces \ermei': " Henri, par la grâce de Dieu roi lion. 

,i'Angleterre, de France et d'.Hiberuie, chef suprême de l'Eglise 
Anglicane. etc. Oui la cause de Thomas, autrefois archevêque de 
Cantorbéry; vu que cité à notre souverain tribunal il n'a comparu 
au jour marqué ni lui ni personne en son nom, et que le défenseur 
à lui assigné n'a pu rien avancer pour réfuter et repousser les 
~rimes de rébellion, de contumace, de lèse-majesté et de trahison 
envers son roi, dont il est accusé; vu les preuves suffisamment éta-
blies èe tous les griefs contre lui invoqués, qu'il a de son vivant 
troublé le royaume, s'employant toul enlier à amoindrir la puis-
sance royale de nos prédécesseurs, qne ces attentats ont été la 
cause de sa mort, el que ce n'est point pour l'honneur de Dieu et 
de l'Eglise qu'il a succombé, que la souveraineté de l'Eglise appar-
tient aux rois de ces états el non à !'Evêque Romain, comme il le 
prétendait au détriment de notre couronne; vu encore que le peu-
ple le tient pour martyr, regardant comme dignes de sa vénération 
ceux qui affrontent la mort pour la défense de l'autorité de l'Eglise 
Romaine, afin donc que les auteurs de tels crimes soient punis, que 
les ignorants reconnaissent leur erreur et que soient proscrits les 
abus introduits dans Je royaume, nous jugeons et nous décrètons 
que ledit Thomas, jadis archevêque de Cantorbéry, ne doit plus de 
ce jour, être tenu pour saint, appelé martyr ni mentionné parmi 
les justes; que son nom el ses traits seront enlevés des églises, 
rayés des missds, des livres de prières, des Calendriers el des lita-
nies, el qu'il est convaincu du crime de li\se-majesté, de trahison, 
de parjure et de 1ébellion. En conséquence nous ordonnons que ses 
ossements soient arrachés de son sépulcre et brûlés publiquement, 
afin que par le châtiment d'un mort les vivants apprennent à 1es-
pecter nos lois et à ne point contredire notre autorité. Quant à 
l'or, argent, pierres précieuses et autres objets que la foi abusée 
des simples apportait autrefois à son tombeau, comme à celui d'un 
saint, nous les confisquons au profit de notre couronne selon que 
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le veulent les lois el la coutume de ce royaume. Nous défendons 
sous peine de mort el de perle de tous les biens, qu'aucun de nos 
sujets le lraile désormais de saint, lui adresse des prières, porte de 
ses reliques, fasse directement ou indirectement mémoire de lui; 
faute de quoi le coupable sera traité comme conspirateur ou fau
teur ou complice de révolte._ Et pour que personne n'en puisse pré· 
texter ignorance, nous ordonnons que le jugement en rnil publié 
dans nos cités de Londres,de Cantorbéry el autres villes du royaume. 
Donné à Londres le 11 juin 1538. » L'arrêt sacrilége fut mis à exécu
tion.Sans respect pour la mort,sans égard pour la piété des peuples, 
sans crainte pour Dieu,« qui garde les ossements de ses saints 1, » 

la chàsse est forcée, le tombeau spolié de tout ce que trois siècles 
. de vénération y avaient accumulé d'ornements el de richesses, les 

saintes reliques livrées publiquement aux flammes el les cendres 
jetées au vent. Je n'en donne pas pour un siècle à l'Angleterre, 
avant qu'elle ait révisé ce jugement l 

' W1LKrns, Concilia. (recueil de documents officiels). tom. m, pag. 835 et. 
seqq. 
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SûlBIAIRE. 

PONTIFICAT D'ALEXANDRE III (1159-1181). 

Trio1n1>l1e de la papauté. 

§ i. ECHEC DE L'EMPEREUR DEVA:'{T ALEXANDRIE, 

i. L'archevêque intrus de Mayence. Siége d'Ancône. - 2. Etonnants revers de 
Barberousse. Saint Galdin archevêque de Milan. - 3. Fondation d'Alexan
drie. Invasion teutonique. - 4. La puissance de l'empereur va se briser 
contre des murs de paille. - 5. Indigne perfidie du Teuton déjouée par les 
Alcxandriotes. - 6. Bataille de deux jours. Entière défaite des Allemands. 
- 7. Frédéric simule l'intention de se réconcilier avec le Pape et l'Eglise. 
- 8. Négociations infructueuses. Insidieux délai. 

§ Il. IJATAILLE DE LEGXANO. 

9. Alexandrie dotée d'un évêché. Frédéric tourne ses regards vers la Sicile. -
10.Guillaume II de Sicile épouseJeanne d'Angleterre. L'empereur attaque Mi· 
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§ 1. ÉCHEC DE L'EJIPEREUR DEVANT A.LEXilNDRIE. 

1. La papauté, directement engagée dans une plus longue lulle, L'archevê-

11 . . d 1 . . d t b" Il . querntrus a ait counr e p us 1mmrnents angers e su 1r une nouve e cnse de Mayrnce. 

dont les résultats, en domiriant le douzième siècle, retentiront·dans d' Sié~e 
Ancume. 

tous les siècles à venir. Depuis la désastreuse retraite dont nous 
avons parlé, Barberousse s'était tenu six ans consécutifs dans ses 
possessions germaniques. Profitant de ce répit inespéré, les répu-
bliques italiennes avaient incessamment développé leurs ressources 
et resserré les nœuds de leur confédération. Le Teuton ne les per-
dait pas de vue; son ambition ne sommeillait même pas; il avait 
dirigé contre ses enne~is transalpins une puissante armée comman-
dée par Christian, cet archevêque intrus de Mayence qui ne brillait 
que dans les combats, et dont les mœurs dissolues ilcandalisaient 
l'Eglise et le monde. Doué d'une extrême vigueur, il maniait dans 
la mêlée une masse garnie de fer, avec laquelle il abattit un jour 
jusqu'à trente ennemis. Après avoir porté la dévastation dans les 
campagnes de la Lombardie, il avait marché vers le centre de la 
Péninsule, laissant partout les traces sanglantes de son passage et 
d'implacables ressentiments; puis il était allé mettre le siége devant 
Ancône, qui venait de s'aliier avec l'empereur de Constantinople, 
toujours prêt à remettre les pieds en Italie. Abandonnés par ~e 
faible auxiliaire, les habitants eurent bientôt à souffrir toutes les 
horreurs de la famine. Ne voulant pas cependant tomber aux mains 
des Teutons, ils leur opposèrent une résistance héroïque. On vit se 
renouveler pendant ce siége les dévoûments des temps anciens. 
Les femmes en donnèrent les plus magnifiques exemples. Une 
veuve nommée Stamnra, voyant ses concitoyens battre en retraite 
dans une sortie, qu'ils avaient tentée pour incendier les machines, 
saisit une torche enflammée, et, s'élançant au milieu d'une grêle de 
flèches, ranimant le courage des siens, elle mit le feu aux citadelle& 
,mouvantes des assiégeants. Une jeune mère, apercevant un~guer-
rier qui succombait à la faim plutôt qu'à la fatigue, lui dùnna son 
lait, dont elle priva son enfant, l'exaltation du patriotisme l'em-
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portant un instant sur l'amour maternel. Ferrare eut ainsi le temps 
de venir au secours d' Ancône, et les Teutons furent contraints de 
lâeher leur proie '. 

f;tunnandts 2. La dernière expédition personnelle de l'empereur contre les revers e 
Barberousse. Italiens, et c'était la quatrième, datait de Il68. En cette même 
S. Galdin ar- • l p l' ·t 'é d d 'l chevèque de annee, e ape ava1 excommum e nouveau, aus un conc1 e 

~lilaa. réuni pour cet objet à Latran; et Dieu par le moyen des cités lom-
bardes se chargeait de ratifier la sentence de son Vicaire. Ecoutons 
Jean de Salisbury, qui semble écrire sous la dictée même des évé
nements et nous en transmet les émotions vivantes : • Ce fameux 
schismatique Frédéric, tandis qu'il redouble de malice et de barba
rie contre l'Eglise, le voilà dépouillé de son titre cl' Auguste; il en 
e~t réduit à désirer perdre I"llalie, qu'il ne saurait plus retenir en 
sa puissance ... Le Seigneur agit, l'Eglise catholique se relève, l'or
gueil de Moab s'énerve de jour en jour; son autel s'écroule et ses 
murailles sont renverôées, non plus durant la nuit, mais •1uand 
le soleil est au milieu de sa carrière. Après avoir longtemps suppor
té la tyrannie du sauvage 'l'euton, l'appelant de la sorte à la péni
tence, 1( voyant en tasser leg péchés sur les péchés, et de l'erreur 
tomber dans la folie, le Vicaire de Pierl'e, constitué par le Seigneur 
sur les nations et les royaume,, a délivré tous les Italiens des ser
ments qui le, rattachaient à l'empire; il a rejeté hors de l'Italie le 
barbare qui l'opprimait. Il l'a,mème dépouillé de sa dignité royale, 
suivant en cela l'exemple de Grégoire VII, son immortel prédéces
seur. A la nouvelle de !'anathème, les Italiens ont rebâti Milan, 
cxpul,é les:Schismatiques, rappelé dans leur c,ités les ovèques fidètes 
au Pap(légilime. !\lais pourquoi revenir sur ce que sait le monde 
entier? 11 appartient maintenant à l'Angleterre de participer au 
bonheur des peuples étrangers·•.» Nul ne concourut à la restaura
tion politique et religieuse de l'llalie plus que le vénérable Galdin, 
qui venait de remplacer sur le siége archiépi~copal de l\lilan Hubert 
<le Pirovano. Alexandre l'avait nommé légat en Lombardie, Son 
zèle el.son activité s'étendaient à toute la province; partout était 

, Al,l,as Reichcsperg. ch>'on.; - JoAs,Es DE CECCMO ; TRisTA~. CnALCVS, !ib.x1v, 

, JOAN, S,RESBER, Epist. CCXLIX; Pair. lat. tom. CICIX, ~ol. 281-283. 
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reconnue son autorité. Lodi même, inféodée par tant de liens à la 
puissance impériale, rentrait dans le concert des peuples italiens, 
en revenant à l'unité catholique. Le départ de Frédéric, son déplo
rable itinéraire de Rome aux Apennins et des Apennins aux Alpes, 
nous l'avons retracé déjà; remarquons seulement qu'il fut signalé 
par d'atroces vengeances comme par d'accablants revers: le sang 
des otages coula dans la plupart des villes abandonnées par le fu
gitif. Les Lombards se montrèrent plus généreux envers les pri
wnniers de guerre. 

3. La joie du présent ne leur fit pas oublier les précautions pour Fonclalwu 
d'Alexan

l'avenir; afin d'élever ur;e barrière entre la ville de Pavie et le duc ùrie. Inva-

de Montferrat, irriconciliables ennemis de leur cause, ils résolurent sion teuton-
mque. 

de bâtir une ville au confluent du Tanaro et de la Bormida. Ce fot · 
principalement l'œuvre des habitants de Crémone, de Milan et de 
Plaisance; ils la nommèrent Alexandrie, en l'honneur du Pape, 
leur véritable chef, le protecteur et le représentant de l'indépen-
dance italienne. A ce nom fut ajouté celui de la Paille, parce que 
les maisons construites à la hàte, n'eurent d'abord qu'un simple 
toit de chaume; la ville n'eut d'autre rempart qu'un terrassement 
surmonté d'une palissade. Elle fut rapidement peuplée par les ha-
bitants des bourgs et des campagnes voisines, au point que dans la 
même snnée elle pouvait mettre en ligne quinze mille hommes en 
état de porter les armes, cavaliers ou fantassins 1 • L'année suivante, 
les consuls de la nouvelle 1·.ité se rendaient auprès d'Alexandre, 
résidant alors à Bénévent, pour lui faire hommage et lui jurer fidé-
lité, au nom ùe tout le peuple; cérémonie qui devait se renouveler 
tous les ans, non-seulement comme un acte de soumission et de 
dépendance, mais comme un gage permanent de la protection 
spéciale des papes. Lorsque, six ans après, le puissant et belliqueux 
Barberouss~, rappelé par ses alliés, le marquis de Montferrat et les 
habitants de Pavie, descendit pour la cintJuième fois dans la Pénin-
sule, Alexandrie fut l'écueil où vinrent se briser sa valeur et ses 
force,. Les armées auxquelles il commandait n'avaient peut-être 

'Acta sum. Ponti(. Alex-and. lll, aù annum UH. 
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jamais été ni si formidables ni si nombreuses. La brillante cheva
lerie des divers états allemands était accompagnée d'une nuée de 
mercenaires, connus sous le nom générique de Brabançons, princi
palement ramassés dans les FlanJres, et qui s'abattaient sur l'Italie 
comme sur une proie. 

La puissance 4. C'est par le mont Cenis que le Teuton franchit les Alpes, quand 
del'empe- d"" t d ·t · fi l' ' 11-4 Il 't bl"t · mur va se eJa en a1 a sa rn annee , . e a I son premier camp aux 

briser contre portes de la ville de Suse. Dès le lendemain, il inaugurait sa cam
des murs de 

paille. pagne et laissait éclater sa fureur en incendiant celle ville. Aussitôt 
après il marcha sur Asti, dans l'intention de la livrer également 
aux flammes. Les Lombards, étroitement unis par les mêmes senti
ments religieux et patriotiques, qui d'ailleurs avaient prévu cette 
nouvelle invasion et se tenaient prèts à la repousse!' avec courage, 
envoyèrent au secours d'Asli uu fort détachement de leurs meilleures 
troupes ; mais les habitants, saisis d'épouvante et méconnaissant 
leurs véritables intérêts, à la vue des armées impériales, se déta
chèrent c1e la confédération et vinrent se jeter aux pieds ùe Fréùé
ric, pour lui soumettre leurs biens et leurs personnes. Enorgueilli 
èe ce faeile succès, le Teuton rallia ses auxil:aires, l\lontferrat et 
Pavie, puis se dirigea rapidement contre la place récemment cons
trui:e qui portait le nom oclieux d'Alexandre, pensant qu'il n'aurait 
qu'à se présenter po::r la raser de fond en comble. Il ne put pas 
même l'aborder; des pluies torrentielles, fondant tout à coup sur ·1a 
contrée, firent dl\border les fleuves el transformèrent la campagne 
en marais. Le peuple d'Alexandrie, voyant la main de Dieu dans 
cette inondation soudaine, résolut de tenir tète aux impériaux, 
alors même ,p~il leur serait possible de vaincre les difficu!tés et de 
franchir les obstacles qui les séparaient ùe sa faible enceinte. Fré
'iléric résolut d'en approeher, et, pour arriver à lutter contre les 
hommes, se mit à luller contre les éléments. Massant ses troupes 
et les polissant en avant, il alla dresser ses tentes snr un terrain 
détrempé, non loin de la ville. Plusieurs assauts furent victorieuse
ment repoussés. L'envahi;seur rencontrait une Larri~re qu'il n'a
vait pas aperçue, dont il ne soupçonnait pas l'existence: à la fai
blesse des remparts suppléaient de libres et généreuses poitrines. 
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Il fallut recourir aux engins accoutumé3 dans les sièges des plus 
fortes citadelles. Ces engins sont démolis ou capturés. Les Allemands 
et Jeurs auxiliaires se voient réduits à se renfermer dans leur 
camp retranché. 

5. Barberousse s'obstine, malgré les rigueurs de l'hiver et celles Indigne 
perfidie du 

cle la disette. Son orgueil blessé ne lui permet pas d"abandonner Teuton dé-
sa folle entreprise. Les chevaux meurent presque tous, les hommes jouAéle parle, 

exan
succombent en grand nombre; il attendra le retonr du printemps. dristes. 

Dans l'intervalle, il tente vainement la fidélité des assiégés par des 
menaces et des promesses également outrée~. Celui qui brise l'or-
gueil de la mer sur un grain de sable, dirons-nous avec un pieux 
historien, faisait échouer l'un des plus grands potentats sur quel-
ques brins de paille '. Le siége durait depuis plus de quatre mois, 
et la dirntte commençait à sévir dans la place. Les autres cités con
fédérées prirent leurs dispositions pour y pénétrer à travers les 
rangs des ennemis, avec les approYisionnements nécessaires. Les 
principaux chefs de la Ligurie, des Marches et de !'Emilie s'étaient 
réunis à Plaisance pour se concerter avec les Lombards; vers le 
milieu du carême 1175, leur armée se mit en mouvement, pleine 
d'ardeur et de confiance. Le jour des Rameaux, elle venait camper 
à Tortone, nou loin du camp deg Teutons. Barberousse ne vit pas 
sans frayeur l'approche de ces milices aguerries, quand lui-même 
ne commandPit qu'à des troupes démoralisées. Usant alors de ses 
stratagèmes ordinaires, il fit porter ces paroles de paix aux habi-
tants d'Alexandrie: u Nous sommes à la veille du Vendredi Saint, 
un jour sacré pour tous les fidèles. En l'honneur du divin Crucifié, 
je Yous accorde une trêve complète, qui durera jusqu'au Mercredi 
de Pàques, et qui vous garantit toute sécurité, par un libre don de 
ma munificence impériale. » Sur une telle assurance, les Alexan-
dristes se livrèrent au sommeil sans aucun soupçon, mais sans 
négliger toutefois les p1écautions usitées dans une place de guerre. 
Dès les premières heures de la nuil, l'empereur donna l'ordre de 
faire avancer des soldats par des passages souterrains, et son armée 

1 lbi<l. ad annum 1175. 
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tout entière se tint avec lui devant les portes d;i la ville, attendant 
en silence que les cris des combattants vinssent de l'intérieur lui 
donner le signal de l'attaque générale. 

Baiaille de 6. Il avait compté sans la vigilance des sentinelles et le courage 
deux jours. d I b"t t T l' l ·1 ét · t d Entière es ia I an s. ous vo eren aux armes; 1 s aien comme es 
défaite des lions attaqués par un lâche cl perfide adversaire: l'indignati_on 

Allemands. • • f · · , · 1 s'aJouta1l à la ureur. Un guerrier à I armure étrnce ante, monté 
sur un cheval blanc, le bienheureux Pierre, marchait devant eux. 
Ceux des assaillants qui s'étaient introduits dans la ville furent ra
menés de vive force juEqu'aux terrassements qui l'entouraient, et 
précipités dans le fossé, oi1 la plupart périrent. Ceux qui n'étaient 
pas encore sortis des souterraim eurent une mort plu, affreuse, les 
voûtes s'étant eŒondrées. On ouvre les pJrtes, le peuple sort et se 
jette sur les troupes allemandes, qui sont forcées de regagner leur 
camp, laissant snr la route des b!essés et des morts sans nombre. 
Une tour de bois, dressée contre la ville el défendue par les 
meilleurs soldats de Frédéric, est ensuite attaquée par le peuple, 
qui réussit à s'en approcher el la livre aux flammes avec tous ceux 
qu'elle renfermait. On avait. combattu presque sans relâche pen· 
danl deux jours entiers. Dans la nuit qui précédait la fète de 
Pâques, l'empereur prit le parti de se retirer après avoir brûlé ses 
tentes; il s'éloigna dans la direction de Parie. Ne pouvant s'empè
cher de passer à côté de l'armée lombarde et la voyant prête à sou
tenir le combat, il replia ses enseignes et campa sous les murs 
d' Asti. Sa position était désespérée, si les Lombards avaient su 
quels événements rléterminaient sa retraite. Quelques seigneurs 
italiens, qui se tenaient prudemment sur la réserve entre les belli
gérants, allant d'un camp à l'autre, prétendirent arrêter les hosti-

. lités et ramener la concord'e, en jetant les bases d'un traité de paix; 
ils ne parvinrent qu'à ménager la fuite du Teuton, qui courut se 
renfermer dans Pavie; peul-être étaient-ils les instruments dégui
sés de sa politique. Il dut prolonger là son. séjour jusqu'à la fin de 
l'année dans de continuelles alarmes; pendant ce temps, l'impéra
trice remuait l'Allemagne pour lever une seconde armée. 

FrJdéric 7. Il fallait en attendant parer aux difficultés imminentes et 
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conjurer les périls immédiats: le meilleur moyen était uue récon- simule l"in-
. · · l'E 1· R · F 'dé· ''[ , ·t tentillndese cihal10n avec g 1se omame. re ne assura qu 1 n ava1 pas réconcilier 

de plus ardent désir. Par ms lettres el ses émissaires, il conjura les avec_Je Pape 

d'O · t l · d S · t p· I · et l'Eglise. cardinaux de Porto, stie e ce m e am - ierre-aux- ,iens, 
l'inévitable Guillaume, de venir le trouver pour traiter ensemlile 
de la réconciliation si nécessaire à Lous de l'Eglise et de l'empire. 
S'il entendait par là tenir le Pape en dehors des négociations qu'il 
voulait entamer, son calcul fut déjoué par la sagesse d'Alexandre 
et la fidélité des cardinanx. Bien que ses intentions fussent à bon 
droit regardées comme suspectes, el que le passé montrât assez 
l'avenir, pour n'avoir cependant aucnn reproche à se faire, on dé-
signa les personnages demandés comme négociatenrs officiels de 
la cour pontificale. Ils partirent séparément pour le nord de l'Ita-
lie; deux passèrent par Spolète, Imola, Bologne, et le cardinal 
d'Ostie, par Pise et Lucques, dans le but ,ans nul doute de son-
der les dispositions des cités qu'ils traversaient. lisse rejoignirent à 
Plaisance, et firent aussitôt savoir à l'empereur qu'ils étaient à ses 
ordres. Celui-ci leur manda ,1u'il les attendait au-delà du Pô, dans 
sa bonne ville de Pavie, où leur serait fait l'accueil le plus honora-
ble. Les légats s'y rendirent donc, et dès le lendemain furent ad-
mis à l'audience de l'empereur, qui siégeait mr un magnifique 
trône, entouré des grands de sa cour, et plus loin, d'une foule con
sidérable appartenant à toutes les classes de la société. A ussilùt 
qu'ils parurent en sa présence, il se découvrit devant eux et 
leur adressa de bienveillantes salutations en langue teutoni-

que. 
8. Le cardina1. d'Ostie lui répondit: « Vos nobles paroles, très- Né_gociatio.~; 

li fl tt t t 
, . . rntrucluec-

exce ent empereur,nous a en e nous reJomssent,comme venant ses. JJsi 

da plus grand des souverains el de la pins haute puissan,ce ;mais ce d_ïeux 
dc1JI ~

qui nous afflige profondément, c·estde ne pouvoir à cette heure vons 
rendre les mêmes saluts,empêchés que nous sommes parl'excommu
nication dont vous êtse lié. Daigne le Dieu tout puissantpar son infinie 
clémence ramener l'union et la paix entre l'empire et l'Eglise Ho
maine,et nous accomplirons alors une obligation douce à notre cœur et 
désormais approuvée par notre conscience.Pour réaliser un tel bien, 
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dans la mesure de nos forces, nous sommes accourus à votre appel,. 
comptant non sur nos propres mérites, mais sur la bonté de Celui· 
qui disait à ses apôtres: « Je vous ai choisis et je vous envoie pour 
que vous alliez produisant partout d'heureux fruits, et que 
ces fruits soient durables. » Après ce début,remontant à l'origine 
du schisme, récapitulant les malheurs dont l'Eglise avait souffert, 
déplorant les funestes revers· essuyés par l'empire, il plaida si bien 
dans leur étroite connexité la cause de l'une et de l'autre, que tous 
les assistants se disaient avec admiration : cc Ce n'est pas un homme 
qui parle, c'est l'esprit de Dieu résidant en lui. » Résumant ensuite 
son discours, l'orateur prit à partie l'empereur lui-même, lui re
présenta son obstination, quand la main de Dieu frappait les rares 

. apostats sortis de Rome pour aller de son côté, quand le monde 
catholique s'était depuis longtemps prononcé pour Alexandre, et Je 
conjura de revenir à l'unité, de ~e soumettre humblement à l'Eglise. 
Les deux autres cardinaux parlèrent dans le même sens, d'une ma
nière non moins énergique. L'empereur témoigna le plus grand 
repentir, donna la réponse la plus rassurante, protesta qu'il ne 
tiendrait pas à lui que tout sujet de discorde ne disparût immé
diatement. Ces belles paroles échangées, on se retira sans rien con
clure'. Durant plusieurs jours, les légats insistèrent tantôt auprès 
du· souverain, tantôt auprès de ses ministres, pour obtenir que les 
bases d'une paix solide fussent arrêtées, en y comprenant les cités. 
de la Lombardie, le roi de Sicile, et même l'empereur d'Orient. 
Peine inutile, le Teuton se dérobait par toute sorte de moyens di
latoire3, ou bien affectait sur le domaine spirituel des prétentions 
devant lesquelles l'Eglise n'eùl pu céder sans abdiquer sa puissance 
el troubler l'économie du plan divin. 

1 Codex Vatic. Acta sum. Ponti/. Alexand. Ill eodem anno. 
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§ Il. U"'T"'ILLE DE LEGN"'NO. 

9. N'espérant plus vaincre sa résistance, persuadés qu'il ne cher! Alexandrie 

chait qu'à gagner du temps pour attendre les secours d'Allcma- d~~~~h~~n 
gne, ne voulant pas consentir à seconder ses manœuvres, ils Frédéric 

· 1 " d l · d t · t , 1 · t' fi tourne ses secouerent a pouss1ere e eurs pie se revrnren a a cour p•rn 1 1- regards vers 
cale. Où la raison perdait tous ses droits, le glaive de l'indépen- la Sicile. 

dance nationale allait revendiquer les siens. Le Pape devait une 
récompeme aux habitants d'Alexandrie; il érigea leur ville en 
siége épiscopal 1• « A cette même époque, dit le manuscrit du Va-
tican, sur la demande expresse de l'archevêque de Milan et de tous 
les évêques de la province, appuyé, par les chefs des cités, le Sou-
verain Pontife fonda l'évêché d'Alexandrie el procura l'élection 
d'Adrien, sous-diacre de l'Eglise Romaine, qu'il envoya se faire 
sacrer par son futur métropolitain. A ce nouveau siége sera joint 
c:elui de la ville d' Acqui, dont l'importance est éclipsée par sa puis-
sante voiaine. Pour punir, au contraire, la ville de Pavie, longtemps 
favorable à l'antipape et toujours prèle à rappeler les envahisseurs 
étrangers,il amoindrit l'autorité de son évèque, en !ni retirant la 
croix et le pallium. Le métropolitain était saint Galdin, qui 
confondait dans un même dévouement l'Eglise et la patrie. Mais 
il touchait à la fin de son p~lerinage terrestre; Algise allait lui 
succéder sur le siége de Milan. Réduit momentanément à l'impuis-
sance vis-à-vis des Lombards et désespérant de tromper le Pape 
Frédéric ne restait pas néanmoins dans l'inaction ; ce roi de Sicile 
qu'il voulait auparavant dépouiller de ses états, il résolut de le ga-
gner à sa cause; ce qui serait enlever au Pontife Romain son 
appui le plus immédiat et son plus puissant auxiliaire. Le jeune 
Guillaume n'étant pas encore marié, l'héritier des Césars lui fit pro-
poser sa fille. Instruit de ces visées, don! le succès aurait eu de si 
funestes résultats pour l'Eglise, Alexandre intervint et ne dissimula 
pas le mécontentement que lui causerait une telle alliance. C'en 
fut assez pour un prince sincèrement chrétien; il n'hésita pas à 

1 UGBEL. lta/i,e sacra,, Lom. 1v, col. 449. 



358 PONTIFICAT D'ALEXANDRE Ill (H59-1181 ). 

refuser un mariage qui sous tant de rapports semblait exceptionnel
lement avantageux pour lui-même et son royaume. Il n'ignorait 

pas cependant qu'en repoussant la main de la fille, il ajoutait le 
ressentiment à la vieille inimitié du père 1 • 

Guilla~~e li 10. Il ne s'en tint pas là; sur le conseil d'Alexandre, il envoya 
de S1c1le . • 

épouse des ambassadeurs en Normandie pour demander au r01 cl' Angle. 
Jeanloted'An- terre sa seconde fille nommée Jeanne. Celte proposition fut agréée, 

g e erre. 
L'empereur avec l'assentiment des évêques et des barons réunis pour cet objet 

·~~;].~~ à Londres; et, sans perdre de temps, Henri fit accompagner la 
princesse Jeanne par les plus hauts seigneurs anglais jmqu'aux 
bouches du Rhône, où vinrent la recevoir, à la tête de vingt-cinq 
galères splendidement équipées,Alphan archevêque de Capoue, Ri
chard évêque de Syracuse et le comte Robert de Caserte•. Lacé
rémonie du couronnement et celle du mariage n'eurent lieu que 
l'année suivante 1177, le jour des ides de février, dimanche avant 
la Septuagésime. Henri II, observe l'historien d'Angleterre Hove
<len, à l'exemple des anciens patriarches,aima mieux s'allier avec 11n 
prince de .,a nation, un Normand comme lui,que contracter de nou
veaux liens aveclarace allemande, après ceux que la mort avait rom
pus pour l'impératrice sa mère. Le même historien nous apprend que 
le cardinal Vivian revint alors dans les Iles Britanniques,et ne fut 
pas accepté sans difficulté par le roi, à qui sa présence seule rap
pelait d'humiliants souvenirs. Dans le mois de juin H76, Frédéric 
attendait avec impatience l'armée qui lui venait de la Germanie. 
S'étant concerté secrètement avec ses partisans italiens, il se rendit 
à Côme, sans donner l'éveil, suivi d'une troupe peu considérable. 
C'est là que la jonction eut lieu. Dès qu'il se vit à la tête d'une ar
mée non moins puissante que la première et renforcée par les dé
bris de celle-ci, Barberousse ·entra dans le territoire de Milan, qu'il 
rn mit à ravager avec sa fureur ordinaire. Sous ses drapaux mar
chaient les habitants de Côme, qui s'étaient retirés de la ligue na
[\onale,en mème temps que de l'unité cathoHque,pour embrasser le 
parti des schismatiques el des étrangers. Ceux de Pavie devaient, 

1 Huco FACANDUS, de Calamit.Sicil. ad annum p. 1176. 
• RADULPD, A D!CETO, de Imag. hist. 594. 
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sur un signal convenu, quand la lutte serait engagée, prendre à 
revers les ennemis. l\Iais les cités lombardes se hâlaient d'organiser 
leurs milices, connaissant les projets et l'activité du barbare Teu

ton. 
11. Leur intervention ne fut pas cependant assez prompte; el les CbocAimpré-

vu. otton 
Milanais, assaillis tout à coup par un aussi redoutable adversaire, générale. 

ne les attendirent pas: ils s'avancèrent résolument à sa rencontre, ~f1~"n~~id~~s 

aidés seulement par quel,1ues troupes clioisies, venues de Plaisance, 
de Novare, de Brescia, de Vérone et de Verceil. Ils allèrent occuper 
une forte position à douze mille environ près d'un bourg nommé 
Legnano', sur le cours et en amont de l'Olona, puis envoyèrent 
sept cen ls hommes en avant dans la direction de Côme, pour ob-
server les approches de l'ennemi. A !rois milles environ de dis-
tance,les explorateurs se trouvèrent en face de trois cents allemands, 
qui formaient l'avant-garde de Frédéric. Sans hésitation, les deux 
corps se prétipitent l'un contre l'autre et le sang coule à flots. Em· 
portés par leur courage, les Lombards vont se heurlPr contre les 
bataillons germains, qui suivent de près leur avant-garde. Obligés 
de se retirer non sans pertes, ils se replient sur les lignes des Mi-
lanais, qui rn tenaient là comme une vivante muraille, recomman-
dant à Dieu, à l'apôtre Pierre, à saint Ambroise, le gloiieux patron 
•:!e leur cité, l'issue de la bataille. Il s'ébranlent alors, enseignes dé-
ployées. Dàs le premier choc, le porte-étendard de Barberousse 
tomba le corps traversé par une lance et fut broyé sous les pieds 
des chevaux. L'empereur lui-même, dès qu'on le reconnaît à l'éclat 
de ses armes, au milien des chevaliers revêtus de cnirasses, est 
atfaqué par les pins vaillants lombards, renversrl de sa ,elle, et 
disparaît anx yeux de tous. Sa chute exalte le conrage des uns et 
jette l'épouvante dans le rang des autres. Les Teutons làchen t 
p-ied, ils sont bientôt en déroute, serrés de près par les vainqueurs. 
De cette vaste multitude, bien peu parviennent à se sauver; 
beaucoup meure~! par le glaive, beaucoup vont se noyer dans le 

1 Qu'il ne faut pas confondre avec une autre ville du même nom, beaucoup 
plus populeuse, mais incomparablement moins célèbre,située dans la Vénétie, 
sur !'Adige, au sud-est de Vérone. 
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Tessin. Les Cômans sont enveloppés dans ce désastre, et la plupart 
restaient prisonniers de leurs anciens confédéres. Ce que !es 
vainqueurs trouvèrent ,le richesses dans le camp des Allemands 
dépassa toutes leurs e,pérances '. 

Ou ignore le 12. Les Milanais écrivaient le même jour aux Bolonais: « Nous 
sort de Bar-
berousse. Sa ne voulons pas tarder à vous apprendre que nous venons de rem-
prof1~01d.e hu- porter sur nos communs ennemis le plus ma,,nifique triomphe. 

m1 ta 10n. o 
Le nombre des tués, des noyés et de. captifs est incalculable. Nous 
avons en nos mains le bouclier de l'empereur, son étendard, sa 
croix et sa lance. Les riches dépouilles dont nous oommes restP,s 
possesseurs, nous ne les regardons pas comme nous appartenant en 
propre; nous désirons les partager flvec tous les peuples italiens, 
après en avoir fait hommage au Pape. Dans la mêlée sont tombés 

·en notre pouvoir le duc Berthold, neveu de l'impératrice, et 
panni d'autres puissants seif,neurs le frère de l'archevêque de 
Cologne; tous sont détenus à Milan. Quant à Barberousse, avait-il 
échappé, gisait- il sur le champ de bataille, on l'ignorait d'abord. 
L'impératrice, plongée dans la désolation, ne gardant plus aucune 
espérance, avait déjà revêtu le deuil, lorsqu'il reparut tout à coup 
dans Pavie, comme sortant du tombeau, s urvivaut à sa puissance. 
Il s'était tenu caché sous les cadavres pour se dérober aux recher
ches des ennemis. Depuis le commencement de sa révolte contre 
l'Eglise, son règne n'avait guère été qu'un tissu d'humiliations et 
de revers; mais rien n'avait pu le détourner de ses tyranniques 
et sacriléges entreprises, il s'était constamment raidi contre 
las coups du ciel et les foudres de Rome. Maintenant il cour
bait le front; au comble de l'infortune; il implora sincère
ment la paix•, que dans les circonstances antérieure,, il n'avait 
jamais demandée qu'avec duplicité, pour tromper la religion de 
ses adversaires. Tous ses partisans, dignitaires ecclésiastiques, ou 
princes séculiers, lui déclarèrent qu'il n'avait plus à compter sur 

< ·GALVANCUS FLAMMA, Magn. citron cap. 295; - TntSTAN, CnALcus et Flos Flo
rum, ad aonum H1ô. 

• ÜNUP11n1us, Antiquit. lib. v11; - StGONJUs, de Reg. ltaliie, lib. >IV; RADULPH. 

A DtcETo, C ltron. p.501. 
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eux, s'il ne rn réconciliait avec le Souverain Pontife. Il envoya 
donc sans retard vers Alexandrel'archevèque de Magdebourg,l'arche
vèque de Mayence el l'élu de \Vorms, protonotaire de l'empire, 
avec pleins pouvoirs, pour traiter el résoudre la question de la 

paix. 
13. Arrivés à Tibur, les ambassadeurs firent annoncer au Pape, ia?p1;i~~!' à 

qui résidait alors dans sa ville d'Anagn:, le but de leur voyage; la cour 
. d d' 1 d'Alexandre. ils demandèrent un sauf-conduit, et eux car rnaux es reçu-

ren l honorablement aux portes de la ville, accompagnés de deux 
.capitaines campaniens, Alexandre tenant le lendemain un grand 
consistoire, les délégués impériaux y furent admis, el voici com-
ment ils parlèrent devant l'imposante assemblée: « L'empereur 
notre maître a désiré d'un ardent désir et désiré plus que jamais 
rentrer en paix avec Ilome et l'Église. Il nous a donc envoyés 
auprès de vous pour demander avec instance que le traité com-
mencé l'année dernière et qui malheureusement n'aboutit pas, 
soit maintenant repris dans de meilleures conditions, et daigne la 
bonté divine nous donner de l'établir sur des bases inébranlables 
pour le bien général de la chrétienté I L'expérience est faite, le 
doute n'est plus permis; si la concorde cesse d'exister entre les 
deux puissances fondées par le Très-Haut à l'origine des sociétés 
humaines, le monde entier s'agite dans de stériles et fatales 
convulsions. Mellons un terme à ces malheurs, rendons la paix à 
toutes les Églises; que les deux princes de l'univers s'unissent et 
se concertent pour son bonheur l » Le visage d'Alexandre était 
-épanoui par la bienveillance et la joie. c< Votre arrivée, leur ré-
pondit le Pontife, dont nous étions instruit dejà par la rumeur 
publique, nous a fait la plus douce impression, et nous en rendons 
gràce au Tout-Puisssant, JI n'est pas une chose au monde qui 
flatte aussi délicieusement nos oreilles que le désir dont l'empe-
reur est animé, lui que nous tenons pour le plus grand des princes. 
S'il veut cependant ac~order une véritable paix à l'Église Homaine, 
il faut qu'il l'accorrle en même temps à tous ceux qui se soul 
déclarés pour notre cause, qui nous ont défendus contre lui, 
notamment au roi de Sicile, à la confédération des Lombards, à 
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l'empereur de Constantinople. " Les ambassadeurs, quoique louant 
sans restriction ces paroles, demandèrent une audience privée, à 
laquelle les cardinaux seuls auraient part. « Nous avons ordre, 
dirent-ils, de vous présenter cette rerruête, dans l'intérêt même de 
nos délibérations. Nul n'ignore que dans votre pays comme dans 
le nôtre, il y a des exaltés ~ui repoussent l'union et s'effor•~.ent de 
prolonger la guerre. Il n'est pas bon qu'ils soient initiés à nos 
débats, de peur qu'ils ne les entravent ou ne les irritent. C'est la 
paix conclue qu'il faut uniquement présenter à de tels hommes' . » 

U. La proposition fut agréée, l'assemblée se retira, le Pontife 
resta seul avec le sacré collége. Pendant plus Je quinze jours 
eurent lieu Je longues séances, où tous les points furent mtire
ment examinés et discutés. A force de modération el de sagesse, 
d'un côté, de mécomptes et de déceptions, d'un autre, on finit par 
s'accorder. Les conditions essentielles furent arrêtées entre l'Église 
et l'empire; mais les Lombards restèrent en l'état jusqu'à leur 
participation au colloque, rien n'y pouvant être changé sans le 
consentement exprès de villes libres. En attendant, voici dans 
leur teneur authentique les engagements ·oontractés par les re
présentants de Barberousse : « Nous promettons et jurons que 
l'empereur et les siens raennnaîtront le pape Alexandre, lui ren
dront hommage, vivront en paix avec lui et ses successeurs, ainsi 
qu'avec toute l'Église Romaine; qu'ils remettront à son autorité 
la préfecture de Rome et lui restitueront l'héritage complet de la 
comtesse Mathilde. L'empereur observera fidèlement tout ce que 
nous avons consigné par écrit d'un conrnntement réciproque, et 
tout ce qui pourrait être ajouté plus tard dans les mêmes condi
tions. Cette promes~e s'étend au roi de Sicile aussi bien qu'aux 

· Lombards, quand ils auront adopté le traité de paix. Nous 
jurons en outre que si l'empereur, ce qu'à Dieu ne plaise, venait 
à mourir avant la conclusion de ce traité, l'impératrice sa femme 

· el son fils Henri l'exécuteraient sans aucupe rérnrve, avec tous les 
princes Allemands. Comme il importe que le seigneur Alexandre 

' Codex Vatic. Acta sum. Pont . .Hexand. III, ad annum 1176. 
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se transporte an plus lôt en Lombardie, nous lui donnons l'assu
rance qu'il peut aller et venir en toute sécurité, soit que la paix 
~·accomplisse, soit qu'elle édwue, ce qui nous paraît impossible; 
et dans ce dernier cas, l'empereur accorde au souverain Pontife, 
comme à tous ses partisans, une trève absolue de cent jours'. » 
Pendant que ses mandataires exprimaient en son nom de si nobles 
sentiments et faisaient de si belles promesses,Frédéric tentait d'en
lever aux Orientaux par voie diplomatique l'île de Corfou, ainsi que 
d'autres leur onl soustrait plus tard celle de Chypre; mais il fut 
habilement éconduit par le métropolitain Georges, qui répondit 
à ses propositions par un refus catégorique. accompagné des com
pliments les plus flatteurs; car il l'appelle dans sa lettre « le roi 
des rois, l'empereur des empereurs, le nouveau Salomon cou
ronné par Dieu même 2 • ,; 

15. Accablé de revers en Italie, Barberousse ne perdait pas de ~mbitioK de 
l' . 1 C 1 1· 1 1 1 ··t ·1- l tlempereur. vue empire ce ons an rnop e, sur eque se a1 .cons ammen Sagesse du 

portée son ambition el dont il méditait secrètement la conquête. Pape. 

En ce moment, .il voulait profiler selon toute apparence des em-
barras où ~!anuel se trouvait, par suite d'une malheureuse expé-
dition dirigée contre le sultan d'lconium, qui s'était terminée par 
une sanglante défaite. Ce malheur devait conduire au tombeau 
l'empereur d'Orient; à celni d'Occident n'était pas destiné l'héri-
tage. En attendant sou départ pour la Lombardie, sur le point de 
loucher une question d'où dépendait le triomphe de l'Église, 
le pape Alexandre n'oubliait pas les intérêts spirituels des nations 
confiées à sa sollicitude: il approuvait les ordres militaires et 
religieux récemment fondés en Espagne pour la défense de la 
chrétienté; il rappelait au devoir de la résidence les évèques 
anglais, que la faveur royale retenait loin de leurs troupeaux 3 ; il 

1 La teneur de ce traité préliminairo ll'e se trouve pas dans les Actes du 
pontificat d'Alexandre, et Baronius n'a pu la donner. C'est plus tard,qu'on 
a découvert cette pièce en fouillant dans les Archives du château saint Ange. 
Au jugement des érudits, elle est empreinte de tels caractères qu'on n'en sau
rait révoquer en doute l'authenticité. 

2 N1cETAs, Chron. in Emmanuel. lib. YII. 
• PETR. BLEs. Epis/. LXXXIV, 
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secondait en France les progrès de la religion cl le zèle d'un roi 
digne de commander à la nation de Clovis et de Charlemagne. 
L'archevêque de Rheims, frère de Louis VII, mourut cette mème 
année; il eut pour successeur le frère de la reine, Guillaume anx 
blanches mains, archevêque de Sens 1• L'Église de Chartres 
élut en même temps pour s~n évêque Jean de Salisbury 2 , recom
mandé par ce même Guillaume, el surtout par l'amitié constante 
dont l'avait honoré le martyr de Cantorbéry. 

§ Ill. TRAITÉ DE P,UX DE "ENISE. 

Année1177. 16. Tous les historiens catholiques, ou simplement amis de la 
,LehPa~e · justice el de la vérité, Baronius à leur tète, saluent l'année i!77, 

sac emrne 
par mer vers dans laquelle nous entrons, comme l'une des plus glorieuses et 
le r,ord de d l f t é d 1 ·1 d • 1 ·t· . ·1 ' l'Italie. es p us or un es ans a sui e es ages c 1re tens; mais I s sac-

cordent peu sur le détail des événements qui la rendent telle. De 
l'opposition des doeuments contemporains nait cette divergence, 
et la nécessité par là même de les comparer en les consultant. 
Voici ce que les uns racontfmt: pour aller conférer avec l'empe
reur selon les conventions d'Anagni, le Pape devait se transporter 
à Bologne, tandis que Frédéric s'en rapprocherait en se rendant à 

Modène. Avant son départ, Alexandre eut la précaution de laisser 
un cardinal-vicaire à flome, ne fut-ce que pour tenir en respect les 
schismatiques obstinés, dont la misérable idole trônait alors à 

Viterbe, séchant de dépit el de douleur, à la vue d'une récon
ciliation imminente. Passant ensuite par Bénévent et Troja, le 
Souverain Pontife, accompagné du Sacré-Collége, vint au pied du 
mont Gorgano, sur les bords de l'Adriatique, où l'attendaient, 
comme autrefois au mont' Circé, des galères siciliennes, magni
fiquement équipées et largement pourvues. Elles étaient sous 
les ordres du comte Roger, le plus grand personnage du royaume, 
et de Romuald, archevêque de Salerne, qui devaient se joindre 

t NANGIUs, Citron. ad annmn 1176; - HADUPLH, DE 01csro, de Imag.hist.p.588. 
• Il fut sacré par l'évêque de Paris, Maurice,le hardi constructeur de Notre

Dame. 
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au cortége pontifical. Par la voie de terre avaient pris les 
devants les cardinaux Humbald, évêque d'ûstie, et Rainier, 
diacre de Saint-Georges, pour aller demander à l'empereur de 
renouveler lui-même, et sous la foi du serment, les assurances 
données en son nom par les archevêques de Magdehourg, de 
,vorms et de Cologne. Frédéric qu'ils trouvèrent à Modène, se 
prêta d'assez bonne grâce à ce qu'on demandait de lui. Pour 
mieux affirmer ses intentions, il obligea le fils du marquis de 
Montferrat et tous les seignenrs allemands de sa suite 11 jurer sur 
les saints Évangiles qne les engagements contractés seraient fidè
lement tenus. Deux défections jetèrent cependant une omb.re sur 
ces brillants préliminaires de paix: Crémone, malgré ses récentes 
calamités, et Tortone, oubliant ses anciens revers, dénonçaient 
leur adhésion à la ligue lombarde et se rangeaient au parti 
des étrangers. 

f 7. Ce n'est pas sans surprise, ni peut-être sans soupçon, que le Sa réception 

Pape apprit cela durant sa nadgation; mais,ne pouvant douter de à ,;e~~~~- ~ 
la fidélité des autres villes, il continua résolument son chemin. A Ferrare. 

travers quelques incidents sans importance et des dangers réels, le 
voyage se termina de h manière la plus heureuse. Donc la dix-hui-
tième année de son pontificat, le XI des calendes d'avril, 22 mars, 
il était reçu dans le port de Venise avee )es plus grands honneurs. 
Le doge Sébastien Zani,le patriarche, plusieurs évêques, une foule 
de seigneurs s'étaieul portés à sa rencontre sur des vaisseaux 
splendidement décorés. La reine de l'Adriatique avait déployé 
toutes ses grandeurs el toutes ses richesses pour accueillir le Pon-
tife Romain, le remplaçant de Jésus-Christ sur la terre. Il fut so
lennellement conduit au palais du patriarche situé sur le Rialto. Là 
vinrent le trouver les premiers ambassadeurs de Barberousse, ceux 
qui avaient entamé les négociations, pour lui dire que l'empereur 
avait changé d'avis touchant le lieu de leur prnchaine conférence, 
que Bologne était suspecte aux seigneurs allemands el que lui-
même répugnait à s'y rendre, qu'il le priait donc de fixer un au-
tre rendez-vous, de choisir par exemple entre Ravenne et Venise. 
Alexandre leur répondit immédiatement et sans hésitation qu'il ne 
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pouvait pas de lui-même revenir sur les engagements pris par ses 
plénipotentiaire, <le concert avec l'empereur el les chefs des cités 
Lombardes. Ne voulant pas néanmoins entraver le bien que tout le 
monde se proposait dans une aussi grave conjoncture, il leur an
norn;a qu'il serait à Perrare le dimanche de la Passion, pour y con
certer avec ses amis el ses frères le parti qu'il conviendrait d'adop
ter. La pro1,osilion est agréée par les prélats allemands; et dans la 
semaine qui suil le Dimanche Lœtare, où le Pape bénit la rose d'or 
qu'il destine à quelque prince ayant bien mérité de la religion, et 
qu'il remet cette fois au doge de Venise, il s'embarque avec les 
cardinaux sur une élégante flottille montée par les Véuiliens, et 
remonte le Pô jusqu'à la hauteur de Ferrare'. 

Dèiégués iS. Dès le jour suivant, se réunissent en sa présence pour déli-
réu,us. ] • 1 · lé "l I éd't · 1 l\écit légen- ,ercr sur es m re s communs es personnages accr 1 es par· es 
d.dre. diverses puissances: au nom des Lombards, le patriarche cl'Aquilée, 

les archevêques de Ravenne et ,le Milan, plusieurs évêques et les 
consuls ou comtes des principales cités; au nom du roi de Sicile, 
l'archevêque Romuald et le comte Iloger; au nom de l'empereur, 
les archevêques de Mayence, de \Vorrm, de Cologne, de Trèves et 
de Besançon, avec quelques-uns de leurs suffragants. La délibéra
tion ne fut pas sans orage; les Lombards demanùaieut pour lieu 
de réunion Bologne, Plairnnce, Perrare même ou Padoue; les Al
lemands préféraient naveune, Pavie ou Venise. D'accord avec les 
Siciliens, le Pape opta pour cette dernière ville et se hâta d'y ren
trer. C'est donc là qu'allait être fixé le sort de l'Eglise et de l'em
pire. Avant de poursuivre celte narration, résumons celle des his
toriens opposés'. Barberousse, d'après eux, serait de,cendu dans 
l' Ausonie, mardrnnt sur Ilome à la tête d'une grande armée. Le 

'Pontife alors, saisi de crairile et ne voulant pa.s tomber aux mains 
de son ennemi, s'enfuit à Venise, sous le vêtement d'un frère cui
sinier. Il fut reçu dans un monastère, celui de Notre-Dame de 

J_Codc;,c \'alic. Acta sum. Ponti(. Alcxand. Ill ad annum !lî7. 
2 Le cardinal Bessarion avait soigneusement recueilli les docuurnnls de l'é

poque; il en fil une collection qui fut déposée dans la llililiothèquc de \'cnise. 
!IIEnEM IlAnn. in l'ict. Naval. p. HO, 111. 
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Charité, el préposé par les moines à la cullure d'un jardin. Plu
sieurs mois après, un habitant Je Spolète nommé Commode, car 
on va jusqu'à ce degré de précision, le reconnaît par hasard sous 
cet humble déguisement, et s'empresse d'en informer le doge. Ce
lui-ci convoque aussitôt le sénat. La nouvelle se répand dans le 
peuple, une immense procession guidée par les bannières el les 
croix se porte vers le monastère, el l'hôte mystérieux est amené 
triomphalement à Saint-Marc, où le Pontife donne sa bénédiction à 
la mullitudE assemblée. Or, l'empereur ayant appris que le Sou
verain Pontife était à Venise envoya son fils le réclamer à la tète 
d'une puissante !lotte. Celle des Vénitiens, comman lée par le doge, 
prend aussitôt la mer, el, quoique de beaucoup moins nombreuse, 
engage résolûm3nt le combat, remporte une complète victoire, fait 
Ollon prisonnier. Conduit au Pape, le prince allemand saisit 
celle occasion pour traiter de la paix. Elle est conclue; Frédéric 
averti se rend lui-même à Venise, accepte toutes les conditions qui 
lui sont imposées, ne recule devant aucun abaissement pour ren-
trer en grâce avec l'Eglise. 

:l!J. Les promesses échangées, on vient dans le purlique du lem- Nouveau 
Canosse. 

ple de Saint-Marc; el là, sous les yeux des plus illustres persan- ~'ima3ina-

1 t 1 1 t . Al cl d . F 'd' . lion prend la nages, t evan e peul' e tou enlier, .exan re or onne a 're enc place de Ja 

de se prosterner en sa présence pour demander de nouveau pur- vérité. 
don. Tenant ensuite le pied sur le cou de César, le Pontife redit celle 
parole de,; Ecritures : « Tu marcheras sur l'a -pic et le basilic, lu 
fouleras le lion et le dragon. » QL1oique brisé par tant d'infortunes, 
l'orgueil de Barberousse n'est pao mort. « Ce n'est pas à loi, c'est 
à Pierre, murmura-l-il, que je rends obéissance. - A moi comme 
à Pierre, » répond le Ponlifo llo:nain. La paix élail faite, lapa-
pauté triomphait. A Canasse, Grégoire VII n'affirmait pas plus 
hautement sa puissance, un siècle auparavant. Le récit ne saurait 
être plus dramatique, il a longtemps retenti dans les traditions, les 
ennemis de l'Eglise s'en sont avidement emparés; mais c'est une 
pure légende. Une observation suffit pour montrer combien celle 
mise en scène est dénuée de toute hase historique. Après le doub!e 
désastre cl'Alexan,lrie el de Legnano, d'où pouvait être sortie l'ar-
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mée que Barberousse amène à Rome et qui contraint le Pape à se 
déguiser pour fuir? D'où venait également cette flotte allemande 
qui surgit tout à coup, en face des Vénitiens, au milieu de l'Adria

tique? Dans quel port avait-elle été formée? Comment pouvait
elle exister au milieu des puissances maritimes de l'Italie? On ne 

le dil pas; c'est un phénomène inexpliqué, par la raison qu'il est 
inexplicable. Et ce fils de l'empereur qui livre bataille, tombe dan& 
les fers et traite de la paix pour son père, ne semble-t-il pas un 
héros de roman? L'action d'Alexandre posant le pied sur la tête 

de Frédéric, et les paroles qu'on met dans la bouche des deux ac

teurs, sont-elles donc moins invraisemblables? 

frédéric à 20. Laissons là ces fictions peu dignes de l'histoire; attachons-
Vemse. S9n nous à la réalité des faits. De retour à Venise ,le 9 du mois de mai, 
sermenl et I . . t' • · t l · · · · t · 1 • • son absolu- les p empoten ta1res qm son , ep connus se m1ren rP,sO ument a 

tion. l'œuvre, abordant enfin l'objet essentiel de leur mission. Graves 
et délicates, irritantes parfois étaient les questions qu'il fallut dis

cuter. Les délibérations se prolongèrent jusqu'à la dernière se

maine, et celles qui regardaient la Sicile en particulier jusqu'au 
premier août. Les bases d'une entente générale furent alors arrêtées, 
et les articles signés de part et d'autre. L'empereur devait être 

absous, il se réconciliait avec l'Eglise et le Pape, pour ne plu1< re
tomber dans ses erreurs. La paix avec Guillaume de Sicile était con

clue pour un espace de quinze an~. L'indépendance et l'autonomie 
des cités lombardes oeraient maintenues dans leur état actuel'. On 

déposait les armes; le monde chrétien rentrait dans le calme et la 
sécurité. Sur la demande unanime des contractants, Alexandre per
mit à Barberous5e de venir à Chiogga, sur le bord de la mer, non 

loin de Venise. Le traité lui fut soumis; après quelques hésitations 
trop faciles à comprendre, il y donna son assentiment; sa position 

ne lui permellait pas de revenir en arrière. Selon l'usage impérial, 

dont nous avons vu l'exemple, il jura par deux de ses principaux 
officiers qu'il jurerait lui-même devant le Pontife Romain, dès 

qu'il serai.t admis en sa préfence, toutes les conditions de la paix, 

, GERUOLD, Abbas Reichesperg. C/,,.on. ; - ROMUALD. SALERN.Ch,·on.ad annum 

1177, 
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pour la rendre à jamais irrévocable. Cela fait, Alexandre obtient 
aisément du doge que l'empereur soit honorablement admis dans 
les murs de Venise. Les ordres soul donnés; six galère, parlent 
aussitôt el ramènent Frédéric en grande pompe au couvent de 
Saint-Nicolas, à l'entrée du Rialto. Le lendemain, de bonne heure, 
six cardinaux, Humbald d'Ostie, Guillaume de Porto, Jean de 
Sainte-Anastasie, 'i'lléodin de Saint-Vital, Pierre de Sainte-Su
zanne et Hyacinthe de Sainle-1\larie, vont le troJver <le la part du 
Pontife. L'excommunié comprend; il abjure le schisme, con
damne Odavien, Gui de Crème, Jean de Struma, promet obéissance 
au seul Vicaire de Jésus-Christ, au pape Alexandre, ainsi qu'à ses 
légitimes succesrnurs, et soudain l'excommunication est levée, l'il
lustre pénitent est réinlingré dans l'unité catholique. Les seigneurs 
germains sont également réconciliés, selon J'antique usage de 
l'Eglise. 

21. L'empereur s'aûhemine immédiatement vers Saint-'.\larc. 
Devant les portes de la basilique, le Souverain Pontife l'attend, en
touré du Sacré-Collége. Le fier Hohenstoffen dépose sa chlamyde 
.et son épée, se prosterne à terre et baise les pieds du Pape, qui 
l'admet aussitôt au baiser de paix. Cette scène éloquen le et muette 
inonde Lous les cœurs de joie, les transports éclat en l; le rhant du 
Te Deum, commencé sous la voûte des cieux, se prolonge sous celle 

.<le l'Egfüe. Le César reclevenu chrétien, tenant la main d'Alexan
,ilre, le conduit au chœur et reçoit sa bénédiction, avec tous les 
signes de la pius humble déférence. Le jour suivant, fête de l'apô
tre saint Jacques, le Pon life revient processionellemen t à saint 
Marc: cardinaux, patriarches, archevêques, évêques, clergé de 
tout rang, s;mples fidèles de toute condition, forment le cortége du 
chef suprême de la chrétienté. Dès qu'on fut entré dans l'église, 
l'empereur se tenant debout dans le chœur, on commença l'in
troït, et la Messe tout entière fut vigoureusement chantée par les 
.clercs teutons'· Après l'Evangile et le rnrmon dont il fut suivi, 
Barberousse se rendit a !'Offrande, accompagné de ses principaux 

' CoJex \'atie. Acta sum. Ponti(. Alexand. III, ad eurr.dem auuum. 

Cérémonie 
de Saint

Marc. 
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seigneurs, se prosterna de nouveau devant le Pape, lui baisa les 
pieds, donna des preuves éclatantes de sa munificence, qu'on pou
vait regarder comme l'expression d'une sincère piété. A la fin de 
la l\!esse, il reconduisit le célébrant jusqu'à la porte extérieure, et 
lui tint l'étrier quand il remonta sur sa blanche haquenée; puis, 
comme le prince se disposait à le ramener au palais du patriarche, 
en tenant le frein selon l'usage traditionnel et désormais indiscu
table, Alexandre le remerçia de la manière la plus gracieuse, se 
contentant de sa bonne volonté. La réconciliation était complète, 
rien ne manquait au triomphe de l'Eglise, du droit et de la vérité. 
Ce qui venait des' accomplir dans la cité des doges intéressait l'univers. 

Lellres du 22. Le Pape se hâla d'é,·rire, sous l'impression même des événe-
Pape.R~touf ments, plusieurs lettres qui confirment de point en point, souvent 
des scl11sma-

tiq11es. ,Jans les mêmes termes, la narration consignée clans les Acles de 
son pontificat. La première est adressée à Pierre abbé du Mont
Cassin, qui devait la transmettre à l'archevr.que de Capoue ; la 
deuxième à nichard, le successeur de Thomas sur le siége de Can
torbéry; la troisième à Roger d'York, légat du siége Apostolique 
et dont la tardive conversion n'était peul-être pas enfin une trom
peurn apparence. On ne saurait douter qu'il n'en ait écrit beaucoup 
d'autres, à ceux en particulier qui s'étaient dévoués pour sa cause, 
qui l'avaient courageusement soutenu dans ses longues tribulations 
et ses glorieuses luttes; mais elles ne nous sonl point restées. 
L'heureuse nouvelle s'était promptement répandue dans la Toscane 
et la Lombardie ; les évêques intrus rle ces provinces et plusieurs 
cardinaux nommés par Jean de Struma, se hâtèrent d'accourir à 
Venise pour abjurer leur erreur et régulariser leur position. Ils ac
ceptèrent la pénitence qui leur fut impo,ée el jurèrent sur le livre 
dés Evangiles une soumission absolue, une inviolable fidélité au 
pape Alexandre. Le séjour de celui-ci parmi les Vénitiens dura jus
qu'à la fêle de !'Assomption, el sa présence y retenait les uobles. 
0trangers qu.'e)l~ ava,\l a,ttirés. Dansceltefête1 il réunit à Saint-Marc. 

tin grand sy11ode qui devait être le couronnëment et la proclama
tion éclatante de tous les conseils antérieurs. L'archevé11ue intrus 
de Mayence, ce terrible Christian qui avait fait tant de mal à 
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l'Eglise et à l'llalie, brùla publiquement le pallium reçu des mains 
de l'antipape et déposa sans hésitation son titre usurpé, qui lui fut 
aussitôt rendu par Alexandre, non cependant sans avoir oblenu la 
libre renonciation de l'archevêque légitime. Le pieux Conrad ve
nait de donner au monde chrétien un rare exemple d'abnégation 
et d'humilité, à l'Eglise catholique le gage d'un amour el d'un dé_ 
vouement qui louchait à l'héroïsme. C'est alors que, pour le bien 
de l'Eglise encore, il accepta l'archevêché de Sallzbourg; la Provi
dence lui préparait une tout autre réparation. 

23. Après les oraisons el les litanies usitées dans les conciles, le 
Pape ayant magnifiquement prêché sur la paix fit ensuite distri
buer à l'empereur, aux évêques, aux seigneurs italiens el teutom, 
à tous les assistants ecclésiastiques et laïques, des chaudelles allu
mées; et lui même prononça la formule d'excommunication : ,, De 
la part du Dieu tout puissant, de la bienheureuse Marie toujours 
Vierge, des apôtres Pierre el Paul, nous anathématisons, nous sé
parons ùu sein de l'Eglise notre mère, quiconque tenterait, n'im
porte par quel moyen, de rompre, d'enrayer ou de troubler la paix 
faite entre l'Eglise el l'empire, le traité conclu pour quinze ans 
avec le roi de Sicile, ou la lrève de six ans avec les Lombards. De 
même que ces chandelles vont être éteintes, de même soient privées 
des clartés de la vision héalique les âmes des perturbateurs. " Les 
chandelles étant jetées à terre, l'empereur s'écria: Fiat, fiat. Il 
n'est pas impossible que ce cri fût siucère; mais le sentiment ne 
tarda pas à changer. Comme Barberousse traversait la Lombardie 
pour re,gagner l'Allemagne, il s'empara de quelques places par tra
hison, ,lonnanl ainsi la main aux révoltés de Crémone el de Tor
tone. Le Pape jugea prudent de fermer les yeux sur celle déloyauté 
flilgranle; les Lombards feront si bien que l'auteur n'en gardera 
que la houle. Dans le courant de celle même année 1177, Alexan
dre approuva la translation de l'évêque de Roschild dans le Dane
mark au siège arehiépiscopal et primatial de Lund; il dut même 
lui ,lonner l'ordre d'accepter celle dignité, mais en lui laissant le 
titre et la direction de son ancien diocèse. Ce prélat était le célèbre 
Absalon; il prouvait que rn modestie n'était pas inférieure à son 
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mérite'. Son prédécesseur, le vénérable Eskylle,avait obtenu, non 
sans peine, comme une récompense de ses longs travaux et des 
perséculions subies pour l'Eglise, d'abandonner les honneurs accu
mulés sur sa tète, pour aller se renfermer dans le monastère de 
Clairvaux et consacrer ses derniers jours au salut de son âme. Alors 
aussi Milau perdait son grand archevèque saint Galdin 2 • Il n'avait 
occupé ce siége ,1ue dix ans, et sa. mort fut le glorieux couronne
ment de sa vie. C'est à son poste, poste de combat et de péril, 
qu'elle était venue l~ frapper, non le surprendre. Avant de quiller 
celle mème année, rappelons un fait merveilleux qu'elle vit s'accom
plir pour la gloire de la religion el le Lien de l'humanité. C'est la 
-~onstruction du pont d'Avignon par un pauvre petit berger de douze 
ans, que l'histoire nomme Bénédet ou Bénezet, en mémoire peul-

. être de son œuvre signalée par une série non interrompue de mi
radcs3. Plus tard ce pauvre dotait la ville de Lyon d'un autre pont 
et d'un hôpital pour ses frères, les pauvres de Jésus-Christ. On ne 
s'étonnera pas que l'Eglise, celte rémunératrice anticipée des ver
tus héroïques, l'ait placé sur les autels. 

3 IV, CO"'CILE ŒCUMÉ~IQUE DE LA.TR,t.l\;. 

Signification 24. La lutte du Sacerdoce et de l'Empire au moyen-âge est un 
et con.nexi_té drame en quatre actes. Le premier, la querelle des investitures, 
des faits h1s- • l' , . · t ·d· t · 1 · · l'E toririucs. ou le pape et empereurs ela1en 1;pu es a supremat1e sur u-

rope chrétienne, finit eu l 122 au concordat de ·worms par ,le 
mutuelles concessions; mai:i, à vrai dire le dénouement commence 
en l077, dans la seconde enceinte du château de Canasse, là méme 
où J' orgueil humilié d'Henri IV attendit pendant trois jours, les 
pieds nus dans la neige, l'absolution de Grégoire VII. Cent ans 
après, ·en H77, le second acte, l'indépendance de l'Italie par le 
Saint-Siége, se dénouait à Venise, sur la dalle de porphyre rouge, 
qui marque encore dans le veslibulc de Saint-Marc, à droite de la 

1 Sno GR.UIMAT, Chron. Slav. lib. XIV, 

2 Pva1cr.L. in monument. Basil. Aml,1·os. Num. 543. 
a IluGo, monac. Prœmonst. C/,,.011. aù annum 1177, 
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porte d'entrée, la plaœ où Frédéric Barberousse vint abjurer aux 
pieds d'Alexandre III ses prétentions sur la Péninsule. Le traité de 
Comtance en !183, ne sera que la consécration diplomatique de cc 
grand événement. Au troisième acte, sous Innocent IV, ce sera la 
Providence elle-mème qui sauvera l'indépendance du Saint-Siége 
en péril par le c0up de fon,he de Fiorenzuola, je veux dire la mort 
subite de Frédéric II en 1250. Au quatrième acte enfin, la France 
remplacera l'Allemagne dans la lutte; les séirlcs de Philippe-le
Bel la termineront par le lâche guet-apens d'Anagni contre Boni
face VIII, en 130·-1. C'ét11it pour l'Église l'heure de la Caplivilé de 

Babylone! Nous avons à peine parcouru jusqu'à c~ moment, qui 
commence la dix-neuvième année du ri>gne d'Alexandre Ill, la 
moitié des temps qu'embrasse ce drame grandiose. Bien plus, \rois 

perrnnnages historique~, le pape, l'empereur d'Allemagne, le peu
ple romain, étaient ici, en présence, et le dernier est demeuré com
plétement étrnnger à la scène de Saint-1\larc. l\Iais le peuple, romain 
n'était qu'un rodomont, dont la jactance se changeait en lâcheté, 
dès que l'orage grondait sur sa tête. A peine la puissance impériale 
se fût-elle prnslernée aux pieds du Souverain Pontife, à peine le 
schisme eût-il perdu son plus ferme soutien, que les Romains, jus
que-là si réca1citran ls, s'empressèrent de reconnaître à quels 
sérieux périls la trop longu~ absence i'l'Alexandre avait exposé leurs 
intérêts temporels aussi bien que le salut de leurs âmes. 

25. Ils furent à peu près unanimes dans la résolution de rappe- Alexandre 
Ier le successeur de Pierre sur son sién-

0
e. Sept dé1rntés choisis entre IIRI rentre à ome en 

les plus notables citoyens portèrent à Anagni une lettre, où le Iriompha-

dergé, le sénat et Je peuple suppliaient le Saint-Père de revenir leur. 

enfin dans cette Ilome, qui est sa ville à lui, au milieu du peuple 
qui lui a été spécialement conlié. Alexandre, quelqu'agré:i.Lle que 
lui fût ce passage de la révolte ouverte aux humbles protestations 
d'obéissance,ne pouvait oublier l'amère leçon d'un autre temps: 
cc même peuple, peu de jours après l'aroir rappelé d'au-delà des 
mcnts, n'avait-il pas abreuvé d'outrages et d'iniquilés, et lui-même 
et ses frères? ~lalgré promesrns et caresses, il voulut qu'on lui 
donnât toutes les garanties qu'il y serait en parfaite sùreté, avant 
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cle rentrer dans une ville où Je nombre et l'audace des factieux ne 
met que trop souvent en péril la paix publique. Les députés des 
Romains s'en retournèrent, suivis de trois cardinaux qui avaient 
mission d'arrêter les clauses du traité de paix. On ne put aboutir 
qu'après de longues cl laborieuses conférences. Il fut enfin con
venu: que le Sénat prêterait serment de fidélité au Pape; que tout 
ce qui avait été pris au Sainl-Siége lui serait rendu; que le pape, 
les personnes de son entourage et leurs biens seraient inviolable
ment respectés; que les pélerins auraient taule sécurité pour venir 
à Rome et pour s'en retourner. Ces conditions acceptées par le 
peuple, les sénateur, et leur sui le allèrent à Anagni avec les trois 
cardinaux qui avaient négocié la paix, et furent introduits en pré
sence d'Alexanclre. Après le baisement des pieds, ils prirent l'en
gagement solennel au nom du peuple romain, sur les saints Évan
giles, d'observer fidèlement Je traité.Le jour où l'Église solennise la 
fête du pnpc Saint-Grégoire, avant le dimanche Lxtare Jerusalem, 
après avoir célébré la messe, Alexandre sortit de Tnsculum pour 
faire son entrée dans la Ville Elcrnelle. Le clergé avec croix hau
tes et bannières au vent, les sénateurs et les magistrats au son des 
trompettes, les nobles el leur milice en grand apparat, le peuple 
avec des rameaux d'olivier, tous chantant des hymnes et des can
liqurs, rn portèrent processionnellement au-devant du pacif:que 
triomphateur. Tous les yeux <?lwrchaient l'auguste visage du 
Vicaire de Jésus-Christ, comme ils eussent cherché celui de Jésus
Christ lui-mème. On se pressait a,·ec une si touchante avidité pour 
baiser la poussière qu'avaient touché les pieds de son blanc pale
froi, qu'à chaque pas s'arrètail la marche triomphale, et que la 
main du Pontife se lassait à donner <les bénédictions. C'est au 
milieu <le celle pompe glorieuse, ôans exemple peut-être dans les 
fastes <le la Papauté, que le restaurateur de la puissance aposlo· 
Ii'que et de la pnix <le l'Église prit de nuu\'cau posrnssion du palais 
.dé Latran, au mois de marë f 178. 1 

1 Cod Vatic. Act. Alex. Pap. Ill, ann. 1178. - JOAN DE CECC.\N. Clt,.on. ann. 
1178. - Il IDULPII, "" DICET, lmag. llist. png. 599. 
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26. Le schisme étaitexpirant; il n'avait pas exhalé son dernier râle. Conver;ion 

d ·r J d s t • . 1 . d . t I de l'antipape Le pseu o-ponh e ean e ruma, a qui es siens onnaien e Jean de 

nom de Calixte Ill, trônait encore à Monte-Albano. Mais le 27 Struma. 

aoùt, par un de ces miracles de la grâee dont il a seul le secret et 

la puissance, Dieu l'amenait, humble et repentant, aux pied; du 

Pontife légitime, à 'fusculum, avec la plupart de ses flamines. Il 
avait senti l'énormité de son crime; il en fit l'aveu public en pré-

sence des ~ardinaux et de toute la Cour romaine. « Saint-Père, 

vénérable Seigneur, " o'écriait-il avec des larmes dans la voix, 
<1 je confesse mon crime à la face Je l'univers. Sous la pression de 

l'autorité impériale, j'ai péché contre Dieu, contre la Sainte-Église 
et coutre-von,. Aujourd'hui le cri de la co-nsdence me ramène; je 

déleste mon égarement, j'implore de votre clémence mou pardon. 
Oui, j'ahjure tout schisme et toute hérésie, je vous accepte avec la 

plus entière obéissance pour seigneur et père de l'Eglise univer-

selle." Et le Vicaire de Jésus-Christ, ne voulant mêler l'amertume 
d'aucun reproche à l'accueil plein de mansuétude que fait un père 

à l'enfant prodigue, lui répondit: « Mon frère, la conversion d'un 

pécheur excite des transports de joie parmi les Auges. Lorsque, 

cédant à une suggestion diabolique, vous vouliez briser l'unité de 
l'Eglise, nous avons éprouvé une grande douleur. Nous éprouvons 

maintenant une joie plus grande encore, parce que, 1·.édant à l'ins-

piration de Dieu, vous retournez à celle unité. L'Eglise Romaine, 

qui, fidèle à l'enseignement du divin Maître, se fait une loi d'ai-
mer ses ennemis, ne voit que votre repentir actuel; elle retrouve 

en vous un fils; elle vous rendra le bien pour le mal. ,, Jean, aussi 
siu~èrement absous qu'il s'était sincèrement repenti, ne connut 

désormais que les bonnes grâces d'Alexandre, qui l'admit souvent 

à sa table et le fit archevèque et gouverneur de Bénévent. 

27. Il semble que l'idée de renouveler le schisme ne pouvait Effortsdé

désormais venir à personne. Un officier, frère d'Octavien, essaya sespérés 
pour conli

pourlanl Lle le raviver, .à la suite d'un différend ave0 Alexandre. Il nuer Je 

trouva quelques partisans, mais en si petit nombre, que la plupart sch,~:.e. Sa 

1 RollUALD. SALER~<T. Ch,·on, ann. ll78. - ANONV,i. CASIN. C/u•on. ann. 1178. 
JO.\;i,:-i:. DE CECC.\.."{. Citron. e,·:dem anno. 
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des historiens n'ont rien dit de cette révolte à cause de son peu 
d'importance. Cette poignée de séditieux se donna un antipape, dès 
le mois d'odobre 1178, et persista dans le schisme pendant deux 
ans. Le speudo-pontife était Lando, de la famille des Frangipani ;. 
il avait pris le nom d'innocent III. Le frère d'Octavien, n'écoutant 
que sa colère contre le Pontife légitime, soutenait l'antipape de 
toute sa puissance, et l'avait établi dans sa tour, qui s'élevait aux 
porttls de Rome. Il était à crain<lre que la rébellion, en se prolon
geant, ne ralliàt des adeptes du grand schisme de dix-neuf années, 
qu'avaient entretenu successivement Octavien sous le nom de Vic
tor, Gui Je Crême sous le nom de Pascal et Jean de Struma sous 
le nom de Calixte. Alexandre, sur l'avis du Sacré-Collége, fit de 
nouveau la paix avec les cardinaux parents ou amis des Oclaviens 
et acheta la forteresse qui servait de repaire aux factieux. Cette 
négociation fut menée à bonne fin par le cardinal Hug·ues, de l'illus
tre famille de Pierre de Léon, qui avait été déjà le principal auteur 
de la réconciliation des Romains, ses concitoyens, avec Alexandre. 
L'intrus Lando fut pris avec ses complices près de Palombara, 
chargé de chaines et déporté à Cava 1• La soumission de Jean de Stru
ma avait donc mis fin au grand schisme du règne d'Alexandre Ill; 
la victoire du droit et la paix de l'Eglise universelle étaient con
sommées dès 1178. Au temps de la puissance d'Octavien, Pierre de 
Blois, qui se rendait avec d'autres pélerins à la cour d'Alexandre, 
avait été pris par les schismatiques el jeté dans les fers avec ses 
compagnons. Il parvint à reconquérir sa liberté, au péril de ses 
jours, en franchissant le mur de sa prison. Le cardinal Guillaume 
de Pavie,qui n'était pas incapable d'un noble mouvement,le trouvant 
en fuite,le couvrit de sa protection et le combla de soins. Aussi,à la 
nouvelle qu'Alexandre avait enfin triomphé de tous les ennemis, 
Pierre écrivit-il au cardinal son bienfaiteur une admirable lettre, 
également honorable et pour le cœur reconnaissant qui l'a dictée 
el pour l'homme généreux dont elle exalte les ve'rtus'. 

1 JOAN, DE CECÇAN, Chron. ann. H78, 1180. - ANONYM. CAs;N. Chron. ann. 
H80. ~ AucrAn. AQmQ. Chron. ann. 1179-1180. - ÜNUPRR. Clwon. ann. 1178. 
- Magn. Chron. Belg. pag. 188. 

2 PETR. BLE.S. Epist. XLI, 
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28. Frédéric Barberousse avait dû se soumettre; le séjour de Silualion 
· h '· d l f · 1 · · l 'l · t t l' Il morale el l'llahe, l eal~e e sa c é aile, u1 e a1 mam enan ot 1eux. y politique de 

laissa Christian, archevêque do Mayence, pour veiller aux intérêts l'empereur. 

de sa couronne, et se mit en roule pour l'Allemagne. Lors de son 
passage à Milan, il confirma la trêve de six ans qu'il avait comon-
lie l'année précédente. Avant de ren lror en Germanie, il se rondit, 
avec sa femme el Philippe sou fils, en Provence, où il mit un peu 
de baume sur la profonde blessure faite à son orgueil, en se fai-
sant couronner en grande pompe par Raymond de Bolène arche-
vêque d'Arles. A l'occasion de te couronnement, il octroya aux 
chanoines d'Arles une Bulle d'or qui les exemptait de Ioules rede-
vances. Il était au-delà des mont,, ilavaitretrouvé son prestige. Ni 
sa royauté de Bourgogne cl de Provence, ni la pompe de l'empire 
allemand ne pouvaient toutefois lui faire oublier les humiliations de 
sa dernière campagne en Italie: colle Alexandrie fondée d'hier en 
l'honneur de son redout9.blo adversaire, celle Alexandrie de la 
Paille, comme l'avaient nommée par déri,ion los Gibelins, qui 
l'arrêta quatre mois et qui brisa sa fortune; Milan relevé four-
nissant à la ligne guelfe de Ponlida ces deux héroïques 
bataillons du Grand Drapeau et de la llfort, que commandait le 
géant Albert Guissano et 11ui donnèrent la vir.loire décisive de 
Legnano à l'indépendance italienne ;la dalle de porphyre rouge du 
vestibule de Saint-Marc,sur laquelle il avait été contraint de pros-
terner son orgueil impérial aux pieds du libérateur de la Péninsule . 
.Mais en Allemagne du moins il avait pu dépouiller de ses fiefs et 
réduire à ses biens patrimoniaux 1e:chef des Guelfes, Henri le Lion; 
ici, le spectacle journalier de sa puissance lui permettait de jeter 
en pâture à sa haine l'espérance d'une éclatante revanche en 
Italie 1 • 

29. Alexandre de son côté n'était pas tellement enivré du triom- Indiction 

phe, qu'il ne sentit l'impérieux besoin de rendre durables les résul- d'un conécile 
• • œcum • 

tals de la victoire. Pour réparer les maux causés par le schisme el nique. 

t GALVANC. FLA'1ll, Ch,·on. ccxcv1. - Flos f/01·., ann. 1178. - PuaICEL., Jlo
num. Basilic. Amb,·., nurn. 571. - PETR, SAX. Pontifie. À>'elat., ann. 1178. -

À1'chiv. Bec/es. Arc/r,t., ann. 1178. - n.rn. DE n1cEr., lmag. His/; pag. 600. 
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l'indiscipline, il indiqua la réunion d'un concile œcuménique à 

Lalran, pour le mois de !\fars de l'année suivante.li y appela même 
les évêques latins ,l'Orient, comme le prouve péremptoirement le 
témoignage de Guillaume de Tyr, qu'on peul oppose,· à ceux qui 
retardent la tenue de ce concile jusqu'en ·1180. oc L'an de l'Incar
nation du Seigneur 1178, ,1ui était la cinquième année du règne 
de Baudoin IV, au mois d'Oelobre, » dit cet historien, « alors que la 
convocation d'un synode général avait été annoncée depuis l'an
née précédente à tous les Latins de l'univers appelés à ce synode, 
partirent de noire Orient, avec moi-même, Guillaume, archevêque 
de Tyr, Héraclius, archevêque de Césarée, et les évê,Iues Albert de 
Bethléem, Haoul de Sébaste, Jolius d'Acre, Romain de Tripoli, 
accompagnés de Pierre, prieur de l'Eglise du Saint-Sépulcre, el de 
Raynaud,abbé du mont Sion 1• » Guillaume était archevêque de Tyr 
depuis deux ans. Au reste, les témoignages des contemporains 
abondent. « Le pape Alexandre, » lisons-nous dans Robert du l\lont, 
cc envoya le cardinal Octavien dans la province de Rouen ,pour qu'il 
convoquât l'archevêque el ses suffragants avec les abbés d,e celle 
province; il envoya également d'autres légats en Orient, en Occi
dent, au Midi, au Nord, afin de réunir à ce Concile tous les prélats 
de l'univers. » El Roger de Hoveden, sous la date de H78: « Après 
la Noël, " dit-il, « arrivèrent d'Irlande en Angleterre les archevê
ques Laurent de Dublin et Calholi.cus de Tuam, avec cinq ou six 
évêques, se rendant au Concile de Rome. Plmieurs évêques et 
abbés d'Écosse traversèrent l'Angleterre pour le même molif. Tous 
ces prélats tant d'Irlande que d'Écosse el des autres iles, pour èlre 
autorisés à traverser librement le royaume, firent serment de ne 
parler ancun dommage ni au roi ni à ses Etals. Plusieurs abbés 
anglais se rendirent au Concile; mais il n'y eut que quatre évêques 
du royaume qui allèrent à Home à celle occasion, l'épiscopal an
glais ayant été toujours unanime à prétendre que leur pays ne 
cl.oil avoir que ce nombre de représe~tanls aux Synodes généraux 
convoqués par le pape. Ces quatre évêques furent Hugues de Du-

i Guiu. T1n. llist. Rer. transmar., xx1, 26. 
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rham, Jean de :'lorwich, Robert d'Hereforù et Réginald de 
Bath'.• 

30. Alexandre expédia dans le monde enlier des lettres sembla- Encyclique 

1 ,. d · li l' h ê d p· l d'Alexandre bles pour e 10n a ce e que reçurent arc ev que e 1se el es Ill à cc 
l\vêques de Toscane. « Dans le champ du Seigneur, qui est l'Eglise,» sujet. 

disaient ces lellras, « naissent chaque jour et se multiplient des 
germes de corruption, soit parce que l'homme est enclin au mal 
dès $a jeunesse, soit parce que l'ennemi du salut ne cesse de semer 
l'ivraie parmi le froment pour étouffer le bon grain. Il est donc 
nécessaire que les colons mettent tout leur soin, tantôt à extirper 
et à couper les mauvaises her:les déjà nées, tantôt à les empêcher 
de naître, et par coméquent aussi à répandre la bonne semence, 
que Dieu fécondera el qui rapportera trente, soixante et cent pour 
un ... Ce devoir incombe sans doute à tous les pas leurs de l'Eglise 
universelle; mais il s'impose plus impérieusement qu'à tout autre 
à l'évêque de Rome, qui a reçu de notre Seigneur Jésus-Christ 
dans la personne de Saint Pierre le pouvoir de commander à celte 
mème Eglise universelle ... De là notre résolution de convoquer les 
prélats du monde entier ... el c'est pourquoi nous vous mandons 
par ces lettres apostoliques ... d'être à Rome le premier dimanche 
du Carême prochain 2• " Alexandre adressa même son appel aux 
schismatiques grecs, puisque l'empereur de Constaulinople Manuel 
y envoya Georges, métropolitain de Corcyre, avec mission de voir 
aussi Frédéric Barberousse. Jeté par la tempête sur le promontoire 
d'Otrante, l'envoyé de l\lanucl ne put poursuivre son voyage au
delà de Brindes, où le retinrent la maladie et les rigueur:i ,le 
l'hiver, qui fut ùes plus mauvais cette année là. Il écrivit d'abord 
à Frédéric, lui annonçant son arrivée pour le printemps; mais ce 
fut l'abbé Nectaire l[UÎ remplit cette ambassade à la cour d'Allema
gne, et qui représenta les schismatiques grecs au Concile de Latran. 
Ce concile se tint en effet et commença le 5 mars 1179. Il est le 
troisième de Latran, et le onzième parmi les conciles œcuméniques. 
Trois cenl-deux évêques s'y trouvrrent réunis. La seconde session 

1 Ro•. DE ,iosr., Citron .. ann. 1118. - RoG. Ilovno., Annal. Anglic. ann.1178. 
' Bi&!. Abb. F/ore?lt., plut. !, ad lœvum. 
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s'ourrit le quatorze, et la dernière le dix-neuf mars. C'est dans la• 
seconrle session que furent créés carrlinaux Guillaume aux Blanches
mains, archevêque de Reims, et Henri,abbé de Clairvaux. 

Décrets du 3L Trois causes avaient motivé cette imposante réunion, où 

L
cotnclleHdeé vinrent, outre les trois cent-deux évêques, un nombre d'abbés 
a ran. -
résies con· si considérable que les historiens en ont négligé le chi/Ire. Il s'a-

~~frie~~ gissait d'abord de prendre les moyens les plus propres à prévenir 
le retour des scbbmes. Les pères du Concile décrétèrent qu'il fau
drait obtenir les deux tiers des suffrages des cardinaux pour être élu 
pape canoniquement. En outre, toutes les ordinations faites par 
les pontifes schismatiques Octavien, Gui et Jean furent déclarées 
nulles et non avenues. En seconcl lieu, il y avait urgence à décréter 
des réglements pour la disripline qu'un long schisme avait ébran
lée: la simonie dans les églises et les monastères, l'avarice des 
ecclésiastiques, l'usure exercée par les séculiers, et beaucoup d'au
tres énormitls appelaient de promptes mesures de répression. Enfin, 
il fallait sévir contre les hérésies dont la contagion faisait des pro
grès alarmants. Dejà en 1177 Raymond V, comte de Toulouse, 
avait imploré par l'intermédiaire des Cistercéens le secours de 
Louis VII, roi de Frûnce, pour pouvoir extirper l'hérésie de ses 
Etats. Louis VII, pour renrlre sont intervention plus efficace, vou
lut y associer le roi d'Angleterre Henri li. Après avoir décidé d'a
bord de marcher en personne contre les Albigeois, ils jugèrent 
ensuite plus opportun d'essayer leur conversion par un légat apos
tolit]ue. Ils confièrent celle mission au cardinal Pierre, accompagné 
des archevêques de Bourges et de Narbonne, Lles évêques Régi
nald de Bath et Jean de Poitiers, de l'abbé de Clairvaux Henri, el 
d'autres zélés prédicateurs. Ils adjoignirent à celte légation, pour 
lui prêter main-forle, Raymond, comte de Toulouse, le vicomte de 
Turenne, Raymond de Château-Neuf, et quelques autres puissants 
seigneurs. Mais celle tentative était restée complétement infruc-

1 RE1C11ESPERG, Citron., nnu. 1179. - Co;,r1N. Ch1·on. S. Pefr. Viv., ann•· 
1119. - LAHB. Concil. tom. x, pag. 1530 - DAcu., Spicileg. tom. xn, png. 638 • 
- GrnLL. Tm. llis/. ne,.. tmnsmtw. tXI, 16. - RoG. Homo., Annal. Angl. pag. 
582. 
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tueuse'. C'est le vingt-septième et dernier canon du concile de La
tran qui frappe les hérétiques. Il dé:;igne plus particulièrement les 
Cathares, Patarins ou Publicains, les Brabançons, les Aragoaais, 
les Navarrais, les Bascules, Cottereaux et les Triaverdias. Le nom 
de Cathares signifie-t-il purs, ou spectres noctu~nes, ou babillards? 
Il y a là-dessus lilige <les étymologistes. i\lais qu'importe? Ce qu'il 
est indispensable de savoir, c'est que ces hérétiques appartenaient 
à la grande famille l\lanichéenne '. 

32. A ce même Concile de Latran, les évêques de Germanie el Retour des 
. , . . I' l Al d schisma-.autres qui avaient pns parti pour empereur con re exan re, tique,. 

abjurèrent leur erreur et sollicitèrent humblement leur pardon. On Églis~séré-
orgams es. 

-remarquait parmi ces solliciteurs un grand nombt·e de moines el 
Je clercs de l'Eglise de Ealberstad, que l'évêque Géron avait com
plétement désorganisée. Là était l'abbé Théodoric d'Isscmbourg, 
dont presque tous les moine,, à l'exception de quelques vieillards, 
avaient été ordonnés dans le schisme. Sur toute celte affaire, on re-
courut à un expédient: Géron ayant été ordonné par un archevê-
que catholique, Hartuvic ,le Brême, on confirma toutes les ordina-
tions qu'il avait faites, et Géron lui-même obtint sa grâce. Une 
autre causc qui intéressait l'Allemag·ne, l'élection de Bertold au 
siége de Brême, fut également portée devant le concile. Celte 
élection était vivement contestée au nom du <lue de Saxe Henri, 
qui voulait faire donner l'archevêché de Brême au fils du mar-
grave Albert, Sifrid, alors évêque de Brandebourg. Bertold était 
dans une situation irrégulière à plusieurs égards, et notamment 
parce qu'il u'élait pa, eowre même sous-diacre. Sa science, sou 
éloquence, la pureté de ses mœu rs plaidaien L en sa faveur ; mais 
le Sair;t Siége ne pouvait pas approuver une élection irrégulière: 

1 lloG. HoVEn., Annal. Angl., pag. 573 et seqq. - HoB. DE IIIO~T., C11>·on. am,. 
1178. 

2 HE~SCHlN., Not. ad Vit. S. Ga/din. ad diem xvm mens. April., pag. 595. 
- EcKBERT, ScHOHUG., Sermon. ad,•ers. Cathar.; Biblioth. Pair. edit. Lugdun. 
tom. xxm. - !loG. HoYEn., Annal. Anglic., ann. 1176. - Paua1c•L., Monum. 
Aasil. Ambro,. num. 595. - OrnELART,, Notit. Gascon. m, 3, - PETR. CLuN., 
Epist. 27 et ~8, lib. v1. - SuLtit. Conc. Lat. sub. Alex;, xxx,v, i. 
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celle-ci fut cassée'· Le saint archevt'.:que de Dublin, Laurent, qui 
s'était rendu au Concile de Rome, y fut fait par le Pape légat 
apostolique en Irlande. Sa Vie nous apprend qu'après un heureux 
voyage, de retour dans sa patrie, le nouveau légal déploya la plus 
grande activité, pour l'accomplissement de ses fonctions. Zélateur 
de la chasteté, il travailla surtout à l'affermissement de celle vertu 
parmi les ministres du culle. Bien qu'il pùl comme archevêque 
absoudre les ,eus-diacres, les diacres el les prêtres convaincus 
d'impureté, il n'en voulut jamais rien faire, el l'on compta dans un 
laps de temps relativement court jusqu'à cent-quarante clercs qui 
durent accomplir le pélerinage de Rome pour oblenir du Pape leur 

absolution '. 
()11estiuns. 33. I.e troisième Concile de Latran fut, en quelque sot·le, exclusi-

d,,grnal~qws vemen l historique ; les questions de pur dogme n'y furent pas di
;11u11rnl·es. 
Continua- reetement ahordées. L'occasion s'en était pourtant offerte: des 

,nt~\'1~5
rd. maîtres imbus Lle l'esprit d'Aristote, Abailard, Lombard, Pierre de 

Poitiers et Gilbert de la Porrée étaient toujours ae.eusés d'avoir traité 
les ineffables mystères de la Trinité et de l'Incarnation avec une 
périlleuse audace, selon le sens humain, et par là fait revivre celle 
erreur d'Arius el de Sabellius que Jésus-Christ n'avait eu de la 
nature humaine que le~ dehors, et de la nature divine qu'une sim
]Jle émanation. Quelques années avant le Concile, Alexandre s'était 
ému déjà des progrès de cette err~ur. Il avait enjoint de vive-voix 
à Guillaume aux Blanches-mains, alors archevêque de Sens, et qui 
se trouvait à Rome, de travailler sans retard à l'extinction de celte 
mauvaise doctrine. Puis vers 1175 ', il avait formellement écrit à 
re même prélat, qui n'était pas encore passé du siège de Sens à 

celui de Reims, de convoquer ses suffragants Parisiens, de s'atta
cher avec leur concours el avec celui d'autres personnes pieuses et 
sages à extirper du champ du Seigneur jusqu'à la dernière racine 
du funeste héritage de Pierre Lombard, autrefois évêque de Paris, 

l ilEnMoLn., Chron. 11, 28. - CnANT. v11, , ; Act. èoncil. Apud abb. Stradens. 
2 Si;n., <lie x1v nov .. , tom. v1, 24. 
a Matthieu Pùris rapporte cette lettre à l'au 1170. Elle est antéricure,puis

qu'en !l 76 Guillaume aux lllanches-muins était ùéjit archevêque ùe llcims, 
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et de prescrire aux maîtres de Théologie dans les écoles d'ensei
gnement que Jésus-Christ, de même qu'il est Dieu parfait, est homme 
parfait, homme véritable formé d'une âme et d'un corps; toute 
autre proposition <\tant une détestable erreur 1 • Alexandre eùl voulu 
rendre cette condamnation plus éclalanle, en l'appuyant sur une 
décision expresse du concile œcuménique. Malheureusement on 
était surchargé d'affaires à débrouiller; un certain nombre de car
dinaux, donnant à ces affaires la priorité, répondirent légèrement 
au Pape : « Saint Père, nous avons entrepris de traiter des questions 
plus importantes.» Alors le succe>seur du prince des Ap~lres: 
« Eh quoi! la première el la plus importante cause à juger n'est
elle pas Je litige entre la foi et l'hérésie?» Les cardinaux qui s'é
taient attirés celte réplique en éprouvèrent un tel mécontentement, 
qu'ils sortirent du consistoire. Le Pape, pour ne pas compromettre 
la bonne harmonie au sein du Concile, n'imisla pas, et rien ne fut 
défini en cette occasion contre Pierre Lombard. Le litige demeura 
pendant jusqu'au règne d'innocent III. Alexandre toutefois inter
vint encore par une nouvelle lettre écrite l'année suivante au même 
Guillaume, alors archevêque de Ileims el légat en France. L'héré
sie avait fait d11 chemin, puisqu'il mande au légat de conrnquer 
cette fois les maîtres des écoles de Paris,de lleims cl des provinces 
voisines'· 

§ , •• SOLLICITUDE U1':n·EUSELLE DU PO~TIFE UOJI.U~. 

3i. L'archevêque de Ilcims, Guillaume de Champagne, n'était Guil!Jumede 

pas seulement un personnage considérable par la naissance et Champa~ne 

b f , d L . Vil ·1 f . d 1 . 1 archevequ,· comme eau- rere e ou1s , 1 11! aussi une es 11m1ères c u de Sens. 
clergé à celle épo,rue, et ses vertus le recommandaient à la con
fiance du Saint Siége. li est hors de doute qu'Alexandre Ill, qui 
l'an1it en u:ie estime particulière, profila de sa présence à Rome 
pe:1dant Je Concile, pour l'exhorter de nouveau à couper court 

1 GUALTER. Mss. Bibliuth. Saint Viet. Paris. - IlULAS. lh'st. Universitat. ['aris. 
tom. n, pag. 1,02. - "1.\TTII. PAn1s., Rist. Angl. ann 1113. 

2BuL,E., llist. Universit. Pa-·is. tom. 11, pag. 431. 
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aux funestes doctrines de Pierre Lombard, dont les progrès l'alar

maient toujours. Mais le frère de la reine ile France, à son 

retour, eul à faire la part de graves préoccupalions de famille: 
Son neveu Philippe, l'héritier présomptif de la couronne, était 

malade, on tremblait pour sa vie. Philippe avait quinze ans et 
donnait les plus belles espérances. La crainte d'une catastrophe, 

que la science humaine se cléi'larail impuissante à conjurer, 
tourna toutes les pensées du vieux roi vers Dieu, pour en obtenir 

le rétablissement de son fils. Dans ces circonstances, il cul la 

vision, en songe, du saint martyr Thomas de Cantorbéry. Le 
saint promettait la guérison de Philippe, si le roi se rendait en 

pèlerinage à son tombeau. Lorsque Louis VlJ communiqua celte 
. vision aux conseillers de sa conr,,nne, ils furent pour la plupart 
opposés à sa résolution d'obéir à ce secret aYis du ciel; mais 

Guillaume de Champagne consullé approuva le pieux voyage, et 
dès lors toutes les irrésolution;; cessèrent. Après aYoir obleuu 

l'agrément de Henri Il d'Angleterre, Louis VIT, accompagné de 
Philippe, comte <le Flandre, de Baudoin, comte de Guines, de 

Henri, duc <le Louvain, du comte Guillaume de Mandeville, de 
l'arncal de Béthune el d'autres barons, prit la mer à Witsand et 
~lébarqua à Donnes, le 22 août il7!J. Henri II, qui l'allen,lail sur 

le quai <lu port, le reçut avec Jes témoignages d';:tmili~ no, équi

voques, le défraya de lout,lui el sa.suite, el le lendemain le con
duisit à Cantorbéry, jusqu'au tombeau de saint-Thomas. Le roi de 

France offrit sur le tombeau du marlyr une grande el précieuoe 

~oupe d'or. Il conslilua au profit des moines une rente annuelle et 
perpétuelle de cent mesures de via à recevoir tous les ans à Passy. 

Il accorda aux mêmes moines que tout ce qu'ils achèteraient 
Jésormais ea France fûl exempt. de tout droit. Cela fut confirmé 

par une charle qu'ils re~urent des mains de Hugues de la 
Pufzaye . 

. 35. Le roi d'Angleterre recon,luisit ens.uile jusqu'à Douvres 
le roi de France, el le 2ti août les pélerius débarquèrent 

à Witsand. Là iles messagers annonçaient à Louis VII que sou 
fils était en pleine Yoie de guérison. A cette nouvelle qui le corn-
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blait de joie, le vieux monarque enjoignit par édit à tous les 

princes de son royaume, éc\ésiastiques et laïques, de se réunir à 
Ileims lei" novembre rnivant pour le couronnement de Philippe, 

La cérémonie eut donc lieu le jour de la Toussaint; Guillaume de 

Champagne donna l'onction royale à son neveu et plaça la cou
ronne sur la tète du jeune prince avec le concours des archevè

-ques de Tour~, de Bourges et de Sens, en présence de presque 
tous les évêques et de tous les barons du royaume. Henri III, fils 

Ju roi d'Angleterre, comme ,lue de Normandie, porta depuis le 

palais jus,ru'à l'église le diadème d'or •ru'allait recevoir Philippe
Auguste; Philippe, comte de Flandre, précédait avec le glaive du 

royaume. Les autres grands, ducs, comtes et barons, précédaient 

-ou suivaient, selon l'office que ehacun avait à remplir dans la 

cérémonie. Seul, Louis VII, le père du jeune roi, ne put assi~ler 

au couronnement: à son retour ,l'Angleterre, comme il se rendait 

à Saint-Denys pour y rendre grâce à Dieu du succès de son péleri
nage, sous le coup d'un froid subit, il fut atteint d'hémiplégie et 

perdit l'usage de toute la partie droite du corps 1
• Le vieux 

monarque ne fut plus que l'ombre de lui- même, depuis cette 

-époque jusqu'à sa mort, qui arriva le 29 septembre HSO. Dès que 

le cardinal-archevêque Guillaume de Champagne eut donué satis

faction aux ,levoirs du sang et aux intérèls de la patrie, il entre

prit, en sa qualité de légat apostolique, de faire la lumière sur 
celle question des erreurs de Pierre Lombard, qu'Alexandre III 

avait plus particulièrement confiée à ses soim. Le dimanche qui 

-suivit le couronnement de Philippe-Auguste, il tint un concile où, 
avec les évêques des provinces intéressées, avaient été appelées 

toutes les personnes qu'on pouvait eonsuller avec fruit sur ce 
qu'il convenait de faire. On y ·prit d'ailleurs toutes les mesures 
propres à assurer l'exécution des décisions ,lécrétées au dernier 
.Concile de La Iran 2• 

36. La grande assemblée de Rome, en pre;crivan t la répression Accu,alions 
portérs con-

1 CuaoxoGn. AcQmc., Gl11·on., ann. 1179. - RoG, Ho ED., annal. anglic. ann. tre les Juifs 
1 t 79. 111 sont 

• CanuxOGR, AQUIC., Chron., eodem anno. spoliés 
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par la force séculière des attentats contre les chrétiens ou contre 
les choses de leur culte, avait incidemm,rnt reporté l'allenlion sur 
les juifs. Outre qu'on les accusait de profanations de toute sorte, 
on leur prêtait aussi une coutume barbare, - celle de se saisir 
d'un chrétien tous le~ ans, et de le crucifier dans des lieux sou
teJrains, pour insulter à la religion de Jésus, soit le jour de la 
cène soit pendant la rnmaine sainte. Quelle que fût la surexcitation 
des esprits dans le monde chrétien contre tout ee qui sentait 
l'hérésie où l'hostilité, il ne semble pas que les juifs aient en ce 
moment-là donné prise en Europe, à des représailles. Toutefois 
!'Histoire nous dit ,1ue l'un des premiers actes <le Philippe-Auguste, 
dès qu'il eut élé sacré à Ileims et encore du vivant de son père, 
fut de sévir contre eux. Les rigueurs qu'il décréta pour tout le 
royaume au commencement de I180, se justifiaient par un attentat 
alroce commis à Paris le 25 mars de l'année précédente. Ce 
jour-là les juifs avaient en effet crucifié le jeune Richard, que 
l'Eglise a mis au nombre des martyrs. Les auteurs contemporains 
parlent d'un grand nombre Je miracles arrivés par son inter
cession sur son iombeau. Philippe-Auguste avait, en quelque 
sorte, pui,é et nourri une aversion profonde contre les Juifs dans 
Je récit que ses compagnons d'enfance lui avaient fait des satur
nales nocturnes que les légendes du peuple prêtaient à ces réprou
Yés. Il s'était bien promis, si jamais il succédait à son père, de 
mettre bon ordre à tout cela. Le· martyre de saint !\icharJ lui 
fournit l'occasion d'agir en ce sens peu de temps après son sacre. 
Le IG février H89, jour du Sabbat, on se wisit partout en France 
des Juifs dans leur synagogues, et ils furent dépouillés de leur or, 
de leur argent et <le leurs vêtements, comme autrefois les Juifs 
eux-mêmes à la rnrlie d'E.gyple avaient dépouillé les Egyp

tiens 1• 

ProJigicu'<, :s1. La paix que la ('.éfaite du despotisme impérial donnait à 

,. a
1
ctintdé l'E.-..Jise et au monde permettait enfin au Père commun <les fidèles 

u A exan rc · o 
III. de faire pleinement sentir à tous les pays de la Chrétienté les 

Royauffe ùe 
Por'.rgal. 

1 Gt:11L. An>Ion., Ch,·on., ann. 1170. - ll:GlRD., Gest. Phil. Aug., pag. 5. 
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effet, de sa sollicilUcle. Nous venons de Yoir les inspirations bien
faisantes du Saint-Siège agissant, de loin, pour ainsi dire, et 
saus se montrer, sur la famille de France et sur les pasteurs de ce 
royaume, par le carJinal-11\gat Guillaume de Champagne. 
Alexandre allait bientôt envoyer dans ce pays, après la mort de 
Louis VII, un autre car,_linal-Iégat, Pierre, du titre de Saint
Chrysogone, avec mission d'établir une paix juste et durable 
entre le nouveau roi Philippe-Auguste et le roi d'Angleterre 
Hemi II 1 • Quand on étudie les quatre dernières années du règne 
d'Alexandre I!I, on est étonné de l'activité qu'il déploie, de la 
ëÙrelé de coup-d'œil et de la fermeté de main avec lesquelles il 
dirige la barque de Pierre, après en avoir tenu le gouvernail 
pendant dix-huit ans au milieu des plus terribles tempêtes et à 

travers tant d'écueils. On se prer.d alors à supputer tous les 
bienfaits dont ces dix-huit ans de criminelle révolte de l'Empire 
contre le Sacerdoce onl frustré le monde, et, si i'on met d'un côté 
de la balance la gloire de Frédéric Barberousse, et de l'autre la 
re,ponsabilité qui pèse sur sa politique, on trouve celle gloire 
bien légère. Au contraire, l'admiration pour Alexandre Ill 
grandissait de plus en plus. Ce fut en cette année 117D •1u' Alexan
dre reconnut au Portug,il le titre de royaume. A Jphonse avant 
ce Lemps était honoré du nom de roi par tous les princes, il se 
donnait lui-même ce nom; mais les Souverains Pontifes ne le lui 
accordait point, comme le prouve la lettre de Lucius II. Toute
foi,, dès Innocent II, Alphonse avait fait hommage au Saint-Siége 
des territoires par lui conquis on à conquérir sur les Sarrazim, 
et pris l'engagement, pour lui et pour ses héritier,, de payer tous 
les ans quatre onces d'or au Pape entre les mains de l'archevêque 
de Braga. En lui concédant le titre de roi, Alexandre voulait 
récompenser ses exploits militaires contre les maures et son zèle 
pour la proi,agation de la foi catholique. Pendant longttlffipS le 
Portugal sut ne pas démériter de la protection de llome. Au siècle 
suivant, Innocent Ill et les autres pontifes romains coofirmèrent 

t IloG. DE llovrn., Annal. Anglic., unn. !180. 
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le privilége a,:corùé par Alexanùre, el l'étendirent à tous les pays 
qu'avec l'aide de IJieu les rois portugais sauront conquérir, eu 
taut que les princes chrétiens leurs Yoisins ne pourraient 1,as foire 
valoir des droits antérieurs sur ces conquètes 1

• 

38. En Espagne Je; royaumes chrétiens touchent en"n à l'l!eure 
de le01· affranchissement par une politi,1ue d'action commune 
contre les Maures. Les prince.s comprennent maintenant ,1u'ils 
n'ont pas eu de plus grands obstacles à leurs progrès que leurs 
propres discordes. C'était surtout entre la Castille et la Navarre 
qu'existaient les plus profonds dissentiments. Alexanclre 111 pa1· les 
évê,rues de ces deux pays ne négligea rien pour amener une paix 
solitle. Elle fut conclue à la mi-avril f l 79 entre les rois 
Alphonse VIII de Castille et Sanche de Navarre à des conditions 
également honorables pour les ,leux parties, et, pour donner plus 
de force au traité, la noblesse de chaque royaume déh\gua vingt
un député qui signèrent cet engagement solennel de réconcilia
tion 2 • Les int~rêts des d1rétiens d'au-delà des Pyrénées étaient 
en outre merveilleusement favorisés par ,les mouvements de 
révolte survenus au l\Iaroc contre Yousouf, calife des Maures 
d'Afrique et d'füpagne. Alexandre Ill pour prolonger les em
barras de Yousouf, fit intervenir dans la lutte Guillaume II, roi ,le 
Sicile, qui vint en aide à Capsa, chef des rebelles. Quel,rues 
historiens racontent que les troupes de Guillaume prirent dans 
celle expédition la fille de Yousouf, et ne la ren,lirent que contre 
la restitution des places d'Afrique enlevées aux Siciliens par le père 
du Calife. D'autres prétendent •1ue c'est la Hotte sicilienne qui 
s'cmpura de la fille de Yousouf, pendant qu'elle se rendait en 
Espagne pour y célébrer son mariage avec un roi sarrazin. Ces 
deux versions paraissent controuvées. Ce qui est certain, c'est 
qu'au commencement de H8I, Yousouf remporta sur les rebelles 
une victoire décbive et qu'il fit grâce a Capsa. En arrivant à 

Almahdia, il trouva des députés de Guillaume, .avec lesquels furent 

, CARDIN. DE AGUIER., Collect: Conc. l/ispan., ann. 1!i9 et seqq. - Buuz., 
Miscel. 11. - bNOC. Epis/. IH, 151, 152, lib. r. 

, )!ORET. lnveslig. Navarr., pag. 668 et seqq. 
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eu lamées des négocialious de paix. A la ~uile de r.es c,uyerlures, 

le calife envoya des p'.éuipoleuliaires à P,ilermc, el ces pour

p3rlers, commencés vers le mois d'avril, aboutirent à la conclu

sions d'une lrère de dix aus, au mois d'aoùl il8l '. 
39. La paix véritable n'est pas de ce monde. SJr un autre point, D,émêlés 

. . . ù . 1 rehg1enx en 
en Ecosse, surgissait en i880 une controverse qm cva1t se pro.on- Écosse. Ty-

i cr sous les successeurs d'Alexandre III. llicharù évêque de Saint- ra.nnie du 
· ' roi. Iuter
A n dré, venait de mourir. L'élection de son successeur produisit un Yenlion du 
scl1isme. Les chanoines choisirent Jean Scot; mais le roi d'Écosse lPape. 

Guillaume donna ce siège à son chapelain Hllgues, cl le fil sacrer 
par les évèqlles de son royaume, bien que Jean en eût appelé au 

Saint-Siége. Alexandre envoya le cardinal Alexis pour connaître le5 

causes dece 1lifférend et le trancher. Après de longues controverses, il 

demeura certain pour Alexis que l'élection de Jean élaitcanonique, 
el que la promolio:i de Hugues était une intrusion violente. Il 

prononça la déposition de ce dernier, lui imposa un si1ence perpé-
tuel, confirma l'élcclion de Jean el le fit sacrer par les érêques 

sans opposition du roi, ou ph1tôl avec l'agrément du n,i; celui-
ci l'avait donné sur le conseil des prélats de son royaume. Mab 

celle condescendance de Guillaume cachait un piége: à peine la 

cérémonie <lu sacre terminée, il faisait intimer l'ordre à Jean de 
quiller sur l'heure le royaume pour n'y plus rentrer; el Hugues 

exerçait les fonctions épiscopales loul comme auparavant. La déso-
béissance était llagranle, le lég·at ne pouvait la lai,ser inpunie. Il 
Youlnt toutefois user encore ùe ménagements envers Guillaume, 

cl se conlenla de jeter l'inlerdil sur l'évêché de Saint-André. Le 

Pape intervint direclemenl par une lettre où, après aYoir foil l'his-
tori-1ue dn litige, el montré que le cardinal Alexis avait élé lrop in-

dulgent en ne jetant pas l'interdit sur tout le royaume, il maintient 

la sentence prononcée, el accorde un délai de huiljours après la récep-

tiou de cel ordre apostolique, pour la remise à Jean de l'évêchù de 
• 

Saint-André. En cas de réEislan~e, l'é,·êque de Durham était char-

gé de fulminer les censures ecclésiastiques. L'intrus cu:npril que 

1 FAZEL., Decad., IX, pag. 432, - Hoe. DE l\Io:sr. 1 Ch1·on., unn. 1179. -- Arw· 
l'itn. Cassinens., Citron., ana. 1181. - NowEm., Chron.

1 
ann.1181. 
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la place usurpée n'étail pas tenable, dll moins pour le mo
ment; mais il ne se relira qu'en emportant les ornements de la 
chapel!e, l'anneau et le bâlon pastoral. Le légat échoua dans 
toutes ses démarches pour en obleuir la restilulion. Il réunit 
alors une assemblée dn clergé el du peuple, et menaça llllglles ù'ex
communicalion, s'il n'obéissail dans les quinze jours. L'intrus ne 
tint aucun compte de l'avis, el le légat falmina la senlence, qui fut 
coufirmée par le Pape dans une nouvelle lellre au clergé el aux fidè
les d'Écosse. Alexandre fit pllls : il donna la légation d'Ecosse à 
l'archevêq~e d'York, auquel il adjoignit l'évêque de Durham, avec 
mandat d'excommunier le roi llli-même et dt\ jP-ter l'interdit Sllr le 
royaume, à moins qu'il ne permît à Jean de posséder en paix son 
si~ge el qu'il ne llli donnât toutes les garanties de sécurité. li adres
sait en même temps à Jean l'ordré précis de conserver envers el 
contre lous ce siége auquel il avait été canoni ruernent élll, et de 
ne consentir sous aucun prélexle à l'édrnnger pour uu autre. Le 
Pontife dans sa clémence tenta un dernier effort auprès de Guil
laume: il lui écrivit pour lui faire connaître les mesures prises, et 
lui accorda un dernier délai de vingt jours. Le roi s'obstina dans 
sa désobéissance: il fil expulser du royaume Jean, évêque légitime 
de Saint-André, avec son oncle, l\L1thieu, évê,1ue d'Aberdeeu. C'est 
alors que l'archevêque d'York, l'évêque de Durham et le légat 
apostolique Alexis excommunière!lt le roi et jetèrent l'interdit sur 
le royaume. L'année suivante Guillaume envoya une Jéputation au 
Pape; il demandait que, dans l'intérêt de la paix, Jean fut autorisé 
à se ,démellre de l'évêché de SJ.int-André, moyennant quoi il pour
rait prendre tout autre siége d'Ecosse à son choix. Alexandre refu
sa net de faire celte concession, et lorsque Lucius lui mccéda, il 
trouva celle cause encJre pendante '. 

,W. Ileureuseme~t le roi d'Ecosse était alors le seul prince chrétien 
qui donnât le triste spectacle de cette ré;istance perverse au Saint
Siége. Le-S témoignages de filiale déférence se mullipliaicnt au 
conlmire. C'est ainsi que Casimir, duc de Pologne, désireux de 

'floc DE lfov1m., Annal. Anglic. ann. 1180, HSI. 
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promulguer une Constitution, envoyait en HS!l une ambassade 
à Rome pour la soumellre tout d'abord à l'examen du Souverain 
Pontife. Cette Constitution qui portait, avec son propre sceau, celui 
des évêques, des princes et des barons polonais, lui semblait devoir 
être caduque, si le successeur de Pierre ne la confirmait. Les députés 
se proposaient aussi d'obtenir de saintes reliques pour la Cathé
drale de Cracovie. Alexandre les reçut à Tusculum, en présence 
des cardinaux. Durant le schisme, les peuples et les royaumes voi
sins de la Pologne ou avaient été ébranlés ou même avaient pris 
une part ouverte à la révolte ; la Pologne était demeurée inébran
lable dans son union au Pape légitime. JI remercia chaleurese
ment les Polonais de celle fidélite à sa cause. Pour les reliques, il 
les engagea à le suivre à Rome et leur donna les meilleures espé
rances. Les statut, qui lui étaient soumis étant conformes à la 
raligion et à la justice, il leur donna son entière approbation. Voici 
le rescrit qui les confirme; il n'est pas indigne d'une sérieuse atten
tion. « Nous avons appris," y e,t-il dit, "que Votre Grandeur, sur 
le conseil des archevêques, évêques cl princes de vos f:tats, a sup
primé certains abus et des injustices habituellement faites aux 
Églises et au Clergé. Vous avez édicté notamment la défense ex
presse de confisquer les biens des évêques défunts; vous voulez que 
l'anathème frappe quiconque s'empare de ces biens et qu'aucun de 
ceux qui les ont ravis ne puisse lui succéder, avant d'avoir restitué 
ce qu'il a pri,. Vous avez également aboli la coutume inique,main
te:me par beaucoup de princes séculiers, de vider les greniers des 
pauvres pour payer leurs dépenses de voyages, et de laisser leurs 
satellites rançonner le peuple. C'est pourquoi, puisque vous sollicitez 
la confirmation de notre autorité pour une Constitution qui est juste 
et morale, nous, faisant droit à votre légitime requête , nous don
nons la confirmation apostolique à ces statuts' .... " L'équité était 
la souveraine préoccupation d'Alexandre. 

41. Henri le Lion, duc de Bavière el de Saxe, après avoir corn- llenrile 

b lt F éd · · B b · Lion mis au a u pour r enc ar erousse, avait soutenu contre cet empereur ban de 
J'empire. 

' Lo:rnrn., Chron., ann. 1180 
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l'excommunication romaine et l'indépendance de l'Italie. Il devait 
donc être d'autant plus cher au Pape, qu'il avait perdu nombre de· 
ses possessions en portant les armes pour lui. Au temps de ses
splendeurs, après l'empereur el les !"ois, il était le prince le plus 
puissant d'Europe. Boïens, Suèves, Rhétiens, Vindélices, Noriques, 
Chauces, tous les peuples lui obéissaient de l'Adriatique à la Balti
que. Frédéric cherchait l'occasion de diminuer encore la puissanr.e 
du redoutable chef des Guelfes; il la trouva. Il obtint sa disgràce 
en HSO, et celle disgrâce dura dix ans. Le 28 juin, il réunit une 
diéte à Ratisbonne; trois cardinaux légats y étaient présents. Là, 
en présence de toute l'assemblée, l'empereur porta plainte contre 
son parent Henri, duc de Bavière el de Saxe, comme méditant de
puis longtemps déjà des projets de trahison contre sa couronne et 

· contre sa vie. Les seigneurs saxons formulèrent aussi de graves 
motifs de mécontentement. Henri, ayant été cité à présenter sa dé
fense, ne comparut pas. Sur l'avis unanime de l'assemblée, on pro
nonça sa déposition, el l'empereur donna la Bavière el la Saxe au 
comte palatin Ollon de ,villelsbach, qui a été la souche des ducs 
de Bavière el des palatins du Rhin, comme Henri le Lion a été la 
souche des ducs de Brunswich 1

• 

§ "I. ÉGLISE ORIENTA.LE. 

Les schis
matiques 
grecs au 

concile,en 
Germanie· 

42. Pour les schismatiques grecs, nous savons ce qu'avait fait 
Alexandre III: il avait appelé leurs prélats el leurs évêques au· 
Concile de Latran. Manuel s'était contenté d'envoyer les deux lu
mières de son Eglise: Georges, métropolitain de Corfou, el l'abbé· 
Nectaire. Ce dernier seul put y prendre part. L'altitude de Nectaire 
au Concile fut des plus déplorables; on consentit à discuter avec 
lui, longuement, une à une, toutes les erreurs qui servent de base 
aux schismes d'Orient. On le pressa, on l'enferma dans le cercle de 
la vérité; il s'échappa par la tangente dLI sophisme el de la dupli
cité. Il quitta Rome, Je front haut dans le mensonge, jouant au 

1 Cuno:soGn. HEICIIESPF.RG., Cliron., aun. 4180. - Po~TAN. Histor., Dan. VI, 
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vainqueur Olympique qui a terrassé tous ses rivanx. Les intentions 
généreuses du Souverain Pontife s'étaient brisées contre l'obstina
tion de ce malheureux dans l'erreur. Auraienl-elJes eu un meilleur 
résultat si Georges de Corcyre eî1t pu se rendre lui-même à Home? 
Il est permis d'en douter: les lettres de cel évêque schismatique, 
qui nous sont parvenue:,, prouvent qu'il voyait par les yeux de 
Nectaire. Ce qui est profondément regrellable, c'est qu'un certain 
nombre de prélats schismatiques, sinon un grand nombre, u'aienl 
pas répondu à l'appel d'Alexandre. Il se serait trouvé là certaine
ment quelques esprits de bonne foi. N'y en eùl-il eu qu'un seul, il 
aurait ouvert les yeux à l'évidence, el ç"aurait été peul-être Je sa· 
lut des Grecs dissidents 1 • Auprès de Frédéric Barberousse, où il 
était venu faire métier d'adulateur, Nectaire réussit à merveille, 
les Grecs étant maîtres en l'art de flatter; mais son m:iître l\lanuel 
ne larda pas à tout gâter par un impudent mensonge et surtout par 
son outrecuidance. li écrivit à Frédéric en ces termes: " Emma
nuel en Jésus-Christ fidèle empereur Porphyrogénète, couronné de 
droit divin, très-haut et toujours Auguste, modérateur magnifique 
des Homains, au très-noble el très-glorieux roi cl' Allemagne et em
pereur, frère très-cher de notre empire, salut cl assurance de fra
ternel amour. » Et à la fin de celte lettre, il disait: " Le sultan 
s'est soumi; à notre empire ; il a demandé grâc.e par ses ambassa
deurs, el juré foi el hommage à notre puissanee. li a promis de 
nous se1·vir avec son armée con lre Lou t homme, en sorte qu'il sera 
l'ami de nos amis el l'ennemi de n0s ennemis. » 

43. FréJéric, recul ce message écrit en lettres d'or. Mais des en
voyés du Sultan avaient devancé Manuel, el ils avaient annoncé la 
victoire ùe leur maître, ce qui était la vérité. Le sultan envoyait 
en même temps à fütrberousse des présents magnifiques, entre au
tres plusieurs pierres précieuses el une coupe taillée dans l'éme
raude, qui contenait un setier de heaume de nard. L'orgueilleux 
César d'Allemagne, outre qu'il était choqué du mensonge de Ma
nuel, voyait avec déplaisir que le Byzantin eûl énoncé son propre 

' Fwrn. )IET., Co<lex,tpisl. Georg. ann. 1119, 1180. 
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nom le premier, et surtout qu'il eùt l'audace de se dire modérateur 
des Romains, alors qu'en effet il nourrissait de secrets desseins sur 
l'Italie el qu'il avait eolraîné plusieurs citoyens de Rome dans ces 
sourdes meoécs. Il répoodit: « Frédéric, par la faveur de la bonté 
divine illustre triomphateur, couronné par Dieu empereur des Ro
mains, sublime, fidèle en Jésus Christ, grand, pacifique, glorieux 
César, moJérateur des Grecs et toujours Auguste, à noble et illustre 
Emmanuel roi des Grecs et empereur, notre cher frère, salut et 
asourance de fraternel amour.» Il disait ensuite: c, De même que 
ce Roi des rois de qui vient toute puissance, à établi l'empire ro
main à la tête de l'univers; de même il a <lonné au Siége de l'Eglise 
romaine le rang de mère unique, soul'eraine et maîtresse de toutes 
les l~glises. C'e;;l ce que l'auteur lui-même de la foi chrétienne a in

. diqué par les deux glaives qu'il a dit être suffisants pour l'univers. 
Nous conseiHous donc à ta sagesse de rendre à nous et à l'empire 
romain l'honneur qui nous est dù, el au Souverain Pontife l'obéis
sance el l'honneur que tu lui dois aussi. » El il renvoya les ambas
sadeurs de Manuel chargés de présents 1 • La leçon était rude; elle 
n'eut pas de meilleurs résultats que le Concile. 

44. Manuel, qui n'était pas saos quelques grandes qualités, ne 
voyait malheureusement que par les yeux du trop fameux Théodore 
Dalsamon, alors conservateur des actes, titres el chartes de l'Eglise 
de Constantinople. A la faveu:· de c~l emploi, qui semble modeste, 
Théodore était en réalité le chef de la religion et de l'Etat. Sous le 
patriarche Michel Anrhiale, il commença le Commentaire ùu Nomo
canon,de Photius el le dédia au patriarche Georges Xiphilin après 
l'avoir terminé.· Dans cet ouvrage, il ne perd pas une occasion de 
diffamer l'Eglise latine; et pourtant, il est plus cynique encore 
dans ses Méditations, où il traite des priviléges des patriarches, et 
dans ses Réponses à Marc, patriarche d'Alexandrie. Il a laissé plu
sieurs autres élucubrations toutes empreintes du même esprit de 
hal!l~ contre la Papauté. En Ui9, il écrivit pour Théodose, qui 
a"ai'. su~cédé e:t 1 lï7 i, ,:!rnritv::: rnr le siège patriarcal de Cons-

1 Cn.Hrz., llisl. Sax., YI, 67. 
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tantinople,une Constitution sur les degrés de pareaté. Théodore 
Balsamon pouvait faire d'autant plus de mal, qu'il apportait au 
service de l'erreur une immense érudition 1 • Les plans d'alliance 
avec l'Allemagne ayant échoué, Manuel, sur le conseil de ses fami
liers, tenta une démarche auprès du roi de France Louis VII, qui 
pouvait devenir un point d'appui pour ses desseins sur l'Italie. Il 
fit demander pour son fils la main d'Agnès, fille t!u roi. Le comte 
Henri d9 Champagne, Pierre de Courtenay, frère de Louis VII, el 
nombre d'autres seigneurs qui se rendaient à Jérusalem, menèrent 
la jeune princesse à Constantinople. l\1ais elle n'était pas encore 
nubile, et le mariage n'eut pas lieu dans ce moment 2 • 

45. Le Concile de Latran avait eu le privilége d'exciter l'envie Projet d'ui, 

des schismatiques Grecs: il leur fallait aussi leurs grandes assises céon
1
c.ilcc gé

n ra a ons-
religieuses. On circonvint l'empereur; Balsamon rédigea les lettres tantinoplc. 

de convocation pour Manuel et pour Théodose. Quelles questions ~!'"
1
1 ~e .~ec a11·r.. 

seraient traitées dans ce Synode, où devaient paraître tous les pré-
lats et tous les abbés du schisme? nous l'ignorons.Mais Georges de 
Corcyre, dans la lettre emphatique qu'il écrivit au patriarche, voit 
dans celte réunion le pendant de celle de Rome; les voix qui sont 
descendues du ciel et qui descendront pour inspirer les Pères de 
l'une et de l'autre sont comme le trait d'union entre les deux 
univers, l'Orient et l'Occident. Des deux principautés religieuses 
qui se partagent le monde, l'une, le patriarcat œcuménique, a sa 
figure dans l'or de la statue qne vit en songe le roi de Babylone, 
l'autre, la papauté, dans l'argent de cette même statue. l\1ais Dieu 
allait confondre les desseins de ces artisans d'une autre Babel: les 
coups de la mort devaient empêcher la réunion de leur Concile. Ce 
fut Nectaire qui disparut le premier de la scène, el nul n'était de 
taille à remplir le rôle qu'il aurait tenu en pareille occasion. On 
ajourna d'ailleurs l'entreprise devant les conjonctures graves qui 
venaient de surgir, et Manuel mourra lui-même avant qu'on l'ait 

1 Cod. Jur. Orient., v11. - OsuPnR. Chron., Eccles. ann. !176-1183. LtvNcuv. 
J.s Gr:ec. Rom. v et VII. - ALLAT., Consens. Occident. et Orient. l!.'ccles., 11, 13 
1nm. 4. 

2 C1rnox0Gn. S. PETR. V1v., Cliron., aun. 1179. 
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réalisée '. C'est de Jlome qu'était parti le souffle qui faisait craindre 
à l'empire Grec la lempêle et le naufrage. 

Conquôte; 4G. Au moment où l'Europe jouissail des bienfaits de la paix, 
adlar5malndtes qu'elle devait à l'énergie d'Alexandre Ill, de tristes nouvelles arrie a a rn. 

Zèle d'Ale- vaient de la Palestine: Saladin marchait de conquête en conquête, 
xondre Jll. t l' · t • " 1 · l · t' · · · · 1 1 1 e ex1,; ence meme ues co omes c 1re 1ennes eta1t en pen ; e su tan 

vainqueur menaçait Jérusalem. Aussitôt le zèle du vieux Pontife 
pour la cause de Dieu lui inspire des accents qui ébranlent le 
monde. Après avoir retracé à grands traits aux yeux des rois et 
des princes un tableau saisissant des maux et des dangers de la 
Terre-Sainte: « 11 n'est pas chrétien, s'écrie-t-il, celui que les 
maux de la Terre-Sainte laissent insensible, et qui ne saisit point 
les armes pour la défendre contre les allaques ries infidèles, qui 
veulent se l'assujettir et la couvrir de profarrnlions 1 Que ceux d'en
tre vous qui wnt forts et propres aux travaux de la guerre, revêtus 
d'armes matérielles, non moins que du l,ouclier de la foi el du 
casque de la justice, n'hésitent pas devant les fatigues de ce péle
rinage que la piétié commande aussi bien que la nécessité ; qu'ils 
volent à la défense de ces lienx saints ou le Ilédempteur du genre 
humain a daigné naître et mourir pour nous. Quelle honte et 
quelle douleur pour tous les chréliem si les ennemis de la croix se 
rendaient de nouveau rnaî'.res de Jérusalem 1 et nous n'avons que 
trop à craindre qu'ils s'en ernparent,_si de toutes parts et sur l'heure 
les chrétiens ne volent au secours de leurs frè:·es de la Palestine. 
Que tous les efforts se réunissent pour empêd1er que la cause du 
Christ ne succombe sous les coups des infidèles. Il vaut mieux pré
venir la blessure qu'on prévoit, que chercher un remède après 
l'avoir reçue." Des frères du Temple avaient été envoyés en Europe 
pour obtenir des secours. Alexandre leur remit, avec la lettre qu'il 
adressait aux princes séculiers, une autre lettre qui les accréditait 
auprès des évèques et les assurait de leur concours. Philippe-Au
guste et Henri II, émus de ces trisle3 nouvelles, eurent une entre
vue el promirent de prompts secours. Henri Ji, qui avait à se laver 

F1mEn. l\lET. Cod. Epist. Georg. Corl.'.yr. 
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du marlyre de S. Thoma;:, édicta de pieuses lois, qui favorisaient 
grandement les inlérèls de l'Eglise. l\lais hélas! la mort d'Alexandre 
allait de nouveau laisser le champ libre aux passions des rois et ùes 
grands. Le vent de la croisa,le cessera de souffler assez longtemps, 
pour qu'au lieu de prévenir la blessure, on attende la malheureuse 
nécessité de cherdier le remède après l'avoir reçue'. 

47. Quand le bruit de préparatif; de croirnde parvint à Constan- Temurscl 

tinople, il y arriva démesurément grossi: tous les peuples étaient P~~T·~~";c5
• 

eu armes, on allait partir, on était en roule. Ce mouvement en re.ur.Manuel 

1 
. , l . . t . . l l . a 1 .nnonce 

ma,se 11es races aimes qu on ut annonçai , 1nsp1ra es p us nves ,rune croi-

iuquiétudes à :\fo.nuel. Il trembla pour sou empire, contre le,rucl satlc. Sa 
mort. 

la Chrétienté n'avait que trop ,le légitimes griefs. La peur le rendit 
humble il eut recours aux supplications.« En apprenant," écrivait-
il au pape Alexandre, " que le très-noble (protonobi"lissimus) roi de 
France el les autres princes, comtes et barons von l mettre en mar-
che une armée pour venger le S. Sépulcre coutre les ennemis de 
Dieu, j'en ai ressenti nue grande joie, et mon empire est prêt à les 
approvisionnor pendant tout le trajet à travers mes Elals. Mais, 
s'il convient que je leur procure le nécessaire, il est juste aussi que 
la sécurité de mes sujets soit garantie ; le très-noble roi el ses corn_ 
pognons doivent prendre l'engagement formel que mon empire ne 
souffrira de dommages d'aucune sorte de leur passage, et que, en 
retour des subsistances données par les Grecs, ils leur céderont 
toutes les villes conquises sur les Turcs ,Jans le territoire de Roum. 
Mon désir est que Votre Sainteté prenne à cœur cet arrangement, 
et qu'elle écrive au très-noble roi et aux barons qui le àoivent suivre, 
afin d'en obtenir la ratification par écrit. En outre, Votre Sainteté 
ayant la direction de la Croisade, mon désir est que vous envoyiez 
un cardinal-légat, que les Francs sauront avoir la mission spéciale 
<le couvrir de votre protection won territoire pendant qu'ils le tra
verseront. Si quel,1ue atteinte à la sécurité de l'empire était folle-
ment tentée, il y mettrait un frein. Impossible, en effet, que dans 
une si grande multitude il ne se trouve pas quelques folles têtes ... l> 

• RoG. DE llovED., Annal. Anglic., ann. 1180. 
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Mais peu de temps aprè~, le 22 novembre 1180, Manuel descendait 
dans la tombe. Il s'élait, avant de mourir, revêtu de l'habit monas
tique et aYait reçu le nom Lle L\Iallhieu. !! aYait tenu les rênes de 
l'empire pendant vingt-sept ans et demi. Il soutint beaucoup de 
guerres, non sans éclat, et s'acquit mèm~ de la gloire dans la cam
pagne de Néo<:é5arée. E11 1143, il a mit épousé Be!'lhe, belle-sœur 
de Conrad, roi de Germanie, dont les historiens vantent l'esprit et 
la beau lé, à qui les Grecs donnèrent le nom rl'Irène. C'est à celle 
princesse que Jean Tzetzès dédia ses Allégories homéri1ues. Manuel 
élait marié en secondes noces à Marie, fille de llaymond d'Antioche 
cl de Constance . 

. \l'èn,rncnl 48. Alexis Comnène, né de ce dernier nwriage, monta sur le 
d'Alexis 

Gournène. Irone après son père. C'est à ce prince qu'on avait formé le projet 
Inémédiahle d'unir A"nè~ fille de Louis Vll, roi de France, union qu'empêcha 

dr'cadr.nce O ~ 1 • , • • • 

<lrs Grcci. l'âge de la pnncesse. L avenement d Alexis év1nça1t un autre prince 
du même num, fruit de l'inceste de Manuel avec sa propre nièce 
Théodora 1

• Après la mort de Manuel, l'empire grec est poussé 
chaque jour davantage à sa ruine p~r plusieurs causes. En Europe 
comme en Asie les incursions des Barbares deviennent de plus en 

. plus fréquenles. Les empereurs qui se succédent sont à la fois in
capables et cruels, et c'est par le crime ou la trahison qu'ils s'em
parent ,le la puissance, pour s'en voir bientôt dépouiller par 
les mêmes moyens. Les ministre5 profitent de ces désordres pour 
piller le trésor el multiplier les exadions; les grands et les ambi
tieux de toute provenance, pour fomenter des révoltes de toutes 
parts.' La religion elle-même suivait l'empire sur cette penle fatale, 
la perversilé el les criminelles convoitises ayant étouffé dans les 
e,prits les inspirations Lie la raison et de l'honneur. Le divin et le 
profane, le juste et l'injuste, ,ce qu'il y a de plus grand et ce qu'il 
y a de plus abjccl étaient confondus dans une promiscuité fünesle. 
Chrétiens de nom, les Grecs schismatiques, pleins d'indifférence cl 
d(mépris même pour les dogmes de l'Eglise., ne respiraient que la 

t Gc1LL, Tvn. llist. Rer. Tranamar., xxu, 5; Hoc. DE lIOYED., Annal. Anglic. 
lJilg., 395, - G.\LFR. VÛsrn:N"s,, pag. 326. - C1~!'i".\~1. li .. num. 4-. - N1CET 1 J,num •. 
2. - CoDI~-, in Catalog, imperator. Conslantinop: 
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vengeance et le meurtre contre leurs adverrnires.En Palestine,après 
la conquête, les Occidentaux avaient établi des prêtres, des moines 
latins, à côté du clergé grec, et mèine, partout où ils l'avaient pu, 
à l'exclusion du clergé grec, comme à Antioche, par exemple. Ils 
agiront de même dans l'empire, partout oü il leur sera possible, 
en attendant lejouroùilss'empareronlde l'empire lui-même'. 

§ '111. DERNIÈRE ANNÉE D'ALEX,I.NDRE Ill, 

49. L'année 1181 s'ouvrit à Rome par un événement exlraordi- ~:ii\e~:~~ 
naire qui eut un grand retentissement. Les faits qui s'étaient pro
duits ou qui se produisirent ont laissé des traces trop profondes 
dans les récits contemporains, pour que nous puissions les passer 
mu, silence. 11 y avait à floc-Amadour, en Gascogne, un homme 
opulent à qui les moines da l'Eglise de Notre-Dame avaient em
prunté de l'argent, pour lequel il lui remirent en gage les tentures 
de leur église. Aux approches de la fète de la Vierge, 1180, ils 
prièrent leur créancier de leur prêter ces tentures, qu'ils s'enga
geaient à lui rendre après la solennité. Mais lui d0nt le cœur était 
sourd, comme celui d'un autre « Nabal du Carmel, insensé et per
vers autant que riche, " il ne se laissa fléchir par aucune prière. 
« Ces tentures, " répondit-il avec hauteur, " ont été mises au lit 
de ma femme, qui vient de s'accoucher, et je ne puis les en faire 
ôter pour aucune raison. » Sur cela, la fête se passe sans que 
l'église ait eu ses ornements des jours solennels. La nuit d'après, 
la Vierge apparaît en songe à la femme de ce mauvais riche:« Votre 
mari," lui dit-elle, « a commis un énorme péché, et cet excè3 d'im
piété ne peul Jemcurcr impuni. Dans trois jours votre énfant ren
dra le dernier soupir, et votre mari lui-même, payant sa dette à la 
mort, passera dans huit jours Je sa félicité temporelle aux suppli
e:,,; éternels. Pour vous, parlez alors pour Bethléem. Vous verrez là, 
d1ns mon église, trois sépulcres. Celui du milieu est seul vide; vous 
le choisirez pour tombeau. En attendant, chaque jeudi sur les neuf 
heures du matin vous tomberez en léthargie, le sang coülera en 

' ALur., de Consens. Eccles. Orient. et Occident., i3. - Cl:'(SAll., 1v. 
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abonJance Je vvtre bouche et de vos narines, et vous demeurerez 
comme morte jusqu'à la neuvième heure du s&medi. A ce moment
là, le souffle vous revenant, vous porterez vos deux mains à votre 
visage, et aussitôt vous recouvrerez votre force et l'incarnat de la 
sauté. " Cela dit, la vision disparut. 

50. Justement émue, elle se rendit à Ilome sans retar,l, et révéla 
tout au Souverain Pontife. En outre, elle affirma hautement et 
toujours sans la moin,lre hésitation qu'en H82 sévirait une terri
ble famine, que la corruption de l'air ferait un nombre incalcula
ble de victimes, et que le clergé romain serait frappé d'une grande 
-calamité, s'il ne se corrigeait des vices qui le souillaient depuis trop 
longtemps. Y avait-il imposture? y avait-il don de prophétie? Le 
Pape voulut lever tous les doutes à cet égard. La Dame fut confiée 
à la garde de douze nobles matrnnes, avec ordre, lorsqu'elle serait 
-en léthargie, d'appliquer des fers rouges à la plante Je ses pieds, 
-et d'imprégner ses vètement, du sang ,1ui coulerait de sa bouche 
-et,le ses narines. Le jeudi, à neuf heure,, comme elle l'avait an-
noncé, la léthargie commença, et le sang coulait en abondance. 
l,P,s matrones nppliquèrcut les fers rouges aux pied~, et le corps ne 
fit au~un mouvement. Les v.'!lements forent souillés de sang, mais 
il n'en parut rien le same,li, lor,que la Dame recouvra le souffle et 
!a vie. Evénement merveilleux sans doute! mt1is que prouve-t-il 
autre chose, sinon que la proph~tie a été de tout temps le partage 
de l'Eglise, et qu'il faut respeder ces révélations divines, lorsque le 
Saint-Siége y trouve un caractère indéniable d'authenticité 1.0ui,la 
prophétie. a été de lou t temps le partage de l'Eglise. A certaines 
époques même, elle a brillé du plus vif éclat. Il n'y avait guère 
plus de deux ans que s'était enJormie dans le Seigneur, le 2ï sep

. tembre 1178, une autre prophétesse, sainte Hildegarde, abbesse du 
:lfont-Saint-Ilupert, au diocèse de Cologne. Les célestes révélations 
-qu'elle eut -et -qu'Eugène Ill lui donna l'ordre d'écrire, ne l'ont 
pas rendu moins célèbre que .a sainteté. Hildegarde, les témoi
.gnages les pius ~ùts l'attestent, parlait -ei écrivait le latin qu'elle 
l!l'avail jamais appris. Elle prophétisa les révolutions 1ui alleu-

' Rou. DE ,io,-r., •Clwo11., ann. 1180. - Grnv.<S., Citron., ann. HSI, 
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daient différents royaumeil, et l'avenir justifia ses prophéties. Elle 
annonça au dou;.ième siècle la fondation des Ordres de Sainl-Do
ruiaique el de Saint-Fran~ois, qui ne furent qu'au siècle suivant. 
Elle écrivit mt•me un livre de médecine. llappeloas, à l'occasion 
de sa mort sous le règne d'Alexandre Ill, que le grand saint Ber
nard avait eu pour elle une estime mêlée de respect et d'admira

tion'. 
51. Rien d'important n'échappait à la vigilance d'un pasteur lei Acte de 

qu'Alexandre. Geoffroy, fils naturel de Henri Il d'Angleterre, avait d.{/;:::J,e 
élé élu évêque de Lincoln, ce qui ne l'empêchait pas de mener une Ses lellres. 
vie toute séculière el de refuser d'entrer dans le sacerdoce. Ce 
scandale n'avait dllré qlle trop longtemps: Alexandre Ill donna 
l'ordre à Richard, primat de Cantorbéry, d'y mettre un terme. 
Geoffroy clut renoncer au bénéfice de son élection et cesser de per-
cevoir des revenus qu'il percevait depuis huit ans sans songer à ré
gulariser sa situation. Henri Il réunit une sorte de conseil de fa-
mille, pour déballre celle affaire ; il y appela ses trois fils légitimes, 
Henri, Jean et llichard, el les quatre évêqueo de Bayeux, de Séez, 
de Bal~ el de Chichester, c'est à la suite de la décision qu'on y 
prit que GePffroy renonça à 1'évêché cle Lincoln. Le roi, comme 
compensation, le nomma chancelier et lui donna mille marcs de 
revenu 2. C'est par cet acte de fermeté qu'Alexandre III couronna 
son glorieux pontificat de vingt-deux années: il entra dans une vie 
meilleure le 30 aoùt ·1181 3 • Pour embrasser le monde enlier dans 
sa sollicitude pendant un Joug règne, Alexandre Ill avait dù recou-
rir à de nombreuses lettres. Ce monument écrit comptait autant de 
livres que son auteur avait régné d'années. Malheureusement le 
plus grand nombre de ces lettres, qui eussent jeté tant de jour sur 
l'histoire de celte époque, ont péri ou ne nous sont parvenues que 

1 TnsoooR., Fil. S. Hildeg., cap., ult. - Cf. tom. xxv1 de celte histoire, p.,26 
2 Roc. DE Hov;:o., Annnl.Anglic, ann. 1181. GERYAS. Chron. ann. 1181. 
a Rog. de f/o"ed., Annal.Anylic., ann. 1181. - GUILL, Tm., His/. rer. tmns

mar. xxII, 7. - S1co:,., de Regn. It2!. x1v. - 0.:rnrnn., Citron., ann. 1181. -
Magn. Chron. Be/g., pag. 190. - Jo.,N. DE CECC.\S, C!tl'on. ann. 1182. - A,w
Nnt. C;s1,i., Chron., ann. 1181. - JoA,. ÙtACO~. JuN., lib. de Eccles. Lateran.; 
M.,BILL,, Musœ. liai. tom. 11, pag. 560. 
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par fragments, disséminées dans les chroniques contemporaines. 
Je choisirai parmi ce qui reste dans la Collection des Décréta/es de 
Grégoire IX, un de ces fragments que connaissent bientous ceux 
qui se sont livrés à l'élude des (:anons. En voici le contenu: <1 Nous 
avom appris que certains d'entre vous, dupes des ruses de Salan, 
vénèrent comme saint un homme qui a été tué en état d'ivresse, 
quand l'Eglise permet à peine gu'on prie pour de telles gens. 
L'Apôtre n'a-t-il pas dit: cc Les ivrognes ne possèderont point le 
royaume de Dieu?" Gardez-vous donc à l'avenir d'accorder un culle 
à celle homme; quand même des miracles se feraient par lui, il ne 
serait point permis de le vénérer comme saint sans l'approbation 
de l'Eglise romaine. » 

52. Chercher à établir le sens exact de ces paroles, c'est le rôle 
des hlerprètes; il appartient à l'histoire ,le découvrir ,1ui fut c11t 
homme tué en élat d'ivresse. Une lettre d'Arnoulf de Lisieux au 
Pape va nous l'apprendre, el nous y trouverons ausû de grands 
éclaircissements sur un scandale qui n'eut alors que trop de reten
tissement. La Yoici en raison de son importance historique: "Au 
pape Alexandre Ill Arnoulf,évèque de Lizieux. -Il y a dans le dio
cèse dont Dieu a permis que je sois l'humble ministre, un monas
tère du nom de Gristain, qui répandait autrefois de loule6 parts la 
bonne o<leur des mariles des minis. 1\lais depuis l'avénemenl de 
l'abbé qui le gouverne il y a trop longtemps déjà, il a mérité 
d'êlre flétri pour les désordres qui s'y commettent, dont Lous les 
habitants de la contrée ont été témoins cl que la renommée a fait 
connaître dans les pays les plus éloignés. Le récit de ces scandales, 
(ju'on n'a cherché nullement à cacher,et qu'on étalait au contraire, 
est devenu l'objet de tous lesdiscours.Nilacraintede Dieu,ni l'amour 
des hommes,rien n'a pu détourner les moines de leurs œuvres mau -
vaiscs. Lu renommée les a divulgués d'autant plus an loin, avec 
d'autant rlus de promptitude, qu'elles avaient un caractère plus 
"rand de monstruosité; et le scandale a é!é d'autant plus grand 
0 

lui-même, qu'une corruption si révollante semblait avoir sa source 
dans le sanctuaire. Au-Lledans, pas même un re,te de respect pour 
la règle el la discipline; au dehors, pas même une marque <l'es-
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prit chrétien. Mépris absolu de l'hospitalité, plus d'aumônes aux 
pauvres: on faisait servir avec une rare impudence les restes 
de la table commune à la satisfaction ùes goùts les plus dissolus. 
Ce n'était pas assez : leur folie est allée jusqu'à l'effusion du . \;. 
sang, afin que leurs mains ne demeurassent pures d'aucune sorte ..,_ 
de crime. Il est de notoriété publique qu'ilo ont couru les uns sur 
les autres dans le cloître à couteaux ouverts, comme le prouvent 
de récentes blessures à peines fermées. Si les plus vieux n'avaient 
eu la sagesse d'arrêter ees luttes sanglantes et fratricides, bien sou
vent ils auraient poussé la démence jusqu'à se donner mutuellement 
la mort. 

53. « Leur audace prenait iie l'accroissement dans cette circons- Lt~~~J;~:'.s 
tance qu'on ne leur donnait pas dans le cloître les cho,es néces- Sanglante 

tragédie. saires, leur laissant une entière licenée de vaguer au dehors pour 
se les procurer par tous les moyens. Des personnes en cet état se 
montrent plus disposées à supporter les pri valions que le joug de 
la règle; elles se font de ces privations un droit à l'impunité. En 
outre, afin qu'il ne leur manquât aucune occasion de chute, l'abbé 
faisait de fréquents voyages en Angleterre, comme s'il allait dé
fendre les intérêts <lu monarque; là, seul et sans juge de sa con
duite, ne songeant, disait-on, qu'aux plaisirs, il ne faisait acte de 
ses fonctions que par de vagues discours et de vaines procédures. 
En dernier lieu, après une absence à peu près continue de deux 
années, forcé de revenir par un édit épiscopal, il trouva le monas
tère en plus triste état encore qu'il ne l'avait laissé. Poursuivi 
dès rnn retour par le mécontentement <les moines, il avait hàte de 
s'éloigner de nouveau. Je dus le lui défendre, jusqu'à ce qu'il eùt 
ramené un peu d'0rdre dans la communauté, et je le mis en de
meure de me désigner des mandataires capables, qui aurai6lnt la 
sollicitude el la responsabilité du vicariat en son absence. Qu'a-t-il 
fait? au mépris Je l'autorité d'évêque qui me fait son supérieur et 
de l'obéissance à laquelle il est astreint par .es vœux monastiques, 
sans mon assentiment, il est parti, ne laissant à Gris tain personne 
qui sache diriger la communauté et pourvoir même à ses besoins 
temporels. L'événement ne l'a que trop prouvé sur l'heure. Celui 
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qu'il ·avait établi son représentant, à la suite d'un excès de boisson, 
a frappé d'un coup de couteau, au réfectoire, au milieu du repas, 
deux des frères, qui, se saisissant de la première arme -que le ha-, 
sard a mise en leurs mains, l'ont tué sur la place ... Ce forfait a 
réveillé le souvenir des anciens crimes de ces moines;chacun résu
mait toutes leurs iniquités comme en un seul tableau, et l'opinion 
publique les a tous hautement condamnés et flétris, parce qu'il 
n'en est pas un seul parmi eux qu·i ne soit coupable ou comme au
teur ou comme complice. Le cri public, c'est qu'il fout les chasser 
tous et les remplacer par d'autres d'un Ordre différent: l'expulsion 
des uns sera d'un salutaire exemple, et l'établissement des autres 
ramènera l'observance de la discipline. 

Ne poav~nl { 54. « Pour moi,après avoir chassé les meurtriers, parce que la 
rétablir l or- . . l' . · t t I t d 1 · · 1· ' ctre, le prélar Justice ex1gea1t au an que e respec e a pmssance secu 1ere, 
a recours au j'ai pris provisoirement les mesures qui m'ont paru le plus conve-

Pape. bl bt . "f l't . 1 . . t na es; o emr une rll orme comp e e, Je ne e pouvais porn , parce 
qu'aucun d'eux ne m'offrait ni dans sa réputation ni dans ma cons_ 
cience des garanties assez sûres. J'ai fait ce que j'ai pu, en attendant 
que sur l'ordre d'une autorité plus haute puisse être arrachée toute 
cette vigne bâtarde, que le Père céleste n'a point plantée. A vos 
mains e5t réservée cette œu vre; vous seul aurez la force et l'auto
rité; de faibles mains comme les miennes ne pourraient extirper 
ces mauvaises plantes qui ont si profondément enfoncé leurs ra
cines dans le sol. Sur quoi, si vous avez égard au vœu à peu près 
unanime de toute la contrée, vous ordonnerez la séparation et la 
dispersion de ces moines coupables dans différents monastères où 

' la règle soit fidèlement observée, afin que les occasions de pécher 
que leur ont fournies leurs relations de toutes les heures entre per
vers, ne se présente plus quand ils vivront avec des inconnus. C'est 
encore le vœu de tous, et ce· serait le désir du roi, que le monas
tère fût transformé en une congrégation de chanoines réguliers, 
afin que la forme elle-même de !'Ordre étant renouvelée, tout fer-· 
ment des anciens désordres soit anéanti, et_ que la sévérité de cet 
exemple inspire aux autres couvents une crainte rnlutaire. Il s'en 
trouve, en effet, quelques-uns où la dissolution ne connaît pas. 
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<le frein ; la perversité qu'on y surprend sur le fait n'a plus cons
-cieuce de sa honte, et l'impudence ne fait que grandir sur les 
fronts endurcis dans le mal. Si vous preniez ces mesures, le monas
tère de Gristain se relèverait dans la dignité d'un nouvel Ordre, et 
l'on r,roirait que la sévérité Apostolique est toujours comme pré
sente eu tous lieux. Au surplus, il est notoire que notre province 
compte un grand nombre de monastères, et des plus célèbres, tan
dis qu'elle n'a que peu de congrégations de chanoines réguliers, 
qui sont d'ailleurs très-pauvres, en sorte que ceux de ce pays qui 
veulent s'engager dans eet Ordre sont contraints d'émigrer. Aussi 
semblerait-il bon à plusieurs que la dispersion de quelques moines 
servît à l'accroissement en nombre des clercs réguliers. On éloigne
rait utilement des irrévérencieux que l'on sait avoir profané le 
giron ma terne], et des enfants respectueux pourraient se presser 
sur le sein de leur mère; ils ne seraient plus contraints, comme 
des Pnfants à qui leur mère selon la nature refuse le lait, de re
courir aux embrassements bien moins tendres de nourrices étran
gères. Par le fait, l'utile vindicte qui frappera des coupables, en 
,ôtant à leurs corps la licence du péché, tournera toute entière 
au salut de Jeurs àmes, et les vœux de tous étant remplis, la fa
veur du public prendra la plan talion nou v·elle sous ses auspices et lui 
servira de consécration. » 

55. Celte lettre du savant évêque de Lizieux méritait d'être rap- Tribulations 

portée ; elle nous semble le décharger de l'accusation de faihlesse edt'Adisgrac,
1
e 

rnou . 
que des historiens ont fait peser sur sa mémoire, à propos des 
~caudales de l'abbaye de Gristain. Qu'elle fut la réponse d'Alexan-
dre? !'Histoire ne nous l'a pas conservée. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que le décret rapporté par Grégoire IX vise ce fondé de pou-
voirs qui fut tué en état d'ivresse et dont il est question dans la 
lettre d'Arnoulf. Les moines eurent l'impudence de le faire l'ob-
jet d'un culte comme s'il eût été martyr, et l'on simula des mira-
cles snr sa tombe. C'est pour faire cesser ces impostures qu' Alexan-
dre intervint. Arnoulf, il est juste de le reconnaître, a été peut-
être le meilleur écrivain de son temps. Il mania la langue latine 
·Comme Erasme plus tard ne la ma.niera pas mieux. Que ne pou-
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vons-nous dire de sa conduite à l'égard de saint Thomas qu'elle 
fut aussi correcte, _aussi claire que ses écrits! Les vexations aux
quelles il fut en butte lui-même après quarante ans d'épiscopat lui 
durent rendre ce souvenir plus amer encore. li avait tout fait, trop 
peut-être pour se maintenir dans les bonnes gràces d'Henri li, et 
pourtant il eut la douleur de \es perdre. En vain chercha-t-il à se 
réhabiliter dans l'esprit du roi par une éloquente lettre : les cour
tisans qui le poursuivaient de leurs accusations gagnèrent leur 
cause contre lui. D'autre part, plusieurs chanoines de son Église 
lui étaient devenues ouvertement hostiles. Le poids de la vieillesse, 
la disgràce auprès du roi, les tracasseries des chanoines, le trouble 
de sa conscience peut-être lui firent concevoir le désir de renoncer 
à l'épiscopat pour aller finir ses jours dans la retraite. Toutefois il 
ne voulut prendre cette grave décisioo qu'après avoir consulté ses 
amis. 

n aspire a 56. La. lettre que lui écrivit Pierre de Illois à celte occasion jette 
sce dé'!'

1
ettrc. un grand jour sur toute celle affaire. Au prétexte de la vieillesse, 

onsei s riue . . , , . . . 
lui dounc Pierre répond qu'il n'y a qua demander un coadJuteur, et il cite 
P~l:i~. de l'exemple de S. Augustin adjoint à Valérius, évêque d'Hippone. 

Battre en retraite devant la colère du roi, les tracasseries du cha
pitre ou tous autres ennuis de la vie d'ici-bas,ce serait faire preuve 
de pusillanimité, et le remords d'avoir déserté la charge pastorale 
empêcherait certainement Arnoulf de goûter le repos dans la soli
tude. Son avis est donc qu'aucune des raisons sur lesquelles on l'a 
con,sulté ne justifierait la mesure qu'on veut prendre. C'est ici qu'il 
aborde la question du cri de la conscience, dont on ne lui a point 
parlé. u Il peut y avoir sous tout cela, dit-il, un motif légitime à 
ce projet de retraite. li est _écrit que les inclinations de l'homme le 
portent au mal dès l'adolescence, et l'on dit que dès l'adolescence 
vous avez avidement aspiré aux honneurs ecclésiastiques; qu'à cette 
dignité qui vous est maintenant à charge, vous avez voulu vous 
·élever par vos obséquiosités, par la faveur- d'autrui, par les moyens 
que met en œuvre l'ambition humaine. Recourez donc en toute 
hâte au témoignage de votre conscience. Pour peu que la route où 
vous avez marché vous semble dévier de la droite voie des Canons, 
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occupez-vous d'en sortir au plus vile. C'est en cela qu'il y a 
motif de résigner les fonctions pastorales. S. Grégoire vous le dit: 
Celui qui s'est introduit dans le bercail par toute autre entrée que 
la porte, s'épuise vainement à courir après la palme du salut éter
nel, à moins qu'il n'abandonne sans réserve la dignité qu'il doit à 

la fraude. C'est donc une sainte el salutaire pensée de chercher un 
refuge dans la retraite après avoir abdiqué l'épiscopat, si vous 
découvrez que votre promotion ait porté l'atteinte même la plus 
légère à votre conscience. Si vous écoulez mon humble conseil, 
vous ne gardllrez rien de cc que vous croirez avoir acquis par le 
péché. Le soir est déjà proche pour vous, le jour de votre vie est à 
son déclin; l'ennemi o1iserve votre attitude et vous attend pour la 
lutte suprême. Rompez les liens de l'iniquité, rejetez le joug du 
tentateur; déposez le fardeau des pesantes ambitions, el que votre 
adversaire caché ne vous surprenne poin l accablé sous celte charge. 
L'il.thlète n'a plus de force pour le combat; le nageur se dépouille 
de tout vêlement pour mieux traverser le fleuve, le voyageur qui 
n'a pas de fardeau franchit les distances plus vile el avec moins de 
fatigues. Vous voilà sur le point d'avoir à franchir le torrent de la 
mort, d'avoir à lutter contre un ennemi dont l'attaque est toujours 
impr.\vue, par qui il est périlleux de se laisser abattre, parce qu'on 
s'en relève difficilement, sur qui la victoire est rare el n'est jamais 
certaine. Qu'il ne trouve en vous, je vous en conjure, rien qui lui 
appartienne; s'il a pU" vous terrasser parfois qÙand vous éliez dans 
la force de l'àge, qu'il trouve maintenant en vous un vainqueur, 
bien que vous soyez infirme et vieux 1 • " 

57. Magnifique langage, tel qu'un ami véritable, c'est-à-dire L'ér~que de 
animé de l'esprit chrétien, le doit tenir à son ami! Il semble, quoi- Li;i~ux ;e 

''! , · · . retire et qu I n e:iso1l pomtreslé de lémo1gnagedansl'Histoire, qu'Alexan- meurt à 

dre Ill ne céda pas aux sollicitations d' Arnoulf. JI est vrai que Sad-intp-Vic!or 
e an:i. 

llobert du l\Iont dit dans sa chronique à l'année f 181 : « Arnoulf, 
é1·èque de Lizieux, après avoir gouverné celle Eglise pendant qua-
rante ans, se démit de l'épiscopat et se rendit à Paris, où il deYail 

'PETR. OcEs Epis/. nv. 
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finir ses jours à l'abbaye de Saint-Victor. » Mais la chronique de 
Iloberl du Mont a subi de nombreuses altérations : A rnoulf était en
core à la tête de l'évêché de Lizieux au moins dans les premiers 
jours de 1182; c'est ce qui résulle d'une lellre qu'il écrivit à 

Lucius III et qui est datée de celle année. Après la mort d'Alexan
dre III à Castelli el l'élection de Lueius, les chanoines hostiles du 
chapitre de Lizieux formulèrent Jeurs plaintes auprès du nouveau 
Pape. Arnoulf nous appr~nd dans sa lellre qu'ils furent pleinement 
écoulés, el que, condamné sans avoir été appelé à se défendre, il fut 
frappé de suspense partielle. Il demandait au Sainl-Siége de le rele
ver de celte sentence, el ~·est sans doute, parce qu'il ne put obte
nir gain de cause qu'il abdiqua définitivement pour vivre dans la 
retraite à Sainl- Viclor. La date de sa mort est incertaine pour l'an
née; il mourut à la fin du mois d'août H82 ou H83. Il eut pour 
successeur à Lizie1n:, Raoul, dont une lellre de Pierre de Blois flé
trit l'avarice el les exactions. 

Établisse- 58. Je ne veux pas clore le règne d'Alexandre Ill ;ans rappeler 
rnen_L ou r6- qu'à celte époque remonte l'origine de l'ordre du Carmel. Ce fut 
tabl1ssemenl • . • • • • 
,le l'ordre da Aymeri, palnarrhe d'Anl10che el légat du Saint-S16ge en Onent, 

r.armel. qui fut le promoteur de rel Ordre. Beaucoup de personnes; venues 

d'Occident, pour embrasser la vie érémitique en Terre-Sainte, 
étaient dispersées en tous lieux, et par conséquent exposées aux sur
prises des Infidèles. JI les réunit en ~ommunaulé, el les établit sur 
Je mont Carmel, célèbre par le séjour qu'y fil jadis le prüphèle Elie. 
Au moment où la proscription par décret sévit contre les corps 
religieux, il est bon <l"attesler hautement les saintes origines des 
rlus grands d'entre eux. Sous une autre forme, mais les mêmes 
aspirations, les Carmes pouvaient certainement exister avant le 
do\lzième siècle, et nous n'entendons pas nier l'antiquité qu'on leur 
attribue, ni discuter les litres qu'ils produisent. II y a dans chaque 
société des traditions qui commandent le respect à l'égal des docu
ments historiques. Nous relatons un fait, selon son degré d'impor
lan.ce, dans ses rapports avec les destinées de ·l'Eglise el les intérêts 
supérieurs de l'humanilr\ ; nous fixons une date, sans jamais per
dre de vue qu'une histoire n\isl pas une monographie. Si le 
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patriarche d'Antioche ne fil qne reconstituer et réunir un corps 
religieux, en le remellant en possession de son premier domaine, 
en le rappelant à son glorieux berceau, celte hypothèse ou variante 
n'amoindrit en aucune façon ni l'œuvre ni l'ouvrier. Qni l'ignore? 
Les rénovations ne le cédent pas toujours aux créations. Celles-ci 
peuvent jeter un plus vif éclat; celles-là peuvent avoir plus Je 
mérite. Observons, pour tout ramener au principal moteur, que 
-dans toutes les grandes choses entreprises ou réalisées sous le long 
règne du pape Alexandre, constamment ou reconnaît la haute ins
piration de son génie ou l'empreinte de sa main puissante. Ce que 
Voltaire dit de ce grand Pape servira de conclusion et de couron
nement à sa vie. « L'homme peut-être qui, dans ces temps grossiers' 

qu'on nomme du moyen àge, mérita le plus du genre humain, fut 
le pape Alexandre Ill. Ce fut lui qui dans un condle,au XII• siècle, 
.abolit, autant qu'il le put, la servitude. C'est ce même pape qui 
triompha dans Venise, par sa sagesse, de la violence de l'empereur 
Barberousse, et qui força Henri li, roi d'Angleterre, à demander 
pardon à Dieu el aux hommes du meurtre de Thomas Becket. 11 
,ressuscita les droits des peuples et réprima le crime dans les rois. 
Nous avons remarqué qu'avant ce temps toute l'Europe, excepté 
un petit nombre de villes était partagée entre deux sortes 
d'hommes: les seigneurs de terres, soit séculiers, soit ecclésiasti
ques, et les esclaves. Les hommes de loi qui assistaient les cheva
liers, les baillis, les maîtres d'hôtel des fiefs, dans leurs jugements, 
n'étaient réellement que des serfs d'origine. Si les hommes sont 
rentrés dans leurs droits, c'est principalement au pape Alexandre 
qu'ils en sont redevables; c'est à lui que tant de villes doivent leur 
·splendeur'. » 

1 Nous savons maintenant d'une manière sûre et nous verrons de plus 
en plus ce qu'il faut penser de telles expressions; mais c'était le langage con
venu dans le d'x-huitième siècle, dont Voltaire était le coryphée. Peu con
naissaient alors le moyen-âge ; nul ne le comprenait. Le témoignage d'un tel 
homme n'en a que plus de valeur et de portée. L'ignorance, eu bien des cas~ 
;:remplace avantageusement la science. 

• Résumé d'hisloù·e générale, tome x des OEuvres, page 998. 
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. ., 

i:.ec1011ue 
qu'elles forment la transition entre le douzième siècle et le Lucius Ill. 

treizième, voient s'accomplir uu événement majeur, la troisième T~i
1
);t" 

croisade. Pour nous ménager la possibilité de l'éludier à loisir, 
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hàtons le pas dans les étapes qui nous y mènent. Le successeur 
,d'Alexandre fut Humbald, cardinal évêque d'Ostie, intronisé sous 
le nom de Lucius Ill. L'élection eut lieu le i" Septembre, après un 
seul jour d'interpontificat', et la cérémonie du saere le dimanche 
suivant, à Vellétri. Il étaitrle Lucques en Toscane, d'une famille dis
tinguée,celle des Allucingoli. Un des premiers actes de son règne 
fut d'élever au siége primatial de· Lyon Jean aux Belles mains ou 
Blanches mains, évê,1ue de Poitiers, que l'Eglise de Narbonne 
avait récemment choisi pour archevêque, et qui se rendait à Rome 
pour y faire confirmer re choix. Le nouveau primat fut créé légat 
du Saint-Siége eu France. Le Souverain Pontife pouvait-il oublier 
-que Jean aux Belles mains avait été l'ami le plus fervent de Tho

. mas de Cantorbéry, et qu'à la piété la plus solide il joignait une 
rare érudition 2 ? C'était manifester hautement l'intention de rom
pre avec la politique rle condescendence à l'égard des puissances 
temporelles. Celles-ci s'en émurent de toutes parts et recommencè

rent)a lutte, avant que Lucius ei'It pu se préparer à la soutenir. Se 
croyait-il assez fort avec l'appui du chancelier Christian qui l'avait 
fait rentrer dans Rome? Il dut o)tre promptement désillusionné: 
Christian s'en tint à rendre de douteux services, tout en ayant 
l'adresse de se les faire chèrement payer. Pendant que ce protecto
rat incertain était l'unique refuge du Pape, Rome était en proie 
aux ravages d'une terrible mortalité, et la famine sévissait d'un 
bout à l'autre de la Péninsule. Les factieux de Rome voulurent 
exploiter le malheur public à leur profit; ils demandèrent impé-, 
Tieusement au Souverain Pon life la sanction de coutumes que 
réprouvait sa conscience. Le malheureux vieillard prit la route de 
l'e xi! pour se soustraire à ces exigences criminelles. Dès lors, la 
fureur des révoltés ne connut plus de bornes, et le patrimoine de 
Saint Pierre fut mis à feu et à sang. C'est surtout contre Tusculum 
que l'ennemi tourne ses efforts. La ville succombe. Le petit nombre 
<l'·habilants qui peuvent échapper à la morl1 sont refoulés dans la 

'GUIL. Tvn. Re,·um transmar. xxü, 7 ; Pair. lat. tom. ccu, coi. 855, - S1GON. 

de Regn. lin!. x1v. - ûNuPnn. in Cliron. - Magn. Cliron. Belg. pag. rno. 
• Calalog. episc. Pic/av. die/us GALTERI Codex. 
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citadelle, et bientôt si étroitement investis, que les plus fermes cou
rages se brisent contre les horreurs de la famine. 

2. Le Pape était à Vellétri. Après une inutile démarche auprès Dangereuse 

du Sénat de Rome, force lui fut de recourir à l'empereur. L'armée prote :tio 
. f l l . d de l'empe. allemande, sous les ordres du chanceiler, re ou a es Romams ans reur. Ses 

leurs muiailles, Dieu sait au prix de quelles dévastations exercées crimi 
exig~nces. 

jusque dans les faubourgs'. Tusculum délivrée, le paiement de la 
rançon ne se fit pas attendre. Frédéric exige d'abord la canonisa-
tion d'Annon, ce précepteur d'Henri IV, qui élail mort saintement 
sans doute 2 sur son siége de Cologne, mais dont plus d'une ombre 
avait terni la vie. Trop heureux encore si les exigences du César 
teuton s'étaient bornées à la réhabilitation de quelques morts en 
abritant leur mémoire douteuse sous les plis de son impérial man-
teau I Il eut à cœur surtout de valider les œu vres de ses antipapes, 
sa protection fut acquise au moindre clerllinlrus. Ce sont des évê-
ques de son choix qu'il veut pour les provinces de son empire, un 
clergé qui n'aura d'eœlésiastique que l'habit. « La même année, 
1183, des clercs qui avaient été ordonnt\s dans le schisme et dépo-
sés dans le concile par Alexandre, attendus qu'ils n'étaient que 
sous-diacres ou au-dessous, furent réordonnés sur une dispense 
spéciale des deux légats, » les cardinaux Jean d'Anagni et Pierre 
de Lune, qui avaient levé de terre les restes d'Annon, « et à la 
demande de Frédéric, qui tenait alors une diète à Constance 3 , » 
où la suzeraineté de l'empereur sur les républiques italiennes fut 
reconnue. Cette même diète vil s'accomplir un fait qui ne laisse 
planer aucun doute sur les desseins pervers du césarisme. Voici 
ce que dit le même auteur: « L'archevêque de Trèves étant mort le 
25 mai, les commissaires impériaux mirent la main sur ses biens. 
La ville choisit pour lui succéder Volmar, personnage d'une grande 
vertu; mais l'empereur nomma Hodolphe, qui n'avait pour lui que 
la faveur du maître; et,ne consultant que le droit du plus fort, il 
ordonna son intrusion. Volmar fut chassé par un ramas de gens 

'UoGER. llovEDEN. II. Annal. pag. 621. - WATTERICII. JI, pag. 651. 
2 Annal. Colon. 
a \YATTElllCH. II pag. 655. 
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de la plèbe, aux cris de Vive : l'empereur 1 Le proscrit en ayant 
appelé au Pape, Frédéric eut la témérité de promulguer cet édit 
impie:« Si quelqu'un est surpris porteur de lettres pour Rome,qu'il 
soit arrêté, traduit devant nous, et livré aux tortures ou exécuté 
sur l'heure'. » On prévoit le résultat de la diète: Volmar ne pou
vait accepter un tribunal incompétent, et Rodolphe, après avoir 
reçu l'investiture impériale 2 , rentra triomphalement à Trèves dont 
il prit possession. 

,. ~lho:lJe 3. Le Pape, lié dans sa faiblesse, buvait en silence le calice des 
, art: cvêque 

guerrier humiliations. Que pouvait-il pour Volmar et la justice, quand il 
ci:r

1
istion de était en Italie sous la protection des armes de Christian, l'archevè-., ;1yenrc. 

que ehancelièr de l'Empire, qui se ,~omluisait comme un tyran servi 
par une horde de Brabançons ? 3 l\lais voici l'heure du jugement de 

.Dieu sur ce suppôt de l'iniquité teutonne: cc Les Romair.s, se sen
tant perdus, recoururent à leur arme ordinaire, la perfidie: ils cher~ 
chaient à se défaire de !:.hristian par la trahison, el, faute d'autre 
moyer;, ils résolur-enl de l'empoisonner. Comme il n'était qu'à dix 
milles de llome, ils envoyèrent des espions déguisés en men<liants, 
et surent par eux qu'il y avait !Jrès du camp une fontaine limpide 
où le chancelier s'approvisionnait d'eau. Des traîtres y jetèrent ;:lu 
poison, et Christian mourut bienlàt après (le 25 aoùt 1183) avec 
plus de mille hommes qui en avaient bu comme lui. Sa mort fut 
suivie de la dispersion de son armée, et les Romains reprirent la 
lutte contre le Pape avec un nouvGI acharnement. ,,, La situation 
du Saint-Siège était tellement précaire, que Lucius dut déplorer la 
mort de Christian comme une grande perle pour la cause de l'Eglise. 
Sous i1empire de ce sentiment, il écrivit à celte occasion de Ségni, 
le 2 Septembre, uue toudiante lettre aux évêqaes d'Allemagne". 
L'attituùe qae prit alors Frédéric ne justifiait que trop ces regrets. 

1 w.,rrERICn. JI, pag. 653, 654. - Vila S. llildegwulis. - 31.rnrEN Gesla Tre
vi1·. lT pag. 2'13. 

2 cc Ab imperntore investilmn. 11 

, Je lis ùans l\oBERT ou ~lo>T : « Se ltal.Jelmt more tyranni, <.lucendo Drain
hcnzoncs. n 

• lJEsE01cr. PErnOB., Vila llem·ici Il. 
• Luc11 i:,pisl. cxv; Pair. lai. tom. cc1. 
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Infidèle aux engagements qu'il venait de prendre à Constance, il 
s'était fixé en Lombardie pour hàter l'asservissement de la Pénin
sule. Il avait besoin, pour le succès de son entreprise, de replacer 
sur leurs siéges les prélats schismatiques. C'est ce qui ne pouvait 
se faire sans l'assentiment du Saint-Siége ; et, pour l'obtenir, ne 
fallait-il pas abreuver !'Oint du Seigneur d'avanies et d'insultes? 
Frédéric laissa donc libre carrière à la haine des factieux. " Les 
Romains, pleins de mépris pour le faible Lucius et pour son clergé, 
imitèrent dans une circonstance l'atroce barbarie dont l'empereur 
avait épouvanté le monde lors de ses premiers exploits en Lombar
die. Ayant trouvé des ecclésiastiques hors de la ville, ils se saisi
rent d'eux et leur crevèrent les yeux, à l'exception d'un seul; puis 
les mettant à rebours sur des fmes, ils les affublèrent de noms de 
cardinaux ..... Ils envoyèrent au Pape celle lamentable caravane, 
guidée par celui qu'ils avaient épargné. Le Pape gémit à ce spec
tacle; il frappa les coupables d'un perpétuel anathème et reprit le 
chemin de l'exil. " 1 

4. u Chassé de la ville, 1181, Lucius était poursuivi par la haine Révollaule 

des Romains, en butte à des agressions incessantes comme à des barbari_e des 
. . , Romains, 

outrages sans nombre. Un Jour, ils arracherent les yeux à des pri-
sonniers et les renvoyèrent avec des mitres sur la tète, après leur 
avoir fait jurer de se présenter au Pape en cet état ..• Une aulre 
fois, ils crevèrent les yeux à vingt-six habitants de Tusculum, mi-
rent sur le front de chacun un diadème de parchemin avec dt·s noms 
de cardinaux et des épithètes outrageantes. Ces malheureux se te-
naient tous par la main, menés par un guide à qui on avait laissé 
un œil et sur le bandeau duquel on lisait : Lucius, méchant si
moniaque, et d'autres bla:sphèmes'. " Dans celte extrémité, Lucius 
eut la pensée de donner plus d'énergie au Sacré-Collége en y in
troduisant des membres nouveaux. " Le jour des Cendres, 14 fé-
vrier, il ordonna grand nombre de cardinaux, entre autres le sa-
vant i\lelchior, un diacre de Dol élu pour évêque, et Raoul Nigel 

' S1GEB. Contin. Aquicinct.,anno !!Slj., 
2 Bot;Ql:ET, xvrn, pag. 251 et 701. 
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notre ami, » dit lloberl du Mont', qui van le la science de Nigel. 
Et le mème auteur, rapportant les événements de l'année suivante, 
dit encore: « Thibaut abbé de Cluny fut fait cardinal-évê,Jué d'Os
tie; il eut pour successeur comme abbé le fils du comte de Cler
mont'. 

!\apports ri. Lucius sentit qu'il ne pouvait pas demearer dans un tel iso
tendu, entre lement de tout appui séculier. Pour échapper aux humiliantes et 
la France et 

le Saint- dures couditions que lui réservait l'Allemague, il sonda l'horizon 
Silge. de toutes parts. JI ne lui parut pas que la France dut entendre fa

vorablement son appel. Le jeune roi Philippe-Auguste se tenait 
dans l'altitude du mécontentement à l'égard du Saint-Siége. Voici 
à quel sujet. L'Église de Tours jouissait des priviléges de métro
pole des églises de Bretagne; celle de Dol revendiquait ce titre. 
En 1177, les chanoines de Dol élurent pour archevêque !loland, cha
noine d'Avranches, qui réveilla celle ancienne compétition'. 
Louis VII, jusqu'à sa mort, défendit la cauèe de l'archevêque de 
Tours'. Philippe-Augl1sle continua la politique de son père. Dans 
les écoles de Paris el dans les assemblées Je Pn\lats, il fit discuter 
et prévaloir les prétentions de Barthélemy de Tours. Malgré cela, 
c'était du siége de Dol que se reconnaissaient suffragants tous les 
grands de la Bretagne ou Armorique el quelques princes d'An
glelerre. A près la mort d'Alexandre, Lucius III, qui penchait pour 
lloland, avait mandé l'archevêque de Tours à Rome. Le roi écrivit 
au Pape, el chercha tous les prétextes pour gagner du temps•. Lu
cius se refusant à tout délai, Philippe, qui voyait dans la tléchéance 
de Tours une atteinte à l'inlégrité de son royaume, écrivit à Rome 
une seconde fois, en laissant percer la menace d'une guerre d'ex
termination entre la Frauce et la Bretagne. L'archevêque de 
Rheims, Guillaume son parent,écrivail au cardinal Mélior: « Si le 
Pape procède contre l'Eglise de Tours en celte affaire, le roi et 

1 RoB. DE ~1oST. Append. ad Sigeb., anno 1184. 
. 2 J\oB. DE MoNr. Append. ad Sigeb_, eodem anno 1185. 

3 Ron. DE ~loNT. Ch,·on., anno 1177. 
, SrnPu. Toa,AC. Epis/. xxux, anno 1179. 
s STEPll, Ton,Ac. Epis/. cvn, anno 1182. 
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tous ses barons, excités au-delà do toute croyance par l'indigna
tion, la colère et la llaine, courront aux armes, el, foulant aux 
pieds pour un temps le respect qu'ils doivent à l'Eglise Romaine, 
seront forcés de suivre d'inouïs et périlleux desseins 1." De là, 
des relations tendues entre lu France el la Curie Romaine. Lu
cius craignit d'essuyer un refus, s'il appelait Philippe-Auguste à 
son aide. 

6. Et d'ailleurs, à cette époque, avant de songer à secourir au- Situatian .::., 
trui, la France n'uvail-elie pas à faire tout pour elle-même? A la Philippe

Auguste 
suite de son divorce avec Louis VII, par son second mariage, 
Eléonore d'Aquitaine n'avait-elle pas mis récemment aux mains des 
Anglais la moitié de notre territoire? Sans doute Philippe-Auguste, 
au mépris il est vrai de la foi publique et de droits conférés el ac
quis, avait pu refaire le trésor de la Couronne, en chassant les 
Juifs de ses Etats, plutôt pour ,'emparer de leurs immenses ri
chesses, que pour punir des crimes qui sont loin d'êire bien prou
ves. l\lais ne lui fallait-il pas ménager ces richesses pour fomenter 
et entretenir la guerre entre le roi d'Angleterre el ses fils et pour 
profiter de leurs discordes? Peut-être n'était-il pas insensible aux 
ravages que la guerre, le brigandage el l'anarcllie promenaient 
sans terme et sans mesure sur bs pro1·inces du continent naguère 
annexées à l'empire britannique. C'est ainsi qu'en H83, " les peu
ples du Berry s'étant confédérés pour leur défense commune " 
contre les Albigeois et Cottereaux, qui cc formaient de véritables 
armées de brigands, mettant tout à feu et à sang, n'ayant de res
pect ni pour Dieu ni pour les llommes, ... en tuèrent plus de· deux 
mille dans une bataille près de Châteaudun, " el que celle victoire 
u·yant pas entièrement conjuré le danger, Je roi de France envoya 
lui-même une armée pour protéger ses peuples'. Mais la prudence 
politique lui commandait de s'abstenir autant que possible de toute 
intervention au-dehors. Si l'on pouvait espérer un secours, c'est 
plutôt du roi d'Angleterre. 

7. Henri li, touché par la vieillcàse, pressentait l'approche du 

1 SrEPH, ToRNAC. E/iisl. cru, c1x et ex, eodem anno. 
2 Guu. Tin. Rerwn. Transmw·. xxn, 14, 21; Patr. lat. tom. ccii, 

\"icillcsse du 
ru, d'Ani;!e

terre. 
Ilcnri Il. 
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jugement de Dieu. Ne saisirait-il pas avec empressement l'occasion 
de le rendre moins sévère, en su faisant l'auxiliaire de l'Eglise 
qu'il avait tant Je fois opprimée? N'avait-il pas à se faire pardou
·ner d'avoir imposé aux provinces de son royaume des évêques et 
un clergé de mu choix, qui n'avait d'ecrlésiastique que l'habit, 
nous Jil Henri de Clairvaux? ,l'avoir, eu prétextant que tous les 
trésors appartiennent au prince; mis la main sur les hieus des plus 
ri~hes prélats à leur mort? d'avoir préféré dans les candidats aux 
dignités ecclésiastiques l'opulence au mérite, ou de Jeg avoir don
nées à des enfants pour en garder les revenus? d'avoir laissé va
quer peu dan t de longues années les siéges les plus importants, 
Lincoln, Bangor, York? d'avoir élevé au faîte des honneurs et fait 
porter aux dignités les plus saintes, les plus ardents persécuteurs 
du martyr de Cantorbéry? C'e~t ainsi qu'il avait obtenu la succes
sion de saint Patrice pour l'une de ses plus viles créatures. « A la 
mort de saint Laurent de Dublin, le roi d'Angleterre, après avoir 
mis la main sur les biens de cet archevêché, le <lorrna à Jean Cu
min son clerc, le fameux Jean ù"Oxford qui s'était signalé contre 
saint Thomas par une rage sans exemple. Jean Cumin étant venu 
à Velletri, le pape Lucius, dont on avait surpris la religion, l'or
donna prêtre le dimanche d'avant la Pas5ion, 13 mars 1182; 
et le dimanche des Rameaux, il le sacra archevêque de Du

blin 1• " 

,;es chagrins 3. Outre que les graves pen,ées de la vieillesse et le ,lésir du 
de famille. pardon devaient porter Henri II à prendre eu pitié les tribulations 

~lort de son ., . . d I d" . fils ~îné. du 'vieux Ponl1,e, vwllme es p us o 1emes persécutions, ne de-
vait-il pas y être porté par la communauté d'afflictions et de mal
heurs? Ne lui avait-il pas fallu céder comme une proie aux instincts 

. farouches de ses fils les provinces continentales? N'avait-il pas vu 
toutes les horreurs d'une guerre fratricide entre eux? Ses enfants 
n'avaient-ils pas tenté contre sa propre vie les plus criminelles eu

. treprises 2? En vain les évêques d'Angleterre et de Normandie aux 
fureurs de la révolte avaient-ils opposé la rrainte des foudre~ de 

1 Roa. llovEo. II Annal. 
2 L1::iGARD, I pag. 311. 



CllAP. YJJI. - LABORIEUX DÉBUTS, .l! !} 

l'Eglise'; en vain Pierre de Blois avait-il prêché l'extermination en 
principe pour ramener les rebelles au devoir 2

• A celte guerre im-
pie mêlée à tant de scandales, le doigt seul de Dieu avait pu donner 
un dénouement: la mort d'Henri lll, de l'idole à qui l'ambition 
paternelle avait tout immolé'. Tout le monde sait quel coup ter-
rible ce fut pour le vieux roi ,1ue celte fin prématurée. Qui n'a lu 
la touchante lettre par laquelle Pierre de Blois tenta d'apporter 
quelque adoucissement à cette douleur immense'? Deux cœurs 
aussi profondément déchirés que ceux de Lucius et d'Heuri II 
n'étaient-ils pas prêts pour uoe prompte entente? Au cas où la sup-
plique du Pape n'aboutirait pas auprès d'Henri II, les enrnyés du 
Saint-Siêge tenteraient l'aventure au près du roi d'Ecosse Guillaume. 
On pourrait se prévaloir ici de la hulle du 17 mars 1183, qui avait 
révoqull l'interdit lancé contre ce royaume par Alexandre,parce que 
Guillaume avait imposé pour évêque un de ses clercs à l'Eglise de 
Saint-André 5 : On rnit qu'après la concession de celle bulle, le Pape 
avait chargé Roland, évêque de Dol, de ménager un accommode-
ment entre le roi et Jean, le légitime évêque de Saint-André, et 
que le légat n'avait pu réussir 6

• Il était à croire que Guillaume 
tiendrait compte au Saint-Siége de la condescendance qu'on avait 
mise en Loule celte affaire. 

' ' 

!}. Quoi qu'il dùt advenir, on comptait surtout, répétons-le, sur Couùesccn

l'accueil favorable du roi d'Angleterre, N'avait-on pas dernière- d~uce d? 
, . Pape. Froide 

ment encore fait preuve cl une mdulgence voisine de la faiblesse politique du 

dans la scandaleuse affaire de Gris tain? Arnoulf, évêque de Li- roi. 

zieux, après avoir médlé d'être frappé de suspense par le Saint-
Siége pour s'êtra mon lré le plat serviteur d'Henri II, a vail encouru 
la disgrâce du despote, pour avoir réprouvé les abominables dé
sordres dont Guillaume d'Exler, favori du roi, souillait l'abbaye 
de Grislaio. Or le Pape n'était pas intervenu, c1uand on avait ar-

• His/. de l'Egl. Ga/lie. xm, pag. 2H. 
2 PETR. BLES. Epist. txix. 
a RoG. llovrn. II Anna'. 
:i. PETR. IlLES. Epist. 11. 

5 Lrcu Epist: XLVI; Pair. lat. tom. cc,, col. 1127. 
G RoG. lloVED. Il Annal. 
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ruché l'évêque disgracié de son siége; il l'avait laissé mourir dans· 
l'abandon sans protester; il avait mème souffert en silence qu'Henri 
livrât l'évêché de Lizieux â l'une de ses plus viles créatures, son 
chancelier Raoul de Varenville, dont Pierre de Blois nous dit que 
personne ne voulait entendre sa messe 1

• Peut-être Lucius, qui par 
faiblesse ou par impuissanee, n'avait jusque-là jamais opposé l'au
torité du Saint-Siége aux désor~res multipliés dans les Eglises par 
Henri, espérait-il qu'un rapprochement avec ce prince apporterait 
quelque remède à ces désor,lres. c< Le Pape Lucius, " dit un chro-

• niqueur Anglais 2, « envoya demander au roi d'Angleterre aide et 
secours, pour le patrimoine de Saint-Pierre, contre les Romains. 
Le roi fit consulter ses évêques sur la réponse qu'il devait faire. 
Réunis à Londres, sous l'intendance de son grand justicier, ils dé
cidèrent que ce serait un préeédenl fâcheux fourni pn l'épiscopal. » 

Le roi suivit ce conseil; il donna une somme considérable, qui 
permit au Pape de désarmer momentanément ses ennemis. Une 
aussi humiliante démarche aboutissant à ce résultat précaire ne 
pouvait que précipiter l'abaissement du Saînl-Siége. 

M1chiJvé· 
l;s~e de 
Fr~t!Jric 
Uarbc

rousse. 

§ Il, C01':CILE DE "ÉB01':E, 

10. Frédéric avait hâte de voir cet abaissement se consommer à 
son profit. Il fut si tôt el si bien servi par les circonstances, qu'on 
peul affirmer sans crainte _qu'il ne demeura pas entièrement étran
ger à leur éclosion. Dès le mois d'avril 1185, les Romains assié
geaient de nouveau Tusculum, et promenaient la dévastation sur 
tout le patrimoine de Saint-Pierre. Après le massacre de leurs ha: 
bitants, Poliano, Ferrone, Penestro furent la proie des flammes. 
Devant tant de brutales fureurs, les Etals de Frédéric étaient l'uni
que refuge du Souverain Pontife. Il se replia sur la Haute-Italie. 
u Arrivé en Lombardie au mois de juin, il envoy~. Berthold, lieu le· 
nant de l'empereur, pour dégager Tusculum, dont les Romains 
pressaient de nouveau le siége, et pour reprendre une forteresse-

, AnNULF. LEXov. Epist.cx-cxxx,. 
• RoG. UovEo. II Annal. - PAGJ, 622. 
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·anlevéè par l'ennemi.Berlhold,au lieu d'attaquer franchement cette 
place qu'il pouvait prendre, s'en tint à cles razzias de troupeaux'.» 
Il entrait dans le programme impérial d'isoler le vieux Pontife de 
tout appui, pour le contraindre à se jeter dans les bras du César 
germanique. Il fallait réaliser l'œuvre vainement tentée à Saint
Jean de Lôsne et mieux au conciliabule de Pavie, d'avoir le pape à 
sa discrétion, pour lui faire sanctionner toutes lesmesuresdontavait 
wifl · omnipotence impériale; ce plan eut un plein succès.Lucius vint se 
livrer à l'empereurà Vérone, le 22juillet H85. A prèsl'avoirfaitrece
voiren litière, au milieu des acclamations, Frédéricsehâta de convo
quer dans celle ville, pour le4novembre, tous les prélats allemands,et 
d'abord ceux qu'avaient ordonnés ses antipapes, et qu'il comp
tait bien faire réhabiliter'. On est loin, ce me semble, 

·d'avoir fait resrnrtir comme il convient l'importance capitale du 
Concile de Vérone. C'est qu'on n'a pas fait une étude assez at
tentive de la constitution qui fut alors publiée par Lucius. En 
voici le texte : 

11. « Appuyée maintenant de la puissance impériale, la vigueur Constitution 
eoclésiastique doit se ranimer pour l'extinction des hérésies qui du concile d eVéronc. 
pullulent partout de nos jours. En présence de notre très-~her fils 
Frédéric, de l'avis des évêques assemblés des diverses parties du 
monde, nous condamnons les hérétiques de tout nom: Ct1thares, 
Patarim, Humiliés, Pauvres de Lyon, Passagins, Josépins, Arnal-
distes. Nous les soumettons tous à un anathème perpétuel. Et 
parce que quelques-uns, sous prétexte de zèle, s'attribuent l'auto-
rité de prêcher, nous comprenons sous un pareil anathème tous 
ceux qui oseront prêcher en public ou en particulier, sans avoir 
mission de nous ou de l'évêque du lieu; tous ceux qui pensent et en-
seignent autrement que l'Eglise romaine, touchan(le baptême, le 
mariage et les autres sacrements. Nous condamnons de même tous 
ceux qui leur donneront asile ou protection. " Et, parce que la 
sanction spirituelle est quelquefois méprisée, nous ordonnons que 
ceux qui seront convaincus des erreurs énoncées, s'ils sont clercs ou 

' Chron. Foss,e Nov. ad annum 1185. 
• AR~OLD. LUBEC. Citron. Slw. Ill, 10. 
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religieux ,soient dépouillés de tout ordre etbénéfices,pourètre aband,;n
nés à la puissanceséculière,s'il ne se rétracte.Ceux qui seront trouvés 
suspects seront punis de même, s'ils ne prouvent leur innocence; 
ceux qui retomberont après l'abjuration s,ront laissés au jugement 
s!culier, sans être écoutés davantage. Les biens des clercs condam
nés seront appfüjués, selon les lois, aux Églises qu'ils servaient. 
Celte excommunication contre tous les hérétiques sera renouvelée 
par tous les évêques aux grandes solennités, sous peine de suspense 
pendant trois années des fonctions épiscopales. 

Suite de. 12. ,, Chaque évêque visitera une ou deux fois l'année, par lui-
celle const1- • délé é 1 1· d d" ' d'] . ' . tution. meme ou par gu s, es 1eux e son 10cese suspects 1eres1e ; 

il fera jurer que s'il y a des gens qui tiennent des conventicules, 
on les dénoncera. Les comtes, barons, recteurs et consuls promet
tronfpar serment d'aider efficace:nent l'Eglise en tout cela, quand 
ils en seront requis, et d'exécuter,selon leur pouvoir, ce que l'Eglise 
et l'Empire ont statué sur celle matière ; sinon ils seront dépouillés 
de Jeurs charges et excommuniés. La ville qui résistera à ce décret 
ou négligera de punir les contrevenants, sera privée du commerce 
des a'utres villes et perdra la dignité épiscopale. Tous les fauteurs 
d'hérésie seront notés d'infamie perpétuelle et comme tels exclus 
des fonctions publiques. Ceux qui sont exempts de l'évêque et soumis 
seulement au Saint-Siége ne laisseront pas, pour ce que dessus, de 
subir le jugement des évêques co_mme délégués du Siége apostoli
que, nonobstant leur priviléges. n L'appréciation de Fleury ne peut 
être passée sous silence:« On voit dans ce décret, dit-il,le concours 
des deux puissances pour l'extirpa1ion des hérésies: l'Église emploie 
l'excommunication et le prince les peines temporelles. Je crois y 

voir l'origine de l'inquisition. En effet, on ordonne aux évêques 
de s'informer par eux-mêmes ou par commissaires des personnes 
suspectes (l'hérésie, suivant la renommée ou les dénonciations par
ticulières; on distingue les degrés de suspects: convaincus, péni
tents et relaps, suivant lesquels les peines sont différentes: enfin, 
après que l'Eglise a employé contre les coupables les peines spiri
tuelles, elle les abandonne au bras séculier pour exercer enrore 
contre eux les peines temporelles, ayant rewnnu par expérience 
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que plusieurs chrétiens, et particulièrement les nouveaux héréti
ques, n'étaient plus sensibles aux peines spirituelles'. » 

13. A notre avis, il faut voir dans ce déeret pins que l'origine Point de vur 

l l'i . . . ·1 1 · l . t d d. t d' d, 1 11 sous lequel , e nqms1l10n: 1 y a a e porn e epar une ep ora J e on peul i"•n-

confusion des deux puissances, de l'Église et de l'Élat, d'une alliance visager. 

offensive et défensive entre l'autel et le trône. Mais celle solida-
rité ne peut que conduire à l'amoindrissement de l'autorité Ponti-
ficale. Trop souvent mème n'en sera-t-elle pas èr.lipsée. Au lieu 
d'accepter la direction de l'Égiise, l'État ne s'efforcera-t-il pas de 
l'enchaîner sous ses pieds. Le pouvoir sécnlier ne tardera pas à 
corrompre le mandat qu'ou lui donne, à s'en faire un instrument 
de tyrannie; il couvrira du prétexte de la religion son insatiable 
désir d'omnipotence, et sur la Religion retombera pour une part 
l'odieux qui s'attache à l'abus dos mesures violentes. Ce n'est point 
par l'oppression, c'est par la parole sainte que ~·opèrent les con-
quêtes de l'Église. Le, armes el les répressions temporelles n'ont 

pas à seconder le prosélytisme chrétien, qui se fait uniquement 
par l'innocente séduction des vertus évangéliques. L'immixtion 
de la puissance civile dans l'ordre religieux mène tout droit à la 
négation de la puissance spirituelle. Le spirituel alimente, purifie 
et vivifie le temporel; il est la source, l'autre est le fleuve. Ne 
tentez pas de renverser cet ordre divin, cle faire monter les 
eaux du fleuve dans la source. La source ne serait pas tarie; 
mais elle serait refoulée dans le sein de celui qui est avec elle 
jusqu'à la fin des siècles ; et l'ordre humain, privé de l'élément 
divin qui lui donne vie el limpidité, se dessécherait bientôt et péri-
rait daus la vase impure qu'il aurait entraînée en remontant son 
cours. li suftit d'ouvrir l'histoire et de la lire aYec des yeux clair-
voyants, pour reconnaître que l'autorlté civile est près de périr 
dans le mépris universel, si on ne se hâte de rompre les barrières 
qui l'ont tournée contre l'autorité divine. Il faut, en effet, séparer 
l'Église de l'État, je veux dire qu'il faut la replacer au-dessus, au 
lieu de vouloir la séquestrer en dehors des choses humaines, 

1 L\BB. Concil. tom. x, png. 173ï; - )l.lNSI, tom. xu, p. 476. 
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qu'elle doit diriger. De là celte inéluctable conclusion,que l'accord 

de l'Empire et du sacerdoce tenté par le Césarisme et la sépara

tion de l'Église et de l'État poursuivie par les démagogues les plus 

ardents, sont une seule et même chose, puisque le dernier mot de 

l'un el de l'autre système serait l'anéantissement ,lu pouvoir spiri
tuel. 

Barbe- f 4. Le Cérnr allemand, pour définir l'accord des deux puissances, 
rousse redc- . t d . . , 'li ,ient schis- se servar · es mots me mes qui résonnent encore a nos ore1 es 
matéiqu

1
e et pour les avoir entendus hier applil1ués à définir leur séparation. 

pers eu eur. 
Un an à peine après le concile de Vérqne, il se voyait refuser par 

le Pape la consécration Impériale pour son fils Ben.ri, déjà cou

ronné roi de Germanie 1 • lrriié de ce refus, Je fils de l'empereur 

fit main bnsse sur les biens du dergé de Trèves. Le vieux Pontife, 

affecté jusqu'aux larmes, fit demacder à Frédéric la restitution 

de ces biens. Il en reçut cette réponse: « Si des immunités sont 

accordées on clergé, c'est pour qu'il se tienne en dehors des 

affaires du siècle, rnrvant Di~u dans l'humilité. S'il sort de sa 

sphère, il doit perdre ms privilèges•.» On Je voit, pour la cité 

terrestre il n'y a pas deux manières d'entendre ses rapports avec 

le pouvoir spirituel: parlout et toujours elle tend à la négation 

de l'ordre surnaturel en pasrnnl par l'ostracisme de l'Eglise. 

D'ailleurs, sans même sortir du concile~ de Vérone, on découvre Je 

calcul qui poussa le Teuton à mettre Je bras séculier au rnrvice de 

l'orthodoxie: faux zèle que tout son zèle contre les hérétiques; 

il n'ambitionne le protectorat de l'Eglise que pour la mieux ex

ploi,ter et l'avilir. Lo. réhabilitation des évêques et des clercs 

ordonnés par ses antipapes, le maintien en possession des États 

de Mathilde qu'il avait usurpés, la ratificotion de l'investiture 

impériale, dans la )lerrnnne de Roclolrhe archevêque-intrus de 

Trèves au détriment de Volmar, voilà le prix que le despote 

mellail à ses douteuses promesses d'o.llionce. Lucius, un instant 

ibranlé, retrouva tout à coup au pied de la croix une force 

inattendue ; le fourbe empereur fut déçu dans les criminelles e"pé-

, WATTERICH. Il pag.661. 
' Gesta Trevir. pag. 97. 
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rances qu'il avait fondée3 sur son crmcile '· Au bord des conces
sions extrêmes, le Pape s'était souvenu que Dieu l'a établi le chef 
des nations et l'arbitre des rois; Fréiléric désappointé le punira 
dure:nent d'avoir écouté sa conscience: il le gardera dans l'exil 
et l'abreuvera de persécutions jusqu'à sa mort. 

§ III. AFFAIRES D'ORIENT, 

t5. Le concile de Vérone nous amène à parler des affaires de la 
Palestine. Hâlons nous d'enregistrer le seul fait consolant que 
nous offre l'histoire de cette triste époque, je veux dire la conver
s ion èes Maronites de Syrie. Devant l'invasion mahométane, un 
grand nombre de chrétiens s'étaient réfugiés dans les monta,.:nes 
inaccessibles du Liban. S'ils avaient pu depuis y conserver leur 
indépendance, il n'en était pas de même de l'intégrité de leur foi. 
Plusieurs d'entre eux et même deux ou trois de leurs patriarclles 
s'étaient laissé entraîner à l'hérésie des monothélites. Un autre 
patriarche élu par les héréti'jue~, et les séculiers demeurés purs, 
fut mis à mort par les dissidents. Aimeric, patriarche d'Antioche, 
intervint alors, et tout en reprochant à tous leurs divisions fu
nestes, il eut le bonheur d'ôter aux factieux leurs erreurs. Les 
maronites dissidents revinrent tous à la foi catholique el aux 
traditions de l'Église romaine•. Depuis cette époque, t t82, la 
nation maronite est demeurée et tlemeure encore inviolable 
dans son orthodoxie. Dans la conversion des maronites dissidents, 
Dieu donnait au patriarche Aimeric la récompense de sa coura
geuse altitude rlevant la conduite scandaleuse du prince d'An
tioche. Boémond avait quitté sa femme légitime, Théodora, pour 
une concubine; le p:1lriarche avait jeté l'interdit sur ses do
maines et l'avait excommunié. Le prince, au lieu de se sou
mettre, répondit par la persécution du patriarche et de son clergé, 
pillant leurs biens el molestant leurs personnes. Tant d'excès 
amenèrent la discorde; un grand nombre de seigneurs quillè-

, ARNOLD. LUBEC. Chron. Slav. Ill, !O. 
2 Gu11. Trn. Rerum transmar. xx11, 8; Pair. lat. tom. ccn.; 
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renl le service du prince. Toul périclitait. On craignit de voir les 
Infidèles se ressaisir du pays à la faveur du désordre. Le roi de 
Jérusalem, les prélats el les seigneurs du royaume intervinrent. 
On convint que le patriarche et le clergé rentreraient dans leurs 
biens, et que, tout en levant l'interdit qui pesait sur les domaines du 
prince, on le laissait lui-même sous le coup de l'excommunication 
s'il ne chassait sa concubine. Les meilleurs amis de Boémond lui 
conseillèrent d'obéir; ce fut eux qu'il chassa pour persévérer 
dans le scandale'· 

1\ègne dé- 16. Les choses du moins étaient-elles mieux assises en Pales-
::;astreux de 
Baudoin IV. tine? Nullement. 'l'andis que le royaume avait à craindre à toute 

heure les entreprises de l'infatigable Saladin, non moins intelli
gent qu'intrépide, les rènes de l'Etat flottaient aux m'lins du 
jeune et maladif Baudoin IV, plus incapable encore que débile. 
Iloi de par le droit d'hérédité, qui avait pr.\valu sur le principe 
d'élection, Baudoin IV n'avait d'autre souci en tête que le main
tien de la couronne dans sa famille. De là son système de tenir 
ombrageusemenl à l'écart quiconque avait la puissance el le 
mérite. Il marie sa sœur, héritière présomptive, à Gui de Lusi
gnan, un inconnu en Palestine, un simple chevalier ré.:emment 
arri,·é du Poitou. Boémond d'Antioche lui est suspect, et Je comte 
de Tripoli Haymond lui donne des craintes encore plus grandes. 
De sages conseils el les agissements Je Sala<lin purent seuls empê
cher une rupture avec Je dernier 2.L;union s'imposait comme une loi 
suprême. En 1180,après la défaite de Baudoin IV ,Saladin crut pouvoir 
remettre à plus lard l'expulsion des Francs de la Palestine, quand 
du côté de l'Egypte il n'aurait plus rien à craindre pour son 
pouvoir. Celle œuvre de consolidation lui prit deux années. Tout 
à coup il appreud que llenaud de Châtillon, seigneur de Karak, 
profile de son absence pour marcher rapidement vers la .Mecque. 
Dès lors l'anéantissement du chétif royaume de J 6rusalem el l'ex
terminaliou des chrétiens de Palestine soul résolus. llenaud avait 
fait des prisonniers au mépris de la trève; Saladin jeta daus les 

1 GmLL. TYR, Rerum transmar. xx11 1 G; Pair. lat. tom. cc1. 
2 GtJJLL. TvR. Uerwn trans,'1iar. xx11. i-fl; Patr. lat. tom. ccz. 
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fers cinq cents pèlerins naufragés. Le pape intervint pour obtenir 
un échange. Saladin lui répondait. "Nous avons éconté favorable
ment votre demande; que les chrétiens nous rendent nos prison
niers, et nous en ferons de même. Toutefois, comme les nôtres 
sont de simples paysans el les vôtres des gentilshommes, il y aura 
lieu d'établir une compensation. » Le frère de Saladin écrivait à 

sou tour au Pontife: « Si les chrétiens de Jérusalem el de Tyr obéis
sent à vos ordres, s'ils observent selon votre volonté l'arrang·e
ment fait entre nous, nous promettons amsi de faire tout ce que 
vous demandez pour la paix. Que Dieu vous inspire el qu'il nous 
inspire de même ce qui est le plus avantageux aux chrétiens cl aux 
Sarrasins 1 l » 

17. Sus ces entrefaites meurt le fils de Nour-Eddin, possesseur Sabdin 
s'empare 

d'un petit état sur les bords de !'Euphrate. Saladin quille d'Alep. Se, 
l'Eo-vpte mais c'est pour marcher contre le sultan de l\lossoul, el progrès ala 1 • 

ôJ ' lll:.tlll:-_ 
lui disputer la succession vacante. C'Mail nne heureuse divGrsion. 
Pour comerver la paix, il suffisait de s'en tenir à l'arrangement 
négocié par le Souverain Pontife, comme le conseillait le comte 
de Tripoli. L'omhr1geux Baud0in IV voulut voir dans ce sage 
conseil une atteinte à ses prérogalivrs. Au sortir du désert de 
Sinaï, en Arabie, Saladin trouva l'armée chrétienne sur son 
passage. Pressé d'entrer en Mésopotamie, il se laissa tuer mille 
hommes par les sept cents chevaliers qui l'allendaienl là, el put 
ainsi surprendre et tailler en pièces l'armée de l\lossoul. La prise 
d'Alep fat le prix de son complet triomphe. Baudoin IV s'attendait 
à une défaite de Saladin. Il étail sous les armes pour l'achever au 
retour. La nouvelle Je la reddition d'Alep brisa tellement son 
courage, que la lèpre dont il élait alteint prit un développement 
extraordinaire; elle le priva de la vue et fit tomber ses membres 
en pourriture. Force lui fut d'abandonner à Lusignan les rênes de 
l'Etat. Le cri de détresse de Jérusalem en ce péril extrême fil se 
lever autour de la croix treiw-cents chevaliers et plus de quinze 
mille fantassins. Leur héroï;me suspendit la catastrophe: Saladin 

1 R.\DULru. DE Dici::ro. /mog. llist. pag. G:20. 
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dut lever le siége de Pétrée, et les chrétiens obtinrent une trève 
honorable 1 • 

18. C'est dans ces circonstances difficiles que Baudoin IV a l'ait 
roi de Jéru- envoyé à Vérone Héraclius, patriarche de Jérusalem, Arnaud, 
salem auprès d ·t d T 1· t R d ·t d H · rie Barbe- gran -mai re es em!J Iers, e oger, gran -mai re es osp1-

rousse. taliers •. Gérard, archevêque de Ravenne, se mil inutilement en 
frais <le pathétique, dans une saisissante peinture de la désolation 
des Lieux Saints, pour obtenir ur,e expédition contre les infidèles. 
Frédéric, qui cherche avec tant de persistance à exclure Dieu du 
gouvernement intérieur de ses états, l'avait déjà banni de sa poli
tique extérieure. Qu'importaient à cet insigne contempteur de 
l'autorité spirituelle les avantages qu'aurait eu pour la chré
tienté l'unité d'action l On ne l'eùt obtenue, celle unité d'ac
tion, qu'en agissant sous la main du chef de l'Eglise, et c'est au 
contraire l'abaissement de la Papauté que le despote germain 
poursuivait sans cesse en tout et partout. Il avait devancé les 
inventeurs d'équilibre et di concert de tous les peuples; dépouil
lant sa diplomatie des scrupules de la foi, comme d'une défroque 
surannée, il était depuis onze ans l'allié de Saladin. On ne put 
donc obtenir de lui que la vague promesse de s'occuper de cette 
affaire quand il serait de retour en Allemagne; autant valait dire 
après la destruction du royaume de Jérusalem. Que pouvait le 
Pape, dépouillé de tout, exilé, çaptif? Il donna des lettres de 
recommandation aux députés pour les rois de France et d' Angle
terre; le maître <les Templiers étant mort à Vérone, Héraclius 
et Roger, prirent tristement le chemin <le Paris 3• 

Ils se ren 19. Le H janvier H85, le clergé, le peuple et l'évêque Maurice 
dent vaine- de Sully reçurent processionnellement les deux envoyés de Bau-

Fr:;~~.";uis douin IV. Philippe-Auguste· les accueillit avec une prudente ré-
en Angle- serve: tout en ordonnant que les députés fussent défrayés de tout; 

lerre. h l él · ' h 1 · d é · t en · ex or tant es pr ats a prec er a croisa e, en qmpan 
des chevaliers à ses frais, il se garda bien de prendre aucun enga-

t GUILL. TYR, Rerum transmar. xxn, 14-30; Pair. lat. tom. ccI. 
2 RADOLPJJ. DE D1CETO. lmag. Hist. pag. 622. 
3 RADULPH. DE D1CETO. lmag. 1/ist. pag. 624. - RUDE. His/. Raven. v1. 
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gement pour lui-même 1 • Quinze jours après, les ambassadeurs 
essayaient d'obtenir un meilleur résultat en Angleterre. A genoux 
aux pieds d'Henri II, ils lui présentaient, avec la lettre du Pape, 
les clefs de Jérusalem, el lui rappelaient le serment fait à son sacre 
de secourir la Terre Sainte. Le roi gagna du temps jusqu'au 
JO mars, qui était le premier -dimanche du carême, et ce jour-là, 
le plus grand nombre des évêques el des barons étant d'avis qu'il 
se devait avant tout au maintien de la paix dans son royaume, 
grandement menacée par les Français et les princes du sang eux
mêmes, il répondit aux envoyés qu'il n'irait point, et que tout ce 
qu'il pouvait faire était d'aider de son argent les chrétiens de la 
Palestine. En vain le patriarche, dans son vif désappointement, 
s'emporla-l-il jusqu'à lui reprocher la mort de Thomas Becket, en 
le menaçant à courte échéance de la colère divine; il fut impossible 
d'en tirer rien de plus. Les ambassadeurs durent rentrer à Jérusa
lem frustrés de leurs espérances •. Ils y trouvèrent Baudouin IV à 
l'a go nie. Sa mort fil passer la couronne sur la tête d'un enfant de 
neuf ans, de son ;ieveu Baudouin V, qui mourut lui-même l'année 
suivante H86. 

20. Sur un autre point de l'Orient, à Constantinople, celle épo- SJnglJules 

que vit l'anarchie à son comble. l\Ianuel avait laissé la couronne rec'volutions:, 
onst:rnt1-

impériale à son fils Alexis, un enfant dont la tutelle causait les nop:c. 

dissensions les plus périlleuses. Andronic, qui vivait dans l'exil où 
son cousin Manuel l'avait envoyé, eut vent de ces discordes intesti-
nes, et conçut la pensée d'une usurpation. De là ses fréquentes 
lettres à l'empereur Alexis son neveu, à Théodose, patriarche de 
Constantinople, à quiconque enfin la mémoire de Manuel paraissait 
chère. Il feignait la plus grande indignation sur ce que les affai-
res de l'empire étaient en cet état. Quand il les eut tous préparés à 
ms desseins, il vint à Constantinople, où il fut reçu partout avec le 
plus grand honneur. Bienlùl après s'élève une sédition populaire; 
les soldats de l'empereur envahissent la demeure de Jean, cardinal 

1 HIGonn.Hisl. pag. H. \'1sCENT. llELLOVAC. Specul. Hist. xx,x, 38. 
'HoGER. HovED. Annal. Il, nuu. 6 et seq. - GnuLn. CAnBRENs. l/ibern. Ex

pugnot. 11, 25-27. - flist. Fimcl. flospit. London., tom. Monast.Anglico,pag.505. 
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de l'Eglise l:lomaine, on engage une lutte acharnée, et l'autorité 
du patriardie ne rétablit le calme qu'à grand'peine. Théodose fut 
chassé quelques jours plus tard; mais il fallut le rappeler aussitôt, 
devant les manifestations de la vénération publique qu'il avait su 
gagner 1 • A la faveur de ces troubles, avril ll82, Andronic s'était 
saisi du régent, auquel il avait fait crever les yeux. En même temps, 
on avait inondé Constantinople du sang de tous les Latins qui n'a
vaient pu trouver un moyen de fuite ou qui n'avaient pas voulu 
fuir. De ces derniers était le cardinal Jean, envoyé par le pape 
Alexandre, à la requête de Manuel, pour ramener lP.s Grecs aux 
traditions de l'Eg·lise romaine. Andronic d'ailleurs, comprenant 
que ce n'était pas encore son heure, affectait tle tout faire ,Jans 
l'intérêt du jeune Alexis, qu'il fit couronner une seconde fois avec 

· 1a plus grande pompe. A celle cérémonie fut associée une enfant 
de dix ans, fille du roi de France et future épouse d'Alexis. Quant 
aux Latins qui avaient pu édiapper au massacre, ils se vengèrent 
en mettant tout à feu et à sang sur les bords de ['Hellespont, et en 
emportant un butin immense 2

, 

21. Andronic ne tar,la pas à jeter le masque. Enivré de ses suc
cès, il entra résolument dans lu voie du crime. Le poison le débar
rassa d'une sœur d'Alexis et de son jeune époux, le marc;uis de 
1\lontferrat. L'impératrice Marie, mère de l'empereur, fut étranglée, 
sur une sentence de mort que son fils fut contraint de rm·êlir de sa 
signature, el les flots engloutirent son cadavre. An,lronic frappa 
partout de disgrâce le courage et la capacité, pour ne s'entourer 
que de,1;es créature,. Il parvint enfin à éloigner le patriarche Tl,éo
dose trop vertueux pour soutenir le spectacle de tant ü'infamies. 
A11<lronic osa lui demander de se prr.ler au mariage d'un jeune 
homme et d'une jeune fille nés des commerces incestueux de Manuel 
et d'Andronic lui-même avec deux rœurs, leurs nièces. Théodo5e 
indigné oe démit du palriarthat et se retira dans l'ile de Téré
binthe. Il comblait nn des vœnx les plus chers du lyran, qui s'em-

1 ~JCET. Clt1'on. in Anr'1·on. II. 
2 l,;utLL. TYn. Re1·unl transmar. xx11, 10, 14 ;Patr.lat.tom.cc1. -Ron DE i\lü);T, 

Append. ad s.-ge~. ann. 1182. - ~IA,G. Citron. ann. 1182. 
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pressa de le remplacer par Camatère Basile, sur l'engagement écrit 
de ce dernier <le se conformer à toutes ses volontés, fussent-elles 
criminelles 1 • Andronic maintenant n'avait plus qu'à frapper un 

dernier coup, à se délivrer ,l'un fantôme d'empereur que nul ne 
pouvait défendre, et la couronne était à lui. Il se fit d'abord associer 

au trône par le sénat. A la cérémonie du sacre, il n'hésita pas à 

jurer, sur le corps et le sang du Sauveur, qu'il n'acceptait le dia
dème que pour en rendre le poids plus léger à son cousin Alexis. 

Un mois après, au mois d'octobre i 183, il faisait étrangler clans 
son lit ce mème Ale::üs, dont on jeta la tête dans une fosse destinée 

aux cadavres des criminels et le corps dans la mer. Alexis avait à 

peine quinze ans. Il laissait unti veuve de onze ans, que l'usurpa
teur épousa, sans renoncer toutefois aux relations incestueuses 

qu'il entretenait avec sa nièce. Nicée, Prme, Lopade ne veulent 
pas se soumettre au tyran. La trahison ou la force lui livrent ces 

villes, qu'il saccage et dont les habitants sont passés au fil de 

l'épée. 
22. Isaac Comnène, pctit-fib d'un frère de l\fauuel, s'empare de Il expie ses 

l"l d Cl t d 1 t·t d' D l' Il crimes. 1 e e 1ypre e pren e 1re empereur. e a, nouve es cruau- Iit,11 t-il 

lés d'An<lronic, qui promène la mort même parmi ses propres ehr,tie11 "" 
· , · l O l · 1. l . d'I . mahomltor, ~ creatures, sur ,e morne re soupçon. n m c enone,e e mari · rcne, 

sa fille naturelle, cet Alexis, fils naturel de Manuel, dont le mariage 

avait été l'occasion de la retraite de Théodose comme nourrissant 

le projet de le détrôner: il lui fait crever les yeux, et livre au 
bourreau tous ceux qu'il suppose avoir été ses complices. Enfin 

Isaac !'Ange, à lu fin de 1185, mit un terme à cette odieuse tyran-
nie. Andronic expia ses cruautés dans d'atroces tortures. Isaac, 

maître du pouvoir par sa mort, délivra l'Empire des attaques d'a-
bord victorieuses ,le l'armée du roi de Sicile Guillaume II 2 • Des 

historiens ont écrit qu'Andronic, lorsqu'il était en exil, avait abjuré 
la foi chrétienne et s'était fait mahométan. Il n'aurait conservé Je 

1 N1cEr. Chran. in Andran. II. - RoG. HovED. II Annal. 
'N1cEr. Chran. in Andran. II in fine. Roger. 1-Ioved. II Annal. ANON. CAss1x. 

,;hron. ann. 1185. - JoA,. DE Cscc. Chran. ann. 1185. - N.,so. Chron. ann. 
!l85. - H.rnnrn. DE D1csro, Imag. Hist. 
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masque du christianisme, sur le conseil de Saladin, que pour se 
créer un parti à Constanliuople. Nicétas, au contraire, qui cependant 
s'était volontairement exilé plutôt que de vivre sons les lois d'un 
tel despote, insiste avec preuves à l'appui sur l'orthodoxie d'Andro
nic comme sur un exemple que doivent imiter les autres princes. 
Le même écrivain vante l'érudition de cet empereur, et ne tarit 
pas d'éloges sur la généreuse protec_tion qu'il accorda toujours aux 
lettres et à tous ceux qui les cultivaient. Il reste d'Andronie un 
beau Dialogue contre les Juifs, qui a eu les honneurs d'une traduc

tion latine 1 • 

§ IV. FIN DU PAPE LUCIUS III. 

Le calife de; 23. A l'autre bout de l'Europe, en Espagne, les Maures laissaient 
,\lmohadcs, 1 1· l . 1 'l" E 118' V f l 1·r Yousouf,en que que re ac 1e aux prmces c 1re iens. < n ~, .. ousou, e ca 1 e 
r:Spa~ne. des Almohades d'Afrique, passe le détroit, et engage de nouveau 

la lutte. Avec le concours de trente-huit chefs arabes, il attaque 
Alphonse de Portugal. Ils mirent d'abord le siége devant 1~ forte
resse de Sainte-Irène, et ce ne fut qu'après trois jours et trois nuits 
d'un combat acharné qu'ils purent y faire irruption par la brêche. 
La nuit d'après, un évê,1ue du Portugal et le fils du roi les surpri
rent, et leur tuèrent quinze mille hommes el Garni leur meilleur 
général. A l'aurore, !'Archevêque de Saint-Jacques-de-Compostelle 
arrivait avec un renfort de quinze mille sofdats, et sous leurs coups 
trente mille ennemis tombaient sur le chamJJ de bataille. Le 1!) 

juillet,,les Sarrasins surprennent Alcubaz, et font un horrible car
nage de femmes et d'enfants jusqu'au nombre de dix mille; les 
défenseurs de cette place fondent à leur tour sur eux, et passent 
au fil de l'épée presque toute leur armée avec ses trois généraux. 
La veille de la fêle de Saint-Jacques, on annonce à Yousouf que le 
roi de Galiee vient à sa rencontre pour le provoquer en combat 
si_ngulier. ll se couvre aussitôt de ses armes et veut monter à che
val; mais par trois fois le cheval le précipite- contre terre. La der-

, N1c~r. Cl11·on. in Andron. JI, - LAlllBEC. Bii,/iotlt. Cœ1. tom, Y1 pag. 170.
JoAN. LIVINEJ. in Bioliotlt. Pair. cdit. Colon. tom. IIV, 
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nière chute lui llonna la mort. L'armée des Maures était devant 
Santarem, qu'ils étaient venus assiéger, comptant sur la faiblesse 
d'Alphonse, qui s'était aliéné Ferdinand de Léon. 

24. Or Ferdinand, oubliant toute querelle, accourait avec ses 
troupes contre l'ennemi commun. Le roi de Portugal fut frappé de 
crainte: il crut que ceux de Léon venaient en aide aux Sarrasins, 
et se hâta d'envoyer des députés à leur rencontre pour implorer la 
paix. Mais Ferdinand déclara qu'il portail secours à l'armée chré-
tienne. Les l\Iaures, informés de son dessein et profondément dé-
couragés par la mort inattendue cle leur chef, levèrent aussitôt le 
siége pour prendre la fuite, abandonnant aux deux princes un 
immense butin. Yousouf eut pour successeur à l'empire des Almo-
hades son fils Almanzor 1 • Ce fut le signal, dans le nord de I' Afri-
que, d'une réYolte qui prit des proportions considérables. Ali, qui 
en était le chef, se rendit maître de Bougie. Almanzor lui reprit 
cette importante place ; mais il ne put empêcher Ali de ronquérir 
toute l'Afrique mineure, à l'exception de Tunis et d'Almhadia, ni 
de l'assujettir à son empire. Alphonse, premier roi de Portugal, 
survécut trop peu de temps à la défaite des Maures : il mourut 
l'année suivante, le 6 décembre H85, à l'âge de quarante-un ans. 
En t 162 il avait succüdé au comte Henri son père ; en 1 t 79 le titre 
de roi lui était universellement reconnu, bien que les Souverains 
Pontifes ne l'aient ratifié que plus tard. 11 arracha presque toute la 
Lusitanie aux infidèles, et sa vie brilla de l'éclat des plus grandes 
vertus. Il eut pour successeur son fils Sanche l" 2• 

Le mi de 
Ga lice 

Ferdin3fld. 

25. Puisque nous dressons le n6crologe du pontificat de Lucius, Mort ùeJean 
, , , iSi l I' d' ê da Salisbury revenons sur nos pas Jusqu en ·1 , pour al resser a 1eu ~upr me et du véné-

à Jean de Salisbury, évêque de Chartres, célèbre parmi les plus cé- ra~le 

l 'b é . . d l .. ., 1 . 1 'li Eskille. e res cnvams u l ouzieme s1ec e, mais p us I ustre encore par 
l'amilié du martyre Saint-Thomas, dont il fut le confident intime 
cl dont il écrivit la vie'· Guillaume de Nangis, Hugues d'Aulun et 

' RADULPII. DE DICET. Imag. Hist. pag, 62,. - MAR'10L. II, 25. - Rootn. VII, 
10. - MATT!!. PARIS. Chron. ann, 1185. 

' GARIB. Compend. HM. xxuv, 14. - ANT. BRAND. His!. du Portugal, xr, 38. 
3 Ros. DE ~lo~T. Appenrl, ad Sigeb. ana. 1181. - PBTR. BLES. Epis/. cuv. 



434 LUCIUS m, URBAIN m, GRÉGOIRE Vlll (1181-1187). 

le nécrologue du monastère de Josaphat, près de Chartres, assignent 
à l'année précédente la mort de Jean de Salisbury, et pareillement 
celle de Guarin, évêque de Beauvais, qui fut aussi l'ami de 
Thomas Becket. Le bénédictin de Josaphat précise mème pour 
Jean la date du 25 octobre'· Jean de Salisbury avait quitté l'An
gleterre en 1136 pour venir à Paris, dont il suivit douze ans les 
écoles. Pauvre, privé des secours de la famille et de l'amitié, il dut 
donner des leçons pour vivre, et è'esl à celte nécessité qu'il attri
bue lui-mème, avec une touchante candeur, une bonne part de ces 
progrès rapides'· Son remarquable ouvrage intitulé le Polycrati
que sur les devoir; des grands est dédié à Thomas Becket, quand 
celui-ci était encore archhliacre de l'église de Cantorbéry et chan
celier du roi d'Angleterre.Son récit de la vie et du martyre de Saint
Thomas rentre dans l'histoire quadripartite, comme nous l'avons 
déjà dit. Quant à ses lettres, elles ne sont pas inconnues à nos lec
teurs. Sur ses autres œuvres, on p_eut consulter avec fruit Casimir 
Oudin 3

• Il eut pour successeur au siége de Chartres, Pierre, abbé 
de Celles, dont il avait élé le clerc autrefois. L'année 1181 vit aussi 
s'endormir dans le Seigneur le vénérable Eskylle, cet apôtre du 
Danemarck et de la Suède, qui avait pris depuis plusieurs années 
l'habit des Cisterciens, pour vivre dans la retraite à Clairvaux. 
Eskille,au temps du schisme, eut la gloire de maintenir le Dane
mark el la Suède dans l'obéissance au Pontife légitime, Alexan
dre III, parce que les rois n'osèrent point répud;er celui qu'il avait 
reconnu,étant lui-mème de race royale. Il ordonna des évêques 
pour é,vangéliser les infidèles, réforma le clergé, instruisit le peuple 
et dola plusieurs églises. En se retirant à Clairvaux, il laissa l'ad
ministration de son archevèché de Lunden t\ l'évêque de Iloschild, 
Absalon, uu des plus pieux prélats de l'époque, ainsi ,yue nous l'a
vons également dit plus ha~t. Il n'est pas sans exemple, au dou
zième siècle, qu'un mème prélat ait administré plusieurs évêchés '. 

· , M1NG. Cliron. ann. 1180. - Huc. Aur1ssuo. Chrnn. 1180. - Necr. Jvsaph. 
2 JOAS. SALISB. llfetalog. Il 10. 

, CAs. Oco. Supple,nent. de Script. Eccle. 
• CJ,,.on. Clarœval. passim. 
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26. Mais revenons au Pape Lucius lui-même. L'indignation que Lucius Ill 

l . . t 1 . . Il . 1 d f] 1 d l' , l'. meurt à m causaien es cnmrne es v10 ences u 1 s e empereur a e- Vérone,d~ns 
gard du clergé fidèle d'Allemagne, lui suggéra le ferme dessin de !"exil. 
protester avec éclat. Puisque l'empereur, faisant sa propre cause 
de la cause de Rodolphe, l'intrus de Trêves, laissait Henri multi-
plier les plus indignes traitements contre Ioule personne suspecte 
d'être favorable à l'archevêque légitime, le Pontife résolut de don-
ner à Volmar la consécration de ses propres mains. Celle nouvelle 
changea l'irritation de Frédéric en fureur. A la menace d'une rup-
ture complète, il ajouta des menaces plus terribles encore, qn'on 
eut la prudence de ne pas ébruiter '. Le dénùmenl, l'exil, les persé-
cutions qui changeaient cet exil en captivité sous la main du des· 
pote, se joignant à l'extrème vieillesse, épuisèrent les dernières 
forces de Lucius. 11 s'éteignit le 24 novembre 1185 à Vérone, où il 
fut enseveli le lendemain, dans l'église cathédrale '. 

§ V. t.:RB,\I~ Ill ET BARBEROL'SSE. 

2i. L'élection de tous les papes, jusqu'à Lucius III, s'était faite Élection e 
avec le concours du clergé et du peuple de Rome. Les schismatiques couronne-

[ f t. . t I l 1 . t • lt . . [ment el es ac 1eux avaien ong emps exp 01 e ce e s1luat10n, pour d'Ùro,in 111. 

susciter des troubles en essayant de livrer l'héritage:à des impos-
teurs. En i 179 le concile ,le Latran exclut le clergé et le peuple de 
l'élection des Papes; le pouvoir de la faire fut restreint aux cardi-
naux seuls, et l'élu devait réunir les deux tiers des suffrages. G'est en 
vertu de celle loi nouvelle,appliquée pour la première fois, que Lu-
cius avait reçu la tiare. Cette sage institution fut le salut de l'Eglise, 
dans la crise difficile où la jetait la mo~t de son pasteur. L'année 
précédente, grâce aux nouveaux cardinaux promus, !'Esprit du cé-
nacle était rentré dans le Sacré-Collége pour le régénérer de son 
souffle. Avant que Frédéric pùt intervenir, dès le 25 novembre, les 
cardinaux élurent l'archevèque de Milan, cardinal-prêtre du 

' ARNOLD. Lus.,c. Ch,.on. Slav. HL 10. 
'JOAN. FRANC. TINCT, de Nobili/. l'eron. V, 2. - ÜNUPIIR. Anliquit. Veron.VII, 

rag. 184. - RADCLPII. DE DICETO. fmag. flis/. pag. G29. 
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titre de Saint-Laurent in Damaso, Hubert ou Lambert Crivelli qui 
se trouvait à Vérnne, et qui fut couronné le l" décembre sous le 
nom d'Urbain III '.Hubert Crivelli était néà :'Jilan même,el,comme 
tout vrai l\lilauais, nourrissait en son cœur une aversion profonde 
pour les césars d'Allemagne, oppresseurs de sa patrie. Il avait été 
archidiacre de Bourges, avant d'èlre archidiacre et plus lard arche
vêque de la basilique ambrosiean~; il avait puisé dans l'air géné
reux de la France cette fierté de sentiments que le péril et l'obsta
cle exdteut toujours sans jamais l'étonner. Comme prêtre, il s'était 
mêlé à la lutte de Saint-Thomas, et, puisque Dieu lui confiait le 
dépol de l'Eglise à l'heure ou elle était sans asile et sans liberté, 
il embrassa résolument son devoir renfermé dans ce dilemme: 
être un libérateur ou un martyr. Trop de causes tle rupture exis
taient entre le sacerdoce el l'empire, pour qu'il fût possible d'éviter 
une recrudescence d'hostilités. La lutte s'ouvrit par la suspense 
dont furent frappés le patriarche d'Aquilée et ceux qui, sans l'assen
timent du Pape, avaient prêté leur ministère au mariage et au 
couroanemeul d'Henri VI, le 17 janvier HSG. 

Pohtique de 28. Le mariage d'Henri VI avec Consla'!ce de Sicile, d'un jeuae 
Barbe- prince de vingt ans ave~ une héritière qui eu avait plus de trente, 

rousse. Gp- . 1 l' b' . d . d' . . d . . position dé- cachait ma am 1lieux essem une annex10u qui eva1t pn ver la 
1J~té;:s~~e Papauté d'un point d'appui deux fois séculaire. Le pape qu'on ne 

P consultait pas,pouvail·il laisser violer impunément son droit de su
zerain de Sicile? et dans l'affaire du diocèse de Trèves, devait-il, 
au mépris de l'élection régulière de Volmar, tolérer l'intrusion de 
Rodolphe? Non, assurément; quand il sacra Volmar ,e jour ,~e 
la Penler,ôte, 1" juin H86, en faisant son devoir de Vicaire de 
Jésus-Chrisl,il obéissait uniquement aux mobiles surnaturels de soa 
ministère. Qu'est-il besoin, pour expliquer.sa conduite, de lui sup
poser, avec certains auteurs modernes, des mobiles humains et des 
passions terrestres, Je désir de venger ses parents en humiliant Fré
c,éric qui les avait jadis maltraités à la prise de Milan? Etait-ce 
donc aussi pour des motifs humains 'lu'après son élection au Sou-

1 GERVAS. Citron. 1185. - RAD, DE DICETO. Imag. His/, pag. 629. 
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verain Pontific1l, à l'exemp!e de Léon IX et d'Alexandre Il, il garda 
l'archevêché de l\lilan? ou plutôt ne voulait-il pas mettre les peu
ples à l'abri des caprices d'un despJte qui les eûl privés de~ secours 
spirituels'? Suivons ici, sans crainte, le sentiment d'Arnold de 
Lubeck: « Zélateur de la justice, dit-il avec raisoD, Urbain Ill 
faisait son devoir, sans trembler devant un pouvoir terrestre. Il 
protestait au sujet des Étals de l\fallhilde, que l'empereur avait en
vahiscontre toute juslke,affirmail-il hautement.Il lui reprochait en
core une autre iniquité: à la mort d'un évêque, l'empereur s'ap
propriait ses dépouilles, et ne laissait que des murs au successeur, 
qui se voyait ainsi ré,luit à des expédients fâcheux pour se procu
rer le nécessai~e. Un autre grief, c'est qu'il avait dispersé un grand 
nombre de communautés de femmes, mus prétexte de désordres 
intérieurs, et qu'au lieu de les remplacer par d'autres plu; régu
lières, il gardait leurs revenus. Pour tous ces motifs, il éelata une 
violente scission, dans laquelle les prélats prircn t parti le, uns pour 
les autres contre le Saint-Siège '. " 

29. Dans le nord de la Péninsule, toute la prJlitique de Frédéric Henri VI 
· t 't d J' · · t 1 · , 1· ·t 1. digne fils du cons1s ai ans asserv1ssemen les repuo 1ques I a 1ennes en ex- CésarTen-

ploitant avec habileté leurs jalousies. C'est ainsi qu'après s'être ton.Oolognt 
· d C é 'd , 11,.1 .1 . • t t d' et Trêves. servi e r mone pou~ re mre 11 an, 1 venait mam enan . em-

ployer le concours de ~lilan pour réduire CrémrJne. Henri VI, qui 
menait alors les opérations militaires en Lombardie, ne laissait 
échapper aucune occasion Je persécuter le clergé fidèle. « Un 
jour, il mande un évêque, et brnsquement lui pose cette question: 
Dis-moi, clerc, de qui tiens-tu l'investiture épiscopale? El l'évêque 
Je répondre? Du seignéur Pape. La même question s'étant renou
velée dans les mêmes termes, lorsqu'elle se renouvela pour la troi
sième fois, l'évêque dit: Seigneur, je ne possède point de fiefs im
périaux; e,'est clone du Pape que je tiens le diocèse que j'administre. 

' fiADULPu. DE DICET. Imag. Hist. pag. 629 et sqq. - AR~. LUBEC. Cl11·on. III, 
16 et sqq. - Gest. Ti-evir. 94. ·- Pun1cEL. Monument. Basilic. Amb,·. num. 605, 
pag. 1019. - Magn. Chron. Belg. pag. 201. - NEUBRIG. III, cap. nit. - FAZEL. 
VI, 3. ROB. DE Mo~T. Append. ad Sigeb. 1186. 

'Anx. Lus. Chron. Slav. III, 16. 



i38 u;cn;s III, l:RBAIN Ill, GRÉGOIRE ,·m (H81-H87). 

Là-dessus, fureur du roi, et sur son ordre le pauvre évêque, après 
avoir élé roué de coups, est foulé aux pieds dans la fange. 
Celle indignité révolta tout le monde, rien de pareil ne s'étant vu 
depuis l'empereur Dèce'. » Un autre jour, Henri rencontra un ser
viteur d'Urbain, porteur d'une somme considérable. Il s'empare 
<le l'or, el pour faire injure au Papi', il renvoie l'homme avec le 
nez coupé 2 • Urbain Ill persistait ·dans ses justes griefs, el, 'oin 
d'incliner à la faiblesse, faisait même gronder sur la tête de l'err:
pereur la menace d'une excommunication. 1; n'était pas d'ailleurs 
sans compter de nombreux partisans dans le clergé d'Allemagne. 
A leur tête ma rd1ait Philippe, archevêque de Cologne, qui ne fai
sait pas mystère de son vif mécontentement sur ce que, à la mort 
des évêc1ues, le fisc engloutissait Jeurs biens 3

• Ces plaintes trou
vaient de l'écho clans les archevêques de Mayence et de T1·èves, 
Conrad et Volmflr, et dans une douzaine d'évêques, dont le plm in
trépide était Bertolù, evêque de :lletz. Quand Volmar eut été rn
cré par Je Pape, Bertolrl, pour l'aceeuillir avec plus d'honneur, alla 
le recevoir, non-seulement à la limite, mais en dehors même ,le 
gon diocèse. Il s'était par cette noble conduite attiré la colère de 
Frédéric, qui l'avait fait arracher de son siégc; il s'était vu dans 
la nécessité de chercher un asile à Cologne, auprès de Philippe. 

Action du 30. Frédéric se p~omit d'avoir raison à tout prix de la fermeté 
'F•n en !ta- d'Urbain JI!. JI rngagna l'Allemagne avec.Je projet d'isoler le Pon-
he et en Al- , . . 

Jemagne, tife du clergé de 1 empire. JI déchaîna les Romams et les troupes 
,le son fils sur la Campanie et les pays d'alentour. Le plus grand 
nombre des villes du Pape et la majeure partie de ses domaines 
tombèrent au pouvoir du farouche Henri, qui avait mission de ven
ger les injures de l'empire, c'est-à-dire de consommer la spoliation 
et la ruine de la papauté. La dévastation compléta l'œuvre de l'as
servissement, et les aigles victorieuses du conquérant rendirent 
impossible toute communication avec Vérone et le Saint-Siégc. 
Enfin, les défilés ,les Alpes el les passàgcs. par où l'on entre en 

• AaN. LuB. C!tron. Slav, il>i<l. 
• CONTIN. AQCICINCT. ann. 1186. 
:i AnsOLD. Luo. Chr1Jn. Slav. 111, 1.G. 
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Italie furent surveillés avec la dernière rigueur 1 • Ces mesures pré
ventives eurent leur complément dans un édit qui défendait les 
appels dans tout l'empire germanique, pendant qu'on les empè
chail par la force pour les autres pays. On jetait dans les cachots 
quiconque essayait de se rendre auprès du Pape. On punit de mort 
la plupart de ceux qui tentèrent cette généreuse entreprise malgré 
tant de dangers; un petit nombre ne furent renvoyés qu'après 
qu'on leur eut coupé les mains ellalangue,ou fait subirles plus bar
bares mutilations. Le H février 1187, en arrivant à Ratisbonne, 
Frédéric " trouva dans presque tous les évêques de Germanie, » 

dit un témoin oculaire,' « une sourde indisposition ; » el le même 
auteur caractérise par le mol de conjumti"on celte unanimité de .en
liment dans l'épiscopat germanique. On a voulu voir là une sorte 
de ligue en faveur d'Urbain 111,provoquée par ses manifestes el ses 
émissaires; il n'y avait guère que le désir de faire cesser la spolia
tion des évêchés de l'empire par le fisc. Il suffira, pour s'en con
vaincre, d'observer l'attitude de l'épiscopal pendant Je cours de 
cette affaire, el surlou l de comparer la conduite ùe l'archevêque de 
Cologne, à qui le Sainl-Siége avait délégué son autorité pour le 
temps où les communications seraient interceptées, avec celle 
qu'avaient tenue avant lui d'autres légats, Conon de Préneste par 
exemple, pour la défense de la Papauté. 

31. Le malheur d'Urbain III fut de se tromper sur l'esprit de la Philippe ar

ligue, el d '11 près les vaines espérances qu'il en concevait, de diffé- ~~ri:~~.esi: 
rer le coup de foudre décisif qui pouvai l'seul lerrnsser le césarisme'. attitude 
L f b 1 . l . l . d devant e our e empereur, m ne se romp a poml sur a portee u mouve- l'empereur. 
ment qu'il avait à combattre, et partout où l'appareil de la puis-
sance eût envenimé le différend, il fit intervenir la ruse'. A 
peine est-il de retour dans ses Etals, qu'il fait demander une ami-
cale entrevue à Philippe de Cologne, Je chef des mécontents. S'il a 

1 Jo.". DE CECCA,. Ch,.on. ann. 86. - Gest. Trevir. 99. 
2 WATTER. 11, pag. 669. 
• As~orn. LUBEC. Ch,•on. Slav. Ill, 17. 
• • Imperator paulatim episcopos a conjuratione potenter et callide distraxit. » 

W.HTERIC!I li, pag. 66n. 
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pu enfermer le Pape dans Vérone, il n'a pu en même temps y rete
nir son autorité captive: elle a franchi les Alpes, elle l'a suivi dans 
son empire. Il est impatient de connaître les intentions de l'homme 
qui en a le dépôt, de savoir quelles mesures il faudra premlre en 
face de ce nouvel adversaire. Après d'amères plaintes sur les pour
suites acharnées dont il se dit l'objet de la part d'Urbain, il 
demande à Philippe jusqu'à quel point il peut compter sur lui
même. « Seigneur, » répondit l'archevêque, « inutile de vo~s lais
ser le moindre doute à mon sujet; je serai toujours, sachez-le bien, 
du parti de la justice. Maintes fois vous m'avez vu homme de cœur 
à votre service; en quoi vous avez la preuve de ma constante 
loyauté dans l'avenir. Maintenant, pour vous parler net au nom de 
.tout l'épiscopat, si vous vouliez nous traiter un peu plus douce
ment et alléger en prince généreux le fardeau qui nous est imposé, 
nous n'en ferions éclater que plus d'empressement à vous servir en 
toutes choses. Ainsi nous sommes,il nous semble, chargés de cer
taines redevances qui, sans être injustes, nuisent au prestige de nos 
fonctions. Ainsi encore le seigneur Pape croit-il avoir un juste 
grief contre vous, en ce qu'à la mort des prélats vous confisquez 
les biens des Églises, si bien qu'après cet enlèvement, le nouvel 
évêque ne trouve que les murs, En considération de la justice et en 
vue de notre fidélité à vous servir, que votre clémence impériale 
nous fasse grî1ce à cet égard, et nous serons. les humbles média
teurs de ce qui est juste entre vous et le Seigneur Apostolique; 
dans le cas contraire, nous ne saurions faire un pas hors du che
min de la vérité 1 , » 

Sophisœes 32. Paroles mal impirées, qui séparaient imprudemment les 
el macbloa- l . d I é ê d . lé • t , , d I lé tioos du c6- p am tes e que ques v ques es m re s generaux e a papau , 

sarisme. el qui donnaient le pas à de mesquines querelles d'intérieur sur 10 

grave conflit des deux puissances ! L'astucieux monarque savait 
maintenant le moyen de se rattacher les évêques, en leur faisant 
pou'r un temps qu1ilques insignifiantes conce1<sions; quant aux fou
dres de l'Église, il n'avait certainement pas à craindre de les voir 

' ARNOLD. LUBÈC. Chron. Slav. Ibid. 
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éclater dans la main· de l'archevêque de Cologne, et l'épiscopat 
allemand, placé entre le glaive et l'apostasie, serait heureux d'en 
être quitte au prix du premier expédient venu. On laissait dans la 
lutte, au champion du césarisme contre la papauté, une telle supé
riorité de position, qu'il ne prit même pas la peine de dissimuler 
le dessein d'en faire l'abus le plus coupable. Sa réponse au légat 
fut le programme et l'apologie de l'Empire contre le Sacer
doce. « C'est une vérité reconnue, dit-il, que les empereurs d'au
trefois, nos prédecesseurs, avaient le droit de donner l'investiture 
ép,iscopale aux personnes choisies par eux selon leur bon plaisir et 
en dehors de toute influence étrangère. Nous avons trouvé ce droit 
modifié par eux et nous ratifions celle concession volontaire. Mais 
cette imperceptible étincelle de notre droit, qui nous a été trans
mise, nous ne permettons pas qu'on veuille !"amoindrir. Conteniez
vous de votre juridiction telle que vous l'avez trouvée, en ce qu'on 
vous abandonne l'élection des évêqnes selon le mode que vous 
appelez canonique. Sachez pourtant 11u'au temps où tout se faisait 
par la volonté seule de l'empereur, on trouvait dans les membres 
du sacerdoce plus de sainteté qu'à cette époque, où ils sont intrô
nisés par élection. C'est que les empereurs ne donnaient l'investi
ture qu'aux candidats d'un mérite éprouvé ; à présent, dans vos 
élections, c'est la faveur qui l'emporte, et l'esprit de Dieu n'y est 
pour rien. " 

33. A prés cet impudent langage, l'orgueilleux despote porta le Di.éte de 

d . , d . l . d , , d t d Gealenhu-ermer coup a son a versaue, en m e.en an avec arrogance e sen.Discours 
paraître à la diète de Geilenhusen, où il allait convoquer les pré- de Barbe-

rousse 
lats de son empire.Le légal fut déconeerté ;iloubliason caractère et 
répondit: « Qu'il soit fait selon votre bon plaisir 1 ! "Devant cette sn 
Tile complaisance !'Histoire indignée passe en détournant les yeux, 
de peur d'être entraînée au-delà d'une impartiale sévérité. Après 
deux mois et demi d'habiles négociations, lorsque Frédéric fut 
assuré du triomphe,il réunit,au commencement de mai,Ies évêques 
elles princes iiGeilenhusen. Lescontemporaim nous ont conservé son 

1 ARN. LVBEC. Cli1•0n. S/av. Ill, 17. 
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arlificieuse harangue: cc Prélats, évêques et princes, dontles cœurs 
sont le sanctuaire de la justice, écoulez-moi, de grâce. Vous n'igno
rez pas sans cloute avec quel achamement le seig!leur Pape me 
persécute. En quoi cependant j'ai démérité de ses bonnes grâces, 
je ne le vois point. Ce dont j'ai la certitude, c'est d'avoir tout fait 
pour ne jamais l'aigrir, c'est de n'avoir jamais rien fait contre son 
ordre ou sa volonté. Jamais non plus je ne lui ai rien demandé 
arbitrairement. Quand il a éle\·é quelque accusation contre moi, 
j'ai répondu sans me fâcher et sans contester, rendant compte de 
toutes choses avec une humble soumisûon. Fort de l'innocence 
constante de ma conduite, je ne me trouble pas. S'il plaît au sei
gneur Pape de me recevoir comme un fils chilri et obéissant, je 
l'accepte à mon tour, pour l'honneur et le respect dus au Saint
Siége Apostolique, comme un père chéri et vénéré. Mais il ourdit 
pour ma déchéance quelque trame, qu'il faudrait qualifier non seu
lement d'inique, mais encore d'insensée; je compte sur les faveurs 
de la clémence divine, je compte sur vos conseils et vos secours 
pour me défendre sans peur contre toute embûche. Voilà ce que 
j'avais à dire en ce •1ui me concerne. 

,;ommcr,t il 34. " Pour ce que vous avez à faire en ce qui vous regarde, vous 
,ntend le d 'fi, h" , d f . Il ' . t a·t l . ,ùle de evez y re ec 1r a eux 01s. n est pas JUS e, 1 e seigneur 

r~pi-corat. Pape, que les décimes aillent aux mains d'un laïque quel qu'il soit, 
puisque Dieu les a évidemment attribués-à ceux qui servent l'autel; 
et, comme il se fonde rnr l'autorité des Ecritures, il prétend qu'en 
celte ,matière leur témoignage ail le dernier mot. Certes, nous 
savons tous que c'est aux prêtres el aux lévites que Dieu attribua les 
dimes el les offrandes, primitivement; mais, lorsque au temps de 
la Chrétienté les ennemis. des Eglises les entourèrent d'attaques 
incessantes, ces dimes forent cédées en fief inamovible par les Egli
ses.elles-mêmes aux hommes les plus nobles et les plus puissants, 
afin de trouver en ces hommes une protection qu'elles ne pouvaient 

· pas trouver dans leur propre sein. Il est injuste, affirme encore le 
Pape, que n'importe qni s'arroge le palronnage sur les biens ou les 
personnes ecclésiastique~. Les Eglises ayant été fondées avec le 
libre consentement ou avec les dons des empereurs et des prince~, 
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pourmit-il, leurs a!Iaires ne sauraient êfre librement administrées 

par les prélats seuls. Quoique ceci ne touche que les prélats, j'ose 

croire qu'il y aurait bien des difficultés à changer une chose dont 
l'usage qui date .:le la plus haute antiquité a fait une coutume, et 

bien plus dont celte coutume.même, en suivant la pente des géné
rations, a fait un droit traditionnel. Qu'il me suffise de ces courtes 

remarques sur ce qui vous concerne.• Pour moi,je viens savoir quel 

fond je puis faire sur vous, directeurs des Eglises, à l'occasion de 
ce différend; ce que j'ai de votre part à espérer ou à craindre. Et, 

comme la loi divine ordonne de rendre à Dieu, ce qui est 

à Dieu, et à César ce qui est à César, je vous demande de mon

trer envers le Seigneur Pape l'obéissance due au vicaire rle Jésus
Christ, afin que vous ne lésiez point le droit établi par 

Dieu 1• » 
35. On vient de voir comment, avec de noir3 mensonges et de Uéfa•llance 

misérables sophismes,le loup cherchait à se travestir en a 0rrneau. C'est dmomentanée 
u vertueux 

une victime! seulement, la peau du mouton n'est pas si bien ajus- Conrad ar-
é ' fi · · t · · 1 t t d' · t' thev~que de t e qu on ne 1msse pom par saisir e on menaçan une v1c 1me .Mayence. 

rebelle à son immolation et qu'on n'aperçoive point les dents aux-

quelles les ouàilles auraient affaire, ~ la bête sous son déguisement 
avait libre entrée dans le bercail. Quant à l'intention de supprimer 

la papauté, c'est-à-dire de décapiter l'Eglise, je n'insiste pas, tant 

elle est évidente dans la dernière moitié de ce captieux discours. Il 

y eut un moment de calme plat dans l'assemblée, calme profond 
comme on l'observe dans la nature, où il précéde parfois les grands 
orages, mais parfois aussi n'enfante que quelques éclairs rnns ton-

nerre, produits par l'excès de la chaleur. Celui-ci n'était pas le 

calme précurseur de la tempête veageres,e. Conrad, remonté de-
puis peu sur le siége métropolitain de Mayence, se leva lentement, 

se recueillit encore et répondit enfin_: « Seigneur, nous supplions 
votre sérénité de nous pardonner, si nous lui faisons attendre quel-

'lue peu nos paroles. Nous paraisrnns nous attarder à de pénibles 
efforts; c'est 11ue le cas est gravr. Ce n'est pa5 à nous de trancher 

' AR>. LrnEc. Chron. 5/av. IIT, 17. 
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un tel différend, tenus que nous sommes de rendre, vous le disiez 
il n'y a qu'un instant, d'un côté à Dieu ce qui est à Dieu, et de 
l'autre à César ce qui est à César. Au seigneur Pape, notre Père 
spirituel qui est au-dessus de tous, nous <levons une prompte et 
complète obéissance. Pour vous, élevé par Dieu à la sublime dignité 
de prince et empereur de l'univers romain, vous à qui nous avons 
fait hommage et de qui nous tenons les ressources temporelles, 
notre devoir est de vous assister dans la défense de tous vos droits. 
Mon avis donc, sauf un sentiment meilleur ou qui plaise davantage, 
est d'écrire au seigneur Pape au nom de tout l'épiscopat, pour 
l'exhorter en commun à se ranger aux moyens de conciliation, en 
faisant droit à vos légitimes demandes 1 • "JI faut le dire à la honte 
·des évêques présents, ce mièérable expédient obtint leur approba
tion unanime. Il n'y eut pas une parole, un signe de protesta
tion 1 

36. Frédéric, grâce à son astuce, venait de remporter une im
portante victoire. Il triomphait doublement: l'épiscopat se jetait 
tête baissée dans une démarche irrespectueuse auprès du Souve
rain Pontife, et par là même un blâme indirect était infligé au 
Pape par l'empereur. On comprend sans peine qu'il prêtait avec 
joie ses ambassadeurs pour porter de telles lettres à Véronne. 
Raoul de Diceto nous a conservé ce message, qu'avaient revêtu de 
leur sceau tous les évêques présents à Geilenhusen ; il n'en a tou
tefois donné qu'une courte analyse'. Les évêques disent que l'em
pereur,,dans une assemblée solennelle de date récente, leur a fait 
entendre plusieurs griefs contre Urbain. Il s'est plaint amèrement 
de ce que Sa Sainteté, au lieu d'éviter le;; Crémonais comme il le 
devait, « du moment qu'ils étaient mis au ban de l'empire et dé
clarés ennemis publics, i> il les avait accueillis familièrement, el 
« détourné taules les cités d'Italie de porter secours contre eux et 
de. rnconder l'expédition. » Autre grief: Le Pape a sacré Volmar, 
après avoir dunné sa parole d'honneur qn '.iJ ne ferait jamais ce 
sacre; Fré,léric a fait connaître aussi les injures faites de longue 

t ARN. Lun,c. Cliron. Slav. lll, 18. 
2 llAD. DE ÜlCETO. [mag. His/. ann. 1186, pag. 63~. 
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date à l'empire par Urbain dans l'archevêché de Milan. Voici la 
conclusion: « Nous qui sommes engagés par serment envers Fré
déric el son illustre fils, l'auguste roi Henri, à la conservation el au 
maintien du droit et de l'honneur de l'empire; nous qui sommes 
en même temps astreints à l'égard <le notre mère vénérée, la Sainte 
Eglise Romaine, à l'obéissance el à l'amour qui lui sont dus, et 
qui nourrissons au fond de notre cœur un sincère dévouement à 
votre Palernilé Sainte, nous adressons d'instantes prières à votre 
Excellence et nous la supplions, dans toute l'humililé de notre at
tachement, de pourvoir pour la gloire de Dieu à la paix et à la 
concorde entre l'Eglise el l'empire. Dans l'intérêt de ,:ette concorde 
si désirable pour tout le monde, il est urgent qu'un retour à des 
dispositions plus condliantes vous fasse réformer tout ce qui a été 
fait contre les droits de l'empire. Ce serait félonie de notre part 
de supporter ou de taire ces ·Criants abus. >l elc. 

§ VI. L,I. PAPAUTÉ LIBRE Dil.1\'.S LES Cllil.11\'.ES. 

37. Tous les prélats n'avaient pas également accentué le blàme. L . esou,·eram 
Le légat archevêque de Mayence, bien qu'il eùt donné l'exemple Pontifd 

de cette honteuse défection, et qu'à son pauvre discours de Gei- l"é11Piscop;t a emflnu. 
lenhusen il eùt ajouté la faute d'écrire dans le mêmesens à tous 
les évêques d'Allemagne, eut la pudeur de s'en tenir,dans sa lettre 
au Pape, à de banales g·énéralités; les avantages et le bonheur de 
la paix, de la concorde et de l'union de deux glaives, en font tous 
les frais. Les dernières lignes seules rentrent dans le ton général 
du message. « Que votre prudence, dit-il, considère que plusieurs 
Eglises se sont déjà détachées du Saint-Siége; ,l'autres sont ébran-
lées, hésitent, chancellent. Vous pouvez prévenir le mal en dai-
gnant vous entendre avec le seigneur Empereur'· " Raoul de Di-
cito, dont on a lu l'analyse, s'est attaché à rendre la physionomie 
de la lettre donnée par l'archevêque de Magdebourg, parce qu'elle 
était la moins respectueuse, comme on peut s'en convaincre en la li-

t \VATTERlCH 1 II, pag. 674. 
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s:rnt dans \Vallerich, qui la rapporte en entier 1 • Ce n'était pas cepen
dant cet archevêque qui pouvait prendre au sérieux les mensonges 
débités devant la diète; il avait été mis auparavant sur la voie de 
la vérité par une lettre d"Urbain 111 lui-même, où il était dit: 
« La sublimité de leur majesté impériale, avertie bien des fois par 
nous de rendre à l'Eglise Romaine ses posse,;sions, n'a pas répondu 
avec la sérénité qu'on devait en attendre et ne paraît pas disposée 
à ce qui pourrait amener une paix solide entre l'Eglise et l'empire. 
Si l'empereur vient dans vos contrées, suppliez-le d'abaisser sur 
l'Église un regard de bûnté el d'éteindre en prince magnanime ce 
foyer de division. Si par hasard il ne se rendait pas à vos avis, 
toute la faute et tout l'odieux retomberaient sur lui, puisqu'il a 
toute possibilité et toute facilité de prévenir le mal'. n 

Les évêq1<es 38. Et les évêques, à qui le Pape a confié les souffrances de l'Église 
courbenl la t "' t b d l · · d t C' t · lite sous le avec ce auec ueux a an on, m repon en : « es vous qm avez 

joug. le remède en vos mains. Réformez toute atteinte aux droits de 
!"empire." S'opposer à l'intrusion des flamines de César, et défen
dre contre la rapacité du prince les biens des Églises et ceux du 
Saint-Siége, ce sont de criants abus. Si ce n'est pas assez de notre 
témoignage pour vous convaincre, le spoliateur lui-même y join
dra le sien. - C'est ce que Frédéric eut en effet l'impudence de 
faire : il osa rééditer dans une lettre à Urbain III lui-même les 
mensongères accusations qu'il avait articulées à Geilenhusen. Je 
comprends qu'à la réception de ces lettres Urbain III dut être frappé 
d'une douloureuse stupeur. Pouvait-il s'expliquer cette aberration 
des évêques, qui plaidaient eux-mêmes coutre leur propre cause 
lJu'il avait prise en maiu 3 ? Se serait-il attendu à ne trouver dans 
Philippe de Cologne 11u'une fidélité stérile? Pauvre légat I il n'avait 
pas eu le cœur de frapper l'e:. nemi, et sa pusillanimité ne lui fit 
point trou ver grâce aux yeux du despote. Le 15 août, Fr.idéric fai
sait décréter par la diéte de \Vorms que Philippe étant un traître 
el_'un diffamateur, « le Rhin serait fermé aux habitants de Golo-

1 '\VATERICU, JI, pag.673. 
' UnBA>. Epis/. c1x . Pat,·. lat tom. ccn, col. 1497. 
3 An,. Lt:BEC. Chro,1. Slau. lll, 18. 
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gne à dater de la Saint-Jacques, et que leurs arrivages de vivres 
seraient intercepté,'. » Urbain, qui n'avait pas saisi le moment dé
cisif quand un évèque lombard avait été traîné dans la boue, lais
sera-t-il échapper celte nouvelle occasion d'un éclat de foudre? 
L'insolente lettre de Frédéric appelait un démenti formel. Il le re
çut, mai, il se garda bien de le répandre. 

39. Voici celte belle et précieuse lettre du Souverain Pontife: Courageuse 

b 
,. · l d , . , protesta-

<< La onne uarmome entre es eux pmssances a touJours eté notre lions ù'U,-

vœu le plus cher. Vous avez, il est vrai, reçu avec respect l'avis de bain Ill. 

notre promotion ; vous nous avez écrit ensuite que vous vouliez 
prendre sous voire protection le patrimoine de l'Eglise el envoyer 
à cet effet votre fils Henri. C'était là une bonne promesse; mais 
c'est tout le contraire qui a été fait: notre fils au lieu de venir pro-
téger, est venu opprimer. li courbe sous d'iniques serviteurs Narni, 
Viterbe, Pérousse, et répond par la menace à toute résistance. Les 
paroles ont élé bonnes; les actes sont tous différents. Votre 
reproche pour les Crémonais est incroyable el ne saurait venir de 
vous. Dans celte affaire vous n'avez qu'à nous remercier. Les Cré-
monais ont fait auprès ,le nous démarches sur démarches, nous 
suppliant ,le les prendre sous la protection du Sainl-Siége. Nous 
pouvions bien le faire, nous dont le devoir est de tendre la :aain 
à tous ceux qui crient vers nous;mais nous avons craint que notre fa. 
veur les rendit plus indociles envers vous, et nous n'avons pas ac-
cueilli leur requéte. Nous n'avons pas voulu allumer la guerre con-
tre vous. Ah! si nous l'avions voulu I Non; nous avons enjoint à 
l'évêque de Crémone de pacifier les esprits. Quant à la défense de 
vous assister que nous aurions faite aux évêques et aux cités de 
Lombardie, nous n'en avons nul souvenir. Pour les évêques, au 
moins, c'était notre droit: jamais pareille tâche ne fut imposée aux 
Eglises d'Italie; il est expressément stipulé dans le traité qu'on 
n'établira pas de nouvelles coutumes. Ce que nous avons réelle-
ment enjoint, c'est de respecter les propriétés de l'Eglise de 
Crémone. S'il y a d'autres lettres de nom, qu'on les montre 1 

~ Annal. Colon. 
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Nous aurions à relater à notre tour ce que nous avons en
duré, au préjudice rle la liberté ecclésiastitiue et des lois di
vines; ces souvenirs pèsent sur notre conscience. Vos officiers 
trainent les ministres de l'Eglise devant vos tribunaux. Votre 
fils et votre lieutenant Berthold, avec leurs armées, dévas
tent et rançonnent à merci les Eglises de Toscane. Le duc de Spo
lète, votre lieutenant, écrase sous. ses pieds celles de son district, 
les donne et les ôte arbitrairement à des titulaires de son choix; il 
arrête les ecclésiastiques et les force à se racheter; c'est au point 
que le clergé de ce pays erre sans domicile, et mendie une vile au
mône à la honte de l'ordre ecclésiastique. Gautier en fait autant 
dans la Romagne; vos commissaires en font autant partout 1 • » 

40. Certes, devant un tel mépris des lois humaines ef divines,si le 
Pontife fulmine enfin, on ne le pourra pas accuser de précipitation. 
« II cita l'empereur sur tous ces crimes, résolut de l'excomunier, et 
c'était justice. Mais les habitants de Vérone vinrent lui dire: 'l'rès
Saint- Père, nous sommes serviteurs et amis de notre seigneur 
l'empereur, et nous supplions votre Sainteté de ne point l'excom
munier sous nos yeux,dans Hotre ville. Par égard pour nos loyaux 
,,;ervice, remettez cette sentence à un autre moment. - Pour se 
-conformer à leur désir, le Pape résolut de quitter Vérone. » 'Mais 
leur liberté, à lui et à ses cardinaux; s'arrêtait aux portes de la 
ville, que les Allemands entouraient et dont nul ne pouvait sortir 
sous aucun prétexte. 3 Il dut échapper dans la nuit à la fin de Sep
tembre. Ce fut à Ferrare qu'il se rcfugia •. Urbain III, au milieu 
des pl.us douloureuses épreuves, étendait néanmoins sa sollicitude 
jusqu'aux extrémités du m0nde chrétien. Sous Lucins III, Roland 
évêque de Dol, envoyé légat en Ecosse, n'avait pu réussir à ména
_ger un accommodement en.tre le roi et l'évêque de Saint-André. 
Urbain pressa vivement la solution de celte affaire. Jean, l'évêque 
,légitime, et Hugues, l'évêque imposé par le roi, furent mandés à 

' URB. Epis/. XLIII; Pair. lat. tom. cc11. 

' AnN. Lun~c. Ch,-on. Slav. Ill, 18. 
' Annal. Rom. - WATTER. II, pag. 68~. 
• WATTERIO Il, pag. 682. 
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Rome. Joscelin évêque de Glasgow, el les abbés de Melros, de Neu
bolle el de Dunfermelin furent chargés de la défense des intérêts 
de Jean et de la protection de tous ceux qui soutenaient sa cause. 
Le Pape intervint personnellement auprès du roi par plusieurs let
tres, el l'entêtement du prince prolongea seul les divisions 1 • En 
Angleterre, le savant et pieux Baudoin, devenu en li84 le suc
cesseur de Richard à l'archevêché de Cantorbéry, avait reçu, dès 
l'avénemenl d'Urbain, le pallium avec les pouvoirs de légat, et je 
lis, dans la lettre de remerciement qu'il adressait au Pontife, cette 
chaleureuse protestation d'attachement à la chaire de Pierre: 
" Comme sont étroitement unies les branches à l'arbre, les mem
bres à la tête, les rayons au soleil, le ruisseau à la source,ainsi doi
vent l'être au Sainl-Siége toutes les Eglises <le la chrétienté 2 • » 

41. En celte même année 1186, l'Église de Lincoln, qui avait 
enfin recouvré depuis 1183 la bienfaisante direction de ses évêques, S. Hugues 

évêque de 
après un long veuvage de seize ans, mettait à sa tête S. Huguei;, Lincoln. 

prieur des Chartreux. Dès le début de son épiscopat, Hugues se fored~tiers
1
oo 

ro, Ange
montra le champion inébranlable des droits de l'Eglise contre Henri terre. 

II et ses minstres. " Son premier soin, dit un témoin oculaire, ce 
fut de s'entourer d'hommes sages, instruits, d'une piété à toute 
épreuve. Fort de leurs conseils et :Je leur appui, il déploy'l la plus 
grande vigueur dans l'accomplissement de ses fonctions pastorales. 
Il recherchait entre tous les gens paisibles et de mœurs irrépro-
chables, il n'en voulut pas d'autres à la tête de son troupeau. li 
-eu l d'abord à lutter contre les Forestiers, dont la tyrannie foulait 
aux pieds toute justice; sauf le roi, nul n'était à l'abri de leurs 
persécutions et de leurs violences. Leurs excès ne tardèrent pas à 

·porter atteinte aux libertés de l'Eglise de Lincoln; Hugues riposta 
par l'excommunication du grand Forestier d'Henri II lui-même, qui 
en conçut une sourde irrita lion. Peu de temps après, une prébende 
-étant devenue vacante à Lincoln, le roi, qui la voulait pour une 
de ses créatures, écrit à l'évêque une lettr,e pleine de douceur po»r 
la solliciter, Il agissait ainsi de l'a vis de certains courtisans, qui 

1 ROGER, Hovrn. Ann•l. Ang/ic. II. 
2 Apud PETR. Btts. Epist. xcix. 
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se flallaient d'être agréables à l'homme de Dieu en lui fournissant 
un moyen quelconqne d'apaiser la colère royale. Hugues, que la 
crainte des hommes ne pouvait troubler parce qu'il était plein de 
la crainte de Dieu, lut la lettre du prince et répondit à ses envoyés: 
« Ce n'est pas à des gens de cour, c'est à des ecclésiastiques que 
doivent ètre conférés les bénéfices ecclésiastiques. Le roi sait ou pui
ser pour réwmpenser ceax qui le serveal; qu'il laisse donc leurs 
revenus aux serviteurs du Roi des rois, au lieu de nous les deman
der pour les siens : » El là-dessus, les envoyés de Henri II furent 
congédiés les mains vides, n'emportant même pas l'absolution du 
Forestier. La colère du roi fut d'autant plus grande, qu'on ne cher
chait même pas à lui rendre cet échec moins amer par l'envoi d'une 
lettre ou d'un ami. Il mande le prélat, et finit par lui dire : Où 
sont v0s sentiments de reconnaissance pour tous mes bienfaits? -
Yous avez été favorable à ma promotion, répond l'évêque, et je ne 
J'oublie pas. Comment donc pourrais-je servir au salut de votre 
âme, au jour du jugement, si je négligeais les devoirs de rua 
charge? En vigilant pasteur, j'ai dù frapper de la censure ecclé
siastique un oppresseur de mon Eglise, et j'ai dû protéger une pré
bende vacante contre l'intrusion d'un laïc. Était-il besoin de me 
rendre auprès de vous pour l'une ou pour l'autre affaire 1 Ç'eut été 
faire injure, el à votre sagesse qui voit sans peine ce qui est bien 
ou mal fait, et à votre bon vouloir qui ne peut qu'approuver ce 
que vous rnvez être juste. - Henri II se sentait battu; il changea 
de terrain, appela même le sourire sur ses lèvres, et laissa partir 
en paix l'homme de Dieu, en se recommandant à ses prières. Ja
mais, dans la suite, il n'essaya de changer en rien les paroles ou 
les actes de saint Hugues. Quant au Forestier, touché d'un repen
tir sincère, il n'obtint l'absolution qu'après avoir été battu de 
verges; et depuis ce temps, l'évêque de Lincoln n'eût pas de cœur 
qui lui fût plus dévoué, de curateur plus fidèle des intérêts ecdé
siastil1ues. Double et saisissante confirmation de cette vérité : « Ce
lui qui reprend un homme s'assure bien mieux ses bonnes grâces 
dans l'avenir, que celui dont les flatteries le trompent 1 • » 

, Apuù. Sun. tom. v1, die 17 novemù. - PETR. DLEs. Epist. XC\'. 
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42. Cerelourd'Henri Il à l'humilité chrétienne parut de bon augure Déplorable 
. p . f Il d . l' t 1 . éta( de au souveram onl! e. crut evo1r encourager, e e r01, sur sa ;'Église a·1r-

demande, reçut du Saint-Siège, en 1185, l'autorisalion de couron- lande so~s 
d l'l ,.

1 
l , l . . 1 H . Jean Cumrn. ner roi d'Irlande tel e se, 1 s lJU I u1 p amut . enn Il avait 

déjà donné la seigneurie de celle contrée à son fils Jean, qui s'y 
était rendu à la tête d'une armée'. L'année suivante, lorsque Jean 
fut revenu de celle expédition, Urbain III envoyait en Angleterre 
le cardinal Octavien el Hugues de Nunant, évêque de Durham, 
comme légats chargés du couronnement; mais le roi remit la cé-
rémonie à une autre époque'. C'est que le mépris des rois pour 
l'autorité spirituelle el l'intrusion d'un clergé qui n'avait d'ecclé-
siastique que l'habit, avait abouti, en Irlande comme ailleurs, à sa. 
conséquence logique : le mépris des peuples pour l'autorité sécu-
lière. Les Irlandais retournaient à la barbarie, Jean se sentit peu 
d'empressement à prendre une couronne qui n'eût été qu'une 
fiction, ou même une source de <l.angers. Dans quel abîme de cor-
ruption était de;cendu le clergé d'Irlande, un auteur nous l'apprend 
à propos d'un synode tenu par l'archevêque de Dublin en i 186, à 
la mi-carême. Cet archevêque de Dublin n'était autre d'ailleurs que 
ce Jean Cumin, ce clerc qui s'était signalé dans la persécution de 
saint 'l'homas de Cantorbéry, et pour qui Henri II avait obtenu du 
faible Lucius la succession de saint liaurent et de saint Patrice. 
Albin,abbé deBalkinglas, s'éleva avec force, dans ce syno,le, contre 
la corruption du clergé, et montra que la contagion avait été ap-
portée en Irlande par les clercs envoyés d'Au gleterre. Ceux de ces 
clercs qui assistaient à l'assemblée se chargèrent du soin de lui 
donner pleinement raison, en s'accusant les uns les autres devant 
les prélats de leurs désordres notoires et en prouvant sur l'heure 
leurs allégations par témoins. Tel était le scandale, que l'archevê-
que, bien qu'il fut lui-même un de ces prêtres imposés à l'Irlande 
par le despotisme anglais, dul prononcer la suspense de loule fonc-

• ROGER. HovED. Annal. Anglic. li num. 1G. pag. 631. 
• Grnuo. CAMBRENS. II, 10. - RAD. DE DICETo, Imag. His/. pag. G2G-G29. -

~lAt111. PARIS et GERVAS. in Cl..-on. 1186. 
a lloG. HovED. Annal. Anglfa. pag. 631. 
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Lion ecclé,iasti,1ne et de tout bénéfice contre les accusés. Il ne s'y 
résigna qu'à la persuasion de son archi,liacre Girald, qui Je lende
main ne se montra pas moins sévère pour les clercs irlandais, el 
pour les prélats eux-mêmes, dont il fu;ligea vertemeul la négli
gence el l'incurie'. 

43. Mais c'est lorsque l'ange des ténèbres semble menacer la foi 
d'une entière destruction, que Dieu suscite pour son salut des anges 
de lumière. C'est en 1186 que saint l\Ieinard fonda l'évêché de 
Higa, en Livonie. Meinard était un chanoine de Sigeberg, qui de
puis plusieurs années déjà accomplissait les plus grands travaux 
pour ramener à la foi les Livoniens infidèles 2• Il eut pour compa
gnon et coapôlre une moine de \'Ordre de Citeaux, Berlold, abbé 
de Luka, qui était un monastère de la Saxe. César d'Heisterbac, 
autre cistercien qui vivait à i,elte époque, paie dans ses écrits un 
juste tribut d'éloges à Berlold et à ses disciples, dont les travaux 
apostoliques propageaient la civilisation avec la foi chez les bar
bares du Nord'. Urbain III recevait donc de Dieu de précieuses 
consolations au milieu des circonstances difficiles qu'il traversait. 
Toul au moins, on ne contestait pas encore à l'Ég·lise son droit pri
mordial de présider à l'enseignement des peuples, el nous voyons 
les écrivains de celle époque se placer avec empressement sous ce 
patronage divin. C'est ainsi que Saxon Je Grammairien, qui ache
vait en H86 les seize livres de son Histoire du Danemai·k, avait en
trepris celle œuvre sous les auspices d'Absâlon, archevêque de Lun
den , ce qui lui valut l'intimité du roi Valdemard , père <le 
CanutVI. L'histoire de Saxon s'arrête après le récit de la cérémo
nie de l'hommage prêté à Canut VI par Boleslas, le vieux duc de 
Poméranie. C'est donc en ce temps-là que la Poméranie devint 
·vassale des rois de Danemark'. Rien ne prouve mieux qu'à l'Eglise 
était universellement atlriLuée la prérogative d'enseigner, que 
l'exemple de Godefroy, prêtre de Viterbe, chapelain et secrétaire 

t GIRALD CAMSRENS. JI, 13, 

, ARN. LUBEC. ffüt. Slai. VII, 8 et sqq. 

3 CoEs. IIEJSTERBAC. Miracul. VII, 17. 
, S;x. GnAMMAT. flist. Dan. xv, in fine. 
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des empereurs Conrad Ill, Fré,léric l" et He11ri VI; il tel'mine sa 
chronique à celle même an11ée 118G e11 la dédiant dans les termes 
les plus remarquables au pape Urbai11 Ill, bien que celui-ci fü.t le 
captif de son maître. Il est au premier rang des plus proches ser
viteurs de ces princes qui se montrent les aJversaires acharnés ile 
l'Eglise, el il n'en proclame pas moins haut que la connaissance et 
l'approbation de toutes sortes d'écrits appartient au Souverain Pon
tife seul, à l'exclusion des empereurs et des rois, qui ne doivent lire 
eux-mêmes que les livres revêtus de l'approbation du Saint-Siège'. 
J'insiste d'autant plus sur ce droit primordial de l'Eglise, que les 
questions de libre pensée, de morale indépendante, de laïcité de 
l'enseignement, et pour tout dire en deux m0ts, de suppression to
tale de toute autorité spirituelle, sont le volcan sur lequel nos mo
dernes réformateurs entraînent les peuples dans leur ronde infer

nale. 
44. Ce fut r.etle sollicitude toujours en éveil sur les intérêts mu]- Baudoin ar-

. 1 t d' , l'E I' . Il . f 'U b . III chevêque de t1p es e ,vers ue 'g 1se umverse e, qm ut cause qu r am , Cantorbéry. 
ne fulmina pas l'anathème contre Frédéric, dês son arrivée à Fer- Sarésistanc, 

et ses ver-
rare. Le primat de Cantorbéry, ce même Baudoin, qui avait adressé tus. 

naguère au Pape de si chaleureuses protestation d'obéissances ab-
solue, s'obstinait à continuer la funeste résistance de son prédéces-

seur Richard au Saint Siége, au sujet des ordrns religieux'· Bau-
doin, sous prétexte d'autorité hiérarchique, réprima comme abus 
toute immunité des moines qui eût restreint son omnipotence dans 
le diocèse. Parmi les moines tyrannisés, quelques-uns osèrent en 
appeler au Saint Sitge; l'archevêque les foudroya, et leurs amis 
furent frappés avec non moins de rigueur. Le 1" mars 1187, Ur-
bain ordonne de lever dans le délai de dix jours ces censures iniques; 
le primat persistant dans sa rébellion, le Pape réitère son ordre peu 
de temps après; enfin, le 3 octobre, nouvelles lettres datées de 
Ferrare', qui font voir jusqu'à quel poia t la passion de dominer 
avait aveuglé l'imprévoyant primat. Puissent sa belle conduite et 

1 Goo. V1TERB. Chron. in Prœfat. 
'Luc1. Epist. xv-xx,; Pair. lat. tom. cc,. 
3 URB. Epist. cxx, CXXI, CX.XVIII, CXXIX et CLXll-CLXVI. 
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sa mort à la croisade, jointes à tant d'autres vertus, avoir racheté 
aux yeux de Dieu celle coupable rébellion contre le Saint-Siége, 
la seule ombre d'ailleurs qui ternisse l'éclat de celle noble vie! 

Morél pdr'éUma- .\5. La révolte cle Cologne, à la suite ,le l'édit porté contre cette 
tur e r-
bain. Opi- ville à la diète cle \Vorrns, mettait Frédéric en sérieux péril 1• D'au-
dt;i,"s!s. tre part, l'Italie ne demandait qu'une occasion de secouer le joug 

odieux d'Henri VI. C'était pour Urbain Hl l'heure du coup de fou
dre. Mais, lisons-nous ,lans Arnold de Lubeck 2

, "au moment où 
il se disposait à lancer la sentence d'excommunication, il fut pré
venu par la mort, et l'empereur échappa ainsi à l'anathème. » Les 
opinions sont partagées sur la cause de cette mort soudaine, arrivée 
le 19 octobre 1187. Le contemporain Arnold de Lubeck est trop 
près des vengeances impériales pour oser se prononcer dairement; 
mais il s'exprime de telle sorte, qu'il laisse percer la croyance à 

quelque criminel attentat. Baronius rapporte les témoignages oppo-
5és de Roger Hoveden et de Guillaume de Neubridge, sans rien en 
conclure quant au genre de mort; il penche évidemment pour 
Guillaume de Neubridge, qui veut que les désastres des chrétiens 
en Palestine n'aient été connus en Europe qu'aprè, l'avénement de 
Grégoire VIII'. Mais les annotateurs de Baronius se rangent à la 
version de Roger Hoveden, qu'ils appuient du témoignage de Hu
gues d' Autun 4 • Fle:lfy se met à leur remorque, et va même plus 
loin qu'eux; il innocente Frédéric, sur la_ foi douteuse du chroni
queur Gervasius, au moyen d'une "paix honorable à l'Église, » 

qu'Urbain III avant sa mort aurait faite avec l'empire 5
, ce qui est 

une invention démentie par l'histoire '. Rohrbacher à son tour 
éloigne toute supposition d'un crime 7• Citons les deux témoigna
ges contemporains rapportés par Baronius, et nous laisserons le 
soin de conclure au lecteurjudieieux, qui sait que la politique im-

1 Annal. Col. el Mngd. - \VATTER. Il, pag. 681. 
• ARN. LUBEC. cil1'on. Slav. Ill, 18. 
3 BARO:<. Annal. Eccles. ann. 1187. pag. 556, 357. 
4 ANNOT. BAno:<, ann. 1187, pag. 563. · 
s FLEURY, His/. Eccles. xv, pag. 488. - GenvAs. Citron ana. 1187, pag. 1510. 
' GREGOR. Epis/. xvm; Pat,•. lat. tom. cc11, col. 1ti58. 
7 Ronnn. His/. de l'Egl. xv1. pag. HG. 
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périale n'eut que trop souvent recours aux plus grands crimes, sur
tout quand elle fut représ'entée par des hommes tels qu'Henri VI. 
« Lorsque le pape Urbain, i> dit Ro;er Hoveden, « eut reçu la nou
Yelle de la prise récente du roi de Jérusalem, de la vraie Croix, et 
de la cité sainte, il eu fut si douloureusement ému, qu'il tomba 
malade et qu'il mourut 1 • » Mais Guillaume de Neubridge: « Il est 
bien vrai, dit-il, que cette extermination du peuple chrétien en 
Orient et la prirn de la ville sainte arrivèrent sous le Pontificat 
d'Urbain; toutefois il ne lui fut pas donné d'être atteint par la 
nouvelle d'un si grand désastre, puisque les envoyés de la Palestine 
n'arrivèrent à Ferrare qu'après sa mort et après l'élection de Gré
goire 2

• » Ne nous attardons pas plus longtemps à ce point d'his
toire en litige. Quant aux désastres des Chrétiens d'Orient, ils for
meront les prolégomènes du récit où la croisade sera présentée 
dans son ensemble. 

§ VII. IIOLOCA.USTE PO~TIFICA.I .. 

46. Urbain III, à sa gloire, était wrli de la politique des conces- Hen.ri de 
· · t t I d I , d l', Clairvaux s10ns aux pmssanccs erres res, pour marc 1er ans a voie e e- refuse d'être 

nergie. Peut-être avait-il mont:é •1uelque hésitation dans les mo- ~apc. Élet 

t , , · · f , 'l , . . . . . hon de Gr -men s uec1s1 s; mais 1 n en avait pas moms poursmv1 touJours et goire VIII. 

invariab!ement le même but: Restreindre les pouvoirs usurpés dont 
on abusait pour la destruction. La partie la plus sai!:e du Sacré 
Collége 3 voulait la continuation de ce glorieux el salutaire pro-
gramme. Henri de Clairvaux, devenu évêque d'Albano, leur parut 
le libérateur qu'il fallait élire. Mais les timides, ceux qui voulnien~ 
rentrer dans la voie des conciliations, n'étaient pas en assez petit 
nombre, pour qu'on n'eût pas à craindre un regrettable conflit. 
Pour l'éviter, Henri de Clairvaux, s'élançant au milieu de l'enceinte, 
déclina l'honneur d'être élu: « Je suis un soldat de la croix, dit-il, 

' Hoc. HovED. Annal. Anglic. li, ann. 1187. 
2 GUILL. NEUBRID. III, 20. 
3 Pai·s saniO!'. C'est l'expression même d'Albert de Trois-Fontaines. 
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ma mission est de prêcher la croisade aux peuples et aux rois '." 
C'en était fait de l'œuvre de la délivrance commencée par Urbain III, 
Il y avait là l'un des trois juges que Frédéric avait choisis pour les 
Etats de Mathilde: c'était le chancelier Albert, depuis longtemps 
cardinal de Saint-Laureut. « Les cardinaux savaient, » dit Gerva
sius, « qu'il était en grande faveur auprès de l'empereur, parce 
qu'il avait toujours favori~é son par-li et qu'il lui révélait tous les 
secrets de la cour romaine 2

• » N'ajoutons rien à ce grave témoi
gnage. Ceux qui avaient soif de paix quand même, fii.t-ce au prix de 
la liberté, étaient servis à souhait. Alb~ de Morra, qui était natif de 
Bénévent, fut élu le 21 octobre 118y(it prit le nom de Grégoire VIII. 
Il ne devait siéger que deux m.ois à peine 3

• 

Idéaldugou-. 47. Pour qu'on ne puisse croire que nous prêtons au nouveau 
vernemeut 
d'après Je Pontife une politique de fantaisie à l'égard des rois, c'est à lui-même 
n,juvcau 
Pontï ,,. que nous voulons demander son programme. « Sous notre gouver

nement, » répondait-il à la lflltrc iJ cumpliment d'Henri VI, la 
constante préoccupation du Saint-Siège sera d'assurer à la majesté 
royale l'intégrité de ses priviléges, et au peuple chrétien la com
plète jouissance des avantages qui résultent de l'harmonie des deux 
puissances 4• » Dès son avénement, « il s'empressa de promettre 
à Heu ri VI de lui abandonner tous les droits de l'empire romain, 
déclarant que le rôle du Pape et des cardinaux n'était pas de faire 
la guerre, mais de gloritler Dieu par l'aumô!Je et la psalmodie 5 • >> 

A la bonne heure l Frédéric lui-même ne comprenait pas autre
ment l'harmonie des deux puissances; il s'était presque servi des 
mêmes mots pour la définir, en refusant à Lucius Ill, en 1185, la 
restitution des biens enlevés par son fils au clergé de Trèves. cc En 
entendant un pareil langage,» continue le même auteur,,, le césar 
Henri commanda aussitôt à un· consul romain et à un comte teuto
nique de conduire en sécurité le Pape avec la cour romaine partout 

1 ALB. TRI. FONT. in WATTER. II, pag. 684. 

• GERVAS, chron. ann. 1187, pag. 1512. 
• ROG. HovEn. Annal. Anglic. II, an. 1187. - Gu ILL. NEUBR. 111, 20. RAD, DH 

D1cxr. lmag. Hisl. pag. 636. 

GREG. Epist. x1x; Pair. lat. tom. cc1, col. 1559. 
Annal. Rom. - WATTER, n, pag. 692. 
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où il voudrait. » L'empereur accueillit la promotion de Grégoire 
avec une satisfaction non moins vive. « Cette nouvelle, "dit Hugues 
d'Autun, « transporta de joie Frédéric Auguste, qui connaissait le 
bon vouloir du nouveau Pontife pour lui. Il ordonna aux princes 
et aux préfets de lui marquer la plus grande vénération, et de 
puiser dans le fisc pour le défrayer de tout quand il voyagerait 
sur ses terres 1 , ,, La paix était faite avant tout traité, pour ainsi 
dire, puisque le Pape en accepterait les clauses les yeux fermés. 

48. L'empereur ayant envoyé à Vérone comme négociateurs les Pérille~se• 

évêques de Wurtzbourg et de Bamberg avec l'abbé de Hersvelden, ci;c;csi:•i:•· 

Grégoire traita avec eux en vér;table enfant de paix, en vrai prétextes 

Israélite, étranger à toute finesse 2." Frédéric avait eu dès la pre-
mière heure un gage certain de ces dispositions plus que conci-
liantes de Grégoire à son égard. L'évêque de Tulle, excommunié 
par Volmar, son métropolitain, arrirnnl à Rome pour y plaider sa 
cause au moment même de l'élection de Grégoire, celui-ci l'invita 
au Sacre. La sentence d'excommunication, d'après plusieurs cardi-
naux, devait être provisoirement observée. Mais le Pontifo approuva 
l'évêque dans sa prétention que la sentence n'avait pas besoin 
d'être levée, étant nulle par défaut de procédure; il le reçut au 
baiser de paix et l'admit à la grande cérémonie 3

• L'évêque de 
Tulle était un précieux auxiliaire pour rempereur, qui le détermi-
na par ses émissaires à profiter des bonnes dispositions du Pape 
pour faire lever les censures portées par Volmar contre les fauteur,; 
de Rodolphe à Trèves. L'insinuant prélat justifia pleinement les es-
pérances qu'on fondait sur lui : les censures furent révoquées, et le 
30 novembre, une lettre du Pape défendait expressément à Volmar 
« de prononcer à l'avenir aucune excommunication ou déposition 
sans son aveu. » Grégoire se fondait sur ce que « l'Eglise varie la 
discipline selon les besoins, et ajourne en présence du péril la puni-
tion qu'elle infligerait en temps ordinaire. » Plus loin, il ajoutait: 
« Cette prudence est surtout nécessaire dans un moment où la chré-

' HuG. Au1ss. Ghron. ann. 1181. 
'Annal. J,Jagd. ann. 1187. - '.VATTER. 11, pal!, 687. 
a Ge,;la Trevfr. - \V,\TTEH. 11, püg. 683. 
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tien lé est si bouleversée par la catastrophe de l'Eglise d'Orient; on 
n'y voit de remède que dans l'union des grands potentats'·,, 

Nuu,·elles de 49. Si l'on était tenté de plaider les circonstances atténuantes en 
la Palestine f d 1 1·t· d G . . vil! ·1 f d ·t Douleur et· aveur e a po 1 1que e rego1re v , 1 au rai assurément 
iéleduPape. invoquer le désarroi. dans lequel la nouvelle des catastrophes 

arrivées en Palestine avait plongé tous les esprits en Europe. La 
puissance temporelle était la grande ressource du jour; on s'exa
gérait beaucoup trop le secours qu'on pol1vait tirer des princes. 
La politique de Grégoire était incontestablement l'image exacte 
d'une conviction à peu près unive:rnlle. La croisade, qui était la 
grande affaire aux yeux du Pontife Romain, était la grande préoc
cupation de tout le monde. Sur ce point, on ne saurait trop louer 
le zèle de Gré go ire pour obtenir un prompt résultat. Nuit et jour la 
croisade était l'objet incessant de ses méditations, jusqu'à lui faire 
oublier de donner au corps les satisfactions les plus indispensables 2 • 

Deux jours après son sacre, il suppliait l'épiscopat de Germanie 
d'agir sur l'empereur dans le sens de la croisade 3, et le 29 octobre, 
en prescrivant des jet'rnes el des abstinences• pour apaiser la colP,re 
de Dieu, il démontrait que les querelles el les luttes intestines des 
princes chrétiens étaient la cause des malheurs qui frappaient la 
chrétienté. Pendant que le Pope rn consumait en efforts pour re
lier le faisceau des forces chrétiennes en Or.cidenl, la puissance 
musulmane concentrée dans la main d_e Saladin multipliait en 
Orient ses coups les plus terribles; Jérmalem elle-même ne larda 
pas à succomber. La nonvelle de cet immense désmtre parvint en 
Europe vers le commencement de décembre; ce fut comme un 
glas îunèbre qui plongea les âmes dans une douloureuse stu
peur. 

Grégoire VIII' 50. Pour Grégoire, ce fut un coup ùe foudre, dont son faible 
m~url de la corps, épnisé déjà par la vieillesse et les macérations, ne devait 
p.isedeJé- 1 1 L 'l fié •·1 "td' l 'd . rusalem. pus se re ever. e ze e 1 vreux qu 1 ava1 ep oye epms sa pro-

1 GREG. Epis/. xx; Pair. lat. tom. ccu, col. 1560'. 
' Huc. ALTJss. Chron. ann. 1188. 
a GnEG. Epis/. 1; Pair. lat., tom. ccu, col. 1157. 
• GREG. Epist. III. et VI; Pat>-.lat. tom. ccn, col. 1158. 
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motion était stimulé surtout par l'espérance d'aboutir avant que le 
tombeau de Jésus-Christ ne fût redevenu la proie des Infidèles. 
Quand on lui au nonce que le tombeau de Jésus-Christ est pris, il ne 
peut que s'écrier: « Que mes yeux se changent pour le reste de ma 
vie en deux sources de larmes I » Et le reste de sa vie fut dévoré en 
quelques jours par l'excès d'une douleur qui ne voulut point rece
voir de consolation. Grande aussi fut p9.rmi les cardinaux la déso
lation sur Jérusalem. (< Avec l'assentiment du Saint Père, ils se liè
rent les uns envers les autres dam l'engagement formel de renoncer 
aux richesses et aux jouissances pour prêcher la croix de Jésus-Christ 
de parole et d'exemple, d'aller en mendiants accomplir celte pré
dication, et de partir les premiers pour la Terre Sainte. Ils décrétè
rent aussi, toujours avec l'assentiment du Pape, l'établissement d'une 
trève de sept ans enlretous les princes de la Chrétien lé, meltanlsous 
le coup de la malédirlion de Dieu et du Saint-Siége, de l'excom
munication de tous les prélatR, quiconque tirerait l'épée contre un 
chrétien pendant ce temps. Ils prirent encore le mutuel engage
ment de ne plus accepter de présents; ils ne pouvaient recevoir que -les aumûrnis qui leur seraient données ou envoyées. Enfin ils réso-
lurent de ne plus aller à cheval tant que la terre qu'avaiont foulée 
les pas du Seigneur serait sous les pieds de l'ennemi1. " 

ai. De l'avis de tous, la pacification des Etats chrétiens devait Œ~vre Je 
·t 1 f d d 1 . d L 1· . 1 t d paeificali<•n e re e on ement e a ero1sa e. es can maux qUt c uren emeu - Louables eJ-

rer auprès de Grégoire VIII, reçurent mission de réconcilier les ré- forts rou
1
r 

. . . unecro:sa•. e. 
publiques italiennes. Celui qui apporta le plus ,l'ardeur à cette dif-
ficile entreprise fut Paul, cardinal-évêque de Palestrina. La mésin
telligence et les inimitiés étaient partout, entre Gènes et Pise, en-
tre Plaisance et le marquis de l\falespina, entre Parme et le mème 
marquis, entre ~lilan et Crémone, entre les Romains et le Saint-
Siége, entre Home et Tusculum, entre village et village limitro-
phe, dans la même ville ou le même hameau, entre une porte et la 
porte voisine. Puisqu'on voulait prendre les choses par la douceur, 
quel nœud choisirait-on pour le dénouer le premier, et défaire 

• Roo. lloVEn. Annal. Anglic. II, ann. 1187, 
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ainsi maille à maille ce réseau de haines qui enlaçait l'Italie? Du 
côté de Rome, Paal, qui était Romain de naissance, profita des in
telligences qu'il y avait pour préparer les voies d'un accommode
ment; mais le résultat désiré ne pouvait que se faire attendre. Il 
fit agir en même temps auprès du marquis de Male,pina; là encore, 
les négociations devaient traîner en longueur. On comptait sur la 
puissance impériale pour comprimer toute discorde entre Milan et 
Crémone. Restaient Gênes et Pise. Cette réconciliation était d'au
tant plus importante à obtenir, qu'on pouvait avoir là une flotte et 
des vaisseaux de transport. Ubald, aréhevêque de Pise, était 
d'ailleurs un des plus chaleureux partisans de la uoisade. On réso
lut donc de commencer par Gênes et Pise la pacification de l'Ilali e . 

. Grégoire Vlll et la cour romaine quittèrent Ferrare, se rendant à 
Pise cc pour réconcilier celle république avec celle de Gênes, et les 
diriger l'une et l'autre au secours de Jérusalem'· » 

52. D'autre part, plusieurs cardinaux, fidèles à l'engagement 
qu'ils avaient pris, étaient partis en effet. pour exhorter les rois et les 
princes à la croisade, et pour « souffler dans tous les cœurs le zèle 
d'une sainte vengeance >> contre les Sarrasins'. Quand il s'était agi 
de donner un successeur à Urbain Ill, on a vu Henri de Clairvaux, 
évê,1ue d'Albano, pour se dérober aux suffrages qui voulaient l'élire, 
s'élancer au milieu de l'enceinte, en s'écriant: « Je suis un soldat 
de la croix; ma mission, c'est de prêcher la. croisade aux peuples 
et aux rois 3 • n Il ju,tifia ces généreuses paroles; il fut le plus zélé 
des promoteurs de la sainte expédition. Pour ce qui était de prê
cher la'croisade aux peuples, on l'essaya; mais c'était un ana
chronisme; Ils étaient libres, les peuples que la voix d'Urbain Il en
traînait à la délivrance du tombeau de Jésus-Christ. Maintenant 
qu'ils étaient ench11inés au chàr du despotisme, que leur parlait-on 
d'un champ de bataille en Asie? n'avaient-ils oas à combattre avaat 
tout chez eux, pour leur propre cause, contre la servitude et l'ex-

'Annal. Rom. -, WATTER, Il, pag. 602. 
'A•~- LUBE~. Chron. Slav. III, 21. 
• Ate. Tai. FoNr. in WArrEn. Il pag. 68L 
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termination? Ils avaient déjà laissé s'exhaler dans les airs l'éloquent 
appel d'Alexandre III: « Que celui qui a un bras, un cœur, une 
épée, vole à la défense de la 'ferre-Sainte! Ah! si elle succombe, la 
,louleur, la honte, le désespoir vous y entraineront en foule. Ne 
vaut-il pas mieux prévenir un mal que de le réparer 1? » Ils ne 
s'élaienl pas ébraulés pour prévenir le mal, et ils demeuraient in
différents quand on les appelait à le réparer, parce que la douleur, 
la honte, le désespoir que leur causaient leurs propres illfortunes, 
les rendait indifférents à toute autre douleur, à toute autre honte, 
à tout autre désespoir. lis partiront pour celle croisade; mais ils 
ue partiront que le jour où le maître le leur ordonnera; ils n'y vo
leront pas sur les ailes de la fraternité chrétienne: ils s'y laisseront 
traîner avec la morne pesanteur du serf qui s'inquiète peu de tom
ber ici ou là, pourvu que la mort le délivre de sa chaîne. 

53. Quant aux rois, il ne pouvait qu'être difficile de les détermi
ner à laisser le monument de leur puissance, fondé sur le ~able 
mouvant ,les usurpations, exposé aux vicissitudes .d'une longue 
absence. Henri de Clairvaux, qui croyait la lâche plus facile, ayant 
un faible pour les tètes couronnées, alla droit à la difficulté. Fré
déric était depuis quatorze :,ns l'allié de Saladin ; il fallait le chan
ger en champion des intérèts chrétiens en Palestine. Il tenait en cc 
moment une diète à Strasbourg contre l'archevêque de Cologne, 
fort délaissé du Saint-Siége depuis la mort d'Urbain Ill. Le cardi
nal Henri, qu'on attendait en Flandre, envoya deux des giens à 

celle diète. On fut sourd à leur voix. Aussi le cardinal ne renouve
la-t-il même pas une semblable tentative à l'occasion d'une autre 
diète convoquée à Trèves par l'empereur, le jour de la Noël, tou
jours contre l'archevêque de Cologne•. JI aima mieux attendre le 
moment où il pourrait aller lui-même trouver 7rédéric. Gré
goire VIII était arrivé à Pise le iO décembre. Il fut reçu par les ha
bitants avec les plus grands honneurs, et il eut la suprême conso-

' ALEX. Epist. MC1v. 

2 Annal. Colon. ann. 1187. 
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lation de voir qu'il en obtiendrait sans peine l'abjuration de leurs 
inimitiés. Sept jours après 17 décembre i 187, il mourait après un 
court pontificat de cinquante-sept jours'. 

' Cliron. Pisan. in Ital. Sacr. tom. III. - GEBYAS., Bao,1rrox., JOAN. DE CEG·· 

CANO et MART. PoLoN. in Clwon. ann. 1!8ï. 
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§ 1, L'ÉGl'PTE POUR LES CHRÉTIENS D'ORIE1'.T, 

1. Après la mort de Grégoire VIII, celui qui avait fait le plus Élection de 

pour la pacification des républiques italiennes, Paul Scolari Ro- Cll~!r~~!l. 
main, cardinal-évêque de Préneste, s'offrait naturellement aux monde 

If d d. l l' , Il f l chrétien. su rages es car maux pour ac iever œuvre commencee. u 
donc élu à Pise sous le nom de Clément Ill. Quelques historiens 
retardent l'élection et le sacre de Clément jusqu'à !'Epiphanie de 
l'année suivante 1 ; mais le plus grand nombre des témoignages 
répugne à cet interpontificat de vingt jours: la cérémonie du sa
cre n'eût lieu, il est vrai, que le 6 janvier 1188; mais c'esl le 19 
dérnmbre 1187 que fut élu le nouveau Pontife•. La nouvelle de la 
prise de Jérusalem avait plongé l'Europe dans la Colli:lernalion, et 
la douleur ramena les peuples à la pénitence. Michaud, qui ne perd 
pas une occa,ion de mellre sur ,on récit l'estampille du xvm" siè
cle, n'a pas su retracer la désolation du monde chrétien snr Jéru
salem perdue, sans voiler d'une ombre railleuse les lignes si pure, 
de ce grandiose tableau. Sa « raison >l ne s'étonne pas d'une chute 
dont s'étonna Je monde en lier. Il en voit les motifs humains, et son 
philosophisme s'en contente. Quant au doigt de Dieu, il n'y a que 
des esprits timorés, qu'aveuglait « la superstilion réunie au déses
poir, » qui pouvaient l'apercevoir en cette catastrophe. Et pour
tant, le timide historien ne peut s'empêcher de reconnaître que le 
retour aux préceptes de l'Evangile «elles pieuses réformes, » qui 
furent le fruit des larmes versées sur « la perte du tombeau de Jé-

1 o,ur11R. in Chron, ann. 1188. - S1c0N. de Regn. ,îa/. xY. - Mogn. chron. 
Belg. pag. 203. 

• GrnvAs. -~J.1rrH. PAn. - NANG. in Citron. RADULPJI. DE D1cETo, in Imag. His/. 
nnn. 1187. 
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sus-Christ, préparaient les esprits à une nouvelle oroisade 1• » li e.t 
vrai que pour l\fichand il n'y a point là motif d'enthousiasme, toute 
croisade étant à ses yeux « une guerre désastreuse 2, » et tout 
ce qui contribue à la rendre possible étant un malheur': Toute
fois, au sujet de l'authenticité des .ignes par où Dieu manifes.la son 
intervention dans cette épopée que nulle autre n'égale, il n'a pas 
le courage de son incrédulité. « No:us n'unlreprendron, point d'exa
miner ce\ te question, dit-il, il nous suffit de savoir que les contempo
rain~ croyaient à ces miracles, que celle croyance leur fil faire des 
choses que la raison elle-même pourrait appeler miraculeuses 4. » 

Projet eutra- 2. Cette pauvre raison I Au douzième siècle déjà, elle n'était que 
v;;

0
~:Ïi~e trop écoulée. Le prédicateur de la seconde croisade, le grand saint 

croirnde. Bernard avait dû la terrasser pour faire prendre à l'empereur Con
rad III la i·ésolution de partir, qu'il regardait comme le miracle 
des miracles. Dans la prédication de la troisième, il allait êlre né
sessaire de renouveler ce miracle des miracles auprès de tous les 
rois, en Angleterre, en France, en Allemagne. Et pourtant il n'y 
avait pas un demi-siècle que celui qui régnait maintenant rnr 
l'Allemagne, avait volé au secours de la Terre Sainte, à la voix de 
saint Bernard, sans se laisser loucher par les larmes de son vieux 
père, le duc de Souabe, qui en était mort de douleur. l\lais depuis, 
Frédéric avait laissé la raison polilique éto!lffer sa foi: il lui fallait 
l'abaissement de la puissance spirituelle, dussent périr les doctrines 
de l'Eglise, et il était de venu l'allié de ·Saladin. C'était aussitôt 
après l'insuccès de la seconde croisade qu'il aurait fallu reconnai
tre le~ cames de cet insuccès, et porter de nouveau les armes chré
tiennes en Palestine. La tête de Raymond de Poitiers envoyée en 
trophée au calife de Bagdad, la mort de Josce1in d'Edesse dam la 
.misère et le désespoir au fond des prisons ii'Alep, l'assassinat de 
Raymond lI de Tripoli sous les murs même de sa capitale par deux 
émissaires du Vieux de la Montagne, l'apparition de l'armée musul
mane sous deux jeunes princes de la famille d'Ortok jusque sur le 
·mont des Oliviers, les conquêtes toujours croissantes de Nour-Eddin, 

, ~heu., llist. des C,-ois. XII, pag. 309-312. tom. Il. - > Pag. 129. - a Pag. 12'8. 
- • Pag. 13,. 
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qui établissait à Damas le siége de son empire, tout disait haute
ment que les colonies chrétiennes avaient bewin ,l'un rncours im
médiat; mais l'Occident demeura sourd aux pressantes exhorta
tion du Sainl-Siége. Louis VII eut bien vite oublié sa promesse de 
retourner en Palestine. Un seul homme, l'abbé Suger, celui-là 
même qui s'était opposé à la seconde croisade, Suger à l'âge de 
soixante-dix ans avait déjà réuni une armée de plus de dix mille 
pélerins, lorsque la mort vint l'arrêter dans sa généreuse enlrn
prise. 

3. Le défaut de concorde et d'esprit chrétien avait été cause que Obstacles à 

1 d J . 1 · 1 êt • 't fit d Iasainte e royaume e erusa em, apres a conqu e, n ava1 pu pro I er e expédition. 

la dispersion des dynasties des Sarrazins et des Turrs. On avait Amaury roi 
ainsi donné le temps à la redoutable puissance de Nour-Eddin de Jéru::1em. 

naître, de grandir et de mettre un terme à l'anarchie des Etals 
musulmans . .Mais la faute était loin d'être irréparable, et, si l'Europe 
eù.t secondé les exploits de Baudoin Ill, tout pouvait étre sauvé. 
Amaury, frère el successeur de Baudoin, était impopulaire quand 
i'. monta sur le trône, à l'âge de 27 ans, pour l'occuper onze ans et 
demi. C'était en H63, sous le Pontificat d'Alexandre III. L'Eglise 
de Jérusalem était depuis quatre ans sous le gouvernement de sou 
neuvième patriarche latin, qui s'appelait Amaury comme le nou-
veau roi; celle d'Antioche avait depuis vingt ans à sa tête son troi-
sième pontife latin Aimeric; depuis treize ans enfin Pierre gouver-
nait l'Eglise de Tyr, dont il était le troisième archevêque latin. 
Dans les huit jours qui suivirent la mort de son frère, pour contre-
balancer l'opposition des barons et des chevaliers en s'attachant le 
clergé et le peuple 1

, Amaury avait dù consentir à se séparer de sa 
femme Agnès, fille du malheureux comte d'l<'.desse Joscelin le jeune, 
qu'il avait épousée contrairement aux canons de l'Eglise étant 
comte de Jaffa; il en avait eu deux enfants: une fille appelée 

1 )!ichaud, His/. des Crois. vn, tom. II, pag. 219, prétend que la plupa,·t des 
barons et des chevaliers proposèrent Amaury; mais il est en eontradiction 
flagrante avec Guillaume de Tyr, Hist.Re,._ Transmar. x1x, 1; Pat,·. lat. tom. 
cc1, col. 147., qui dit expressément : « Favente sibi potissimum clero et pau
pulo paucisque de magnatihus. ,, 
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Sybille comme la comtesse de Flandre sa tante, et un garçon que· 
le roi défunt avait tenu sur les fonts baptismaux et qui devait régner 
lui-même sous le nom de Baudoin IV. Ce mariage avait été célébré 
malgré les énergiques protestations de Foulquier, le précédent patri
arche de Jérusalem. Le divorce fut solennellement prononcé par le 
cardinal Jean, légat du Saint-Siége. Il y avait nullité de droit, 
Amaury étant par sa mère Mélisinde le petit-fils de Baudoin II, dont 
le cousin-germain Joscelin le Vieux était l'aïeul paternel d'Agnès'. 

ExP.édilion 
en Egypte. 
Pourquoi 

4. Le nouveau règne s'ouvrit par une expédition heureuse 
contre le calife du Caire, qui refusait de payer le tribut dît aux 
vainqueurs d'Ascalon. Dargan, visir du calife, à la tête des forces 
musulmanes, s'était porté au-devant des chrétiens jusque dans le 
désert, pour leur fermer l'entrée de l'Egypte. Ses troupes furent 
mises en pleine déroute, malgré la supériorité du nombre; il ne 
dut le salut des restes de son armée qu'à la proximité des remparts 
de Belbéis. Cette place est la clef de la roule du Caire; elle prise, 
la capitale des Fatimites tombait au pouvoir des chrétiens. C'était 
l'époque du débordement périodique du Nil ; pour arrêter la 
marche des vainqueurs, Dargan fit rompre toutes les digue,. Il 
entamait ensuite d'actives négociations pour la paix, et se crut 
trop heureux de payer la retraite de son adversaire aussi cher 
qu'on voulut la lui vendre•. Le succès de cette excursion militaire 
tourna désormais toutes les pensées et tous les efforts d'Amaury 
vers l'Égypte. En s::m lieu, à l'occasion de îa première croisade et 
des ineptes attaques dirigées contre l'admirable plan Je S. Bernard 
faute de le comprendre, nous avons fait remarquer le caractère 
nouveau que prenait la guerre sainte: la conservation du tombeau 
de Jésus, Christ n'en élait plus le but unique; on se croisait pour la 
défense de la religion partout où elle était attaquée. Les critiques 
qui ne voient ni plus haut ni plus loin que le fait accompli, ont 
eu beau jeu pour s'écrier: Cette diversité des intérêts divisa les 
forces, affaiblit l'enthousiasme et fut nuisible au succès 3

• Mais 

aelle 
1irection. 

, Gu1cL. TYR., Hist. Rer. iransmar. x1x, 4 ; Patr. lat. tom.cc,, col. 751. 
, GUILL. TYR. Hist. Rer.transmar. xix, 5 ; Pair. lat. tom. cc,, col. 753. 
a ~IICH., Hist. des Crois. VI, tom. n,pag. 202. 
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,allons jusqu'à ne pas tenir compte de l'insuffisance inévitable de 
certains chefs et du jeu des passions personnelles: si les intérêts 
d'une politique purement humaine n'avaient pas affaibli l'enthou
siasme qu'inspirent les intérêts religieux quand ils parlent seuls, 
.le monde chrétien se serait levé comme un seul homme 
,dans une résolution unanime i; peut-on soutenir sérieusement 
qu'il n'était pas de taille et de force à terrasser l'ennemi, à le broyer 
sous sa masse? Eh quoi 1 vous avouez que le souffle de Dieu fit 
accomplir à quelques fidèles des œuvres « que la raison peut 
appeler miraculeuses, » et vous ne voulez point voir ce qu'eût été 
l'œuvre de tous les fidèles enflammés de ce même Esprit divin? 
Que dis-je, tous les fidèles? le triomphe n'était-il pas assuré avec 
le seul concours du plus grand nombre? 

5. La lutte des deux puissances qui désolait le monde chrétien, Révolutions 
. de palais an 

ne permettait pas de compter sur un semblable concours, que la Caire. Dar-
grande voix de S. Bernard lui-même n'avait pu produire. Mais gan,.Chaver, 

l' d · d , l · , . . hl Chirkou. ère es croisa es éla1t om d être fermée: on pouvait raisonna e-
ment attendre de l'Europe un appui suffisant jusqu'à la conquête 
au-delà des mers d'un empire chrétien capable de se défendre par 
lui-même. Cette espérance fut l'âme des projets d'Amaury sur 
l'Égypte, qui offrait à tous égards l'assiette la meilleure pour un 
tel établissement. Il est donc souverainement injuste, ce me 
semble, de con,famner ces projets en principe, par cela settl qu'ils 
n'ont pas eu la consécration du succès, quand on n'est jamais à 
court d'encens à brûler devant les princes de Damas, dont le succès 
dans cette même entrepri:le fut si funeste à la cause du christianisme. 
Peu de temps avant la bataille de Belbéis, une révolution de pal ai, 
avait fait Dargan premier ministre. Chaver, qu'il avait renversé, 
s'était réfugié chez les arabes ses compatriotes. L'ancien visir dont 
ses amis partageaient la disgrâce et l'exil, où il avait em-
porté de grandes richesses, épiait le moment cppo:tun pour 
diasser son rival. Il apprend la retraite d'Aoaury, lJUi :1\1 nu 
.profiter Je ~a victoire. Dargan, heureux d'en être quille pour si 

1 Cf. tom. xxv1 de cette histoire, p. 
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peu, n'en montre que plus d'insolence dans l'exercice du pouvoir. 
Cha ver se rend alors à la cour de Nour-Eddin. L'appât d'une facile 
conquête, bien plus que les présents et les promesses de Cha
ver, déterminèrent le roi de Damas à porter ses armes en 
Egypte. Il lui fallait un homme sûr pour la conduite de cette ex
pédition. Il jeta les yeux sur Chirkou, soldat de fortune dont il 
avait fait le chef de sa milice 1 • Chirkou, originaire du Curdistan, 
s'était mis d'abord, avec son frère Ayoub, à la solde du calife de 
Bagdad. Ils étaient passés ensuite dans l'armée syrienne, et ils 
prirent une part active aux guerres contre les chrétien,. Quand 
les croisés assiégèrent Damas, la place était commandée par 
Ayoub, qui devait être le chef de la dynastie des Ayoubites. 
Le fils aîné d' Ayoub ayant élé tué pendant le siége les Damas-

. cènes lui firent de magnifiques funérailles. Un autre neveu de 
Chirkou, le jeuue Saladin, combattait aussi à Damas sous les 
ordres de son père. 

Origine d~ 
la dyuasti, 
d,s Ayou-

bites. 

6. Chirkou était homme .d'expédients autant que brave capi-
taine, libéral jusqu'à la prodigalité, avide de gloire, rompu aux 
travaux de la guerre et au maniement des armées, l'idole des 
soldats qu'il comblait de largesses. Borgne, petit de taille, gros et 
gras, il avait su, par son seul mérite, s'élever de la pauvreté au 

. ~ 

faîte des richesses, de la condition <le mercenaire au premier 
empkii de l'armée. Quoique il füt vieui, déjà, quand il prit le 
commandement de l'expédition d'Egypte, il était encore comme 
en ses jeunes années à l'épreuve da la fatigue, de la soif et de 
la fafm. A la nouvelle des préparatifs de guerre dirigés par 
Chirkou au nom de Nour-Eddin pour protéger le retour de Chaver 
en Egypte, Dargan, qui ne se sentait pas de force à détourner 
l'orage, implora le secours 'des chrétiens de la Palestine. Il pro
mettait de payer tel tribut qui serait fixé par le roi, et de 
garantir par otage l'engagement de demeurer à tout jamais son 
vassal et son allié 2 • Au moment où les envoyés de Dargan arri
vaient en Palestine, Pierre, le vénérable archevêque de Tyr, 

1 GUILL, Tvn., Hist. re,•. lransmar. xrx, 5; Pair. lat. tom. cc,, col. 753. 
2 GmLL, Tvn., Hist. rer. t,-u,isma,·. xix, 5; Pair. lat. tom.cc,, col. 75i. 
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sortail de celte vie pour entrer dans une vie meilleure, le i 0
' mars 

1164. Quelques jours après, on lui donnait pour successeur un de 
ses suffragants, Frédéric, évêque de S. Jean d'Acre. C'était un 
noble lorrain de haute prestance, peu fait pour le calme et l'élude, 
passionné pour les aventures de guerre et le tumulte des camps. 
Frédéric avait dû séduire et avait séduit le génie actif et la 
braYoure entreprenante d'Amaury. Le roi s'intéressa grandement 
à son élection, et n'eut de repos que lorsqu'elle fut assurée'. Cet 
incident mit du retard dans la négociation ouverte par les envoyés 
égyptiens. Quand on fut d'accord, il fallut le temps de rassembler 
des troupes. Cha ver et Chirkou, qui se tenaient au courant de 
toutes choses, p~ofitèrent de ces délais pour attaquer Dargan 
avant l'arrivée des secours. Toutefois, la première rencontre leur 
fut défavorablu; mais, avant qu'on en vint aux mains de nou
veau, Dargan fut assassiné par un traître de son armée. 

7. Cha ver, pour qui la défaite venait de se changer en victoire A"!aury L,l 

f
, . , l ,-, . . l .11 l alhanceavec 

sans coup erir, entra uans e ,,aire en tnomp 1e, et sou1 a es Chaver. 

rênes de !'Étal, qu'il venait de ressaisir, dans le sang des parents /J q~i[~~ 
et des amis de son malheureux rival. Quand au calife, il accepta g_p 

comme toujours avec son indifférence ordinaire le nouveau 
maître que lui donnait celle révolution 2

• Pendant que Cha ver 
cherchait à consolider sa récenle usurpation, Chirkon s'était 
fortewen t établi dans Ilelbéis. Dès lors, il jelte le masque, me-
nace dans leur capitale le calife et l'émir; il ne dissimule plus 
son intention de soumettre l'Egyte entière, si la fortune le lui 
permet. Chaver sent la nécessité qui le presse d'écraser sur l'heure 
le serpent qu'il a réchauffé dans son sein. Des députés vont en 
toute hâte au-devant de l'armée chrétienne: les promes,cs foiles 
par Dargan, Cha ver ulfr2 de les réaliser et ,le douner même davan-
tage, si le roi de Jérusalem l'exige. L'accord se fait, el les chrétiens 
qui venaient pour combattre Chaver, entrent en Egypte pour 
opérer leur jonction avec son armée el le défe11dre contre Chirkou. 
Le siége de Belbéis fut long, et malgré le manque de vivres, le 

1 GUILL. Tv1t., Hist. rer. fransmar. x1x, 6; Pair. lat. tom. cc1, col. 755. 
2 GUJLL. TYR,, Hist. 1·er. transmar. x1x, 7; Pafr. lat. tom. cet, col. 75&. 
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général de Nour-Eddin ne consentit à capituler qu'à la condition 
d'un libre et sûr retour en Syrie pour toute son armée. Amaury 
qui recevait journellement de la Palestine des nouvelles peu 
rassurantes, dut accepter, et Chirkou rentra paisiblement à Damas, 
par le désert 1 • Je ne saurais me résigner à passer sous silence, 
comme l'a fait Michaud, les grave;; événements qui rendaient 
indispensable le prompt retour d'Amaury dans son royaume. Ce 
silence laisse planer d'injurieux soupçons sur la mémoire du 
roi de ,Jérusalem. On ne sait comment expliquer les .clauses de la 
capitulation de Belbéis. Nour-Eùdin et les siens paraissent d'au
tant plus grands, ,1u' Amaury et les siens onl été rapetissés à 

plaisir, el l'on est tenté de s'associer au blâme de l'auteur, 
quand il accme les chrétiens de n'avoir pas su profiter de leurs 

· avantages sur les bords du ~il, ou mème d'avoir favorisé les progrès 
d'une puissance rivale par leurs tentatives infructueuses 2 • Entre 
ne pas savoir et ne pouvoir pas profiter de ses avantages, l'abîme 
est si profond, quïl déplace la responsabilité des évènements. Si. 
des troupes ll'Europe avaient veillé sur la Palestine, pendant 
qu'Amaury combattait sur les bords du Nil pour la foi, Damas 
n'aurait jamais vu revenir d'Egypte l'armée de Chirkou. Il est 
vrai que les apologistes du césarisme auraient perdu l'occasion 
de faire un mérite aux rois d'être restés eu Europe pour« résiter 
avec fermeté aux injustes prétentions ,lu Pape, aux entreprises du 
Saint- Siége 3 • » 

Défaite de 8. L'histoire, dès le premier pas, nous offre un fait qui prouve 
N'our-Eddiu quel bien auraient produit des secours suffisants venus d'Europe; 

aux 
environs et de plus à quel point était motivée la retraite d'Amaury. Pen-

J'Antioche. dant que Chirkou se défendait en Egypte contre les chrétiens, 

Nour-E,ldin s'était mis à la tête d'une autre armée, pour opérer 
une diversion du côté d'Antioche et de Tripoli. Persuadé qu'il 
avait affaire à des pays dégarnis de troupes et mal gardés, il 
s'i:.vançail par petites étapes, prenant leurs campements dans les 

1 GUILL. TvR., His/. rer. transmar. xrx, 1; Pair. lai. tom. ccr, col. 756. 
2 M1cu. Jlist. des Crois. vn, tom. Il, pag. 221. 
a ~hcn., llist. des Crois. vr, tom. li, pag. 117. 
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sites les plus agréables, sans s'inquiéter des mesures de prudeIIce 
dont on s'entoure en pareil cas. Vers cette époque plusieurs sei
gneurs d'AquitaiIIe, Geoffroy frère du comte d'Angoulême et 
Hugues l" de Lusignan, étaient arrivés en Palestine, pour prier 
sur le tombeau de Jésus-Christ. Leur piété satisfaite, ils se dirigè
rent vers Antioche. Chemin faisant,ils apprennent que Nour-Eddin 
est campé sur la frontière de Tripoli et qu'aucune garde n'estfaile 
autour de son camp. Ils réunissent aussitôt une troupe d'hommes 
résolus et fondent à l'improviste sur l'armée Syrienne, qu'ils 
anéantirent presque jusqu'au dernier soldat. Nour-Eddin, abandon
nant tous ses bagages jusqu'à son épée, un pied nu, s'élance sur 
un cheval, et c'est coutre sa propre attente qu'il parvient à 
trouver son rnlut dans la fuite. Les chrétiens rapportèrent de 
cette expédition les plus riches dépouilles. Elle eut pour chefs, 
avec Hugues de Lusignan et le frère du duc d'Angoulème, 
Robert Manse! et le Templier Gilbert du Lac 1

• Nour-Eddin ne 
pouvait rester mus le collp de l'affront fait à Ees armes. Il réunit 
tout ce qu'il put enrôler de soldats turcs en Asie, mit le siége 

devant le chàteau d'Harenc, dans la principauté d'Antioche. En 
ce péril extrême, Boémond III prince d'Antioche et Raymond II 
comte de Tripoli, tous deux jeunes et sans expérience des choses 
de la guerre, appellent à leur aide Calaman, gouverneur de 
Cilicie pour l'empereur de Constantinople, et Toros le plus pms

sant prince de ce temps. 

9. A l'approche de cette armée, Nour-Eddin el les princes turcs Il prend sa 

qu'il avait à sa solde, lèvent le siège d'Harenc. Toros voulait qu'on revanche et 
,. . 'l' t 1 t 't l l' . . . lh s'empare de n mqme a pas a re rm e ( e ennemi; on _su1v!l ma eureuse- la ville de 

ment l'avis contraire. On se jeta rlonc sur les Turcs, qm sur l'ordre Panéas. 

de Nour-Eddin, feignirent de se mettre en déroute, afin que les chré-
tiens se débandassent en les poursuivant. Ceux-ci donnèrent dans 
le piège, et s'engagèrent en désordre au milieu de marécages, où 
les Turcs, reprenant l'offensive, passèrent sans peme les premiers 
surpris au fil de l'épée. Le prince d'Antioche, le comte de 'l'ripoli, 

4 GmLL. TYR., Hist. rei'. transmar., ux, 8; Pat,·. lat. tom. cc,, col.757. 
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le gouverneur de Cilicie, Hugues de Lusignan, Joscelin lll et 
grand nombre de chevaliers obtinrent grâce de la vie en se jetant 
lâchement aux genoux des vainqueurs. On les chargEa de chaînes; 
après avoir essuyé les insultantes railleries de la soldatesque mu
sulmane et de la populace d'Alep, ils furent jetés au fond des ca
chots. Toros d'Arménie, qui était à l'arrière-garde, évita la mêlée 
et ne dut son salut qu'à la fuite. Nour-Eddin et ses allié3 recommen
cèrent alors l'attaque d'Harenc, qu'ils prirent d'assaut après qn9l
qnes jours de siége 1 • Au milieu de la consternation de la Palestine, 
l'arrivée de la comtesse de Flandre, sœur du roi, accompagnée de 
son mari Thierry d'Alsace, fit rentrer quelque espoir dans les 
cœurs abattus. On se disait qu'avec ce secours on se soutiendrait 

. jusqu'à ce qu'Amaury et son armée fussent revenus d'Egypte. 
L'illusion fut de courte durée : les Syriens mirent le siège dev:ant 
Panéas, avant qu'on put s'opposer à leur marche, et les forces dont 
on Jisposait ne permettaient pas ,le la secourir utilement. Pa
néas est une ville fort ancienne, au pie-1 du Liban. Elle s'ar,pelait 
Dan autrefois, et c'était au nord la derniôrc place forte de la Terre 
promise, rom me Barsabée l'était au midi 2 • Philippe, fils d'Hérode 
l'ancien cl Tétrarque d'llurée el de la Traconitide 3

, !'embellit sous 
le règne de l'empereur Tibère, et de là vient qu'on l'appela Césa
rée de Philippe. On lui donnait plus commodément le nom de Pa
néas. Elle est au midi de la frontière de Da!]las, non loin de l'en
droit où le Jourdain prend sa source. C'est dans cetl!) ville que 
saint Pierre reçut de Jésus les clefs du royaume des cieux•. Au 
point dé vue stratégique, la conservRlion de Panéas n'importait 
pas moins :aux Clirétiens que pour les souvenirs religieux 
qu'elle rappelle. Elle appartenait à Honfroy, connétable du 
royaume, qui était en Egypte avec Amaury. L'évêque était ab· 
senl. Les habitants sans défense durent capituler au bout de peu 
de jours. Ils obtinrent la liberté de sortir en emportant de leurs 

1 GmLL. TYR., Hist. ,·er. tmnsma,., x1x, 0; Pair. lat. tom. cc,, col. 757. 
• 1 Ueg. 1!1, 20. 
• Luc Ill. 
4 MATTII, XVI, 13-19. 
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biens tout ce qu'ils purent. Nour-Eddin mit une forte garnison dans 
la place. Guillaume de Tyr nous apprend qu'on accusa Gauthier de 
Quesnay, qui en avait la garde durant l'absence d'Honfroy, et un 
prêtre nommé Roger de l'avoir livrée aux Syriens pour une forte 
somme; mais l'historien ajoute qu'il n'a dé.:ouvert aucune preuve 
certaine de celte trahison 1• 

10. Les graves événements qu'on vient de lire justifient pleine- Amaury 

t A d' . t . . d . d l I d rentre dans men maury avoir mon re s1 peu e rigueur ans es c anses e son 
la capitulation de Belbéis : les circonstances.exigeaient son prompt royaume. 

retour eu Palestine. Dès son arrivée, il se rendit dans la priuci-
paulé d'Antioche, dont les habitants sollicitaient instamment sa 
présence. Il mit ordre aux affaires Jes'plus urgentes de la princi-
pauté, et reprit ensuite la route de son royaume, après avoir ou-
vert des pourparlers pour la mise en liherté de Boémond. Ces né
gociations eurent un plein succès, et le prince, dont l'empereur de 
Constantinople avait épousé naguère la jeune sœur Marie, lui four-
nit les sommes nécessaires pour délivrer les otages qu'il avait ,1on-
nés comme garants Lle sa rançon. Rien d'étonnant d'ailleurs à ce 
que Nour-Eddin eût consenti si vite à la mise en liberté du jeune 
prince d'Antioche : Boémond lui était connu pour avoir des dé-
fauts dont on ne se corrige pas, et ce ne pouvait être jamais qu'un 
mauvais chef d'Etat; en le retenant trop longtemps captif, on au-
rait mis ses sujets dans le cas de prendre un autre chef, qu'ils au-
raient choisi assurément plus capable, et par conséquent plus Llan-
gereux pour l'habile atabeck. Pendant ce temps,. Cha ver ne de-
meurait pas inactif. Il corrompait à prix <l'or la garnison d'une 
forteresse voisine de Tyr. Les traîtres, pour échapper au châtiment 
passèrent tuus à l'ennemi et embrassèrent le mahométisme. Leur 
chef seul put être pris et fut pendu à Sidon. D'autre part, des 
Templiers venaient aussi de livrer à Chaver une autre forteresse 
de la frontière d'Arabie, au-delà du Jourdain. Le roi qui accou-
rait pour les secourir, fit saisir et pendre une douzaine de ces 
traîtres'. 

1 GutLL. Trn., Hist. rer>. transmm·. x1x, 10; Pair. _lat. tom. ccr, col. 757. 
GurLL. Tva., Hist. rer. transmar. xrx, 11, Pair. lai. tom. ccr, col. 758. 
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§ Il. SECONDE EXPÉDITION D'ÉGl'PTE. 

Plan polili-

Nou~~;J:in. 11. Tout à coup se répandit dans l'Orient le bruit de préparatifs 
immenses dirigés par Nour-Eddin pour une nouvelle campagne de 
Chirkou contre l'Egypte. Nour-Eddin, pour associer à cette entre
prise tous les peuples musulmans de l'Asie, voulut lui donner un 
prétexte religieux. Chirkou avait donc été chargé d'obtenir du 
calife de Bagdad, chef de la secte des Abbassides, l'autorisation de 
faire prêcher par les imans la guerre sainte contre les Fiftimites. 
L'habile négociateur fit miroiter aux yeux du calife les trésors in
_ comparables et les inépuisables ressources que possédait le souve
rain du Caire, les richesses des habitants de l'Egypte, la beauté du 
climat et la fertilité du sol, les commoùités de toute sorte qu'elle 
assurait à ses possesseurs. Ce pays offrait un immense butin, et la 
conquête était facile. « Plongés dans la mollesse, énervés par un 
long repos, les Egyptiens, " disait Cllirkou, « sont incapables de 
résister aux fatigues de la guerre. Leurs généraux n'entendent 
rien au métier. Et puis, le souverain actuel, comme l'avaient fait 
ses prédécesseurs depuis longtemps, en abandonnant les rênes de 
l'Etat à des esclaves, n'a-t-il pas abdiqué entre les mains d'une 
puissance rivale? Son vizir fait plus que ~archer de pair avec 
lui : il lui dicte des lois. Enfin le souverain du Caire ose prétendre 
qu'il est le vicaire du Prophète; il enseigne une autre loi, des doc
trines ennemies des nôtres. ,, Séduit par ces discours, le calife de 
Bagdad écrivit à tous les princes de sa secte, pour leur donner l'or
dre de réunir leurs troupes et de prêter leur concours à l'expédi
tion de Chirkou. A cette nouvelle, Amaury, qui voulait mettre 
obstacle à des projets dangereux pour la cause des chrétiens, ras
semble aussitôt les états du royaume à Naplouse. En présence du 
patriarche, des prélats et du clergé, des grands et du peuple, il ex
pose la situation et demande avec instance qu'on lui vienne en 
aide. D'une voix unanime, on vota l'impôt nécessaire pour les frais 
de l'expédition. 



CHAP. IX. - SECONDE EXPÉDITION D'ÉGYPTE. 477 

12.Sur ces entrefaites, on annonce queChirkou,avec les provisions Le roi de 

de vivres et d'eau nécessaires, a pris vers l'Egypte la route du dé- e~t:~;:!~r 
sert que les Israélites avaient suivie pour venir dans la Terre pro- deledéjouer. 

mise. Le roi rassemble à la hâte tout ce qu'il peut trouver de sol-
dats, et se porte à marches forcées sur Cadés-Barnés pour lui barrer 
la route. Ne trouvant aucun indice du passage de l'ennemi, il ren-
tra sans retard à Jérusalem 1 • Dans l'intervalle toutes les forces du 
royaume ont été concentrées à Ascalon. On partit aussilôt de Gaza 
par le désert. La colonne attendit à Laris les retardataires, et de 
là se rendit à Belbéis, si célèbre autrefois sous le nom de Péluse. 
Cette arrivée soudaine des chrétiens frappa Chaver d'un étonne-
ment mêlé de beaucoup de crainte ; tout cet appareil de guerre 
n'était-il point tourné contre lui? Les intentions de ses alliés lui 
parurent suspectes. Les envoyés d'Amaury durent lui répéter plu-
sieurs fois qu'on était venu s'opposer aux entreprises du Chir·kou, 
pour qu'il voulû.t en croire ses oreilles. Enfin, après beaucoup d'hé-
sitations, il consentit à lancer des éclaireurs sur les roules du dé_ 
sert. Ceux-ci ne tardèrent pas à lui rapporter que l'armée syrienne 
venait d'atteindre l'oasis d' Attasi. Revenu de son erreur, Cha ver 
ne savait comment reconnaître la loyale sollicitude des chrétiens 
pour ses intérêts. Il mil au service du roi tous les trésors du calife 
et de l'Egypte. Depuis ce jour, il fut inébranlable dans son admi-
ration et dans son dévouement pour Amaury•. L'armée des chré· 
tiens, après avoir pris quelque repos à Pel use, avait traversé le 
Caire au milieu des acclamations du peuple pour aller établir son 
camp sur la rive du Nil, à droite de cette autre ville fameuse dans 
les récits des croisades sous le nom de Babylone, et que les Arabes 
appellent l\iacer'. Celte position entre deux grands centres, Le Caire 
et Babylone, était on ne peut plus commode pour l'armée des 
chrétiens. La capitale et ses abords étaient à l'abri de toute surprise. 
Fallait-il attendre l'ennemi, ou devait-on aller à sa rencontre? On 

1 GmLL, TYR,, Hist. rer. transma,·, xix,12; Pair. lat. tom. cc,, col. 759. 
• GmLL, TYR,, Rist. rer. tran,mar. xrx, 13 ; Pafr. lat. tom .ccr, col. 760. 
• Je crois devoir rapporter ici ce que dit Guillaume de Tyr au sujet de cette 

Babylone d'Egypte et de la fondation du Caire : « Nous n'avons pu trouver, 
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tint conseil, et l'accord ne fut pas facile. La nouvelle de l'invasion 
syrienne avait frappé d'épouvante les habitirnts du Caire, et la 
présence des chrétiens maintenait dans les esprits le calme qu'elle 
y avait ramené. L'événement d'ailleurs avait tellement surpris 
l'Egypte, qu'il fallait le temps de rassembler une armée. Plusieurs 
jours se passèrent avant que le parti d'aller à la rencontre de Chir
kou, pour l'empècher de passer le ~euve, eût paru le meilleur au 
plus gram! nombre. Chaver et Je5 officiers égyptiens l'avaient sur
tout combattu. Ils se rendirent enfin au sentiment d'Amaury, quand 
on leur eut fait remarquer que les Syriens, s'ils avaient à repasser 
le fleuve, qui leur rendrait la fuite difficile et dangereuse, se bat
traient avec beaucoup plus d'acharnement. 

f::hrétiens et 13. Chirkou était, disait-on, campé à dix milles du camp d'A-
mus•lmans O fi t t a· 1· 1 . . l t 1 . é 1 ,er les rives' maury. n 1l ou e . 1 1 gence pour e J ornure c Ul pr sen ter a 
, du Nil. bataille en cet endroit; mais lorsqu'on y parvint, l'armée ~yrienne 
f•mpfüe de 

rob le. 

écrit-il, dans un temps p1L1s reculé le nom de cette ville, qu'on ne doit pas con
tondre avec cette autre Babylone qui est une des plus anciennes cités ùe l'O
rient. On a beau fO'Uiller l'histoire jusqu'à l'origine des temp~, on n'y trouve 
pas trace d'une ville qui ait porté ce nom. Il est donc vraisemblable qu'il faut 
laisser de côté l'époque des Pharaons, qui régnèrenL les premiers en Egypte, 
celle des Ptolémées, qui vinrent après eux, et même celle Jes Romains, qui 
firent de ce pays uue province ùe leur empire ; la fondation de lu Jlabyloue 
des bords <lu Nil ne doit être guère plus ancienne que celle du Caire, qui est 
de l'an 358 de l'hégyre. Johar, prince de la milice de Mehez-Eddin-Allah, qui 
régnait dans le nord de l'Afrique, conquit l'Egypte pour son souverain, et 
c'est alors qu'il fonda le Cnire, afin que cette ville fùt la capitale ùe Mehez
Edt..lin, qui vint en effet, trois ans après, y établir le siége de son empire. 
Quant à Ja Jlabylone du Nil, ù'aucu ns affirment sans la moindre hésitation 
qu'elle n'est autre que cette antiqua, glorieuse et si célèbre Memphis, dont 
parlent si souvent les vieux historiens et les prophètes, qui fut la capitale et 
la reine de toute 1 Egypto ot d'un grand nombre de pays -.oisins.EL pourtant, 
maintenant encore, sur l'autre rive du Nil, tandis que la Tille Jont nous par
lo-ns est en-deça, on voit, à. dix n;illeg environ dans les terres, une autre ville 
qui offre toutes les preuves d'une haute antiquité, d'une enceinte des plus 
vastes; d'une célébrité remontant aux temps le• plu• anciens et d'une éton
nante prospérité; or les habitants du pays sont unanimes à dire que cette 
ville est l'ancienne Memphis. Il est donc probable que les habitants de Mem
phis, poussés par la nécessité ou attirés par un emplacement plus commode, 
son\ venus s'étabHr ùe ce côté du fleuve, et qu'ils ont, alors ou plus tard, 
changé le nom de leur ville ... n 
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achevait de passer le fleuve. On ne put que s'emparer de quelques 
hommes de l'arrière· gar,le. On était arrivé tl'Op tard; la prudence 
commandait impérieusement d'aller reprendre en toute hàte la po
sition précédemment occupée aux abords du Caire, pour garantir 
la capitale contre un coup de main de l'ennemi. Chirkou eut évi
demment la pensée de ce coup de main, dont le succès aurait mis 
de son l'Ôté tout l'avantage. Il changea de lactique, lorsqu'il eut la 
certitude que les armées alliées avaient de l'avance sur lui. Les 
prisonniers qu'on venait de faire donnèren l de précieux renseigne
ments sur la composition et la force numéri,rue de l'armée de Chir
kou. C'est d'eux qu'on apprit un détail que les chrétiens et les 
Egyptiens avaient jusque-là complétement ignoré. S'il leur avait 
été connu, ils auraient certainement attaqué Chirkou dès la pre
mière heure, avant qu'il eût eu le temps de refaire ses forces, et 
tout porte à croire qu'il aurait suffi d'un seul combat pour termi
ner la guerre'. Ces prisonniers racontaient qu'à la sortie de la 

t On n'en finirait pas si l'on prenait à tâche de relever toutes les inexactitudes 
que Michaud, Ilist. des crois. VII, pag. 22'7-231, a commises dans son récit de 
cette campagne en Egypte. Il entre en matière parl'expositiondramatique des 
dangers que les Syriens ont couru dans le désert. Puis, ce sont des amùassa
sadeurs de Chaver qui vont presser les chrétiens de hâter leur marche. 
• Amaury, qui est nous ne savons où, entre Gaza et les bords du Nil, répond 
par l'envoi d'une ambassade au calife. Hientàt l'armée des Francs s'approcha du 
Caire; mais, comnrn la politique d'Amaury était de faire durer la guerre pour 
prolonger son séjour en Egypte, il négligea les occasions d'attaquer les Sy
riens avec avantage, et leur donna le temps de réparer leurs forces. Après les 
avoir laissés longtemps en rapos, il leur livra enfin bataille dans l'île de 11a
allé, etc ... » Ainsi les chrétiens ne sont pas arrivés en Egypte avant Gbirkou, 
puisqu'on est allé les prier Je hâter leur marche; encore moins sont-ils venus 
u Caire, dont ils ue s'approehent que plus tard. Amaury connaissait èviùem
ment les dangers courus dans le désert par l'armée Syrienne, et c'est iHil' cal
eul politique qu'il donne aux ennemis le temps de réparer leurs forces. Tout 
aela est parfaitement arrangé en vue d'un réquisitoire en forme contre Amau
ry et les Chrétiens de la Palestine. Nous saurons biontôt à quoi nous en tenir 
sur cette ailégation que « la politique d'Amaury était de faire durer la guerre 
pour prolonger son séjour en Egypte. » Quant au repr"cbe d'avoir négligé les 
occasions d'attaquer avec avantage et donné à l'ennemi le temps ùe répa
rer ses forees, » n'oubUons pas qu'il fait allusion à une circonstance, ùont 
Gœillaume de Tyr a dit for.11cllement : « Quiddam sane quod nostris erat in
cognitmn. )) 
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Syrie Sobal, un violent ouragan avait surpris l'armée dans le dé
sert. Le sable, que les vents élevaient et dispersaient clans l'air, 
form:i.it d'épais nuages enveloppant les Syriens d'une obscurité 
profonde. On n'osait ouvrir ni les yeux pour chercher à pénétrer 
les ténèbres, ni la bouche pour s'encourager par la parole. Les ca
valiers étaient descendus de leurs chevaux, et comme les fantas
sins, le corps aplati sur le sol, ils )?longeaient les mains dans le 
sable aussi profondément qu'il leur était possible, afin de n'être 
point emportés par le tourbillon, qui les eût ensuite écrasés en les 
rejetant contre terre. Le sol mouvant du désert s'était changé tout
à-coup en une mer furieuse, où la tempête chassait devant elle des 
montagnes de sable, plus redoutables peut-être que les flots de 
l'océan. L'armée syrienne y perdit ses chameaux et presque toutes 

· ses provisions de bouche. Un grand nombre de soldats furent en-
gloutis, d'autres furent séparés de l'armée par la tourmente. 

~lar,he lm- 14. Quand le ciel s'éclaircit, Chirkou se remit en marche avec 
die de l'ar- . • . • 

méesyrieunc le quart de ses troupes par des chemms rnconnus, qm semblaient 
comm~ndée ne pouvoir que conduire à la mort, dans les horreurs de la famine, 
par Clur!wu. 

ceu 1s qu'avait épargnés la tempête. C'est en ce triste état que les 
Syriens parvinrent, contre leur propre espérance, à mettre le pied 
sur le sol égyptien. On n'avait pas su quelle perte Chirkou venait 
d'éprouver dans le désert; mais si l'on eût écouté, dès la première 
heure, l'avis de ceux qui conseillaient de ne pas donner aux Sy
riens le temps de passer le fleuve, on leur eût aussi laissé moins le 
temps de réparer leurs forces. La faute consistait dans les hésitations 
du pre!J]ier moment. Le mal était fait, l'invasion était an cœur de 
l'Egypte, et Cha ver sentait qu'il ne pouvait ni la chasser ni même 
1 u lier contre elle sans le secours des chrétiens. La constante préoc
cupation du vizir fut donc de prolonger par quelque moyen le sé
jour d'Amaury en Egypte'; sa grande crainte étant que, devant la 

, Gt>illaume de Tyr dit expressément : « Soldanus sollicitus erat quo pacto 
ùciminum regem posset in Algypto detinere ; verebatur enim ne laboris im
mensitate fatigatus, redire ad propria disponeret. » Que devient la thèse de 
)lichaud : « La politique d' Amaury était de faire durer la guerre pour prolon
ger son séjour en Egypte?» 
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perspective d'une guerre de trop longue durée, il ne prît le parti 
de retourner à ses propres affaires 1

, il finit par se dire que le plus 
sûr moyen de retenir le roi, c'élail de lui assurer le paiement d'un 
tribut plus ronsidérable encore que celui qu'on lui payait déjà, 
et de défrayer honorablement lui et ses barons de leurs dépenses 
pendant le séjour. 

13. JI fut donc convenu qu'on renouvellerait le traité d'alliance Traité 
d'alliance 

entre l'Egypte et la Palestine, que le calife et le roi donneraient entre le ca-

leur ratification solennelle. Le calife s'engageait à payer au roi sur lifo et le roi 
sa cassette quatre mille pièces d'or , dont deux sur l'heure 
même, et le reste au terme dont on demeurait d'accord; de 
son côté, le roi faisait la promesse, de bonne foi, sans fraude 
el sans arrière-pensée, de ne pas quitter l'Égypte, qu'il ne 
l'eüt auparavant délivrée de Chirkou, soit en détruisant son 
armée jusqu'au dernier homme, soit en la chassant du ter-
ritoire égyptien . Amaury ratifia le traité en mettant sa 
main droite dans la main de l'un des envoyés du calife, auquel 
il envoya Hugues de Césarée, accompagné de Geoffroy Foui-
cher chevalier du Temple, et de quelques autres seigneurs. Sous 
la conduite de Chaver, les ambassadeurs d'Amaury furent intro-
duits dans un palais dont jamais chrétien n'avait vu les mysté-
rieuses magnificences. Les arts et les richesses de l'Orient l'avaient 
embelli de Ioules leurs merveilles. Quand on fut dans la salle dn 
trône, le vizir, après les cérémonies d'usage chez les monarques 
orientaux, supplia son maître de ratifier le traité d'alliance. 
Quand il fallut tendre la main, l'entourage du souverain parut 
d'abord repousser l'accomplissement d'une formalité sans précé-
dent dans l'histoire des vicaires du Prophète; après une longue 
délibération, sur les instances de son premier ministre, le calife 
tendit la main. Mais elle était recouverte d'un voile, et Hugues de 
Césarée déclara qu'il ne pouvait l'accepter ainsi. Enfin le calife, se 
faisant violence, consentit à lenJre sa main"nue, au grand scan-
,lale des officiers de son entourage. La pacification donnée, il ren-

t GnLL. TYR. !lis/. rei·. transmar. XIX, 14, 15, Pait. fol. tom, CGI, col. 762. 
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voya les ambassadeurs comblés de magnifiques présents. Ce calife 
s·appelait El-Hadech 1• 

Important 16. Dès le lendemain de la ratification du traité, les armées 
avantage ob- alliées devaient marcher à la rencontre de l'ennemi. Chirkou leur 
tenu par les l . . .

1 
. 

chrétiens. en évita a perne: celle nml même, 1 était venu poser son camp 
sur l'autre rive du Nil, en face du camp d' Amaury. Le roi fil immé
diatement établir un pont de bateaux, solidement assis sur leurs 
ancres et reliés deux à deux par des plateaux de palmier recouverts 
d'un terre-plein. Des tours de bois et des machines de guerre com
mandaient cet ouvrage, qu'on n'osait pas pousser plus loin que le 
milieu du Nil.Les deux camps passèrent plus d'un mois à s'observer, 
les chréliens ne se déterminant pas à passer le fleuve, et les syriens 
appréhendant de quiller la rive, dans la crainte d'être poursuivis 
par l'ennemi l'épée dans les reins. Chirkou donna l'ordre à quelques 
bataillons de s'emparer d'une île voisine, d'où l'on pouvait tirer 
des approvisionnements de toute sorte. Les alliés n'avaient pas 
encore eu la pensée de l'occuper. A la nouvelle de celle entreprise, 
Amaury donne mission à Milon de Plancy et à Chemel, fils du vizir, 
de l'empêcher à tout prix avec leurs soldats. Milon el Chemel ren
contrent les Turcs qui massacraient sans pitié les habitants de l'ile. 
Le combat s'engage. On se bal avec acharnement des deux cotés. 
Enfin les chrétiens acculent au fleuve ceux deleurs adversaires que 
le glaive avait épargnés, el les forcent à se précipiter dans les eaux, 
où ils se noient jusqu'au dernier. L'arniée syrienne perdait cinq 
cents cavaliers sans compter les fantassins. Celte amère leçon mata 
l'orgueil de Chirkou, qu'elle rendit plus circonspect à l'avenir. La 
campagne en était là, lorsqu'Honfroy de Toron, connétable du 
royaume, et Philippe de Naplouse, que le soin de leurs affaires 

. a vail empêd1és de partir avec le roi, amenèrent du renfort aux 
chrétiens. Les alliés les accueillirent avec les démonstrations de la 
joiè la plus vive. C'étaient deux capitaines pleins de bravoure dans 

. le combat et de sages-se dans le conseil, qui avaient fait du métier 
des armes l'occupation de toute leur vie. · 

1 Gu1LL. Tm., llist. rer. transmar. ux, 16-18; Patr. lat. tom. ccr, col. 102· 

165. 
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17. On délibère aussitôt, et l'on décide d'un commun accord qu'à Amaury 
passe le 

la faveur des ombres de la nuit et à l'insu <le l'ennemi, l'armée fleuve et 
gagnera sur la flotte l'île de l\fahéleth, à huit milles en aval du poursuit. les 

, , . . ennem1s. 
camp. Là, on passera I autre bras du fleuve, et Ion fera 1rruphon 
au milieu des syriens endormis pour en exterminer le plus qu'on 
pourra. On part, la flotte arrive à l\lahéleth et dépose les alliés 
dans l'île, sans éveiller les soupçons de l'ennemi. On était prêt à 

passer le second bras de fleuve, quand la subite violence des vents 
empêcha la réalisation de ce projet. Il fallut camper dans l'île, en 
face de l'endroit où l'on devait prendre pied. N'oublions pas de 
dire qu'on avait laissé à l'ancien camp des hommes en assez grand 
nombre pour ar.hever le pont commencé, et pour le défendre après 
l'avoir fini. O_n leur avait donné pour chef Hugues d'lbelin, ce 
vaillant capitaine qui était devenu l'époux de la femme divorcée 
du roi. Le malin venu, les syriens, s'apercevant du départ de la 
flotte et des armées alliées, volent aux armes, et craignant une 
surprise prochaine, suivent la pente du fleuve dans une retraite 
précipitée. Ils arrivent en vue de l'île et du camp des alliés, dont 
la flotte est toujours retenue par la tempête dans le bras du Nil qu'elle 
n'a pu franchir. Chirkou établit son camp sur la rive opposée, 
assez loin dans les terres, hors des atteintes de la flotte. La nuit 
d'après, à l'insu de ses ennemis, il continue son mouvement de re-
traite. A l'aurore, dès qu'il s'aperçoit que les syriens sont partis, 
Amaury passe le fleuve, et pour les atteindre plutôt, s'élance sur 
leurs traces à la tête de la cavalerie, laissant à l'armée de pied le 
soin de le suivre à distance. Hugues d'Ibelin et Chemel restaient à 
la garde du Caire et du pont de bateau maintenant terminé. Gérard 
de Pugiet et l\Iahadan, frère ~e Chemel, devaient suivre l'autre 
bord du Nil pour en fermer le passage aux syriens, s'ils l'es
sayaient'· Après trois jours d'une poursuite acharnée, aux appro-
ches des défilés de Baben, les éclaireurs annoucent qu'on serre de 
près l'armée syrienne. Les forces de Chirkou s'élrvent à vingt-deux 
ou vingt- trois mille hommes bien armés. 

• Gmtt. Tva., lli;t, ,.e,..transmar. x1x, 2I, 22 ; Pat,·. lat. tom. cc,, col. 767-
770. 
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'.18. Amaury ne peut guère compter que sur les trois cent soixan~
quatorze chevaliers qui se serrent autour de lui. Il avait bien des 
Turcopoles, hommes de cavalerie légère, dont l'histoire ne dit 
pas le nombre; mais ils ne lui furent, paraît-il, d'aucune utilité ce 
jour-là. Quant aux cavaliers Egyptiens, efféminés et làches, ils de
vaient être plutôt un embarras qu'un secours. Les turcs étaient 
informés de l'arrivée des chrétiens; la bataille était inévitable, et 
Joscelin de Samosate, qui commandait l'infanterie des alliés, ne 
pouvait arriver sur le théâtre de la lutte assez tôt pour y prendre 
part. Baben forme l'extrême limite entre les terres cultivées et 
le désert; c'est un sol inégal, tourmenté, où ravines et vallons 
s'enchevêtrent rlans un assemblage inextricable de collines sablon
neuses, qui ne permettent pas de voir au loin qui vient ou qui s'en 
va. De là ce nom de Baben ou portes, pour exprimer qu'on ne peut 
traverser le pays que par une succession de gorges, étranglées 
entre des collines qui ~emblent courir l'une sur l'autre comme des 
béliers. Un tel terrain serait peu propre, de nos jours, aux mouve
ments d'ensemble d'un corps de cavalerie; mais au temps des 
croisades, une bataille n'était que la réunion, sur des points rappro
chés, de plusieurs combats partiels. Chaque chevalier, avec quel
<Jnes écuyers de sa suite, quand ce n'était pas à lui seul, était le 
centre d'un de ces combats, et tenait tête à de nombreux adversai
res, surtout lorsqu'il s'agissait de fantassins. Dans ce dernier cas, 
et c'était celui de l'armée de Chirkou qui- avait perdu presque tous 
ses chevaux dans le désert, les hommes de pied avaient à faiœ le 
siég!l, en régie de chaque chevalier, véritable forteresse vivante, 
qui s'abaissait, se relernil et se déplaçait selon les besoins de l'alla
que et de la défense. Amaury et ses barons ne perdirent pas à 
d'inutiles tàtonnements un temps précieux. La nécessité de la ba
taille étant indiscutable, ils prirent comme il étail le terrain où il 
fallait la soutenir, et s'y échelonnèrent dans l'ordre qui parut au 
roi offrir le plus d'avantages. Chirkou de son côté avait pris ses 

· mesures avec le coup-d'œil el la célérité .d'un habile général. Les 
sommets d'alentour ne pouvaient être que difficilement accessibles 
à ses adversaires; la rapidité des pentes formées de sables mouvants 
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devait amortir l'élan des chevaux. Chirkou dêploya les ailes de son 
armée sur les hauteurs qu'il avait à droite et à gauche, et prit po
sition lui-même avec le c:orps qu'il commandait au centre de sa 
ligne de bataille. Le moment était venu d'en venir aux mains. Le 
roi, suivi des chevaliers qui l'entourent, s'élance sur le corps d'ar
mée de Chirkou. Le choc est si terrible, que les chevaux font 
litière des turcs renversés sur le sol. Les chevaliers en font un grand 
carnage, el continuent leur vol, pour ainsi dire, à la poursuite de 
Chirkou entraîné dans la déroute de ses bataillon~. 

19. Vainqueurs au centre, les chrétiens étaient vaincus à l'aile Bataille 

d . d . H d Cé é . . , générale. ro1te, que comman ait ngues e sar e, et qm avait a corn- Suecês 

battre le corps ennemi commandé par Saladin, neveu de Chirkou. Pba
1
lancés. 

er es res-
Abandonné des siens, Hugues de Césarée est écrasé par le nombre; peclives. 

il est fait prisonnier avec ceux qui sont restés auprès de lui jusqu'au 
bout et qui n'ont pas trouvé la mort dans la lutte, comme Eusta-
che Cholet, noble seigneur et vaillant capitaine originaire du Pont. 
L'aile droite et l'aile gauche des turcs, que le succès enhardit, 
opèrent alors leur jonction, dans un mouvement tournant qui enve-
loppe de toutes parts le corps d'armée des chrétiens commis à la 
garde "des vivres et des bagages. Hugues de Créon, jeune et noble 
baron Sicilien qui Je commandait, succombe en héros l'un des pre-
miers. Ceux qui ne tombent point comme lui sous le glaive, sont 
mis en complète déroute, et les approvisionnements et les bagages 
de l'armée d'Amaury deviennent la proie des ennemis. A ce mo-
ment, le théàtre de la bataille, par la dispersion des combattants, 
s'est agrandi jusqu'au fond des ravins de Baben. L'action géné-
rale s'est morcelée en des actions partielles sans nombre, dont 
chacune n'a d'autres témoins que ceux qui y prennent part. De là 
l'incertitude de la victoire, que les chrétiens ou les turc~, dans 
l'ignorance de ce qui se passait ailleurs, croyaient posséder, suivant 
qu'ils étaient vainqueurs ou vaincus là où les avaient entraînés les 
ehances de la première lutte. Ce fut dans !"un lie ces engagements 
que Raoul, évêque de Bethléem et chancelier ,lu royaume, perdit 
tous ses bagages après avoir été grièvement blessé. Cette phase 
incertaine de la bataille se prolongea jusqu'aux dernières clartés 
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du jour. A l'approche des ténèbres, chacun regagna son drapeau. 
Le roi, qui avait été vainqueur sur le point où l'avait retenu la 
lutte, revenait en ce moment avec la plupart des chevaliers en petit 
nombre qui avaient partagé ses exploits. Il s'arrêta sur une émi
nence, où il fit déployer sa bannière, pour rallier les Chrétiens et 
les Egyptiens dispersés. l>ar les récits des siens qui se hâtaient de 
le rejoindre, il sut que la bataille· s'était continuée jusqu'à cette 
heure avec des chances partagées, et qu'aucun des deux partis ne 
pouvait s'arroger la victoire. Lorsque Je plus grand nombre des 
alliés se furent repliés autour d'Amaury, ils eurent en face les 
turcs, disséminés sur les deux collines, d'où était descendu l'en
nemi pour charger et mettre en déroute le corps d'armée commi& 
à la garde des bagages. Le dé filé qui séparait ces deux collines, 
était le seul chemin de Baben au Nil. Les alliés s'y engagèrent en 
bon ordre, et y opérèrent avec lenteur, mais avec résolution leur 
retraite à travers les positions de l'ennemi, qui n'osa les inquiéter 
en aucune manière. Ils gardèrent ainsi leurs rangs jusqu'à la 
rive du Nil, qu'ils passèrent à gué. A Lamonia, qui est à dix milles 
de Baben, ils rencontrèrent Mahadan, fils du vizir, et Gérard de 
Pagi, qui avaient, avec cinquante chevaliers et cent Turcopoles, 
surveillé le Nil, pour empêcher toute tentative de passage de la 
part de l'ennellli. Celte troupe arrivait à souhait; Amaury craignait 
qu'elle ne fùt allée plus loin le long du fleuve. Elle se serait alors 
prochainement trouvée sur le passage de l'armée de Chirkou, qui 
l'aurait taillée en pièces. Quant à l'infanterie, qui avait reçu l'ordre 
de le suivre sous le commandement de J oscelin de Samosate, il 
n'en était pas moins inquiet. Il l'attendit trois jours à Lamonia, 
où elle put enfin le rejoindre sans mésaventure. On reprit alors le 
chemin du Caire, et les Chréliens vinrent camper pour la troisième 
fois près de Babylone à la tête du pont qu'ils avaient jeté sur le Nil. 
Le recensement des troupes prouva qn'Amaury n'avait perdu que 
ce_nt hommes dans celle expédition, tandis qne les perles des turcs 
ne s'élevait pas, disa_it-on, à moins de quinze cents hommes 1

• 

• Gu1LL. Tvn.,Hist. re>'. transmar. x1x, 23-2,; Pair.lat. tom. cc,, col. 773. 
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§ 111, LE ROI L,I. Til\' <1.~I.U.:RY El\'TRE LES lUUSULlU,1.l\'S ET 
LES GRECS. 

20. Chirkou, après avoir réuni le reste de ses troupes, se porta Siége 

tout-à-coup sur Alexandrie, que les habitants effrayés lui livrè.rent fi\lexraân-
U1Je. -

sans avoir même essayé de se défendre. Amaury apprit en même cheu,es hé-
temps et le départ des syriens par le désert et !a prise de cette sitations. 

ville. On délibéra mûrement sur ce qu'il fallait faire en celte con-
joncture, et la majorité du conseil opina qu'il convenait d'abord 
de fermer le Nil aux habitants d'Alexandrie et aux turcs, au moyen 
de la flotte, afin d'intercepter les arrivages de vivres. Il est à remar-
quer qu'Alexandrie reçoi l à peu de chose près tous ses approvision-
nements de bouche par le Nil. Quand la flotte fut à son poste, 
Amaury lui-même, à la tête des armées alliées, vint camper à huit 
milles d'Alexandrie, entre Torogé et Déménéhnl. Il faisait de là de 
continuelle3 battues dans le voisinage et jusques dans le désert, 
empêchant toute communication du dehors avec la ville et de la 
ville avec le dehors, pendant que la flotte observait rigoureuse-
ment la même consigne sur le fleuve. Au bout d'un mois de ce 
blocus rigoureux, la disette fut si grande dans Alexandrie, qu'elle 
provoqua les plaintes du peuple. Pour alléger la ville et ne pas périr 
lui-même de faim avee son armée, Chirkou dut abandonner la 
garde de la place à Saladin, avec une garnison de mille cavaliers, 
et remonter par le désert vers le cœur de l'Egypte. Il parvint à 

tromper la vigilance des alliés, qui ne tardèrent cependant pas à 
se mettre à sa poursuite. Ils venaient de reprendre haleine au camp 
de Babylone, et l'ordre du départ était déjà donné pour continuer 
celle chasse aux syriens, lor,qu'un puissant seigneur <l'Egypte, du 
nom de Bénécarsellé, vint tout-à-coup trouver le roi. Après avoir 
fait la lugubre peinture des ravages que la famine exerce dans 
Alexandrie, « J'ai dans cette ville, ajouta-t-i-!, des parents qui 
jouissent de la plus haute influence et occupent les premiers em-
plois. Il leur sera facile d'entraîner hors du parti des syriens un 
peuple épuisé par la famine, et de vous livrer la place avec tous 
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les turcs qu'on y a laissés en garnison.» Amaury, que ce discours 
ébranle, demande aux princes qui l'entourent leur opinion sur 
celle affaire. De l'avis de tous, et avec l'assentiment du roi lui
même, les troupes alliées abandonnent la poursui le de Cbirkou, et 
vont une seconde fois mettre le blocus devant Alexandrie 1 • 

Secours ar- 21. Les barons qui étaient demeurés en Palestine brûlaient du 
rivés de d. . d d I . 

Palestine.Le es1r e pren re part aux travaux de a guerre. On leur dit qu'en 

d
jeunàe

1
Salêa- quelques jours de navigation ils peuvent joindre l'armée du roi à 

rn atte 
duassit<gés. l'embouchure de Canope. lis se mettent en route aussitôt, et peu de 

temps après en effet ils apportaient un utile renfort à l'armée de 
siége. Ce con lingent nouveau avait à sa tête Frédéric, archevêque 
de Tyr, que le roi honorait d'une amitié particulière. Mais le climat 
d'Alexandrie fut contraire à Frédéric, que la dyssenterie obligea 

·de rentrer à Tyr avant la capitulation de la place. Dès leur retour, 
les alliés avaient tout mis en œuvre pour aboutir. Avec des mâts 
en grand nombre, on avait construit une tour dont l'élévation per
mettait de voir et de surveiller tout ce qui se passait dans la ville. 
Les pierriers hatlaienl en brèche les remparts nuit el jour. Les 
assauts se suœtldaient sans relâche. On battait les fertiles vergers, 
dont les arbres aromatiques étaient la principale source de richesse 
des habitants et faisaient un Eden des abords de la ville. Les 
Alexandriotes, adonnés de tout temps aux transactions commercia
les, n'avaient ni l'énergie ni l'élan qui font les bons soldats. La 
garnison turque, peu nombreuse et qui se· défiait de l'esprit ver
satile des assiégés, se mêlait rarement aux combats et n'encoura
geait poJnt les autres d'exr mple. L'excès des fatigues et des priva
tions fit bientôt courir parmi le peuple ces sourdes rumeurs qui 
annoncent les séditions. On préconisait tout bas l'expusion des 
turcs comme le seul remède à lanl de maux. Saladin, qui sentait 
croître le danger, avertit secrètement son oncle, et gagna du temps 
par d'habiles diècours. Amaury de ~on côté, pressait les opérations 
avec plus de vigueur prmr etl I' 1 r.: ner de plus en plus l'irritation des 
esprits.Chaver nP !èés':ge1;•. ·'en pour l'aider dans son entreprise. 

1 GmLL. Tn., !list. ·-:~·. r.iZ_;'l1"l1', x1x, 25; f'afr, lat. tom. cc,, col. 774. 
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22 Dès que Chirkou, qui guerroyait à l'autre bout de l'Egypte, Ch_ir~ou 
1 d S I d. .1 l I . , d Cl d rédmt a ré-reçut es envoyés e a a rn, 1 eva e s1ege e rns et re · escen- gocier. 

dit le Nil, non sans lever sur son passage de fortes contributions dRedd
1
itit,n 

e la r ace. 
de guerre. Parvenu en face du Caire, il ne put que voir le pont bien 
gardé par Hugues d'lbelin et toutes les mesures sagement prises 
pour la sf1reté de la capitrtle. Il était dans une impasse dangereuse; 
il eut recours aux rmcs de la diplomatie :,our en sortir. Il se rap-
procha d'Hugues de Césarée, son prisonnier, l'entoura de préve-
nances, et finît par lui faire des ou vert ures de paix. Les hases 
étaient l'échange des prisonniers, el la promesse de Chirkou de vi-
der sur l'heure le ml égyptien avec son armée, si l'on accordait 
une honorable capitulation à la garnison d'Alexandrie. Hugues de 
Césarée n'osa pas se charger d'entamer les pourparlers; on envoya 
Arnould <le Tournasse!, un autre prisonnier de la bataille de Baben. 
Les préliminaires de paix ayant obtenu l'assentiment du roi, du vizir 
et de tous les grands des deux armées, Hugues se rendit à son tour 
au camp d'Amaury, et le traité fut définitivement conclu dans les for-
mes ordinaires. Alexan<lrie fut remise au roi, au milieu des acclama-
tions joyeuses des habitants délivrés, et Chirkou ramena paisible-
ment à Damas l'armée syrienne. Amaury, aprP.s avoir fait rentrer 
Chaver en possession de la ville, revint à Babylonne, pour mettre 
la dernière main à l'affermissement de Chaver. Cela fait, il reprit 
avec son armée le chemin de la Palestine; au mois d'aoM 1167, la 
colonne expéditionnaire rentrait dans Ascalon •. 

23. Les événements de l'année H67 en Palestine s'effarent tous 
devant le mariage du roi avec la nièce de l'empereur de Constanti
nople. On note au passage la création de deux évêchés nouveaux: 
celui de Pétra en Arabie, donné à Guerric, chanoine de Jérusa
lem, et celui d'Hébron, auquel on nomme un neveu du défunt pa
triarche Foulquier. A peine a-t-on un mouvement de surprise indi
gnée devant le rapt audacieux de la veuve de Baudoin III, qu'un 
parent de l'empereur de Constantinople, And~onic, emporte en 
pays infidèle, sous la protection de Nour-Eddin. On essuie enfin bien 

1 GUILL. Tn., llist. rer.tmnsmar. x1x, 27-31; Pal>'. lat, tom. ccr, col. 775-
780. . 

Mariag~ 
d'Amaury 
avec une 

prince5se 
grtcque. 
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vite les larmes dues à la mort prématurée de ce noble et généreux 
comte Guillaume de Nevers, venu de France en Palestine à la tête 
d'une petite armée, avec le noble dessein de faire à ses frais la guerre 
contre les Infidèles. Et je ne veux m'arrêter ni aux négociations 
qui amenèrent le royal mariage, ni aux cérémonies qui en furent 
la consécration : j'ai hâle d'étudier les graves conséquences qu'il 
fit naître. On a écrit qu' Amaury, après son mariage, en prévision 
d'une descente possible en Egypte, avait demandé à l'empereur de 
Constantinople des secours en hommes, en vaisseaux et en argent. 
Admettons, avec Guillaume de Tyr, pour qui la politique d' Amaury 
n'eut guère de secrets, que cette démarche n'était nullement invrai
semblable. Amaury, s'il la fit, n'eut certainement en vue que de 
rendre plus efficace le loyal secours qu'il portail à ses alliés des 
bords du Nil. Rien ne prouve qu'il eut, dès cette époque, le projet 
de conquérir l'Egypte; tout semble démontrer le contraire. De là 
celte conclusion que le règne d'Amaury, abaissé à plaisir par cer
tains historiens, n'offre rien que d'irréprochable au moins pendant 
les quatre premières années. Le roi, après son mariage avec une 
princesse grecque, changea sa politique. 

J,!lrigues de 24. L'inexplicable abandon dans lequel le laissaient les princes 
1 empereur d'O "d I . "fi . ,. . . d' . . d'Orient. cc1 ent, e 1ust1 ie JUsqu a un certarn pornt av01r passe outre 
d~;;~~~te. aux griefs de Jérusalem contre Constantinople : il recherdiait l'en-

Y trée de la mule porte derrière laquelle, il_ le croyait du moins, on 
ne ferait pas la sourde oreille quand il frapperait pour demander 
du secours. L'événement ne larda pas à lui démontrer qu'avec les 
Comnéne, il fallait se souvenir à toute heure de celte réflexion du 
poète: « Je crains les Grecs, même lorsqu'ils portent des présents 1 " 

Dès l'été del i68, il recevait une ambassade de Manuel soliicilant son 
concours dans la conquête de l'Egypte au profit des empereurs de 
Constantinople. Qu'Amaury eùl déjà conçu ou qu'il n'ait formé qn'à 
cette époque le dessein de conquérir l'Egypte, il importe peu: ce 
projet était doublement sage au point de vue de la politique vrai
ment digne d'un roi de Jérusalem, dès l'instant qu'il s'agissait 

' VrnG1L. Eneid. II. 
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d'empêcher que l'Egypte tombât au pouvoir des Infidèles ou 
bien au pouvoir des Grecs. Puisqu'on reconnaît que les perfidies des 
Comnène ont fait le plus grand tort aux croisés •, comment ne 
pas reconnaître aussi que la pensée de conquérir l'Egypte au p ro
fit de Jérusalem était des plus sages, dès que ces mêmes Grecs ne 
faisaient pas mystère de leurs vues ambitieuses sur ce pays? Toute
fois, Amaury crut qu'il était prudent de cacher aux Grecs l'inten
tion de faire tourner l'entreprise au seul avantage des colonies 
latines. Agir autrement, c'e(i t été sacrifier en un jour tous les 
fruits qu'on po~vait retirer d'un mariage qui avait coûlé deux ans 
de négociations 2 • 

25. Guillaume de Tyr fut donc envoyé à Constantinople avec ~é;ocialiuns 
· · d' • 1 1 d' 11· -, d a Constanllm1ss10n arreter es causes une a :ance en vue a une guerre e nople. Sollr-

conquête en Egypte. Le roi éludait la question de la possession des ncieliées 
au aire. 

après la conquête, sur laquelle on n'aurait pu s'entendre; le traité T,isles com-

visait uniquement le concours de la flolle grecque aux opérations Ji~;~~~ 1~ 
militaires. Cette œuvre diplomatique fut menée à bonne fin par 
Guillaume; mais pendant qu'il y travaillait avec zèle, les événe-
ments, qui se jouent des calculs des hommes, changèrent notable-
ment la face des choses. Pendant que l'ambassadeur d'Amaury allait 
attendre à Constantinople le retour de Manuel, retenu alors loin 
de sa capitale dans une expédition contre les peuples indociles de la 
Servie, la rumeur publique accusait avec persistance les Egyptiens 

• Mica., His/. des Crois. v1, tom. II, pag. 194. 
' Michaud ne dit rien de ces deux ans de négociations; il ne parle pas da

vantage des projets de conquête formés par Manuel sur l'Egypte ; il ne fait 
partir les chrétiens pour une nouvelle expédition sur les bords du Nil, que 
lorsqu'Amaury a reçu de Manuel la pr,,messe de l'envoi d'une flotte. Cette 
dernière assertion est formellement démentie par Guillaume de Tyr, qui n'a 
pu qu'être bien informé, puisque ce fut lui qu'on envoya à Constantinople 
pour négocier cette affaire. Voilà ce que dit Guillaume de Tyr : « Immédiate
ment après mon départ pour Constantinople, et par cor..;équent avant mon 
retour en Palestine, et avant que le roi pût être certain qu'il obtiendrait par 
mon ambassade le secours de l'empereur, il ne !ut bruit en Palestine, m'a-t
on dit, que des fréquentes démarches de Cha ver auprès de Nour-Eddin ... Sur 
quoi le roi, m'a-t-il été dit aussi, dans sa juste indignation, convoqua les états 
du royaume, rassembla son armée et descendit en Egypte. » 
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de chercher à rompre le traité du Caire. Les familiers du calife El
Hadech, on s'en souvient,s'étaient montrés fort hostiles à la ratifi
cation de ce pacte, qui était à la fois écrasant pour le pays et con
traire à ses traditions religieuses. Nous savons aussi que Chirkou 
ét11it diplomate non moins fin qu'habile général, pour l'avoir vu 
négocier la capitulation d'Alexandrie au moyen d'Hugues de Césa
rée: il avait certainement profité de son dernier séjour en Egypte 
pour s'y ménager des intelligences jusque dans les conseils du gou
vernement. Quand il n'y eut sur les bords du Nil ni turcs ni chré
tiens, il ne fallut pas de longues réflexions pour se convaincre que 
tout ce qui avait eu lieu s'était fait pour le maintien de la puissance 
de Cha ver. On avait fait une large brèche aux richesses de l'Egypte; 
et l'on avait en,iuré bien deg maux pour une chose de peu de prix; 
on était encore étreint par une alliance que la religion et la po
litique condamnaient d'un commun accord. Chaver, tenu au cou
rant de ces murmures, qui prenaient chaque jour plus de consis
tance, y vit un danger pour sa domination. li crut la sauver en 
mettant l'Egypte à même de s'affranchir de l'onéreux traité du Caire 
avec l'appui de Nour-E,ldin. De là les ouvertures faites à l'atabeck 
de Damas par ses émissaires. Plus tard, après l'insuccès de l'ex
pédition où la découverte dé ces manœuvres perfides poussa les 
chrétiens, les adversaires de la politique du roi accréditèrent l'opi
nion que les conseillers d'Amaury avaient ~ux-mêmes inventé et ré
pandu ces bruits injurieux pour la bonne foi de Chaver. Maie, avant 
l'expédition, par la voix du grand-maître du Temple, qui ne s'y 
montrait peut-être si opposé que par esprit de l'ivalité contre les 
frères de !'Hôpital qui la conseillaient, ils objectèrent simplement 
qu'il serait juste d'attendre une violation ouverte des traités. On 
devait donc avoir des renseignements positifs sur les démarches dé
loyales de Chaver et des Egyptiens auprès de l'atabeck de Damag, 
puisque la nouvelle campagne d'Egypte, avant d'être entreprise, 
reçut l'assentiment de la très-grande majorité des Etats de Jérusa
lem. Pour ne pas ètre victime d'une trahison certaine, en prévenir 
l'accomplissement, ce ne peul être de l'injustice, et la prudence la 
plus élémentaire le conseille assurément. Ce qui est une faute irré-
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parable, c'est de ne savoir pas profiter de l'avantage qu'on s'é
tait donné en allant au-devant iu péril. Cette faute, Amaury va la 
commettre, et avec des circonstances lellemeut aggravantes que la 
dernière année de son règne fait presqu'oublier ce qu'il y a eu de 
beau et de digne dans la première moitié. 

26. A la fin d'octobre 1168, Am1ury et son armée entraient tout Amaury 
r~ntre eu 

à coup en Egypte. Après trois jours de siége, Balbéis était empor- Egypte, 

tée d'assaut, ses habitants massacrés, ses richesses livrées au pilla- pbr~nd
1
Bel-d 

e1s e per 
ge. Au nombre des prisonniers étaient les chefs de la garnison, les fruits de 

l\fahazam et l'un de ses cousins. Cha ver, pris à l'improviste, réunit sa victoire. 

uue armée à tout événement, el, sûr des dispositions de la cour de 
Damas, il fit prévenir Nour-Eddin. L'armée syrienne était prêle; 
elle partit aussitôt sous les ordres de Cltirkou. D'autre part, Cha ver, 
pour donner aux syriens le temps d'arriver et pour garantir le 
Caire d'une chute certaine, recourait à tous les expédient;. Au lieu 
de mardier rapidement sur la capitale aussitôt après la victoire de 
Belbéis, le roi ,e laisrnit amuser à des conférences par les émis,ai-
res du vizir: il mit ainsi dix jours à faire un trajet qui demandait 
vingt-quatre heures. Il s'était laissé séduire par la promesse de 
deux millions d'écus d'or, sans quïl lui vint à l'esprit que l'Egypte, 
épuisée par les guerres précédentes, ne pouvait pas fournir ce 
qu'on offrait. Il vint enfin mettre le siége devant le Caire. Cha ver 
effrayé cherche à gagner du temps par tous les moyens. La somme 
est trop forte, pour qu'il soit possible de la réunir en un jour et au 
même lieu; de nouveaux délais sont nécessaires; on offre de~payer 
immédiatement cent mille écus en échange du fils et du neveu du 
vizir; pour le reste, deux autras neveux seront donnés en otage. 
Amaury consent à cet arrangement, abandonne le siége et se retire 
à un mille, puis à cinq ou six milles, sur la remarque des envoyés 
de Chaver qu'il est indispensable que le calife et le peuple soient 
affermis dans leur croyance à la conclusion de la paix, si l'on veut 
arriver promptement à réunir la somme promi.se, La majorité dts 
barons, las de ces atermoiements et de ces prétextes, demandaient 
qu'on reprit le siége, et qu'on s'emparàt de force de ces trérnrs 
dont Chaver était si lent à se dessaisir; mais on ne put arr'lcher le 
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roi à l'influence de ;\füon de Plancy, dont il suivait les funestes 
conseils depuis la prise de Belbéis. Il ne fallut rien moins que l'an
nonce de la prochaine entrée des syriens en Egypte, pour que le 
roi ouvrit les yeux. A celte nouvelle, Amaury lève le camp et vole 
au-devant de l'armée syrienne pour l'écraser dans le désert. Chirkou 
l'évite et opère sa jonction avec les troupes égytiennes, que Chaver, 
instruit de h venue de ses nouveaux auxiliaires, avait lancées sur 
les denières des chrétiens. Le mal ·était sans remède. Amaury se 
replia sur Belbéis, retira la garnison qu'il y avait laissée, et retourna 
dans son royaume avec la honte d'avoir causé l'insuccès d'une 
entreprise qui avait fait naître les plus belles espérances. 

§ IV. COJHIENCEllEN'l'S DE SA.LA.Dit\'. 

Triomphe 27. A sa confusion s'ajouta bientôt la douleur d'apprendre que 
,'phé•nère el 1 · k fit d 1 · t · 1 · 't I t d sanghnt de C 11r ou, pro 1 ant e a c1rcons ance qui m ouvrai es por cs u 

Chir kou. 
Son nevru 
S:dadin. 

Caire, s'était emparé du vizirat. Le malheureux Chaver, sa famille 
el ses amis avaient été sacrifiés aux projets ambitieux du général 
de Nour-Eddin, et le calife d'Egypte, tremblant pour lui-même, 
s'empressa de reconnaitre le nouveau ministre, ou plutôt le nou
veau maitre que la fortune venait de lui imposer. Mais Chirkou 
jouit une année à peine des fruits de son sanglant triomphe. Après 
sa mort, son neveu Saladin, qu'il avait désigné pour lui succéder, 
obtint sans peine de l'impuissant calife d'Egypte la confirmation 
de son autorilé 1 • A ce moment, Saladin n'avait guère d'autre titre 
à son élévation que celui d'être le fils d'Ayoub et le neveu de Chir
lrnu, cés deux guerriers qui, venus sans ressource du fond des 
montagnes du Curdistan, avaient su mettre à profit les malheurs 
des guerres ci viles pour amasser des trésors immenses et monter 
au faîle des dignités. Elevé à Damas, au milieu des séduLtions 
d'une cour orientale, il avait dissipé sa jeunesse aux quatre vents 
des prodigalités folles et des frivoles plaisirs. Il n'avait montré 
qu'éloignement pour les soins austères de la politique el pour les 

, Gù1LL, Tva., Hist. i·e,·. t,,ansma,·. xx, 1-12; Pa!,·. lat. tom. ccr, col. 781 

789, 



CRAP. IX. - COM~IENCEMENTS DE SALADIN, 495 

mâles travaux de la guerre, sources de l'étonnante fortune des 
siens. Au siége ùe Damas, où il fit ses premières armes sous !es 
yeux de son père, tandis que son frère aîné se faisait tuer dans une 
sortie et méritait que la reconuaissance des Damascènes lui élevât 
un tombeau de marbre, il se tenait prudemment à l'écart des con
flits. Dans la seconde campagne des syriens en Egypte, nous le 
retrouvons à Baben, où il change presque eu victoire la déroute 
essuyée au premier choc par le corps d'armée de son oncle. Dans la 
mission qu'il reçut ensuite de défendre Alexandrie, il eut plutôt re. 
cours à la parole qu'à l'exemple pour soutenir le courage ùes ha
bitants. « Les soldats turcs qui étaient demeurés dans la ville, dit 
Guillaume de Tj r, prenaient rarement part aux rencontres, et, 
quand ils ne pouvaient pas éviter d'en venir aux mains, ils se com
portaient avec beaucoup de mollesse'.» Les maux qu'il avait 
éprouvés dans le passage du désert et pendant le siége d'Alexan
drie, étaient peu faits pour lui donner le goùt des visées ambi
tieuses. 

28. Quand son oncle Chirkou, maître de l'Egypte, voulut le En héri(a111 

f · · · ù 1 · 1·· ·t· l d de la PUIS· aire venir aupres e m pour !Ill 1er aux c 10ses u gouvernement, sance, S:ila-

il fit d'abord la sourde oreille; un ordre formel de N our-Eddin put ddin clrnug,, 
e mœuts. 

seul l'arracher à sa vie de dissipation, et encore ne quitta-t-il Da· 
mas, comme il l'avouait plus tard à son secrétaire, qu'avec le dé-
sespoir d'un homme qu'on mène à la mort. Au Caire, ses défauts 

1 Voici le texte même, Hist. rer. transmar. x1x, 27 : ,c Turci qui hic reman
serant, rari ad conflictus, et in congressonibus remissiores, non multum alios 
animabant. " Et plus loin, l'auteur de !'Histoire des événements d'autre-mer, 
après nous avoir montré Saladin implorant par message la prompte interven
tion de son oncle, ajouto : u Pour gagner du temps, il harangue le peuple et 
les magistrats. Il cherche à leur persuader qu'ils doivent combattre jusqu'à la 
mort pour leurs femmes et pour leurs enfants ; il les exhorte à défendre avec 
zèle la religion et les traditions de leurs pères; il leur dit que le salut est à 
leurs portes, et que son oncle Chirkou, qui parcourt l'Egypte pour parvenir à 
leur délivraace et à la levée dn siège par l'ennemi, estr,irès d'arriver avec des 
troupes innombrables. » J'ai cru bon de rappeler ces particularités du siége 
d'Alexaadrie d'après Guillaume de Tyr, dont le récit paraît plus sincère qne 
celui des historiens Arabes, Omad-el-Cathed, secrétaire de Saladin, Bohaddin 
et Schabab, ses biographes, et Abulféda, qui était de la famille d'Ayoub. 
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le servirent, tandis que l'éclat des talents et de la renommée l'au
raient peut-être perdu. La frivolité <le sa conduite et le relâche
ment de ses mœurs lui donnèrent bien vite la popularité de l'homme 
à la mode, du lion du jour, oserai-je dire, dans un pays où les 
meilleurs étaient ceux qui connaissaient le mieux les détours du 
sérail. Ses dépenses, ses largesses aux soldats sans distinction de 
Turcs ou d'Egyptiens, le peu de cas qu'il paraissait faire de sa pro
pre autorité dans le5 missions dont ie chargeait son oncle, cette in -
souciance qui lui faisait négliger les occasions de se pousser aux 
honneurs, ou même le soin qu'il semblait mettre à fuir tout ce 
qui pouvait lui imposer des charges contraires à ses goùts pour les 
loisirs et l'obscurité, tout contribuait à le faire accepter sans dé
fiance par Je calife et par l'armée, pour être de préférence à tout 

. autre le successeur de Clürkou. Mais, par un de ces revirements 
subits qui ne sont pas sans exemple dans l'histoire des grands 
hommes, Saladin trompa l'attente de tous. En se revêtant du man
teau de vizir,il avait rejeté loin de lui la défroque impure des incli
nation, énervantes. Les émirs, qui s'étaient empressés de lever la 
tête au .. dessus de la bourbe de leur corruption, pour saluer ce so
leil levant qu'ils croyaient sans éclat, furent éblouis par le rayon
nement soudain d'une majesté souveraine. Ils courbèrent Jeurs 
fronts jusqu'à la poussière, dans le respect el l'obéissance, devant ce 
maintien grave qu'ils n'attendaient pas. L'armée, qu'il acheva de 
se concilier par de plus grandes largesseê, ne larda pas à se mon
trer fière de l'homme qui lui faisait concevoir les plus glorieuses 
espérances dans un prochain avenir. La réforme de ses mœurs, 
par où il devenait tout-à-coup un modèle d'austérité, et le passage 
de l'indifférence religieuse aux pratiques d'une dévotion sévère à 
lui-même el pleine d'indulgence pour les autres, en firent bientôt 
l'idole de tous les vrais croyants. C'est ainsi qu'il put mettre fin, 
sans effusion de sang et sans trouble, à la dynastie deux fois sécu
laire des Fatimiles, et remplacer par la couleur noire des Abbas
sides la couleur verte des enfants d'Ali, dont il laissa le dernier re
présentan l El-Iladech mourir en paix au fond de son sérail, sans qu'il 
se doutât qu'on l'avait dép0uillé de son empire. Nour-Eddin lui 
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-envoya les félicitations du calife de Bagdad el une veste d'honneur; 
son nom fut mêlé à celui de Mahomet, du calife el de l'atabeck 

dans les prjères publiques. 
29. Celle révolution religieuse achevée avec tant d'habileté avait Prompte 

1 1 h . l t • li ·t l' 1 " d mort du a p us aute 1mpor ance: ou re que e assurai o ie1ssance e calife, suivie 

l'Egypte à l'atabe.ck de Damas, qui réunissait déjà dans ses mains de prés par 
. . d I' . l celle de les plus riches provmces e Orient, en ramenant es musulmans Nour-Eddin. 

à l'unité de croyance, elle formait un faisceau de toutes leurs 
forces au tour d'une même cause à défendre. J'ai dit que Saladin 
laissa El-Hadech mourir en paix au fond de son sérail. El-
Hadech mourut jeune, et Saladin avait trop intérêt à sa mort, pour 
que celte fin parùt à tous l'œuvre de la nature. Guillaume de Tyr 
parle des soupçrms qui .s'élevèrent contre le fils d'Ayoub. Mais la 
pu_issance du vizir était déjà si bien assise, que les trésors de sa 
victime, si victime il y eut, jetés en pà!ure aux appétits d'une aris-
tocratie corrompue, suffirent pour étouffer dans l'œuftoute velléité 
de révolte'. Un pouvoir si rapidement accru ne fut pas sans don-
ner quelqu'omhrage à Nour-Eddin; il soupçonna d'autant plus son 
gouverneur d'Egypte c!e méditer quelque trahison, que celui-ci 
mettait beaucoup trop d'ostentation à se dire le dernier de ses es-
claves, à tout propos et hors de propos. li redoutait surtout la du-
plicité d'Ayoub, élevé dans les intrigues des cours orientales, el 
qu'il connaissait bien, dev~nt lui-même aux conseils de ce maître 
fourbe les progrès les plus clairs de sa puissance. Le vindicatif el 
jaloux atabeck allait se rendre en Egypte, lorsqu'il mourut à point 
pour délivrer Saladin du dernier obstacle qui s'opposât à la réalisa-
tion de ses plans ambitieux. 

' 
30. Amaury avait compris dès le premier jour ce qu'avait de Délaissé par 

formidable cette p11issance nouvelle qui s'était édi~ée en si peu de \es p_rinces 

1 b d d N'l Il 't . f · d. d Occident, .temps sur es or. s, u · 1. ,avµ1 co,n~m1_s une .~ute . e,s11streuse; Amaury se 

il tenta de la réparer avant même la mort de Nour-Eddin. Frédéric, tourne vers 
. . , . . . Const:mll~ 

i1~cheveque de ;J'yr, ,ven,a1 t d Eur~pe le,s ,~,a\ns villes, ,~P~!}S deux no pic. 

années de v11ins ~ffprts.pour _pbtenir quelq~e }(lcours. !eau, évêque 

, ,Gu1LL Tvn., Hist. ,·er. ,transmar . . xx, 12; Pair. lat. tom. cç,, col. 730. 
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de Panéas, était mort à la peine dans ce voyage. On avait frappé 
à toutes les portes, et aucune ne s"était ouverte; on avait demandé· 
en tout lieu, et on n'avait rien reçu : Frédéric d'Allemagne, Louis· 
de France, Henri d'Angleterre, Guillaume de Sicile, Philippe de 
Flandres, Henri ile Troyes, Thibaut de Champagne, rois et barons 
étaient demeurés sourds. Le roi de Jérusalem dut implorer de nou
veau l'empereur de Constantinoplle, et lui rappeler le traité né
gocié par Guillaume de Tyr. Manuel envoya une flotte de cent 
cinquante galères et soixante- dix bâtiments de transport, avec une 
armée sous les ordres de son parent Mégadu.cas, de son favori l\fau
resius et du comte Alexandre de Conversana'. La flotte partit de 
s~int-Jean-d'Acre et l'armée de terre d'Ascalon, au mois d'octobre 
11.69, après avoir pourvu à la défense du royaume contre les 
attaques probables de Nour-Eddin en l'absence du roi. Quinze jours 
après, les alliés étaient aux portes de Damiette. Il eut suffi d'un 
assaut pour s'en emparer; on commit la faute de demeurer trois 
jours dans l'inaction, ce qui permit aux musulmans d'y introduire 
une garnison considérable, en sorte qu'il fallait maintenant en 
faire un siége qui pouvait être de longue durée. Les machines de 
siége furent mal disposées, et les opérations menées avec une mol
lesse déplorable. Les Grecs, qui n'avaient emporté que les appro
visionnements de vivres suffisants pour arriver en Egypte, pensant 
qu'ils trouveraient amplement de quoi se suffire dès leur arrivée, 
ne tardèrent pas à éprouver tous les maux.de la famine. Les Latins 
11ui n'avaient qLie peu de provisions eux-mêmes, et qui ne se 
croyaient pas près de pouvoir les renouveler, les cachaient avec 
soin pour n'avoir pas à diminuer leur part. Il fallut aussi lutter 

. 1 1Iichaud commet un anachronisme volontaire peut-être, en plaçant l'expé
dition de Oam;ette après la mort de Nour-Eddin, pour pouvoir imputer au frère 
de Baµdoin III plus de fautes qu'il n'en a commises, et dire, His/. des crois. VII, 
tom. II, pag. 245 : « Amaury, au lieu de profiter des trouble$ survenus eu Sy
rfe, voulut reprendre l'es:écution de ses projets sur l'Egypte ... » Mais Nour
EJdin ne meurt que plus tard, peu de temps avant Amaury lui-même, mort 
en H 73 ; c'est-à-dire quatre aus après l'expédition de Damiette. Ajoutons qu'A
maury, ùès qu'il apprit la mort de Nour-Eddin et pour profiler des troubles 
survenus en Syrie à cette occasion, se hâta de mettre le siége devant Panéas. 
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contre les éléments : des pluies torrentielles tombèrent avec une 
persistance si grande que les tenteE n'étaient plur. un abri et qu'on 
dut entourer le camp d'un fossé profond pour qu'il résistàt à l'in
vasion des eaux. Un vent violent, soufflant de l'intérieur des terres, 
faillit amener la perte ,le la flotte, qui était à l'ancre dans le Nil, en 
aval de la ville. Les assiégés remplirent une barque de combustible 
mêlé de poix auquel ils mirent le feu, etla lancèrent à la dérive. Elle 
alla s'empèlrer au milieu de la flotte et y porta l'incendie. Six ga
lères furent complétement perdues, et toute la flotte eût été la 
proie des flammes, si le roi

0

n'avait organisé les secour., les plus 
actifs. 

31. Au milieu de tant de mésaventures, les opérations du siège Siége mal-
. t 1 · L I ét" t l t t l ~ . heureux de ne pou ·mien que angnir. es c u iens pour an , ou es es 101s Damiette. 

que faire se pouvait, cherchaient à leur donner quelque vie par Désor~res 

1 lt Q t "é . l t t· . . . en Asie. eurs a aques. uan aux ass1 ges, eur ac 1que consistait umque-
ment à repousser ces assauts; s'ils ébauchaient quelques sorties, 
c'était toujours par la porte qui faisait face au camp des Grecs, soit 
parce qu'ils les savaient affaiblis par la famine, soit parce qu'ils 
les croy.1ient moins aguerris. l\Iégaducas et les autres généraux 
de l'empereur, il est juste de le reconnaître, firent toujours brave-
ment leur devoir, quoique dans des conditions bien difficiles; et, 
gràce à ieur exemple, leur armée si rudement éprouvée ne faiblit 
en aucune rencontre devant l'ennemi. Pendant ce temps, une ar-
mée musulmane considérable s'était réunie hors de la ville, sous 
les ordres de Jévelin, et les alliés avaient à craindre d'être pris 
entre deux glaives. Latins et Grecs, chefs et soldats, tout le monde 
s'accordait à dire qu'il fallait renoncer à une entreprise que Dieu 
lui-même avait frappée de stérilité. On envoya donc à Jévelin des 
parlementaires, et la paix fut faite à des conditions qu'on ne con-
nait pas. Le roi et l'armée de terre purent regagner Ascalon sans 
être trop éprouvés; mais la flotte des Grecs périt presque toute 
dans une tempête 1 • L'année -1170 est demeurée tr;stement fameuse 

' Gu1u. Tm , HM. ,·a. transmw·. xx, 13-18; Patr. lat. tom. ccr, col. 792-
705. 
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dans les fastes de l'Orient, par un terrible tremblement de terre 
dont les secousses, ressenties jusqu'à quatre fois et plus sur le 
même point, tantôt le jour taulôt la nuit, ébranlèrent le sol de 
l'Asie depuis la fin de mai jusqu'aux premiers jours d'octobre. An
tioche, Gabulon, Laodicée, Alep, Césarée de Cœlésyrie, Hamon, 
Emèse el Tripoli furent renversées jusqu'à la dernière pierre, el 
perdirent dans la c11tastrophe presque tous leurs habitants. Tyr 
fut a~ssi fortement endommagée. · 

32. Nour-l'iddin, dont la pensée constante était la <lestruc-
lion des colonies chrétiennes, voulut achever l'œuvre de la colère 
des éléments par les ravages de la guerre. Ses provinces de l' A -
sie avaient été fort malmenées elles-mêmes par le tremblement de 
terre : il n'en put tirer que peu de soldats. Mai, l'Egypte mit im-

. médiatemenl sur pied une armée innombrahle, et Saladin venait 
assiéger Daron, ville qu'Amaury avait rebâtie et fortifiée quelques 
années auparavant, à quatre mille de Gaza, sur la frontière entre la 
Palestineetcelledel'Idumée. Darou itailhe11reusementsous la garde 
d'Aure! de Pass, un des meilleurs capitaines de l'époque, et lape
tite place tint contre les efforts des turcs jusqu'à ce qu'Amaury eùt 
pu venir à son aide avec deux cent cinquante cavaliers el deux 
mille fantassins, tout ce qu'il put réunir en des temps aussi difficiles. 
Saladin tenta vainemen l de barrer le passage à la petite armée de 
secours; elle serra si .bien les rangs, qu'elle entra à Daron sans 
grande perle. La nuit d'après les turcs, levant tout-à-coup le siége 
de Daron, se portèrent contre Gaza, dont ils commencèrent l'atta
que à !;aurore. Milon de Plancy, qui en avait le commandement, 
·eut la cruauté •de refuser asile dans la citadelle aux hahitants de 
la ville, qui furent tous massacrés par l'ennemi, sans distinction de 
sexe ni ,l'âge. Après cette san glanle équipée et sans s'obstiner au 
siége de la citadelle, -les musulmans, ordonnés en deux colonnes 
de plus de vingt bataillons chacun, et dont l'une suivait le bord 
de la mer, tandis que l'autre passait ,à l'intérieur des terres, allè
rent upérer leur jonction au-delà de Daron, .et retournèrent brus
quement en Egypte. Comment expliquer celte soudaine retraite de 
Saladin avec quarante miile hommes? Les h;storiens arabes ne sa-
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vent qu'en penser. Je crois y découvrir un indice de rivalité sourde 
entre Damas et le Caire, entre l'alabeck el rnn lieutenant. 

33. Le roi de Jérusalem et les barons voyaient avec angoisse Vaines 
démarches 

l'abandon où les laisrnient leurs frères d'Europe. Amaury prit le auprês de 

Parti d'al!P.r lui-même solliciter du secours. II se rendit à Constan- CMan~el 
omncne. 

tinople avec Guillaume, évêque ùe saint-Jean d'Acre, Guarmond de Milon 
Tybériade, Jean d'Arsur, Gérard de Pugi, Roard de Jérusalem, Ray- 1'Arménlen. 

gnard de Néphins et une ~uite imposante. De la capitale de Manuel, 
il dirigea ses ambassadeurs vers les différents Etats d'Occident. On 
n'obtint pas davantage que par le passé. :\lanuel s'en tint à des 
promesses, quitte à ne pas las remplir, et à des présents magni-
fiques dislribués au roi et à sa suite. De retour dans ses Etals, 
Amaury, craignant que Nour-Eddin, qui campJil du côté de Pantc\as, 
ne tentàt quel,1ue irruption en Palestine, s'établit à son tour avec 
l'armée entre Nazareth el Séphorim. Pour le moment, l'atabeck 
cherchait à se créer en Arménie une auxiliaire de sa politi4ue. 
Toros, le fidèle el puissant allié des colonies chrétiennes, venait de 
mourir. Les grands avaient élu pour lui succéder son neveu Tho-
mas. Ce prince, sincèrement attaché à l'Eglise latine, manquait de 
cet esprit libéral par où un chef d'Etat se concilie l'affection de ses 
peuples. Nour-Ecldin avait à sa cour un frère de Toros, Milon, 
homme pétri de tous les vices, et qui n'avait gardé du chrétien que 
le nom. Il offrit à ce prince une armé1:, pour s'emparer de la puis-
sance suprême en Arménie, sous la condition d'un honteux vassc-
lage. Milon ne réussit que trop bien à déposséder son neveu. Dès 
lors, il se montra, dans sa politique extérieure, ennemi plus 
acharné des Latins que les princes musulmans eux-mêmes. A 
peine maître du pouvoir, il lit main basse sur toutes les posses-
sions des Templiers en Cilicie, et tous les chrétiens dont il put se 
saisir furent vendus en pays infidèle comme esclaves. Un tel état 
de choses mettait le prince et les grands d'ii.nliophe dans la mal-
heureuse nécessité de tourner leurs armes contre un Etat chré-
tien. Amaury essaya de s'interposer, pour empêcher celte guerre 
entre peuples ayant la même croyance. II se rendit dans la princi-
pauté d'Antioche, el fit imtamment demander une conférence à 
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l\'liloo. Le fourbe Arméoien feignit d'accueillir celle proposition 
avec empressement : il promit aux envoyés du roi d'être exact au 
rendez-vous; mais il recourut ensuite à tous les prétextes pour 
éloigner i'enlrevue de jour P,O jour. L'armée d'Antioche envahit 
donc les Etats de ce prinee perfide, et porta le ravage dans les 
plaines de la Cilicie. C'est alors que Nour-Eddin entre en seènc, et 
va tout-à-coup mettre le siége devant Pétra. Amaury reprend alors 
en Ioule hâle la route de Jérusalem. On n'avait pas attendu son 
retour: le connétable Honfroy s'était mis à la tête des troupes du 
royaume, et volait au seeour., des assiégés. En route, on apprit que 
Nour-EJdin avait levé le siége et ramené ses soldats en Syrie. Il 
avait sans doute jugé suffisante, sans autre engagement, celle di
version en faveur de son allié d'Arménie 1 • 

Conversio~ 34. En 1171, Saladin reparaît au-delà do Jourdain; mais, après 
des Hach1- , . ·ri t dé t t' M t ' 1 ·1 chins empê- uoe 10s1gm ran e mons ra wu contre on rea , 1 rentre en 
chée_p,run Egypte. L'année suivante, au mois de Juillet, on apprit qu'il venait 

crime. , , 
d envahir de nouveau la même contrée. Amaury n osa passe mettre 
à sa poursuite au-delà du fleuve, de peur de pousser l'invasion au 
cœur du royaume. Il se contenta d'établir son camp sur le Carmel 
de Naha!, pour pouvoir le surveiller de près. Saladin eut aimi 
toute liberté de ravager la campagne, et d'abandonner son but 
sans doute, puisqu'il repartit après rleux mois de celte guerre de 
pillage, sans avoir attaqué sérieusement ~ucune des places fortes 
qui avaient servi de refuge à la _population frappée d'effroi. C'est 
ici le lien d'une remarque qui a s,m prix; dans ces dernières an
nées, lés opérations militaires de Saladin conlre la Palestine sem
blent !out à fail in,lépendantes de celles de Nour-Eddin, avec les
quelles, elles ne coïncident jamais. Ne faut-il pas voir là une preuve 
nouvelle de leurs dispositions rnurdement hostiles? Vers ce même 
temps, Raymond, comte de Tripoli, put enfin recouvrer la liberté 
moye:rnant rançon, après huit ans de la plus dure captivité chez 
les Iufülèles. Un fait des plus regr·etlables troubla la fin dn règne 
d'Amaury. Le Vieux de la Montagne, le chef de la fameuse secte 

1 Cm1L Tvn., llist. 1·er. fransrnar. xx, 21-28; Patr. lat. tom. cc1, col. 740. 
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des Hachichins ou Assassins du Liban, fit des ouvertures au roi par 
l'intermédiaire d'un ambassadeur appelé Boaldellé. Il offrait de se 
convertir au Christianisme avec toute sa secte, à la condition que 
les frères du Temple, possesseurs de chaleaux voisins de leur con
trée, renonceraient au tribut annuel de deux mille écus d'or qu'il, 
leur avaient imposé. Amaury fit bon accueil à l'envoyé du Vieux de 
la Montagne, et pour aplanir toute diffirnlté, se montra prêt à 
payer sur sa cassette privée l'équivalent du tribut aux frères du 
Temple. Or Boaldellé à son retour, au moment où il allait fran
chir la frontière de Tripoli et rentrer sur les terres de son maîlra, 
fut lâchement assassiné dans une embuscade par le templier 
Gauthier du Mesnil. Le Vieux de la Montagne lui-même dut recon
naître la parfaite loyauté du roi dans toute celte affaire; mais toute 
tentative d'une conversion des Hachichins dut êlre ajournée indéfi
niment. JI y avait crime de lèse-majesté do la part des frères du 
Temple : Amaury fit demander satisfaction à leur grand-maître 
Eudes de Saint-Amanrl. Celui-ci répondit avec hauteur: « J'ai 
prononcé moi-même contre le coupable la pénitence qu'il doit su
bir, et je vais l'envoyer à Home. Au nom des droits du pape, je 
défends à qui que ce soit de faire violence à Gautier pour s'empa
rer de lui. » Amaury profondément blessé recourut à la force : 
Gautier fut arraché de la maison des Templiers et jeté dans les 
prisons de Tyr, mais pour éviter des divisions qui auraient eu des 
suites funestes, le roi laissa désormais l'affaire en suspens et n'osa 
point livrer le coupable au juge séculier 1

• 

§V.DERNIÈRES CONVLUSIO~S. 

35. Au mois de mai H73, Nour-Eddin meurt, laissant l'empire Morld~ 

fondé par les Atabecks entre les mains d'un enfant, c'est-à-dire au ~l~~~!~~~~
bord de sa ruine. Comme à la chute des Seldjoucides, touR les Baudoin IV 

é · 1 · , rol de Jéru
mirs a laient se lever pour se di;;puler les débris d'un pouvoir ,alem. 

tombé à la merci de toutes les ambitions, Amaury voulut profiter 

' Gu11L. Tva., E/is!. l'e>'. transma,·. xx, 30-33; Pat>·. lat. tom. ccr, col. 749. 
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de circonslances qui pouvaient devenir si favorables aux colonies 
chrétiennes : il alla soudain mettre le siége devaut Panéas. La veuve 
de Nour-Eddin, fort embarrassée au milieu des troubles qui com
mençaient à se produire en Syrie, fit demander une trève en 
échange d'une forte somme d'argent. Les chrétiens refusèrent. On 
pressa vivement les opérations du siége pendant quinze jours. Les 
assiégés se défendirent avec une énergie que les dangers enflam
maient, au lieu de l'abattre. En cet état de choses, Amaury ressen
tit les premières atteintes de la maladie. li fallut renoncer à l'en
treprise :'on accepta l'argent offert, et l'armée des chrétiens regagna 
ses foyers. Arrivé à Tibériade avec sa suite, le roi dut s'arrê
ter, tant sa maladie avait fait des progrès. Il put cependant rega
gner Jérusalem, par Nazareth el Naplouse; mais il succomba peu 

· de jours après. Il avait à peine trente-huit ans. La mort d'Amaury 
mettait le royaume de Jérusalem sur le penchant de sa ruine. Son 
fils Baudoin IV n'avait que treize ans ; il était malade et couvert 
de lèpre. Raymond de Tripoli el Milon de Plancy se disputèrent la 
régence. Milon réussit le premier ; mais peu de Lemps après on le 
trouvait assassiné dans une rue de Saint-Jean-d'Acre, et Raymond 
devenait le successeur de son rival. La mort de Nour-Eddin et celle 
d'Amaury servaient trop à souhait l'ambition de Saladin, pour qu'il 
négligeât d'en tirer avantage. Le jeune l\léhel-Salah el sa mère, 
écrasés sous le fardeau du :JouYoir, avaient quitté Damas pour 
Alep. Le fils d' Ayoub, appelé par les Damascènes, accourt en Sy
rie, prend possession de la ville, el acceple en courant la soumis
sion des, places les plus importantes, Baalbeth, Haman, Césarée
la-!;rande, avides du joug d'un guerrier capable seul de défendre 
leur territoire et leur foi. 

Progrès 36. Ces rapides progrès de Saladin portèrent l'effroi dans les co-

1~:d~~'.\1" lonies chrétiennes. Le comte de Tripoli prit le commandement de 
s'einpàre 1'armée, el vint établir son camp du côté d' Arka, sur la route 

d'~inèse. d'Emèse. Les habitants avaient livré la ville, el les Egyptiens pres
saient le siége de la ciladelle, défendue par les partisans de Méhel
Salah. Ce dernier était prolégé dans Alep par une puissante armée, 
amenée à son secours par rnn oncle, le sultan de Mossoul. Avant 
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de connaître l'arrivée du sultan, la garnison d'Emèse avaient fait 
demander au comte de Tripoli de lui venir en aide pour forcer les 
Egyptiens à lever le siége. Raimond accourut. De nombreux otages 
chrétiens étaient prisonniers dans la citadelle depuis le règne de 
Nour-Eddin; il fit de leur resli[ution une des conditions du secours 
qu'on lui demandait, et comme le commandant de la pLice, qui sa
vait maintenant la venue des Parthes devant Alep, el qui croyait 
pouvoir en attendre sa délivrance, cherchait à éluder la condition 
proposée, les Chrétiens rentrèrent dans leur camp d'Arka. C'était 
mettre la libei-té de quelques prisonniers à plus haut prix que les 
intérêts les plus grands et même que le rnlut du royaume. Sala
din, à qui celte retraita rendait une part de ses avantages sans 
coup férir, suspend un moment le siége, se porte à la rencontre de 
Mossoul, l'oblige <l'en venir aux mains et la met en déroule. Il re
vient alors sur Emèse et se rend maître de la citadelle. Le fils 
d'Ayoub était trop fin diplomate pour ne pas exploiter l'irri
tation des chrétiens contre les partisans de Méhel-Salah. Il s'em
presse d'offrir au régent celte restitution d'otages qu'on av!lit tant 
à cœur; il comble de présents les barons de l'armée chrétienne. On 
ne s'en étonnera pas, qnan<l j'aurai dit que les <'Lrétiens s'engagè
rent à la neutralité dans la lutte entre le Sultan d'Egypte et l\!éhel
Salah. Le traité fait avec Saladin était une lourde faute; mais une 
fois conclu, il fallait le respecter, et mettre à profit ce temps de re
lâche pour relever les forces épuisées du royaume. On n'en fit rien : 
quelques mois après la conclusion de la trêve d'Arka, au mép1·is de 
la foi donnée, Baudoin IV envahit Je territoire de Damas, brûle les 
moiss:ms jusqoe sous les murs de la ville, et rentre elrnrgé de bu
tin. 

37. En 1175, autre invasion du territoire de Damas par Bau- Imprudences 

d . IV t R d d 1' . 1· A . . t t . à f t accumulées om e par aymon e npo 1. pres avoir ou mis eu e de Baudoin. 
à sang sur deux routes différentes jusque sous les. ~urs de l'anti- Ses itériles 

P 1 'l 11 · é 1 , . succès. que a myre, 1 s a aient op rer eur Jonction dans la vallée 
de Bacar, lorsqu'ils rencontrèrent l'armée de Damas sous les ordres 
d'un frère de Saladin. Le combat fut acharné; la victoire pourtant 
finit par demeurer aux chrétiens qui emportèrent en Palestine un 



506 PONTIFICAT DE CLÉMENT Ill (H87-I191). 

butin immense. Notons, dans cette même année 1175, la mise en li
berté, contre une forte rançon,de Joscelin, fils du comte d'Edesse et 
oncle du roi, celle surtout Ju trop célèbre Renaud Cliàtillon, prince 
d'Antioche, qui devait si largement contribuer à la ruine des colo
nies chrétiennes. L'arrivée du comte de Flandre Philippe, attendu 
depuis longtemps, rendit des ailes à toutes les espérances. La dé
ception n'en fut que plus cruelle. Philippe fit manquer une des
cente en Egypte, qui clevait se faire avec le cor.cours de l'empe
reur de Constantinople. Raymond et llenaud par leurs intrigues 
réduisirent toutes ces belles m,pérances qu'avait fait concevoir l'ar
rivée du comte à une mince entreprise contre la petite place d'Ha
renc, dans le territoire de Chalsis, entre Alep et Antioche. Saladin 
saisit cette circonstance pour envahir de nouveau le royaume. Il 
vint menacer Ascalon. Il se croyait déjà ~i certain de la victoire, 
qu'il avait fait le partage du royaume à conquérir entre ses lieute
nants. Le roi et l'élite des barons n'hésitèrent pas à sortir d'Asca
lon, et à lui présenter la bataille. Dieu regarda ce suprême effort 
dans sa miséricorde. Les InHdèles furent mis en complète déroule, 
et Baudoin IV rentra triomphant dans Jérusalem. Pour ce qui est 
de la tentative contre la forteresse d'Harenc, on dut y renoncer, et 
le comte de Flandre rentra dans sa patrie, " ne laissant, " dit 
G11illaume de Tyr, « son nom béni dans aucune mémoire." En
hardi par la victoire cl'Ascalon, Baudoin IV tenta un retour offensif 
contre les InHdèles. Il éprouva d'accablants revers; les plus braves 
de ses barons périrent dans celte expédition, entre autres le conné
lable'Ilonfroy. Saladin voulut prendre sa revanche d'Ascalon, et 
envahit le royaume, du côté de Sidon. Les chrétiens se po1 lèrent 
à sa rencontre; mai~ ils essuyèrent deux défaites successives 1 • C'est 
,à ce moment <1ue Baudoin IV, qui craignait de voir la couronne 
sortir de sa famille, et il qui Raymond de Tripoli el Boémond 
d'Autioche étaient suspects, commit la faute de s'aliéner les princes 
,capables de cléfeadre l'Etat, en donnant à un chevalier récemment 

'GUILL. Tva., llisi. ,·ei·. tmnsmar. xx,, 1·30; Pair. lat. tom. cc,, col. 814 et 
seq. 
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arrivé du Poitou, à Guy de Lusignan, sa sœur, la veuve du mar
quis de Montferrat, héritière présomptive. 

38. Saladin ne larda pas à faire tourner à son avantage ces di- Baudoinu!V 
meurt. n 

visions intestines; il fit une démonstration contre le territoire de enfant, Bau-

11. l doln V, lui Tripoli, et amena ainsi le comte à une a iance. Les événemen s succède. 
servaient Saladin à souhait. Méhel-Salah, le fils de Nour-Eddin, 
mourait sur ses entrefaites, el l'inimitié entre Baudoin IV el Ray-
mond prenait les proportions d'une haine publi,1uement déclarée. 
C'était pins que n'en désirait le fils d'Ayoub. Il rompt aussitôt la 
trève conclue avec le roi, et envahit les possessions des chrétiens 
au-delà du Jourdain. Le roi vole à sa poursuite; mais il ne peut em-
pêcher le ravage de ses plus riches provinces. Si l'insolent vain-
qneur lève le siége de Beyrouth, c'est qu'il lui faut porter ses 
armes au-delà de !'Euphrate, contre le sultan de l\foswul, héritier 
de Méhel-Salah. Baudoin IV veut profiler de la circonstance pour 
prendre sa revanche. Il envahit deux fois le territoire ole Damas, 
sans même pouvoir distraire Saladin de son entreprise contre les 
provinces musulmanes qui restent à soumettre, el, lorsqu'il apprenol 
la reddition cl' Alep, la douleur jointe à la maladie l'affaisse jus-
qu'à lui faire donner la régence à Gui de Lusignan. Baudoin IV 
avait marié Lmignan à sa sœur, en lui donnant la régence pour 
empêcher l'élévation de Raymond de Tripoli. Dès lJUe Lusignan 
eut la puissance, il fit ombrage au soupçonneux monarque. Le fils 
que Sibylle avait eu du marquis de Montferrat avant son mariage 
avec Guy fut associé au trône sous le nom de Baudoin V, et le 
comte de Tripoli fut appelé à la régence 1 • Baudoin IV, mourut de 
la lèpre en 1185, et wn successeur Baudoin V, enfant de neuf ans, 
mourut lui-même l'année suivante. La comtesse de Jaffa, par une 
surprirn, parvint à placer la couronne sur la tête de son mari Guy 
de Lusignan, au grand déplaisir de Raymond de Tripoli. Après une 
Yaine tentative des barons pour porter au trôn~ Hunfroy de Tho-
ron, qui venail d'épouser Isabelle, la seconde fille d'Amaury, mais 
qui refusu le fardeau 11u'on rnulait lui imposer, toutes les compéti-

1 Gu1LL TYR. llist. rer. fransmar. un, 1-30 et xxm. 1; Pat>'. lat. tom. cc1. 
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tians firent un moment silence à l'npproche de l'ennemi commun, 
et Raymond lui-même n'hésita pas à se réconcilier avec Je nouveau 
roi, peut-être, hélas! avec l'arrière pensée de le mieux tra
hir. 

39. Salaùin, qui avait envahi le nord de la Palestine avec plus 
da cinquante mille hommes, et qui venait de remporter un avan
tage à Nazareth, le 1" mai 1187, porta son armée accrue de trente 
mille hommes sons les murs de Tibériade pour en faire le siége. 
Les chrétiens réussirent à réunir cinquante mille hommes pour 
marcher au secours de la place. Le 4 juillet H87, à trois milles dP. 
Tibériade, ils rencontrèrent l'ennemi. Le combat s'engagea le len
demain, dès le lever du jour. Il fut terrible. Peut-être, malgré la 
supé1iorité du nombre du côté des Sarrasins, la victoire serait-elle 
demeurée incertaine; elle leur fut assurée par la défaite du comte 
de Tripoli. Dès !or~, le, chrétiens se serrèrent autour de la naie 
croix. L'évêque de Saint-Jean d'Acre qui la portait ayant été tué 
dans la mêlée, fut remplacé par l'évêque de Liùda. Celui-ci, au 
moment d'être fait prisonnier, put la remettre aux mains du roi. 
!\fais le rni lui-même fut pris peu après, et la vraie croix fut la 
proie des Infidèles. Dès !01·:,, tout fut perdu. " Le roi fut pris," dit 
Salaùin lui-même dans une lettre, « et il avait en sa main le plus 
ferme de ses liens, la plus forte des attaches de sa religion et de sa 
croyance: c'élait la cruix, le chef, le guide des partisans de l'orgueil 
et de la tyrannie. Ils (les chrétiens) ne s'avançaient jamais dans un 
péril q!l'ils ne l'eÙssent au milieu d'eux; ils volaient autour d'elle 
comme des papillons qui voltigent autour de la lumière. Leurs 
cœurs se rassemblaient sous ses ombres; ils combattaient sous celle 
bannit'lre avec le plus grand courage; ils la regarJaicnt comme 
lè lien le plus fort qui pl'.il ies réuuir; ils la croyaient un mur qui 
les défendrait en ce jour. Ce jour-là, la meilleure partie des infi
ùè!es fut prise: aucun personnage d'entre eux ne tourna le dos, si 
ce n'est le comte (de Tripoli), que Dieu mau.ùisse 1 » Toul ce que la 
Palestine avait de plus illustres chevaliers, s'il ne tomba point sous 
le glaive des Infidèles, fut fait prisonnier avec le roi, son frère 
Geoffroi, le marquis de l\luntferral, le grand-maitre des Templiers 
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el Renaud de Châtillon. Salarlin déshonora sa victoire par sa bar
barie envers les prisonniers; le roi Guy de Lusignan fut seul traité 
avec bonté. Ilenaud de Châtillon tomba sous le sabre du sultan lui
même, qui avait juré de le tuer de sa propre main. Les chevaliers 
du Temple cl de Saint-Jean furent tous égorgés par les ilmirs et 
les docteurs de la loi, aux applaudissements de leur maître, assis 
sur son trône pendant cet horrible massacre. 

40. Après la chute de 'l'ibériade, Saint-Jean-d'Acre, Naplouse, 
Jéricho, llamla, Césarée, Arsur, Jaffa, Beyrouth ouvrirent leurs 
portes au vainqueur. Tyr ne dut son salut qu'à l'arrivée de Conrad, 
fils de ce marquis de Montferrat qui venait de tomber aux mains 
de l'ennemi. La chute d'Ascalon, de Gaza et de toutes les forteresses 
voisine,, amenèrent Saladin sous les murs de Jérusalem. Un vieux 
capitaine échappé au carnage de Tibériade, Balean d'Ibelin, joi
gnant à l'expérience qui inspire la confiance ies vertus qui com
mandent le respect, avait discipliné à la hâle, pour défendre le 
Saint Sépulcre, quelques pélerins venus de l'Occident, les soldats 
fugitifs des derni.;:res batailles et les enfants des guerriers qui 
étaient morts ou retenus captifs. Saladin essaya d'aborrl. de pren
dre la ville du côté de l'Occident. Les assiégés opposèrent la plus 
vive résistance. Après dix jours d'assidus efforts, il dirigea ses at
taque~ vers le Nord; malgré les sorties el les prodiges de valeur 
des chrétiens, il parvint à miner les remparts depuis la porte de 
Josaphat jusqu'à celle de Saint-Etienne. Il n'y avait plus de résis
tance possible, et les Latins découvrirent que les Grecs et Syriens 
complotaient de livrer la place aux mumlmans. On entame des 
pourparlers pour une capitulation. Elle fut signée le 3 octobre 
1187, après treizejours de siége. Tom les Latins devaient quiller 
Jérusalem dans les quatre jours, avec permission de se retirer à 

Tyr ou à Tripoli, s'ils ,pouvaient se racheter de l'esclavage; la ran
çon était de dix pièces d'or pour un homme, cinq pour une femme, 
une pour un enfant au-dessous de quinze ans. Dès son entrée à Jé
rusalem, Saladin fil-briser les,cloches des églises, que .l'on conver
tit eu mosquées, à l'exception 'de celle du'Saint0 Sépulcre. Les faces 
eii:lérieures, les parois, les vot'ites et le parvis de ·1a mosquée 

Jérusalem 
tombe au 
pouvoir de 
Saladin. 
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,l'Omar furent lavés d'eau de rose. Parmi les chrétiens qui ne pu
rent pas payer leur rançon, Saladin s'attacha surtout à garder les 
plus jeunes dans l'esclavage: son frère Malec-Adel et lui brisèrent 
les fers d'un grand nombre de captifs. C'est un témoignage que 
l'histoire leur rend volonlier3, et qu'elle peut leur rendre, sans at
ténuer la barbarie du vainqueur. La reine Sybille, le patriarche 
Héraclius, les barons, les ehevalie~s et une mullitude innombra
ble de peuple prirent le chemin de l'exil du côté d'Antioche; quel
ques-uns continuèrent leur route vers l'Europe 1. Les chrétiens sy
riens, georgiens, jacobites, grecs et arméniens demeurèrent à J é
rusalem sous la domination turque. L'occupation latine avait du 
ré quatre-vingts ans. Il ne restait plus aux Latins qu' Antioche, Tyr 
et Tripoli. 

41. Bien c1ue la prise de Jérusalem par les infidèles ne bannît 
de la ville sainte que les Latins, ce fut un bien terrible désastre 
même pour les chrétiens des autres communions qui purent y 
demeurer. Nous en avons un témoignage dans une lettre du patri
arche grec Athanase, qui mourut un an après, en 1188, et dont le 
spectacle de tant de calamités hàta peut-être la mort. Elle est 
adressée à ce Georges, métropolitain de Corcyre, que la maladie 
avait empêché d'assister au concile de Latran sous Alexandre III, 
et qui joua un si grand rôle en son temps dans l'Église grecque. 
«Jérusalem! Jérusalem! ah! Jérusalem 1 ,, s'écriait le patriarche. 
« li fut un temps où Jérusalem s\\levait comme une cité parti
cipant aux priviléges les plus glorieux de ce titre; mais à présent, 
selon -l'expression d'Isaïe, déserte et rainée par les peuples étran
gers, elle est une cité qui a perdu son peuple, comme une tente 
au milieu d'une vigne, comme la cabane du gardien au milieu 
d'un verger, tant sont insignifiants les restes de ses citoyens. 
[lesserrée par la mer de toutes parts, assaillie par les flots à toute 
heure, elle est en butte à d'incessantes tempêtes, aux assauts 

1 NANG, Ch,·on. nnn. 1187. - NEUBRIDG. III, 16. - !,Iagn. Clu·on, Belg. 
pag, 178. - 0:BRONOGR, REICIIESPERG, - ad ann. 1187. - RADULF, CoGGESIIAL. 

Citron. Terrœ sanét., ann. 1181; - P. MARTEN. Ampliss. colle et. Monum., 
tom. V, col. !\72, 
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des calamités et aux agitations du malheur. 0 nombre trop grand 
de mes pechés I ô juste jugement de Dieu! Hélas! il m'a établi, 
malgré mon indignité, pour pleurer sur ce trône, qui m'a été 
donné par le rnrt. A vous le premier, mon bien cher frère, il veut 
que je fasse entendre mes lamentations; votre pieuse lettre, mon 
très-révérend seigneur, rend plus poignant le soi::venir des cala
mités qui nous accahlent, tant par le fait des impies que par celui 
d'hommes irréligieux, puisqu'ils se dis pu lent la possession de 
celle si malheureuse demeure de Sion, à quelque état qu'on l'ait 
réduite, uon par amour pour Sion elle- même, mais pour la satisfac
tion de leur honteuse cupidité ... ,i Athanase écrivit ces lignes peu 
de temps aprè5 la chute de la ville sainte sous le joug <les infi
dèles, puisqu'il répondait à nne lettre dans laqnelle Grégoire de 
Corcyre avait exprimé le regret d'ètre empêché par la maladie 
de faire Je pélerinage de Jérurnlem, et qui était par conséquent 
antérieure à la conquête du Saint-Sépulcre par Saladin. Quand 
Athanase fut mort, l'année suivante, l'empereur de Constanti-
nople lui donna Léontius pour successeur. 

§ VI, PRÉPA.Ril.TIFS DE Lils TROISIÈ~IE CROISA.DE. 

42. La douloureuse nouvelle de tant de désastres plongea Coi,lre-coup 

l'Europe dans la consternation, et la pacification des États chré- ~~ t:~~0'~~~ 
tiens d'Occident se fil à peu près entière. Les républiques ita- Henri de 

liennes abjurèrent leurs inimitiés, et le Pape réconcilié avec les Clervau,. 

Romains rentra dans la vilie éternelle, « sous une pluie de fleurs, 
accueilli au milieu des transports et des cantiques par tout le 
peuple, clercs laïques et Juifs même, comme c'est l'habitude à 

Rome 1 • » Inconsolable dela perle de Jérusalem, Clément Ill envoya 
dans toute la chrétienté des lettres où il soufflait dans les cœurs .le 
zèle d'une sainte vengeance'· Le cardinal Henri, autrefois abbé 
de Clairvaux, confirmé dans sa mission de prêcher la croisade au-
delà des Alpes, obtint de Frédéric d'Allemagne la promesrn d'une 

1 \VATTER. Il. 693. 
' ARXOLD. LcBEC. Citron. Sluv. III, 27. 
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réunion des prélats et des barons à Mayence, pour le 27 mars 
Jl88. Il disait dans la lettre <le convocation: « A la nouvelle 
lamentable qui a retenti parmi nous, quel chrétien n'a frémi? 
Elle est donc profanée, la terre où s'est accomplie notre rédemp
tion! il est aux mains des infidèles le bois par lequel nous 
avons été rachetés!. .. Pourtant il ne faut pas que l'abattement 
étouffe en nous l'espérance ... Peut-on croire que Je Sauveur laisse 
emporter sa croix par des païens? Non; il a voulu seulement 
réveiller le monde, et préparer Je triomphe à ceux qui Je mérite
ront. .. Ce sont d'ignobles guerres qne celles qui vous ont occupés 
ju5qu'à ce jour ... La guerre bénie, la voici' 1 » Et tout en jetant 
ces accen ls dignes de S. Dernard aux mêmes échos •Ju'a vait fait 
tressaillir autrsfois l'éloquence de son illustre devancier, Henri 
volait en France, où Guillaume de Tyr se joignait à soJJ apos
tolat 2 • Par leur eDtremise, à la conférence de Gisors, Philippe 
Auguste et Henri II s'embrassèrent et prirent celui-ci la croix 
verte et l'autre la croix rouge. Leur exemple fut imité par les 
archevêques Gautier de Rouen et Baudoin de Cantorbéry, par les 
évêques de Bauvais el de Chartres, et par plusieur3 barons, Richarrl 
fils aînr. du roi d'Angleterre, .Hugues duc de Bourgogne, Pl,ilippe 
comte de Rlanrlre, Thibaut comte de Blois. 

Guillau ncde 43. La croisade avait trouvé dans Guillaume de Tyr un apôtre 
d~~~~~sui la cligne d'elle par son élo,1uence et surtout par ses vertus. Il était 

confé~ence de la race de ceux sur le passage desquels· les peuples recueillent 
de Gisors. 1 .. l · d 1 avec respect a pouss1ere que eurs pie s ont toue 1ée. Sa parole 

avait cl,éjà suscité en Italie l'enthousiasme de l;i. guerre sainte. A 
Gisors, le lieu où il se fit entendre s'appelle encore le Champ 
SaC1'é; une église a consacré le souvenir de <;el_le auguste confé
rence. Pour se rendre les CGJUrs dociles, il l;i.issa d'abord p11rler, 
pour ainsi dire, le ,lamentable événellJent qui l'amenait en 

Europe: il lut uue relation de la prise de Jéru~alem par Saladin. 

· 1 IIENRIC. Epist. xxxn; Pat,·. lat. tom. cc,v, col. 249. 
'Hoa. IloVED. Annal. Anglic. - GmALn. CAMBR, Libr. de Reb. a se gest. 11, 17, 

et l/ibe1'11. Expugn. 11, 27. - RAD. DICET. lmag. Ilfrt. pag, 636. - NEUBR!G. lll, 
22. 
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Et quand il vit que tous les yeux s'étaient remplis de larmes: 
« La montagne de Sion n s'écria-t-il tout à coup, « retentit encore 
de ces paroles d'Ezéchiel: 0 fils des hommes, ressouveuez-vous de 
ce jour où le roi de Babylone a triomphé de Jérusalem. Dans un 
seul jour est arrivé tout ce que les prophètes ont annoncé de mal
heurs à la ville de Salomon et de David. Cette cité, remplie naguère 
de tous les peuples chrétiens, est restée seule, ou plutôt elle n'est 
plus habitée que par un peuple sacrilège. La souveraine des nations, 
la capitale de tant de provinces a payé le tribut imposé par les ty
rans aux esclaves. Toutes ses portes ont été brisées et ses gardiens 
exposés avec les trou peaux dans les marchés des villes infidèles. 
Les états chrétiens d'Orient, qui faisaient fleurir la religion dê la 
croix en Asie, et devaient défendre l'Occident de l'invasion des 
Sarrazins, sont réduits aux villes de Tyr, d'Antioche et de Tripoli. 
Nous avons vu, selon l'expres;;ion d'Isaïe, le Seigneur étendant sa 
main et ses plaies depuis !'Euphrate jusqu'au torrent de l'Egypte. 
Les habitants de quarante cités ont été chassés de leurs demeures, 
dépouillés de leurs biens; ils errent, avec leurs familles éplorées, 
parmi les peuples de l'Asie, sans trouver une pierre où reposer 
leurs têtes. Que faisaient les chrétiens d'Occident pendant ee 
temps-là? Qnelles pensées, quels travaux les avaient empêchés de 
voler au secours de leurs frères, pour ne pas laisser ravir par les 
infidèles l'héritage de Jésus-Christ? Ils avaient misérablement 
perdu leur temps et leurs forces dans des haines impies, dans des 
guerres fratricides. Pour arriver jusqu'à vous, continue l'ora
teur avec une sainte indignation, j'ai traversé les champs du car
nage; à_la porte même de cette assemblée ,j'ai vu se déployerl'a ppa
reil de la guerre. Quel sang avez-vous répandu? quel sang allez
vous répandre? pourquoi sont ces glaives dont vous êtes armés? 
Vous vous battez ici pour le rivage d'un fleuve, pour les limites 
d'une province, pour une renommée passagère, tandis que les 
infidèles foulent les rives de Siloé, qu'ils envahis;ent le royaume 
de Dieu, que la croix de Jésus-Christ est traînée ignominieuse
ment dans les rues de Bagdad. Vous versez des flots de sang pour 
de vains traités, tandis qu'on outrage l'Evangile, ce traité solennel 
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entre l'homme et Dieu. Avez-vous à ce point oublié ce 11u'ont 
fait vos pères? Un royaume chrétien a été fondé par eux au milieu 
des nations musulmanes ; une foule de princes, une foule de 
héros, nés dans votre patrie, sont venus le défendre et le gou
verner. Si vous avez laissé périr leur ouvrage, venez du moins 
délivrer leurs tombeaux qui sont au pouvoir des Sarrazins. 

Conclusion 44. « Votre Europe ne produit-ell.e ùonc plus ,le guerriers comme 
de ce dis- G d f 'l · d 1 ? 1 cours. La o e roy, ·ancrt · e et eurs compagnons. Les prop 1ètes et les 

croiS<lùe esl saints enseveli, à Jérusalem, les églises changées en mosquées, 
acclamée 1 . . l . 1 t t . ù 1 1 . es pierres meme ces sepu cres, ou vous cne e venger a g 01re 

du Seigneur et la mort de vos frères. Eh quoi! le sang de Nabot!J, 
le sang d'Abel ,1ui s'est .\levé vers le ciel, a trouvé un vengeur, et 
le sang de Jésus-Christ s'élèverait en vain contre ses ennemis 

· et ses bourreaux! L'Orient a vu de lâches chrétiens que l'avarice 
et la crainte avaient rendus les alliés de Saladin: sans doute qu'ils 
ne trouveront point d'imitateurs parmi vous; mais rappelez-vous 
la parole du divin maître: Celui qui n'est pas pour moi est contre 
moi. Si vous ne serrnz point la cause de Dieu, quelle cause oserez
vous ùéfendre? Si le roi du ciel et de la terre ne vous trouve point 
sous ses drapeaux, où sont les puissances dont vous suivrez les 
étendards'! Pourquoi donc les ennemis de Dieu ne sont-ils pas 
les ennemis de tot.:3 les chrétiens? Quelle sera la joie tles Sarra
zins au milieu de leurs triomphes impies, lorsqu'on leur dira ,rue 
l'Occident n'a plus de guerriers fidèles à. Jésus-Christ, qne les 
princes et les rois de l'Europe ont appris avec indifférence les 
dé;aslrns et la capliYilè de Jérusalem! ,, A ce dernier trait, l'as
semblée bondit comme un vigoureux coursier que surexcite l'épe
ron. La voix de l'orateur se perdit dans un immense cri de 
guerre : La croix! la croix! pendant qu'Henri II et Philippe
Auguste, jusqu'alors implacables ennemis, tombaient en pleurant 
dans les bras l'un de l'autre, en présence des plus illustres et des 
plus braves chevaliers des deux royaumes, et ne se séparaient que 
pour recevoir les premiers, des mains de l'éloquent el saint arche
vêque, celte croix dont tous les assis tanls se parèrent après eux 
an milieu des cantiques et des acclamations. De Gisors, Guillaume 
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<ltJ Tyr et Hemi <le Citeaux volèrent en Allemague, où Frédéric 
Barberousse, réputé pour êlre le plus grnuJ et le plus valeureux: 
guerrier <le son temp,, allait assembler à Mayence une diète 
générale pour la prédication dtJ la croisaJc. Il n'était plus à l'âge 
où le, éni vrements <le la renommée et <le la pui,;sance endorment 
!eo heureux <lu monJtJ Jans unli fausse sécurité; se, longs dérnélés 
avec le S.iint-Siége n'étaient pas san, lui avoir laissti quelques 
scrupule,;. Toutefois il hésitait eucore à parlir lui-même pour 
cette lointaine expédition qui enflammait le zèle des peuples de 
l'Europe. i\lais, lurs,1ue la vuix de l'archevê,1ue de Tyr eut tonr:é 
à ~fojence, il n'hésita plus: il descendit LltJ son trône et reçut la 
eroix <les mains <le l'éloquent apôlre, au milieu des acclamations 
<le l'assemblée. Sun lils :Frédtiiic Je Souabe, le <lue d'Autriche 
LéupulJ, les princes les plus pui:;sanls et les plus illustres prél~ts 
Je Germanie imitèrent son exemple avec un zèle enthou,iasle. 
Le souftl,; <le la ,-ruisa<le était désormais dédtaÎLé sur tout 
l'ücdJ,;ut. QaelrJue lamentable ,1ue fùt la prise ,le Jérusalem 
par le, in<lèle,, on s'en réjuuissait maintenant comme d'un moyen 
<le salut oifert aux guerrier, chrétiens. Le ciel à celte occasion 
avait fait connaîlr<J sa volontJ par d'ticlatants pr0Ji0es. Comment 
expli,1uer autrement la vision miraculeuse de cette vierge de 
Lœwenslein, qui avait connu et annoncti la prise de la ville Sainte 
le jour mème que les Sa1Tazins y étaient entrés 1• Ce fut donc au 
milieu de la fermentation générale ,1ue se firent partout les 
préparalifa de départ pour la guerre sainte. 

43. i\Ialheureusement, la guerre impie s'alluma de nou I eau 
entre l'Angleterre et la France, et la dîme Saladim•, qui avait 
aggravé la misère publique dans les deux rnyauwes, fut en partie 
gaspillée dans ces hostilités, qui renvoyaient à une date incer
taine le départ de l'expédition d'Outre-mer. De son côté, Frédéric 
ne vou!ait pas se mettre en roule avant d'avoir consommé l'asser
vissement des Saxons. Pendant que les princes croisés prolon
geaient leur inertie pour mieux exploiter la croisade et remplir 

' BssoLD. de Reg. llierosolimif. pag. 2ï4. 
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leurs trésors par d'atroces concussions, l'Orient leur jetait chaque 
jour quelque nouveau cri de détresse. " lis couvrent la terre 
comme des fourmis,» écrivait le grand-maître du Temple. « Duse
cours l un prompt secours pour nous aider à sauver ce qui reste 1 l » 

Le patriarche Aimery d'Antioche implorait Henri II, "ce coryphée 
des princes d'Occident après lequel on soupirait'.» Conrad, le hé
ros de Tyr, dénonçait à l'archevèqu(l la honteuse allianèe de l'empe
reur de Constantinople avec Saladin 3 • Pierre de Beauvais, qui avait 
eu déjà le courage,leflétrir la dîmeSaladine, dul élever de nouveau la 
voixsurl'urgencedu départ. «Qu'on ne traîne pas,s'écrie-t-il, l'œu
vre de Dieu dansdesprélextesdilatoires ! li est écrit: Maudit est celui 
qui fait l'œuvre de Dieu avec négligence'. » Le spectacle de ces prin
ces, qui <levaient être les fils de la Croix de Jésus-Christ, et qui lui 
faisaient au tant de mal que ses pires ennemis, causa une accablante 
déception au pieux héraut de cette croisade, au cardinal Henri: il 
mourut à Arras, où il travaillait à la réconciliation de l'Egfüe de 
celle ville avec Philippe de Flandre, en même temps lJU'à celle du 
roi de France avec le roi d'Angleterre. L'Eglise perdait en lui sa 
principale colonne'. Et bientôt après s'éteignait une antre lumière 
du douzième siècle, le cardinal Raoul Nigel 6 • 

T~r déblo- 4G. Le départ de la croisade était d'autant plus urgent, que 
quee. Guyde . . . . . . 
Lusignan Saladrn ne négligeait pas une seule occas100 de completer la rurne 
rÎÎ:e~t;_1• dès colonies chrétiennes. Go 1-188, il assiégeait de nouveau 'fyr par 

terre et par mer; mais Conrad Je battit sur.mer et sur terre, et le 
contraignit à lever Je siége. C'est eu ce temps que les archevêques 
de Ravenne et de Pise amenèrent aux Tyriens un renfort considé
rable de pèlerins d'Italie. Peu après, Je château d'Erach, après 
avoir soutenu pendant deux ans les attaques des turcs, obtint une 
capitulation honorable, à laquelle Honfroy de Toron, le maître du 
Temple Girard et le vieux marquis de Montferrat, père de Conrad 

1 Pat,;. lat. tom. ccr, col. 1408. 
•Pair. lat. tom. cc,, col. HOO. 
3 BARON, Annal. Eccles. ann. 118ï, num. 8. 

1t PETn. Brns. Ep2st. cxxr. - JEnEM. xLvm. 
• Cla·on. clai·œval., ann. IJSS. 
'GERVAS, Citron. pag. 1537. 
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de Tyr durent leur liberté. Enfin un nombre respectable de péle
rins d'Occident étaient arrivés à Tyr et à Tripoli. Guy de Lusi
gnan, rendu à la liberté, les dirigea contre Saint-Jean-d'Acre, dont 
les turcs avaient fait le boulevard de leur empire du côlé de la 
mer. Saladin atcourut au secours de la place, el les assiégeants de
vinrent eux-mêmes assiégés entre deux armées. Ce siége devait 
durer dix années ; les prodiges de valeur el de constance dont il 
fut l'occasion de part et d'autre l'ont rendu légendaire 1• Le concours 
simultané de toutes les forces envoyées d'Occident pouvait seul 
a~surer le succès de la croirnde. Or, on n'avait jamais vu éparpille
ment pareil. Ubald, archevêque de Pise, que Clément lll a nommé 
chef de la croisade en lui remettant l'étendard de S. Pierre, arrive 
le premier; puis viennent douze mille Danois; ensuite, ce sont les 
Flamands, sous la conduite de l'arcli,wêque de C<tntorbéry et de 
Jacques d' Avesnes. Après eux, vont venir les Allemands et Frédéric, 
qui ne seront suivis des Français et des Anglais qu'après qu'ils au
ront déjà perdu la partie en Orient. 

47. Frédéric avait imposé un retard de treize mois au départ de Barbe-
rou5seau 

la croisade allemande. Entre temps, il avait écrit à Saladin avec moment du 

menace de déchaîner rnr l'Orient tontes le~ forces de l'Europe, si d'.'parté•;rit 
· , . . . a Saladm. 

les chrétiens n étaient pas remis en possess10n de Jérusalem et des 
antres villes de Palestine qu'on leur avait prises. Matthieu Pâris 
nous a consen·é la réponse hautaine du conquérant. En voici la 
conclusion: « C'est par la force de Dieu que nous sommes devenus 
maîtres de Jérusalem et de son territoire. Il reste aux mains des 
chrétiens trois cités, Tyr, Tripoli et Antioche, qui ne peuvent att.en-
dre d'autre issue aux événements que d'être prises. Dans celte si-
tuation, si vous voulez la guerre, et si Dieu la veut, afin qu'il arrive 
par sa volonté que nous fassions encore la conquête de toute la 
terre des chrétiens, nous vous tiendrons tête. Au contraire, si vous 
nous recherchez dans l'intérêt de la paix, vous manderez aux gou
verneurs des trois villes susdites de les remettre en notre pouvoir 
sans contestation, et nous vou: rendrons la sainte Croix, nous déli-

• NANG. Ch,·on. ann. ll88-H89. 
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vrerons tous les prisonniers chrétiens qui sont dans no, Etals, nous 
vous permellrons d'avoir un prêtre auprès du Sépul,·rP, nous ren
drons les abbayes qui existaient au temps du paganisme et nous 
assurerons leur bien; enfin nous laisserons pen,lnnt toute n0tre vie 
le libre arcès en Palestine aux pélerins, et nous aurons la paix avec 
vous 1 • » Ce fut le 23 avril i i89 seulement que la croisade allemande 
partit de Rali,lrnnne 2 • L'empereur rrj<'la un grand nombre de 
pélerin,, la meilleure part peul-êt1 e, en faisnnt défendre sous peine 
d'excommuniealion, à ceux qui ne pouvaient f.,ii-e la dépense de 
troi, marcs d'argent de mucher avec son armée 3• I, se Dal!ail de 
dirigrr ai,émen\ les vingt mille chevaliers qu'il emmenait s1'lun 
ses vues, qui étaient de foire empereur d'ùrient s,>a fils Fréd,!rk, 
du~ de Souahc . 

.li8. Tuut Rila bien j.us,p1'en Bulg,nie. Isaac J'Ange mit eu œu,>re 
tous les moyens pour foire avorter une cxpé,lition q11'i! croyait 
plulôt dirigée contre Conslanliuople aue contre la PJlc,tinc. Dosi
thée , moine de Slude, que l'on disait ,;oué de l'esprit prophéli 1ue, 
en ~c rangeant à celle opinion, l'accr~dila grandement parmi les 
Grecs, et ee qui augmentait encore la défiance d'l<aac, c'elaiL que 
les rois de France el cl'Anglelcrre lui avaient dénoncé les arnLilicux 
des~cius de Frédéric. Dès qu'ils eurent mis les pieds sur les terre& 
de l'empire grec, les A!Jcrr,ands comprirent qn'on ks traitait en 
ennemis. « Les Grecs,,, dit uu téwoin ocu'aire, « 1Jous appellent 
hérétiques; les clercs el ks moines se morilrenl rnrtuut acharnés 
contre nous el dans leurs paroles el dans leurs ade:;. " A l'hilippo
lis, où J,cs Allunauds eul1 è1 cul en conquéiauls, des négodalious 
furent en lamées; mais e!les n'eurent d'autre ré,ullat que d'ell\·eni
mer les haines. Le 22 nol'cruhrc, tanJi, que rnn fil:; s'emparait de 
Béréc, Fré<lél'ic occupait Audd11ople, d'où il éaivail à sun autre fils 
H~nri de diriger au prilllemp~ contre Conslan!iuople les Dulles de 
Venise, Gènes el l'ise '· Henri V,, tuut occupé après la morl de 

t ... '\1ATTl1. PAn., Citron. ann. 1183. 
• •·Hoc. DE Honn. irtAppend. ad Siyel,., aun. !!Sn.· 

a Ho1rnn. llist. Eccles. xx1 1 pag. l.1-55. - MAN.SI, xx11, pag. 510. 
4 An .. OLD. LrBEC. Ch,·on. Slav. Ill, 20. - N1cu. iu Isaac Angel. Il, - Rs1-

CllERSP. Chron. ann. 1180. - AucT. ANON, in Append. ail Rudev. 
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Guillaume le Bon de son projet d'annexer la Sicile, n'envoya pas 
le secours demandé. Frédéric était en sérieux péril dans la guerre 
à outrance qu'il faisait avec Isaac l' Ange. Il dut renoncer à ses 

.desseins sur Constantinople. Isaac de son côté se trouva fort heu
reux d'en finir avec l'invasion, en fournissant aux Allemands des 
navires pour passer en Asie. 

49. Le 1" a\Til 1 HJO, après avoir pris quelque repos, l'armée de 
Frédéric se mit en marche pour la Palestine. La joie renaissait 
dans tous les cœurs, on s'attendait à trouver en Asie Mineure un 
allié fidèle. Avant de parlir pour la croisade, Frédéric avait envoyé 
des amhassadeurs au sultan d'lconium, qui avait répondu à celte 
démarche par les plus belles promesses. Elles ne furent pas mieux 
tenues que ne l'avaient élé celles des Grecs. Ce n'était cependant 
point sans quelque motif plausible qne l'empereur avait recherché 
l'alliance du sultan d'lconium. Véritable ou feinte, ce prince avait 
fait connaître en Europe sou intention d'abjurer l'islamisme pour 
embrasser la foi clnétieune, comme nous l'avons déjà dit. Pierre 
de Blois et plusieurs auleurs eontemporains rapportent une lettre 
d'Alexandre Ill au sultan pour le diriger dans sa conversion. Mais 
Sala,lin ne del'ait pas ignorer ces particularités. DP-s qu'il fut in
formé que des préparatifs de croisade se faisaient en Europe, il ne 
négligea rien pour s'assurer le concours de toutes les puissances 
musulmanes d'Asie. C'est assurément par son con.seil que le souve
rain d'Iconium avait accueilli avectant d'empressement les proposi
tions d'alliance de FréJéric. 11 y a du reste d'autres exemples dans 
l'histoire de princes orientaux manifestant dos velléités de conver
sion pour attirer les chrétiens dans leurs piéges. La politique des 
cours de l'Asie est toute faite de ruses el de trahisons. Il semblerait 
aussi qu'on dût s'élouner de ce que les princes d'Arménie, qui 
étaient chréliens, ne vinrent pas en aide aux Allemands dans leur 
campagne, qui sera d'ailleurs victorieuse, contre les musulmans 
d'Iconium. Ils n'osèrent sans doute pas se dééiarer tout d'abord, 
dans la crainte de voir leurs derrières attaqué, par les turcs de 
.Mossoul et de la Syrie. Ils attendront, pour s'allier à Frédéric, 
qu'lconium soit tombée en son pouvoir. L'armée du sultan atten-

Les croisés 
allemands 
en Asie
Mineure. 
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dait les croi5és sur les hauteurs qui commandent les défilés de 
Laodicée et les rives du Méandre. Ils punirent cette trahison en 
taillant les turcs en pièces. Victoire stérile! les· rigueurs de 1'11iver, 
les torrents débordés, les difficultés d'un pays de montagnes, la ma
ladie et la disette étaient bien autrement difficiles à vaincre que les 
nuées de turcs qui ne cessèrent dès lors de harceler jour et nuit 
l'armée chrétienne. Il fallut prendre d'assaut Iconium el la livrer 
au pillage, pour retrouver l'abondance. 

50. Au commencement du printemps, l'héroïque armée passait 
le Taurus près de Larenda, et suivait les rive5 du Sélef 1 pour ga
gner la Syrie.Frédéric se baigna-t-il dans cette rivii,re, comme au
trefois Alexandre dans le Cydnus, ou voulut-il simplement la tra
verser à cheval? Les historiens orientaux sont divisés sur ce dé-

- lai!. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il était expirant quan,l on 
parvint à le retirer de l'eau. Ce qui n'est malheureusement que 
trop certain encore, c'est que la perte de ce chef réduisit en peu 
de jours à de misérables débris cette armée formidable dont l'ap
proche seule avait plongé les Sarraziru; dans l'effroi. Le jeune Frli
«éric de ~ouabe conduisit ces débri5 à Antioche. Quand ils y eurent 
repris quelque apparence d'une armée, il les mena au siége de 
Saint-Jean-d'Acre, où il devait lui-même mourir préII!aturément le 
21 janvier HOL Le grand Frédéric s'était noyé le 10 juin de l'an
née précédente'. Frédéric Barberousse étai~ le guerrier Je plus re
nommé de son temps. Depuis qu'il était entré en A,ie, son nom 
seul était devenu l'effroi des infidèles. Jamais général ne posséda 
plus entièrement la confiance de son armée. De là cette discipline 

1 Impossible de confondre, comme on l'a fait, le Cydnus, où se baigna 
Alexandre, avec le Sélef, dans les eaux duquel Frédéric Barberousse trouva la. 
mqrt. Le Cydnus est le Kara-sou · de nos jour, ; il descend de I' Antitaurus; 
dans la petite Arménie, et passe par Tarse en Cilicie pour se jeter dans lamer 
non loin de cette ville. Le Sélef ou Sélefké vient des montagnes d'Isaurie et 
baigne les murs de Séleucie. Les historiens arméniens et les historiens arabes 
sont unanimes à dire que Frédéric périt duos le Sèlef. Toutefois, les uns 
TeÙleo.t que ce soit en s'y baignant, et les autres, ell eseayant de le traver ... 
ser à cheval. 

• Auer. ANoN. in Append. ad Roder. - C.1N1s. Antiq. Lect. tom. V. - ARNOLD. 
in Append. ad lfelmold.m, 31-33. - PETR. BLES, Epis/. cLxrx. 
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qui se fit admirer des émirs eux-mêmes, et qui avait rendu les Alle
mands invincibles dans leur marche depuis les rives du Méandre, 
malgré tous les obstacles et tous les maux. Le plus grand capitaine 
du douzième siècle mourut comme on savait mourir alors, en par
fait chrétien, avec une admirable soumission à la volonté de Dieu, 
qui ne lui permettait pas de voir la cité sainte qu'il avait juré de 
délivrer. Son dernier vœu fut qu'on emportât du moins ses osse
ments pour les y ensevelir; l'insuccès de la croisade ne le permit 
pas. Toute la chrétienté pleura ee héros que la mort avait frappé 
par derrière, pour ainsi dire, au lendemain de tant de victoires. Au 
m:lieu de ce deuil universel, on s'étonnait aussi de ce que Dieu 
avait permis que ce grand secours fût enlevé aux Chrétiens en des 
conjonctures si critiques. Les jugements de Dieu sont impénétrables, 
et le plus sage n'est-il pas de les bénir sans réserve, comme Frédé
ric lui-même en donna l'exemple à son dernier soupir. Certes une 
mort si sainte semble pouvoir racheter le passé le plus coupab.le, 
et l'on peut croire que la clémence divine a couvert de son par
don les criminelles menées de Frédéric contre Alexandre III. 

§ VII. SIÉGE DE SAl:\iT-JE,t.N-D',t.CllE, 

51. Un seul engagement considérable eut lieu sous les murs de Bataille de 
. , . _ , S;1inl·Jeau

Samt-J ean- d Acre en 1190, la grande bataille du 4 octobre, ou les d'Acre. Po-

prélats de l'armée donnèrent l'exemple de la valeur guerrière à si tdion des 
eux 

l'égal Jes plus intrépides chevaliers. Les chrétiens commirent la armées. 

faute de se débander pour piller le camp ennemi avant d'avoir ob-
tenu une complète victoire; les musulmans reprirent le dessus et 
eurent tout l'avantage de la dernière heure. Resserrés entre Ptolé-
maïs et l'armée de Saladin, les croisés, dont le projet était de re-
jeter le sultan jusqu'au-delà des montagnes de la Galilée, n'avaient 
pas le choix du terrain pour lui présenter la batai)'e hors de leurs 
relrand1ements. Les Français et les hospitaliers, qui formaient 
l'aile droite sous les ordres du roi de Jérusalem, au-devant duquel 
quatre chevaliers portaient le livre des Évangiles enveloppé d'une 
étoffe de soié, avaient déployé 'leurs lignes de l•emboUchure du 
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Belus à la base de la l\lahumeria ou colline du Prophète. Ils de
vaient opérer entre le Bélus el son confluent le Sedid, enlever à 

l'ennemi les villages de Cherdama el de Damon, cl Je repousser 
vers Obellin el le lac de Cendcvia, dans lequel le Ilélus prend sa 
source, ou vers les gorges du mont Tel-Kaï;an, par les villages de 
Karouba el de Kalaat-Hinna. Saladin mit aux ordres des princes de 
l\Iossoul el de Sandjar rnn aile gauche, qui devait tenir tête aux 
Français. li se plaça lui-même avec ses fidèles mamelucks au cen
tre de son ordre de bataille, faisant face aux Allemands, aux Pi
sans et aux Anglais, que commandait la landgrave Je 'fhmingc, 
qui avait pour mission de débusquer les musulmans du village de 
Sedid et de les rejeter vers Cafar Cana. L'aile sauche de l'armée 
chrétienne, formée des Vénitiens, des 'fyriens cl des Lombards, 
sous les ordres de Conrad de Tyr, était adossée à la colline du 'l'u
r,m, de l'est à l'ouest, el s'appuyait à la mer; elle devait balayer 
la plaine au I!o:d, cl chasser l'ennemi ù'Esmerich el d'EI-Mcah 
vers le mont Siron. Saladin chargea son nernu Teki-Eddin Omar, 
un de ses plus habiles lieulenanls, de leur üire face avec son aile 
droite. Les chrétiens, étroitement cuformées clans le ·demi-cercle 
<les lignes musulmanes entre le Ilél us cl la mer, n'avaient que 
leur camp pour dernier asile, en cas de défaite ; ils en confièrent 
la garde à Gérard d'Avesnes el à Geoffroi de Lusignan, deux de 
leurs plus vaillants capitaines. Les cheraliers du Temple el les sol
<lals du duc de Gueldre formèrent une résérve destinée à se porter 
partout où l'exigeraieol les Lesoins de l'attaque ou de la dé
fense., 

Lessold,ts 52. Plus de deux cents mille guerriers étaient en présence. L'his-
de la Croix. t . 1 Cl "] l E 11· t' . 1 . , , . t , Vail:anœde. onen ara ie 1e 1a J· c, rn, emorn ocu aire ue cet "vcnemen me-

év~ques. morable, dit que le:; chevaliers occidentaux, avec leurs longues 
cuirasses de fer, ressemLlaieol de Join à des serpents qui couvraient 
la plaine. Bientôt, quand ils volèrent aux armes, on les eût pris 
pùur une épaisse nuée d'oiseaux de proie. Quand enfin ils se fu. 
renl précipités dans la mèlée, plus violents que la tempête, plus 
impétueux que les torrents, ils ressemblaient à des lions indomp
tables. Si grand était le zèle des croisés, que les archevêques eux-
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mêmes de navenne, de Pise, <le nesançou, de Cantorbéry, de Na
zareth, de l\loulréal, el les é\·ê,1ues de Salishury, d" Cambrai, de 
Beauvais, <le Ptolérnaï,, de Bethléem, avaient pris les armes elcon
dui,aieul les guerriers au combat, rirnlisanl d'ardeur guerrière 
avec des capitaines comptés parmi les plus illustres de leur temps, 
le grand-maître du Temple, le· marquis de Tyr, les comtes de 
Blois, de Bar, de Clermont, de Brioude, Gui rt Gaucher de Châ
tillon. Ce furent les archers el la cavalerie de Conrad qui engagè
rent la partie contre les troupes de Teki-E,ldin, du côté de la col· 
Iine de Turou. La cavaleriR cl l'infanterie rnivaienl de près. L'aile 
droite des musulmans, eu foncée dès Je premier choc, prit la fuite 
da·,, lt: plu, grand désordre, poursui\'Ïe l'épée dans les reins jusque 
s· : la colline, cl f.ircée d'abandonner son camp, où les chrétiens 
1,ianlèrenl Jeurs étendards, cl mirent tout au pillage, même la 
tente du sultan, où le comte de Ilar avait pér:élré le premier. La 
déroule des musulmans semblait sans remède. " Ce jour-là, dit 
l'hislorieo arabe Chéhab-Ed,lin, j'étais debout sur la colline, avec 
des hommes dévots, regardant le comb:i.l el attendant ce qui arri
,·erait à l'ennemi. Nous ne pensioos nullement que le combat par
viendraitjusqu'à nous; mais, lorsque les ennemis furent mêlés avec 
nous, nous montâmes sur nos mules sans aucun appareil guerrier, 
el nous nous enfuîmes, voyant que toute l'armée avait lo1;rné le 
èos. Nous parviames à 'fibériade avec d'autres qui avaient pris le 
même ch3min. ChJcun de nous aYait oublié le manger el le boire. 
D'autres fuyards allèrent jusqu'à Lamas, sans s'arrêter en diemin, 
toujours poursuivis par la peur. » 

53. « Saladin, » dit Schahab dans ses el flondataïns ou les deux Phases de la 

J d · t 1 J h d b 'l] l l _1 • f bataille. At• ar ms, « res a seu sur e c amp e ala1 e el es anges eue en- tivité de 

dirent. » Ces anges étaient mille mamelucks fidèles, qui tinrent Saladin. 

bon et rétablirent le combat en fondant sur les croisés au milieu 
rlu désordre ùe leur victoire. La cavalerie musulmane éliranle 
el finit par disperser la cavalerie des Francs. 'Le, musulmans 
se rallient et font à leur tour deux trouée, qui séparent les trois 
corps de l'armée r.hrélienne el les mettent en fuite. Le grand-
_maîlre des Templiers accourt avec le corps de réserve el charge plu-
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sieurs fois lfl ,~avalerie musulmane, sans pouvoir arrêter son élan 
victorieux. l\lalgré ses héroïqueq efforts, Conrad et l'aile gauche 
des eroisés sont complétement mis en déroute. L'aile droite et le 
centre tiennent encore contre les attaques de Téki-Eddin, des prin
ces d'Alcp, de Mossoul el de Sandjar, et contre celles de la garnison 
de Ptolémaïs, que ms valeureux chefs Melchou et Karacoush ont 
fait sortir de la ville et menée au .combat. Mais bientôt enfoncées 
de toutes parts, nos phalanges sont rejetées dans leur camp, dont 
les hautes murailles et ]_es fossés profonds arrêtèrent la cavalerie 
musulmane et sauvèrent l'armée chrétienne d'une complète <les-

. truclion. Jamais peut-être dans les nombreuses batailles qui 
l'avaient illustré, Saladin ne s'était montré aussi habile général et 
aussi vaillant guerrier. Sur tous les points où la victoire aurait pu 
lui échapper,· il s'y porta avec une telle promptitude, qu'il semblait 
être présent partout à la fois à la tête de ses mamelucks, dont il di
rigea 'toutes les charges, et avec lesquels il rompit dix fois les 
lignes des croisés. Après avoir lutté toute la journée, on luttait en
core d11us les ombres du crépuscule autour des retranchements 
llhrétiens. Enfin la bravoure de Geoffroi de Lusignan et de Jacques 
d'Avesnes ne permirent pas à Saladin de consommer la ruine de 
l'armée chrétienne. \1 

-··" --· f 54. li y avait eu dans la même journée victoire el défaite pour l'un 
Retraite 

inattendue 
e Salc.din . 

et l'autre des deux adver~aires; les pertes étaient égales des deux 
côtés. Plusieurs chefs des croisés, et des plus illustres, .trouvèrent 
la mort sur le champ de bataille. Tous les historiens ont dit com
ment: André de Brienne, qui avait été renversé de cheval, et qui 
avait imploré vainement la pitié de ses compagnons frappés d'épou
vante, expira sous les pieds du cheval de son frère Erard fuyant à 

. toute bride. Le grand-maître des Templiers, en chargeant la ca
valerie musulmane à la tête du corp, de réserve, reçut tant de 
blessures qu'il tomba au pouvoir des ennemis et fut conduit dans 
.leur camp. Comme les émirs lui faisaient un crime d'avoir com
battu contre Saladin, dont il avait reçu la liberté après la bataille 
de Tibériade, il hrava leurs reproches et leurs menaces, et paya de 
sa vie cette noble fermeté. Les cln.roniques contemporaines racon-
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tent qu'un cheval pris sur les ennemis s'étant échappé au milieu 
de la mêlée, quelques soldats voulurent le poursuivre, el durent 
ballre précipitamment en retraite lorsqu'il se fut jeté parmi les 
musulmans. On crut qu'ils prenaient la fuile, disent les historiens 
latins ; bientôt ce fut la majeure partie de l'armée chrélienne que 
l'on dit être en pleine déroute, el, dans la panique, les bataillons 
entiers abandonnèrent leurs élendards victorieux pour chercher un 
refuge dans le camp. Ce singulier accident n'explique pas le sort 
de la bataille, qu'il faut attribuer surtout à l'indiscipliue d'une ar
mee abandonnant le combat pour courir au pillage. Mais pourquoi 
Saladin, au lieu de poursuivre l'avantage qu'il venait de rempor
ter, quilta-l-il la plaine pour se retirer sur la montagne de Ka
rouba? Il devait sa renommée plus encore au talent de tirer profit 
de ses victoires qu'à celui de vaincre, et la nécessité seule put lui 
faire prendre celte détermination. Le camp des Sarrazins n'avait 
pas été pillé que par les croisés; lorsque les esclaves avaient vu 
toute l'armée musulmane en déroute, au commencement de la ba
taille, avant de s'enfuir ils s'étaient mis à piller leurs maîtres. Plu
sieurs émirs, ne pouvant se résigner à la perte de leurs bagages, 
abandonnaient l'armée pour aller à la poursuite des esclaves fu
gitifs. Ce qui restait de troupes manquait de vivres, et l'hiver ap
prochait. La prudence voulail donc que Saladio battit en retraile 
pour faire prendre à ses soldats leurs quartiers d'hiver en lieu sûr. 

55. Cette retraite livrait aux chrétiens les positions dont ils Orùrc des 
· t 1 ' l f d Il , forceschré-avaien vou us emparer par a orce es armes. s occuperent aus- tiennes au-

sitôt la chaîne des collines qui entourent la ville. Le quartier gé- tour ùe la 
néral de toute l'armée fut établi sur le Turon. Le roi Gui de Lusi- as~/:~:o. 

gnan et le patriarche Héraclius avec le clergé de la ville sainte 
avaient auprès d'eux la reine Sibylle, Geoffroi et Aimar de Lusi-
gnan, Honfroy de Thoron el le vicomte de Chatellerault. Au nord, 
depuis la mer jusqu'à la roule de Damas, campaient les Vénitiens, 
les Pisans et les croisés d'Italie commandés par le '..JJ.arquis cle !\font. 
ferrat, l'archevêque de Ilavenne et l'évê,1ue Je Pise. De la route de 
Damas au mont Musard occupé par les Gênois s'étendaient les tentes 
des troupes de Conrad et des Hospitaliers. Puis on trouvait les 
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Françai, et le5 Anglais, sous les ordre3 des comtes de Dreux, de 
Blois, de Clermont, et ùes archevè,1ues Je Besançon el de Cantor
béry; plu5 loin, le, Flamand; ayant à !eut· lète le vicomte de Tu

renne, llaymonJ Il et l\ivè 1ue Je C.imbrai. Entre le Turnn et le 

Bélu3 llollaient les élenùarù, de3 chevalier3 du Temple et des sol
dats de Jac,1ues ù'Avesnes, gardant la roule de Ptolémaï; à Jéru

salem. Au midi du Bélus, le landgrnve de Thuringe et le duc de 
Gueldre, avec ;es Allemands, Je; Danoi:i et les Frisons, bordaient la 

rade d'Acre pour protéger le d;\barquement des renforts envoyés 
d'Occi,len l. Dans cet ordre,,1 ui ne changea plus j usqu'àla fin du siége, 
les croisé:i se retranchèrent forlemenl. C'était la saison des pluies, et 
des torrenl:i débordés couvraient la plaine deleurseauxenlre le camp 

ùes chrétiens et la montagne ùe Karuuba. A l'abri de Loule surprise Je 
la part de Saladin, les croisé:; conslruisiren t trois tours roulante:; et 
diverse, machines pour Lattre jour et nuit les murs Je Plol~maï5, 

dont la garnbon, grâce à sa résistance opiniâtre, put empêcher la 

prise jus,1u'au retour du printemps. Saladin, prévenu de, dangers 
qü'elle ~aurait par des billets que lui apportaient de:; pigeons sou:i 

leurs ailes, ne négligea rien pendan l ]'hi ver pour reconstituer une 
armée formidable. 

\;c,,;.,g•- 5ü. Dès qu'on pu l descendre dans la plaine, il multiplia et con-
111ents suc l . . t ù · 1 J d · · mer. Dive,·· ( u1s1t avec tan o vigueur es atta,rues contre e c.imp e5 croises, 
sion-0pérée tj11'il, furent contraints d'abandonuer Jeurs machines au pied des 
par Ba,be- . . 

rousse. remparts. Les assiégés en prohlèrent pour· lancer sur elles Je feu 
grégeois, qui les réduisit en cendres. Grande fot la conslernaliou 

des chr.éliens à la vue de cet incendie que rien ne pouvait éteindre. 
Le landgrave de Thuringe, dé5e;pérant d'une cause qu'il croyait 

abandonnée de Dieu, reprit aussilôl la roule de l'Eurnpe. La guerre 
ne se faisait pas avec moins ~l'acharnement sur mer ,1ue sur terre. 
Les llolles d'Egypte, ,1ui apportaient du secour:i aux assiégé;, ren

contraient fré,ruern!llenl des ilolle; d'Europe, qui amenaient du 
rionfort aux chrétiens. Et, soudain, navires surmontés de l'étendard 

de la croix et navires portant les couleurs du Prophète de courir à 
l'abordage les uns des autres, près du rivage le plus souvent et 

sous les yeux des Sarrazins de la ville et des croisés, qui suspen-
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<laient leurs lulles pour suivre les phases de ces comhats, dont 
l'issue assurait l'ahonùance à ceux dol!t la tlolle était victorieuse, 

et condamnait à la famiue ceux tlont la flotte succomhait. Pendant 
que les Sarrazius et les Francs passaient ainsi tour à tour de l'es

pérance aux plus vives alarmes, on apprit eu Orient la marche 
triomphante ,le Fré,léric 13arherous,e sur lJ. Syrie. Les princes mu

sulmans dont les EtJ.ls él.iieat meuads p:i.r sa venue, durent en 

toute l,àle quiller l'armée Ju sullau avec leurs troupes. Saladin, 
qui ne pouvait se dis:imuler la grandeur et !"imminence du Jau

ger, envoya sur le el!amp de:; ambassadeurs au calife deBagdaù et 
à toutes les puissances musulmane, de l'Asie, de l'Afrique et de 

l'Espagne pour amener unc levée générale Je boucliers contre 

les ennemis Ju Coran. 
57. Les chrétiem comprirent qu'il y avait urgence pour eux à .Les chré-

fi J l' !l' · 1,1· , l' , d S l d' l liens rcnou-pro 1ter e a a1u 1ssement ue armee e J. a Ill pour a repous- vellent Jeurs 

ser au-delà des montagnes. lis avaient une première fois tenté 
1
expl~its et 
eurs ,antes. 

celle entreprise, à l'arrivée du duc de Gueldre, du landgrave de 

'l'huriz;ge et de Conrad, marqLIÏs de Tyr; on sait que la suif du 
butin changea leur victoire en une déroule qui faillit amener 
l'écrasement de toute l'armée chrétienne. Si les chef, avaient élé 

aussi habile:; •JLl'ils élaieut Lrave,, s'ils av,.lient su dl.l moins profi-

ter des leçons de l'expérience et prévoir les revers qui menacent 

toujours une armée sans discipline, ils dlJ seraient pas eu celle 
circoostance tombés dans la mème faute. Hélas! ce qui s'était déjà 

produit, se produisit encore. Pendant la première moitié de la 
journée, l'armée musulmane ne put ré,;isler à l'invineihle impétuo-

sité des soldals chrétiens. Elle fot rompue, dispersée, mise en 

pleine Lléroute jusqu'au-delà de ses campements. !\lais là les diefs 
chrétiens, sans autorité dans le tumulte des batailles, ne purent 
empêcher leurs soldats d'abandonner les rangs pour courir au 

pillage. Saladin voit que les croisés out renoncé à leur poursuite 

victorieuse, il apprend qu'il:; se sont dépouillés he leurs armes, 
pour se charger de butin; il rallie tous le, musulmans que la pré

cipitation de la fuite n'a pas emportés trop loin; il fond sur les 

pillards et ses soldats égorgent sans résistance tous les chrétiens qui 
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s'offrent à leurs coups. Ils tombèrent, dit Bohah-Eddin, sous 
le fer des musulmans comme les feuilles tombent en aulomne sous 
les conps de la tempêle. La terre fut couverte de leurs cadavres 
amoncelés, semblables à des branches abattues qui remplissent les 
vallées et les collines dans une forêl qu'on a coupée. » Un autre 
des trois historiens arabes qui suivaient Saladin dans toutes ses 
expéditions, estime la perte des c~rétiens à neuf mille morts. La 
garnison de Ptolémaïs, avertie par Je bruit des cymbales el des tam
bours de l'armée de Saladin, avait profité du désarroi c,e l'armée 
chrétienne pour faire uue sortie et pénétrer dans le camp des croi
sés dégarni de troupes. Les femmes et les enfants, restés là 
sans défense, fureut emmenés prisonniers par les gueniers de 
Karakoush et de Mekhou, qui firent en outre un riche butin. Pour 

· les chrétiens qui avaient pu rentrer dans leur camp à la faveur des 
ombres de la nuit, à la honte de la défaite se joignait la douleur 
de voir leurs approvisionnements perdus. Le lendemain ils appre
naient la mort de Barberousse el les désastres des Allemands. 

Ils échouent 58. Tant de maux semblaient sans remède. Les chefa n'aspiraient 
devant la 1 , , l l · d' t , · l E principale p us qua a conc us10n une reve pour pouvoir re ourner en 'u-

tour1de la rope. Saladin voulut leur imposer des conditions si honteuses, 
vile. ,. . . . 

qu ils ne purent se résigner a les accepter dans le premier moment. 
Cette circonstance donna le temps au comte Henri de Champagne 
d'arriver avec une flotte dans la rade de Ptolémaïs, et lle déliar
quer un renfort considérable (le Français, ·d'Anglais el d'italiens. 
Le pavillon blanc :l. croix rouge était de nouveau maitre de la 
mer; !'.abondance et l'espoir du succès étaient rentrés au camp des 
chrétiens; le siége fut repris avec une ardeur nouvelle. La cons
tance héroïque des assiégés, la bravoure et la vigilance de Kara
k_oush et de Melchou, les attaques incessantes de l'armée de Sala
din rendirent slériles les efforts des a~siégeants. Malgré l'étroite 
surveillance exercée sur la rade, la ville était encore approvision
née par mer. Pour parvenir à l'affamer, il fallait nécessairement 
s'emparer de la tour des Mouches, qui domine le port. Le due 
d'Autriche avec l'élite de ses guerriers fut chargé de celte expé
dition périlleuse. Une tour de bois fut placée sur un vaisseau ; le 
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duc y monta suivi de sa troupe. Pendant qu'il s'avançait vers la 
tour des !\Jonches, une barque chargée de matières combustibles 
en flammes était lancée dans le port pour brûler la flotte musul· 
mane. !\fais le vent change tout-à-coup, et porte l'incendie au vais
seau sur lequel était venue la troupe expéditionnaire, qui avait 
envahi déjà, l'épée à la main, le fort des infidèles. A la vue du 
vaisseau dévoré par les flammes, le duc se jette à la mer, et par
vient presque seul à regagner Je rivage. Pendant ce temps, les 
croisés étaient obligés d'abandonner l'assaut qu'ils avaient tenté 
contre la ville, pour voler à la défense de leur camp :ivré aux 
flammes et au pillage par l'armée de Saladin. Ce fut dans ces 
tristes circonstances qu'arriva Frédéric de Souabe avec les débris 
de la croisade allemande. 

59. Gommé tous les princes qui venaient d'Occident à la tête Le fils de 
Barl,e

d'une colonne de chrétiens, le fils de Barberousse voulut faire sen- rousse ar-

tir sa présence aux Sarrazins par une bataille. Les musulmans riv~ àNPLolé· 
mais. 1 ou

s' étaient retirés vers les montagnes de la Galilée et leurs avant- veaux 

postes occupaient les hauteurs d'Aïadhiat. Les croisés entreprirent désastres. 

de les déloger de ces positions et de la rejeter sur l'autre revers de 
la chaîne. Au moment de cette attaque, Saladin gravement ma-
lade, dut abandonner le commandement à son frère Malec-
Adel. li voulut néanmoins suivre toutes les phases de la bataiile, 
et se fit porter sur le sommet du Karouba. L'aile droite des 
chrétiens devait enlever les hauteurs de Tel-Kaïsan; le centre, 
le village de Karouba, qui était le quartier général de l'ennemi, 
et l'aile gauche, le village de Kalaat-Hinna. On repousserait 
ainsi les musulmans jusqu'à Schafamar et Séfori. Mais l\Ia-
lec-Adel sut rendre vaines toutes les att&ques· des croisés, qui 
durent, après une journée de stériles efforts, se replier sur 
Cherdarna, Darnon et Sédid pour rentrer dans leur camp, où la di-
sette commençait à se faire sentir. L'hiver était proche; la saison 
des pluies rendit la plaine impraticable. L'odeur pestilentielle ex-
halée par les cadavres abandonnés dans les lits des torrents, amena 
le fléau des maladies contagieuses. Ceux qu'épargnait la contagion 
durent recourir aux expédients extrêmes pour disputer leur vie 
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aux horreurs de la famine. En établissant une taxe maximum sur 
les vivres apportés au camp, on crut faire cesser la disette; on vou
lait mettre un frein à l'avidité de ceux qui vendaient à trop haut 
prix; et les mesures prises ne firent qu'aggraver la situation. Flo
rent, évêque de Ptolémaïs, nous apprend que ceux qui avaient 
deo vivres, ne pouvant plus en tirer un gain ex horbitant, les ca
chèrent dans la terre. Pendant .un temps, il fut possible alors 
d'avoir recours aux chevaux de l'armée pour la nourrir; il fallut 
ensuite se contenter de leurs cuirs; l'on en vint enfin à dévorer 
les harnais et les vieilles peaux, et encore ne pouvait-on les acqué
rir qu'au poi,.ls de l'or. 

Déséurùres
1 

60. Parmi les croisés tous n'avaient pas cette inébranlable foi 
caus s par a 
famine Gé- qui <lonne la force d'accepter le martyre dans les tortures sans ~:r~~: ~~ exemple d'une si longue agonie. Pour ne pas subir plus longtemps 
Lusignan les horreurs d'une telle famine, plusieurs chrétiens, désertant l'éten-

dard de la croix, cherchèrent à gagner le camp des Sarrazins en 
traversant les eaux qui couvraient la plaine, Saladin paya leur 
apostasie de quelques secours. D'autres, qui ne pouvaient se rési
gner à trahir la foi de leurs pères, mais qui ne se sentaient pas le 
courage rl'altendre la mort au milieu de cette désolation, s'aven
turèrent sur la mer avec de frêles barques, pillèrent la côte pour 
vivre, et gagn<'>rent comme ils purent Tyr ou l'île de Chypre. L'his
toire ne doit que plus d'éloges à l'héroïsme de ceux que hmt de 
maux réunis ne purent déterminer à quitter leur poste de combat. 
De ce nombre était Conrad, marquis de Tyr, le seul qui parvint à 
adoucir quelque peu les horreurs de la famine en faisant arriver 
des vivres au camp toutes les fois 11u'il le put. De son côté, le roi de 
Jérusalem -Gui de Lusignan, s'il ne lui fut pas possible de rendre 
les mêmes services aux croisés, soutenait du moins leur courage par 
le spectacle de la grandeur d'âme avec laquelle il partageait leurs 
souffrances. Il ne trouva d'.l reste que des imitateurs parmi les 
chefs que la contagion ne livra pas à la mort, qu'ils avaient si sou
vent a!Iron\ée sur les champs de bataille. T·elle était la foi de ces 
héros, qu'au milieu du deuil et des funérailles qui remplissaient le 
camp, leur zèle pour les cérémonies du culte ne se ralentit jamais. 
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Ceux que ne retenait pas la garde des retranchements,et à qui leurs 
forces épuisées par la disette et la maladie permettaient de se traîner 
jusque sur la colline de Turon, y venaient avec un zèle pieux mêler 
leurs prières aux prières du patriarche et du clergé de la ville sainte. 

61. Hèradius, patriarche de Jérusalem, Baudoin archevêque La reioe S-y-

b 1 . L' • d . . . d d S b 1 d fi 1 l bille meurt. de Cantor éry, e Jeune ,. re eric, ne e oua e, es eux I s ce Champ dea 

Lusi"nau succombèrent en quelques jours. La mort de la reine bataille dela 
o Croix et du 

de Jérusalem, qui faisait perdre à Lusignan ses droils au trône, !;;roissant. 

vint ajouter l'anarchie à tant de maux, à cause des prétentions 
de Conrad de Tyr, qui avait épousé la femme divo1cée d'Honfroy 
de Toron, lsabdle, héritière présomptive de la couronne. On 
convint pourtant d'attendre l'arrivée des rois de France et d' Angle-
terre pour trancher le différent. Le champ de bataille de la 
chrétienté et de l'islamisme était donc à Saint-Jean-d'Acre. Acre, 
Acca ou Accon, l'ancienne Ptolémaïs, avait un des ports les plus 
commodes de cette côte de la Méditerranée. L'entrée, que fermait 
une digue de pierre, était sous la garde d'une forteresse bâtie sur 
un roc au milieu d~s flots. Du côlé de la terre, les remparts, 
entourés de fossés profonds, étaient armés de tours formidables. 
La ville est à l'ouest d'une vaste plaine, coupée de ce seul côté par 
les deux collines du Priant et du Prophète. Le mont Carmel, qui 
s'avance dans la mer, ferme l'horizon au midi; à l'est sont les 
montagnes de la Galilée; au nord s'élève le mont Saron, que les 
Latins appelaient l'échelle des Tyriens. Le Belus et les autres 
torrents qui descendent des montagnes, s'enflent dans la saison 
de, pluies, et forment pendant quelques mois autour d'eux des 
marécages, dont les exhalaisons corrompent l'air lorsque les 
chaleurs les viennent dessécher. Et pourtant les environs de Saint
Jean-d'Acre avaient leurs riants bosquets, leurs jardins fertiles 
et leurs maisons de plaisance.La retraite d'Elie et de Pythagore sur 
le Carmel, et le tertre élevé où fut le tombeau de, Memnon étaient 
des sites digne, d'attirer les pas du voyageur. Aujourd'hui, l'on vi-
site avec une religieuse curiosité tous les points rendus à jamais 
célèbres par quelque épisode de la guerre sanglante que l'Eu-
rore et l'küe,la Droix et le Croissant, se livrèrent alors en ces lieux. 
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§ 1. PIIILIPPE-,u.:,;usTE ET RIClli\RD CCEUR-DE-LION. 

Conrértnce 1. La croisade d'Allemagne avait échoué avant même que celles 
d~~~n~~t!- de France et d'Angleterre se fus2eot ébranlées. A l'origine, ce 

Alix de retard eut sa cause dans des querelles de famille entre rois. 
France. En 1 l8D, le Saiot-Siége dut ~ovoyer en France le cardinal 

Jean d'Anagni, aver. mission de mettre fin à ces guerres intes-
tines. Depuis la prière jusqu'à la menace, le légat ne négli
gea rien ponr aboutir. On promit enfin de s'en remettre à 

l'arbitrage du cardinal lui-même, et des archevêques de lleims, 
de Bourges, de llouen el de Cantorbéry. Le dimanche après 
la Pentecôte fut irnliqué comme jour de conférence à L1. Ferlé
Bernard pour entendre le jugement. le nrl)m] de l'affaire èlail l'in
ceste d'Hemi II aYec la jeune fianrée de son fib nicliard, Alix, sœur 
de Philippe-Auguste. ,, Accepter la paix sans condifüms, » ,lisait ce 
dernier, « ce serait nous réèigner à l'opprohre. Que le roi ,l'An
glellerre rende ma sœur à Richard son légitime épt>ux. " Et 
Henri II de répondre: « Je ne le femi jamais; je dounerai volon
tiers Alix, si l'on veut, à mon fils Jean. "El Philippe de répliquer: 
"Je ne puis y souscrire. ,, Jean d'Anagni intervenant u:or5, « Ac
ceptez, ,, dit-il au roi de :France, « acceptez la paix saus résen-e au
cune, sans quoi je jette l'interdit sur tous·vos Etals." Philippe ne 
put contenir sou indignation: « Votre sentence, ,, s'écria-t-il, « je 
ne la grains pas et je ne l'observerai point, parce qu'elle est injuste. 
Censures et consefü même de l'Eglise n'ont que faire en France, 
quand le roi venge sur des vassanx indigènes el rebelles la morale 
publique el son honneur outragés. " l':n se retirant il ajonla : 
<< Encore un cardinal à qui les slerlings des Planlagenel ont donné 
le vertige I » Richard, à qui les arbitre~ avaient déjà mis la rage 
au cœur, en l'obligeant d'as,isler à celle exhibition de son affront 
conjugal devant les prélats et les barons des deux royaumes, Ri
chard, à qui la fureur cuupail la parole, tira l'épée, et son enlClu
rage ne l'empêcha qu'à grand'peine de se porter à quelque violence 
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extrême contre le légat•. Puisque Rome fermait les yeux sur celle 
question capilale, Philippe et Richard se montrèrent plus que ja
mais résolus à la trancher par les armes. 

2. Abandonné de tous, vaincu sur tous les champs de bataille, Mort du roi 

l'incestueux monarque se vit enfin contraint à solliciter la paix. JI d"~:~'.ttfte 
eut avec Philippe une entrevue entre Tours et Aza. Il s·avouait 
homme-lige du roi de France, s'engageait à lui payer vingt mille 
marcs d'argent, et promettait de recevoir son fils Richard au baiser 
de paix. Tout cela, pour obtenir que _Richard ne recouvrerait sa 
femmé Alix qu'à son retour de la Terre-Sainte; elle serait jusque-
là séquestrée entre les mains d'une personne de confiance. Il espé-
rait sans doute par cette réserve conserver l'objet de sa passion en 
corrompant le gardien. Le Ciel, dont Henri Il avait tant de fois 
méprisé les menaces, fulminées par la bouche de ses représentants, 
se chargea de couper court à ce hideux calcul: au moment même 
où le lubrique vieillard insistait sur celle clause, un immense 
éclair fendit la nue, et la foudre tombant presqu'aux pieds des deux 
rois, mit fin à la conférence. L'effroi à ont cet événement frappa le 
roi d'Angleterre, fut sans remède. Arrivé à Chinon, il y mourut 
peu de jours après, le 6 juillet 1189, en maudissant Richard, qui 
lui avait fait une guerre ouverte, et Jean son demier-né qui avait 
conspiré contre lui. « Comment il mourut, " dit Herbert de Bose-
ham, « ai-je besoin de le rappeler, lorsque l'Eglise le sait et -:_ne le 
monde entier le publie? Je veux seulement constater que Thomas 
Becket fut prophète en lui prédisant une mort de réprouvé. n 
Henri II, fils de l'impéralrice l\Iathilde, avait régné lreute-quatre 
ans. A peine avait-il rendu le dernier soupir, que les évêques et , 
les barons s'enfuirent, abandonnant le cadaue à des serviteurs cu-
pides, qui le dépouillèrent et enlevèrent de la chambre mortuaire 
et de la maison tout ce qui pouvait avoir quelque valeur'. Deux 

1 fioG. HovED. Annal. Anglic. pag. 350 et seqq. fiAD. ,°'EDICET. Imag.Ifüt. pag. 
61! et seqq. - ANNAL. MAILROS. Chron. ann. 1189. 

• noa. HovED., Annal. Anglic., pag. 352. - GERVAS. Chron .. ann. 1189, pag. 
1535. - GJRALD., angl. sacr., Il, pag. 381, 382. - NEUBRIG., HI, 25. - BENED. 
ABB. JI. pag. 542 et seqq. - HERB. de BosEn., V, 30. - J. B,o,irr., chron., ann. 
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années avaient été perdues pour la croisade, depuis l'assemblée de 
Gisors jusqu'à la mort d'Henri II. Il semble que rien plus désor
mais ne puiss~ retarder le départ. Et pourtant on perdit une année 
encore en exactions odieuses avant de quitter l'Occident, et l'on en 
gaspilla une quatrième dans la traversée. Baudoin de Cantor
béry, après l'avénement de Richard, et avant d'aller mourir au 
siége d'Acre, avait prêehé la croisade à Northampton, dans la 
grande asseILblée des barons et âes prélats convoquée par le 
nouveau roi pour hâter les préparatifs de la sainte expédi
tion. 

Préclication 3. L'archevêque, suivi de coopérateurs pleins de zèle comme lui, 
de la croi-
sade par parcourut ensuite les provinces et porta ln nouvelle des malheurs 

C
Baudoibn de de Jérusalem jusque chez les sauvages Gallois et dans les iles qui 

antor éry . 
. avoisinent l'Angleterre. A Radnor, il enrôla sous l'étendard de la 
croix, avec le seigneur de la ville, Hhys, prince de la partie méri-
dionale du pays de Galles; Eineon, gendre de Rhys et prince d'El
kenia; l'évêque du pays, un moine de l'ordre de Cluny et un grand 
nombre d'habitants. Le seigneur de Radnor, dans sa jeunesse, à la fin 
du règne de Henri I", avait été frappé de cécité dans des circons
tances miraculeuses. Il était entré dans une église et, sans respect 
pour la sainteté du lieu, il y avait passé la nuit avec ses chiens de 
chasse-; le malin tous ses chiens étaient morts et lui-même avait 
perdu la vue. Reconduit par la main dans son château, il y menait 
depuis une vie triste et languissante. Itprit la croix pour aller ex
pier son sacrilége en Palestine. Arrivé à Ptolémaïs, dès qu'il sut 
qu'on était près d'en venir aux mains avec les infidèles, il se fit 
attacher 'sur un cheval fougueux, se précipita dans les rangs des 
ennemis, dont il fit un grand carnage avant d'expirer glorieu~e
ment pour son Dieu. Dans ce pays d'âpres montagnes, Baudoin et 
sa suite répandaient l'ardeur religieuse et guerrière parmi des la
boureurs et des bergers ; ils prêchaient la croisade en plein vent, 
dans les prairies ou dans les clairières des forêts. Les orateurs de 
la guerre sainte prêchaient en latin et en français ; quoique le 

H89. - RAD, DE DICET., lmag. Hist., pag. 642 et seqq. - LING., Hist. d'Angl. 
tom. I' xn, pag. 312 et seqq. 
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peuple n'entendît point ces langues, il était ému jus11u'aux larmes 
el s'enrôlait avec enthousiasme. Les campagnes se dépeuplaient à 
leurs voix, et l'archevêque donna la croix à un grand nombre 
d'hommes qui étaient accourus presque nus, parce que les femmes 
avaient caché leurs vêtements pour les empêcher de partir. Il en fut 
surtout ainsi dans les provinces d'Haverford et de Ros, à la suite 
d'un miracle qui attestait la sainteté de la mission de Baudoin. 
Une vieille femme, aveugle depuis trois ans, envoya son fils au 
saint prélat pour obtenir un morceau de sa robe; le jeune homme, 
11'ayanl pu percer la foule, prit une motte de terre sur laquelle 
était empreint le pied du prédicateur; la pauvre infirme, la plaça 
sur ses yeux après l'avoir baisée dévotement, et recouvra la vue. 
Baudoin se rendit ensuite dans l'île d'Anglesey, à la cour d'Awen, 
qui en était le seigneur, et dont le plus jeune fils, le prince llothe
ric, prit la croix avec un grand nombre des sujets de son père. L'ar
chevêque finit sa tournée par le pays de Chester, où plusieurs 
princes et seigneurs avec une multitude innombrable le suivirent'. 
Nous savons déjà que Baudoin devança la croisade de Richard en 

1 GtRALD. CAMBRENS. JUnerar. Cambr. - La relation en latin du voyage de 
l'archevêque Baudoin dans le pays de Galles, intitulée Itinerarium Cambriœ, a 
été écrite par Girauld le Gallois, connu aussi sous le nom de Barry. L'auteur, 
tout en rapportant les événements de la prédicat.ion de Baudouin,qu'il accom· 
pagnait, a recueilli les miracles, les prodiges et les légendes qu'on racontait 
alors parmi le peuple. C'est un monument curieux des mœurs et de l'esprit 
des habitants de Galles au douzième siècle. Michaud a résumé cette relation 
dans les pièces justificatives du tome Il de son Histoire des Ci·oisades. Le lecteur 
nous saura gré de rapporter ici une légende qui semble avoir donné à Swift 
l'idée de son Gu/live,·. Girauld la cueillit près des rivières d'Avon et de Neth. 
Un enfant nommé Elidore s'était enfui à !"âge de douze ans de la maison pater
nelle. Après être resté deux jours dans une caverne, il aperçut deux pygmées 
qui vinrent à lui, et lui dirent : << Voul~z-vous venir avec nous? Nous vous 
conduirons dans une terre remplie de délices. » Le jeune homme suivit les 
pygmées par un chemin souterrain et ténébreux; et découvrit un beau pays 
c.,.ui était coupé de bois,de prairies et de rivières, mais qui n'était pointéclairé 
par le soleil. Le jeune Elidore fut conduit devant le roi de cette obscure con
trée, qui J"admira longtemps et le donna au Prince son fils. Les sujets de ce 
prince étaient d"une petite stature ; ils avaient des cheveux blonds et bouclés 
qui pendaient sur leurs épaules; ils arnient de petits chevaux égaux en gran
deurs à des chiens de chasse. Ils ne mangeaient ni viande, ni poisson, et ne 
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Palestine, et qu'il était mort sous les murs de Saint-Jean-d'Acre 
lorsque le roi d'Angleterre y arriva. Après avoir.eofin recueilli les 
sommes nécessaires pour la sainte expédition : après avoir fait, 
dans leur entrevue de Nonancourt, plusieurs règlements pour as
surer l'ordre et la discipline des armées qu'ils devaient conduire en 
Asie ; après avoir éeril leurs testaments, et réglé la gestion des 
affaires de Jeurs royaumes en leur absence, les monarques de 
France et d'Angleterre se mirent en route pour la Terre-Sainte. 

Dépa_rt dés 4. Le ren,lez-vous était à Vezelai. Philippe-Auguste et Richard, 
crmsés. • • 1 • I . "Il 190 Arrivée des qui avaient _succéc.é à son père', y arnvèrent e 4 JUI et 1 . 

Francais à 
i!laint~Jean 

d"Acre. 
vivaient pour la plupart que de lait. Ils ne faisaient jamais de serment et dé
testaient le mensonge. Lorsque quelques-uns d'entre eux venaient sur terre; 
ils ne pouvaient conceYoir }'jnconstance, la perfidie, l'ambition des hommes 
qu"éclaire le soleil. Le jeune Elidore remontait quelquefois sur la terre et re
venait voir sa mère, à qui il racontait ses découvertes et ses aventures.Sa m~re 
lui conseilla d'apporter un peu ù'or, ,1u'ou trouvait en abondance dans la con
trée meveilleuse. Il voulut obéir, el déroha une balle d'or avec laquelle le fils 
du roi des Gnomes avait coutume de jouer. Comme il entrait dans la mai
son paternelle, son pied resta attaché au seuil de la porte. La balle d'or qu'il 
apportait alla rouler aux pieds de sa mère, mais fut bientôt revrise par <leux 
pygmées qui accaLlérent le jeune Elidore de railleries. Celui-ci, honteux el 
confus, ayant vonlu retourner an pays Ues Gnomes, ne retrouva plus le che
min et Je chercha inutilement pendant une année. Il finit par se consoler, s'a · 
donna à l'étude et devint prêtre. li avait appris beaucoup, dit Girauld, la lan
gne des pygmées; cette Jaugue ressemblait au grec. Elidore, ajoute notre voya
geur, racontait dans sa vieillesse ces aventurés :merveilleuses,etne pouvait les 
répéter sans verser des larmes. - Autre curiosité qn'on trouve dans l'Itine1'a
rium Cambi·i:e. En traversant la rivière Conwey, Girauld nous ap1irend que 
c'est à la source de cette rivière que demeurait l'enchanteur Merlin. Il donne 
à ce sujet, dans le chapitre VIII., une notice curieuse sur les deux Merlin.L'un 
était d'Ecosse et l"autre Gallois. Ce derniel' se nommait Ambroise; il était ué. 
d'un démon dans la ville de Cœrmardyn, qui lui doit son nom. ilhcH., Hist. 
<!es Croisod., tom. ri, pièces justificatives, num 16, pag. 520-529. 

1 La consécration royale fut donnée à Richard par Baudoin, archevêque de Can
torbéry. La cérémonie eut lieu à Westminstel', et Raoul de Diceto, qui y assis
tait comme administrateur du <liocèse de Londres, alors vacant, nous révèle 
une circonstance qui a échappé à d'autres historiens : Volmar, l'archevêque 
persécuté de Trèves, était présent à ce sacre. Il mnurut à la !inde cette même 
année 1189, et fut enseveli à Northampton. RAD. DE DICET. Imag. hist. pag.647. 
Cf. cum. RoD. llovED. Annat. Angl. pag. 656 et 659, MATTO. PAR. Chron. ann. 
H89, et BnoMPT. pag. 1!62. 
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Après s'être séparés à Lyon, ils allèrent s'embarquer, le roi de 
France à Gènes, et le roi d'Angleterre à )farseille, en se donnant 
de nouveau rendez- vous à :.\Iessine. Phillippe y arriva le f6 
septembre, el la grosse mer l'obligea d'y demeurer jusqu'à la fin 
de mars. Richard y était le 23, huit jours après. On sait comment 
les violences de !'Anglais contre Tancrède, roi de Sicile, in dis po
sèrent d'abod Philippe, et eomment il fut ensuite froissé pnur 
jamais du mariage du prince anglais avec Bérangère de Navarre, 
bien qu'Alix eùt été depuis si longtemps sa fiancée. Les français 
s'embarquèrent <lonc dès que la mer le permit, le 30 mars 1:19I, 
el firent voile directement sur Saint-Jean d'Acre. Richard avec la 
ncuvelle reine partit peu ap~ès, mais le royal aventurier alla 
perdre deux mois à la con quête de l'île de Chypre snr Isaac 
Comnène, qui fut fait prisonnier et alla mourir dafü un château 
de Palestine 1

• « Le siége d'Acre durait depuis près de deux ans; 
l'attaque et la défense avaient été conduites ave,'. un courage 
opiniâtre. L'entrée rlu port était hloquée par les galères de Pise, 
tandis que l'armé;, de terre campait au1our de la ville, en demi
cercle, de la mer à la mer. i\Iais les assiégeants étaient eux-mèmes 
as,iégés, et, des montagnes voisines, Saladin à la tête d'une 
immense armée observait leurs mouvements. Le nomhre de ceux 
qui périrent par le fer, la famine et la peste est presque incroya
ble. Cent vingt mille hommes, dit-on, furent ensevelis dans le 
grand cimctir.re durant le cours d'une seule année; et le catalogue 
des morts contenait les noms rle six archevêques, douze éYè1ues, 
quarante comtes et cinquante harons. !\fais les masses qui arri
vaient chaque jour ~uppléaient aux pertes dn jour précédent. 

5. li semblait que l'existence de la chrétienté dépendit de la M,ladie de 
"d t· d'A t h 1· "'E J' · d Saladin. Fa-re uc 10n cre; e c eva 1er~, gens" •,g 1~e, guerriers e tout rang natisme des 

ne cessaient d'accourir en foule de toutes les parties del 'Europe pour Musulmans. 

t Roa. HovED .. Annal. Anglic. pag. 352-39,1. - füGono., Ge:t. Philip. Aug., 
pag. 30 et seqq. - R.rn. DE DICET., lma,q. Hist. pag. 602-661. - IlE>11,a. pag. 
515 et seqq. - J. BROMPT., pag. 1172 et seqq. - NEUBRIG. IV, 7-11. - VINES. 
pag. 303-329. - Ta1•ET., pag. 105, 106. - BonAD., Vit. Sn/ad., vag. H-166 
(auteur arabe.) 
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laisser leurs restes dans ce vaste ossuaire'· Il est probable que les 
perles des Infid'!les n'étaient pas moindres: l'armée de Saladin 
était constamment alimentée par une foule de volontaires qui 
accouraient aussi de toutes les contrées mahométanes, avec le même 
enthousiasme que les chrétiens, pour combattre les ennemis de 
leur religion 2 • » On dit que, dès son arrivée, Philippe-Auguste 
aurait pu prendre la ville, mais qu'il.ne voulut rien entreprendre 
avant que Rir.hard fût présent. Saladin n'avait pu mettre à profit 
l'affaiblissenent de l'armée chrétienne, au milieu des souffrances 
et des épreuves qu'elle venait de traverser. La contagion avait 
décimé ~es troupes, pendant leur quartiers d'hiver de H90-H91 
sur les hauteurs de Karouha; lui-même était affaibli par un mal 
qui le minait depui5 près d'une année. et qui mettait en défaut la 
science des plus habiles médecim. Au lieu d'attendre Richard, il 
eût fallu reprendre le siége dès l'arrivée des Français et ne pas 
donner aux Sarrasins le temps de recevoir des secours. Dès que le 
sultan apprit l'arrivée de Philippe Auguste et la prochaine venue 
du roi d'Angleterre, il se hâta d'utiliser tous les instants que lui 
laissait la chevaleresque condescendance du roi de France. Des 
ambassadeurs furent envoyés à tous les princes musulmans. Sala
din était aux yeux des musulmans comme le bras de la victoire; 
depuis qu'il avait consommé la prise de Jérusalem un vendredi, 
l'anniversaire du jour où, selon leur croyance, Mahomet partit de 
cette ville pour monter au ciel, ils le regardaient comme le favori, 
comme le fils ehéri du Prophète. A son appel, ils accoururent de 
toutes parts se ranger sous ses drapeaux. Pendant que les infidèles 
réorganisaient ainsi leur forces, la discorde était au camp des chré
tiens; aucun des croisés ne restait étranger à la querelle entre 

1 Bohaddin le biographe arabe Safadin, porte à cinq ou six cent mille le 
nombre des croisés qui assistèrent au siége d'Acre. Il y a d'autant mains exa
gération ·à calculer un nombre égal de musulmans, que ceux.-ci venaient des 
oontrées voisines. On arrive ainsi au chiffre d'un million de guerriers et plus, 
qui luttèrent sur ce champ de bataille de la chrétienté et de l'Islanisme. Vine
sauf dit que la famine ou la maladie seules en firent périr un tiers. 

• LING., Hist. d'Anglet., xm, pag, 320-321, tom. I, - VINES., pag. /i21. 
Roc. o• HovED., Annal. Anglic. pag. 690. - BoHAB. Vit. Salad., pag. 1.4. 
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Gui de Lusignan et Conrad de Tyr, se disputant un sceptre dont la 
conquête était à faire. Philippe-Auguste, après avoir commis Hl 
faute de vouloir attendre le roi d'Angleterre pour s'emparer d'Acre, 
commit une faute nouvelle en ne l'attendant pas pour trancher ces 
contestations en commun. Il se déclara pour Conrad, qui avait, di
:iait-il avec ses partisans, sauvé les seules villes restant aux chré
tiens en Palestine, mis un terme à la famine et prouvé par ses 
exploits que lui seul pouvait et saurait défendre le royaume. Les 
amis de Gui de Lusignan se turent, bien décidés à en appeler à 
Richard, demeurant toujours convaincus que le caractère royal 
était indélébile et qu'on ne pouvait dépouiller leur priuce d'une 
couronne qu'il avait portée. 

6. Les deux mois que le roi d' Angletrre perdit à la conquête d" Cuurtuis1es.' 
lenteurs et 

Chypre, on le~ gaspilla devant Acre en vaines courloisies entre contesta-

.chefs chrétiens et musulmans. Saladin profilait en homme habile r tion
1
s unes es. 

de ces dispositions d'esprit des Occidentaux, et feignit de les par-
tager: il voulait être armé chevalier par les Francs, et les prinees 
de son armée l'imitèrent. Richard, qui parut enfin le 10 juin, s'en-
goua lui-même du conquérant de La Syrie plus que tout autre. 
L'arrivée du roi d'Angleterre fut accueillie par les croisés avec des 
tl'amports de joie. Tout ce que l'Europe avait d'illustres capitaines 
et de vaillants g·uerriers était là. Tous se montraient animés du 
même zèle et de la même ardeur; la présence des ,leux rois allait 
maintenir la discipline : il semblait que Ptolémaïs ne pût prolon-
ger sa résistance, Elle aurait succombé en effet dès ce moment, si 
les prtlentions rivales de Gui de Lusignan et de Conrad ne s'étaient 
réveillées et n'avaient mis la discorde parmi les chrétiens, donnant 
le temps aux assiégés de fortifier la ville. Avec Philippe-Auguste, 
les Français, les Allemands, les;Génois et les Templiers soutenaient 
le marquis de Tyr; Gui de Lusignan avait pour lui Richard, avec 
les Anglais, les Pisans et les chevaliers de !'Hôpital. La division 
était si profonde, que l'armée chrétienne foi-mail deux factions 
toujours sur le point d'en venir aux ,mains, et que les musulmans 
n'avaient jamais à combattre que l'une d'elles. Les défiances allè-
rent si loin que chaque parti accusait les chefs du parti opposé 
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d'entretenir des intelligences impies avec le sultan. Les périls de 
l'armée llreut taire enfin ces querelles intestines; on convint que 
Gui de Lusignan conserverait le titr-,de roi jusqu'à sa mort, et qu'il 
aurait pulll' successeur Conrad et ses descendants. L'harmouie était 
rétablie. !\lais Karakoush et l\Ielchou avaient eu tout le temps de 
réparer leurs murailles, Saladin el l\1alec-Adel de réunir u,ne armée 
formidable. IncessJmment les croisé;; durent redoubler J'elforls et 
de courage, soit pour lenter l'a:;,;àul de Ptolémaïs, soit puur re
pousse1· les allaques de Saladin. Celui-ci re;lail fra 1 pi\ d'étonne
ment et d'admiration devant les prodiges de valeur qu'ils accom
plirent. 

l'rodi•es de 7. Un jour, des milliers de Sar razius allaqueut une des porles du 
valeutÉpui- camp; un chevalier « un démon animé par tous les feux de l'en-
sement t1e la ' 

place. . fer, " disent les auteurs arabes, la défend seul assez longtemps 
pour permettre aux chrétiens d'arrirnr el de repousser l'ennemi. 
Entièrement couvert d'une épaisse cuirasse, il bravait les flèehes, 
les pierres el les coup~ de lance, tandis qu'il étendait morts à 
ses pieds tous ceux qui l'approchaient. Toul hérissé de javelots, il 
était sembable à une énorme machine de guerre, el les musulmans, 
pour le mettre hors de combat, durent jeter le feu grégeois sur sa 
tête ; il périt, dévoré par les flammes dans son armure, écrasant 
de son poids les cadavres des inlldéles que son glaive avait entassés 
comme une barrière au devant de la porte du camp. Que devient 
en comparaison la légende romaine d'Hor:atius Coclès? Mais cette 
dernière est classique! 'l'ous les croisés d'ailleurs se disputaient avec 
une égale bravoure la gloire de vaincre ou de vendre chèrement 
leur vi~. lis jetaient dans les fossés de la ville pour les combler 
leurs chevaux morts et les cadavres de leurs compagnons; lors
que les assiégés avaient rejeté sur les bords ces restes informes, ils 
les repoussaient de nouveau dans les fossés avec les nouvelles vic
times des derniers combats. (.)uaud le fou grégeois avai, r:\duil en 
cepdres leurs machines de siége, ils minaient le sol jusque sous les 
fondements des remparts. Ils voulurent avoir une ma::hine que 
l'incendie ne pût détruire; un terrassement d'une hauteur prodi
gieuse s'éleva aussitôt auprès de leur camp; puis, jetant sans relâ-
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che la terre devant eux, ils firent avancer celle colline jusqu'à la 
moitié d'un jet de flèche des remparts. Les musulmans durent sor
tir, les uns armé, de glaives pour combattre ceux qui faisaient 
mouvoir cette masse énorme, les autres de pioches el de pelles pour 
la repousser vers la plaine, et il fallut pour l' arr êler ùtlVrir sur son 
passage une large et profonde tranchée où elle vint s'engloutir. 
Cependant les attaques des Français, à re,t de la ville, avaienten
tamê les murailles de la tour Maudite; la brêche était ouverte; la 
garnison, décimée par la guerre, el les maladies, manqu.rnl de 
vivres, de munitions el de feu grégeois, ne pouvait plus prolonger 
la défense. 

8. Melchou proposa une capitulation à Philippe-Auguste. « Que 
Saladin rende toutes les places tombées en son pouvoir depui! la 
bataille de Tibériade, dit le roi, sinon périssent tous les habitants 
de Ptolémaïs l - Eh bien l répliqua le chef des émir;, nous nous 
ensevelirons tous sous les ruines de la ville, nous la défendrons 
comme le lion défend son antre ensanglanté. ,, En effet, lorsque les 
chrétiens voulurent tenter l'assaut des remparts à demi-ruinés, 
« sur lesquels ils montaient, ,i dit un auteur arnbe, · « comme les 
chèvres sauvages grimpent sur les rochers escarpés,» les Sarrazins, 
dans l'âme de qui leur chef avait fait passer son désespoir, "se 
précipitaient sur eux comme les pierres détachées du summet des 
montagnes"· Le chevalier florentin Bonaguisi pénètre dans une 
tour des Infidèles et s'empare d'un de leurs étendards; le nom
bre l'accable, il est forcé de battre en retraite ; mais il emporte le 
drapeau dans le camp des croisés. Albéric Clément, le premier ma
réchal de France dont parle l'histoire, escalade les remparts, se 
précipite dans la ville l'épée haute, et y trouve une mort glorieuse. 
Les assiégés versent sur tous ceux qui s'approchent de leurs mu
railles des objets enflammés, de l'huile bouillante, du plomb fondu; 
c'est ainsi que furent brûlés Thibaut de Champagne, Etienne de 
Blois et cent autres chevaliers. A près quelques jours de cette ré
sistance opiniâtre, plusieurs émirs, à bout de courage, d<Jsertèrent 
la nuit, sur une barque, et gagaèrent le camp de Saladin. Alors 
les assiégés formèrent à leur tour le projet de rejoindre tous l'ar-

Les assiégé 
ulîrent des 

capiluler. 
~•elles 

ccud1tign s. 
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mée du sultan à la faveur des ténèbres; les chrétiens prévenus gar
dèrent tous les passages. Il fallut de nouveau solliciter de Philippe
Anguste une capitulation ; les défenseurs de Ptolémaïs demandaient 
la vie sauve et la liberté, et s'engageaient à obtenir de Saladin le 
paiement de deux cents mille pièces d'or, et la remise du bois de 
la vraie croix et de seize cents prisonniers. Quarante jours étaient 
accordés pous l'exécution du traité; jusque là plusieurs milliers 
ù'ô!ages étaient détenus dans la forteresse 1 • 

Reddition de 9. Philippe-Auguste, qui n'attendait que la fin du siége pour re
Pto!émais. 
Retour de prendre le chemin de la France, persistait à partir avant même le 
Philippe- terme de la capitulation. Dès qu'il vit l'étendard de la croix flotter sur 
Auguste. 

les murs de Plolémaïs, insensible aux prières comme aux reproches, 
il se rembarqua le dernier jour de juillet. Dix milles fantassins et 
cinq cents chevaliers français demeuraient en Palestine sous le com
mandement de Hugues, duc de Bourgogne, qui mourut à Tyr l'an
née d'après. Le roi de France sortit dn port d' Acre au milieu des 
plaintes et des imprécations. « Beaucoup de raisons, " dit l'histo
rien anglais Lingard, « concouraient cependant à la justifier: une 
dangP-reuse maladie avaii altéré sa santé; plus de la moitié de 
l'année qu'il avait consacrée à l'expédition s'était perdue dans les 
querelles particulières de Richard en Sicile et en Chypre; depuis 
leur réunion sous les murs d'Acre, ils ne s'étaient jamais franche
ment secourus l'un l'autr.e; et tel était le caractère du roi d'An
gleterre que son ambition et ses emportem~nts ne laissaient d'autre 
alternative que de se soumettre à ses caprices ou d'en venir ou
vertement aux mains. La situation étant ainsi donnée, les parti
sans de- Philippe soutenaient qu'il servait mieux la cause de la croi
sade en se retirant qu'en restant'· " Richard sut bientôt à quoi s'en 
tenir sur les folles courtoisies échangées pendant le siége entre 
chrétiens et musulmans; dès qu'il vil l'armée des croisés affaiblie 
par le départ de Philippe, Saladin, jetant son masque de loyauté 
chevaleresque, refusa net d'exécuter la capitulation. Les quarante 

·, R!GORD., Gest. Pldlip. A ug., pag. 3• et seqq. - Roa. llovED., Annal.Anqlic ., 
pag. 396 et seqq. - V1NES., pag. 3H. 

• L1NG., Jlist. d'Anglet. xm, pag. 322, tom. I. 
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jours expiraient le 21 aoîit; la veille, les Anglais décapitùrent en 
face du camp des Tures les deux mille cinq cents otages qu'ils 
avaient en leurs mains; à la même heure, le du~ de Bourgogne lit 
massacrer les deux mille cinq cents qui étaient la part du roi de 
France. Les cadavres furent abandonné, aux outrages des soldats. 
Les représailles ne se firent pas attendre: tous les prisonniers chré
tiens furent égorgés dans le canip musulman 1 • 

10. Neuf grandes batailles et plus de cent combats s'étaient Ce qu'avait 

livrés sous les murs de Ptolémaïs, pendant ce mémorable siège qui coûté la, cor.-
, . . , r1uête d une 

dura pres de t~o1s ans. Les plus braves chevaliers d Europe y péri- seule l'i!le. 

rent, entre autres Philippe de Flandre, Gui de Châtillon, Bernard 
,le Saint-Valery, Vautrier de Mony, Raoul de Fougères, Eudes de 
Gonesse, Renaud de Magny, Geolfroy d' Aumale, le vicomte rie Châ
tellerault, Josselin de Montmorency, Raoul de Marle. C'est assuré-
ment l'une des plus imposantes el des plus grandes de toutes les 
luttes qui eurent lieu entre le christianisme et la religion du Pro-
phète ; celle où le cri de guerre des croisés : Dieu le veut / Dieu le 
veut! et le cri de guerre des musulmans: Islam! islam I excitèrent 
le plus d'ardeur religieuse et guerrière. Le roi de Jérusalem faisait 
porter devant lui dan;; les combats le livre des Évangiles; Saladin, 
un exemplaire du Coran recueilli par Omar. Chez les musulmans, 
l'animosité religie~se alla souvent jusqu'au fanatisme: ils élevaient 
des croix sur les remparts de Ptolémaïs, les battaient de verges, les 
couvraient d'immondices el les brisaient en mille pièces à la vue 
des assiégeants, 4ui juraient alors de venger leur culte outragé. 
Les femmes elles mêmes ne demeurèrent pas toujours étrangères 
aux scènes de ce drame grandiose, el l'on vil maintes fois des 
héroïnes se précipiter dans la mêlée et disputer aux plus braves le 
prix du courage .L'ardeur gagnait jusqu'aux enfants, quise livraient 
des combats en présence des deux armées. Les croisés, au milieu des 
fatigues de la guerre, ne négligèrent jamais les cérémonies du cul-
te ; des chapelles surmontées d'un clocl1er de bois réunissaient cha-
que jour les fidèles, et les Sarrazins profitèrent · souvent fois du 

'RoG. IlovED., Annal. Anglic., pug. 397. -VrnEs. pag. 346. - LING., His/. 
d'Anglet. xm, pag. 32}. 323, tom. 1. - BonAD., Vit. Sa/ad. pa4. 187, f88. 
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moment où les chrétiens assistaient à la messe pour attaquer l'eurs 
retranchements. Ils avaient pu retarder la prise de la ville, mais 
non l'empêcher, 

§ 11, INUTILES EXPLOI'IS HE RICil"'Rlt EN P"'LESTINE, 

H. Après avoir réparé les murailles de Saint-Jean d 'Acre et y avoir 
laissé une forte garnison, Richard· se porta vers Jaffa, par Césarée, 
à la tête de trente mille hommes. Une flotte suivait le bord de la 
mer, portant les provisions et les munitions de guerre. L'armée de 
terre cotoyait le rivage, toujours en ordre <le bataille, les Templiers 
à la tête et ·1es Hospitaliers à l'arrière-garde. Les Turcs les harce
laient de l'aube à la nuit, de front, en flanc, par derrière, si bien 
qu'on mit six jours pour franchir les douze lieues qui séparent Cé
sarée de la plaine de Ptolémaïs. Quand Saladin crut avoir réuni 
assez de renforts, ayant fait tout ravager sur le passage des croi
sés, il alla les attendre sur les bords du torrent d'A!'sur, à la lisière 
de cette fameuse forêt de Saron qui couvre la pente des montagnes 
de Naplouse. Il voulait tenter une bataille décisive pour en finir 
d'un seul coup. C'était le 7 Septembre. A neuf heures du matin; 
dès que les chrétiens parurent, deux cent mille musulmans fondi
rent sur eux avec une impétuosité terrible. « ~es lions de l'isla
misme, » dit Omad-el-Kabel secrétaire de Saladin, « entouraient 
les ennemis de Dieu comme les cils entourent l'œil. » Cette pres
sion étaient insoutenable, et de toutes parts on sollicitait de Ri
chard la permission de charger; il dut recourir à toute son auto
rité pour que personne ne donnàt avant son ordre. Tout-à-coup,au 
signal du roi, l'infanterie chrétienne s'ouvre, et la cavalerie, sous 
]es ordres de Jacques d'Avesnes, pénètre deux fois dans les rangs 
pressés des Sarrazins sans pouvoir les rompre, et se retire deux 
fois pour prendre l'élan d'une troisième charge. Un coup de sabre 
~mporte la jambe de ,Jacques d'Avesnes, sans l'arrêter; un coup 
mortel abat le bras avec lequel il combattait encore. Richard s'a
vance alors avec le corps de bataille qu'il commande, pour soute
nir l'avant-garde et venger la mort de sOP chef. Il rompt enfin les 
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rangs ennemis el les refoule au-delà du torrent, où il les poursuit 
dans leur fuite. Saladin veut profiler du moment où l'arrière-garde 
des chrétiens, commandée par le duc de Bourgogne el par Léopold 
d'Autriche, est sr.parée du reste de l'armée: il lance sur elJe, Lies 
montagnes de Naplouse, l'élite de ses soldats. Ilichard revient el 
vole au secours des Français el des Allemands. Alors les deux 
armées se trouvent confondues dans une plaine qui peut à peine 
les contenir: on se presse pêle-mêle fantassins et cavaliers, on s'é
treint, on s'écrase, on se broie dans une horrible mêlée, d'où s'é
lève dans les airs, avec de noirs tourbillons de poussière, Je sourd 
grondement des clameurs de rage et de désespoir unies au choc du 
fer contre le fer. Vers le soir, les Sarrazins, en complète déroute, 
s'enfuirent de toutes parts dans les profondeurs de la forêt de 
Saron. 

12. « Les Francs, » dit l'histoire arabe de Tabari, « crurent que Autre Anni

celle fuite était un stratagème, el n'osèrent poursuivre leurs enne- bal.Seconde 
· ''l · t d 't · ''l · l I' lé d 1 · · Capoue. mis, qu 1 s pouva1en e rmre s I s ava1e11 pro I e a v1ct01re. » 

C'est aux prodiges de valeur qu'il fit à cette mémorable bataille 
d' Arsur, que Ilichard dut le surnom de Cœur-de-Lion. S'il faut en 
croire Vinesauf, les musulmans y perdirent sept mille hommes el 
vingt-deux émirs.' Il n'y avait que deux moyens de profiter de la 
victoire d'Asur: poursuivre l'ennemi et détruire les restes de son 
armée, ou profiler de la terreur qui s'était emparée des Infidèles et 
marcher droit à Jérusalem. Richard ne fil ni l'un ni l'autre: il 
alla relever Jaffa, que les Sarrazins avaient abandonnée.,après en 
avoir démantelé les murailles. Ce fut une autre Capoue, dont les 
délices, au milieu d'une cour brillante, où il avait réuni la reine 
Bérangère, Jeanne, veuve du roi de Sicile, el la fille d'Isaac 
Comnène, faillir1rnt lui eoûler la vie ou la liberté. Un jour, il s'est 
endormi au pied d'un chêne de cette forêt de Saron, qu'a célébré 
le Ta~se. Tout-à-coup, les cris de ceux de sa suite l'éveillent. Il 
n'a que le temps de monter à cheval: il est entoµré de Sarrazins 
qui vont !'occire ou le faire prisonnier. A ce moment, un gentil-

t VINES. pag. 390. 
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homme provençal, Guillaume de Pourcelet, s'écrie en langue ara
be: cc Je suis le roi, sauvez ma vie ! " Pendant que les Sarrazins 
abmés conduisent Pourcelet prisonnier à Saladin, le roi d'Angle
terre, sauvé par ce trait d'héroï,1ue dévouement, put rentrer 
à Jaffa. Résolu désormais à sortir de cette indolence qui 
aurait pu lui devenir si funeste, il allait se diriger sur Asca
lon, pour en faire le siége, l'orsqu'il apprit que Saladin, 
informé de son projet, avait livré ·cette ville aux flammes. Les croi
sés ne se mirent pas moins en route; ils étaient décidés mainte
nant à relever de ses ruines fumantes cette cité, qui était pour eux 
à la fois la clef de la Palestine et la porte de l'Égypte. Les musul
mans ne cherchèrent même pas à troubler ces travaux, qui soule
vaient contre Richard les murmures de l'armée chrétienne. La po
litique de Saladin consistait à profiter de~ divisions de ses enne
mis, pour laisser reposer ses soldats et réunir de nouvelles for
ces. 

Richard joué 13. Le défaut d'union des croisés ne tarda pas à porter les fruits 
~~,r~l~l;i~t détestables qu'en attendait le rusé fils d'Ayoub. Il reçut des propo

sitions de Conrad, marquis de Tyr, que lassaient les tracasseries et 
les emportements du roi d' Anglelere. Celui-ci, prévenu par les 
émissaires du sultan des perfides démarches de Conrad, donna tête 
baisst'.:e dans le piége, el entama lui-même des négociations. Il 
offrait de rentrer en Europe contre la restitution de Jérusalem. Sala
din refusa net de traiter sur ces bases; majs, comme il avait besoin 
de gagner du temps pour achever de fortifier Jérusalem, qui était 
le but de la guerre entreprise, il parut s'arrêter à la singuli'ère 
proposition de marier son frère Malec-Adel à la veuve du roi de 
Sicile et de donner aux deux époux le royaume de Jérusalem. On 
comprend la surprise et l'inùignation, d'un côté des imans et de 
l'autre des évêques, lorsqu'ils furent instruits de ce singulier pro
jet. La plupart des chevaliers le disaient hautement : les croisés 
étaient venus en Asie, non pour rebàtir des villes ou pour négo
cier des mariages impies, mais pour reconquérir la cité sainte; et 
c'est pour cela que la voix d'un héraut répétait trois fois tous les 
soirs, au milieu du camp, ces paroles : « Le Saint-Sépulcre 1 » Seu-
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iement, Richard et la majorité des chefs doutaient fort du succès 
de l'entreprise. Ces impressions, qu'il,; cachaient à l'armée, se mon
trent clairement dans les pressantes demandes de secours que le 
prince adressait en Europe. Il fallut pourtant céder à l'impatience 
de la masse: Richard porta l'armée vers Jérusalem, à Ramla et 
Béthanie, espérant que Saladin viendrait lui offrir la ba~aille, et 
qu'une victoire due à l'enthousiasme de ses troupes, qui redoublait 
à mesure qu'elles approchaient de Jérusalem, lui ouvrirait les por
tes de ceile ville sans en faire le siége. Lesultan,pourqui la défaite 
d'Arsur n'avait pas été une vaine leçon, se garda bien de faire inter

venir ses soldats autrement que par fortes troupes de fourrageurs, 
qui infestaient les routes et enlevaient les convois de vivres envoyés 
des côtes de la mer à l'armée chrétienne. On était en hiver (H92). 
La disette et les maladies se joignirent aux rigueurs de la saison 
pour amener un surcroit de maux parmi les croisés. En cet état de 
choses, n'y aurait-il pas eu folie à tenter l'assaut d'une place bien 
fortifiée et défendue par une armée de beaucoup plus nombreuse? 
Richard écouta le conseil de la prudence, el, malgré les murmures 
de la multitude, se mit en retraite vers les côtes le f4 janvier, fort 
de l'assentiment des esprits les plus sages. 

t4. Un sujet permanent de dissension parmi les chreliens était Compéti· 
lions pos

la rivalité de Guy de Lusignan et de Conrad de ~ontferrat. Ce ne thurnes. 

fut pas sans peine qu'on put éteindre la guerre civile qu'elle avait. s
1
o
1
lutdion 

10a en ue. 
allumée dans les murs mème de Saint-Jean-d'Acre. « A près de 
longs débats, Richard, pour obtenir un avis unanime, consentit à 

abandonner la cause de Lusignan; immédiatement après, Conrad 
fut assassiné dans les rues de Tyr, 27 avril 1192. Si l'ancienne que-
relle du roi avec ce prince semble favoriser l'opinion qu'il ne fut 
pas étranger à ce meurtre, d'un autre côté son déni solennel, son 
caractère et le défaut d'évidence concourent à le laver de cette ac
cusation. Son neveu, Henri de Champagne, épousa la veuve de Con-
rad et reçut, avec sa main, ses prétentions à la. couronne imagi-
naire de Jérusalem. Richard consentit au mariage, et, pour indem-
niser Lusignan 1

, il lui donna l'île de Chypre.» Saladin, persuadé 
1 La postérité de Lusignan devait régner à Chypre I endant deux siècles et 
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que.les discordes des chrétiens seraient de longue durée 1 , avait li
cencié une partie de ses troupes. Richard voulut mettre à profit 
cette circonstanr.e. De rapides expéditions sur les confins <le la Pa
lestine, du côté de l'Egypte, et la prise du chàteau de Daroum je
tèrent l'épouvante parmi les Sarrazins. Il avait l'espoir d'opérer 
une diversion et d'attirer Saladin vers le désert, en lui inspirant la 
crainte de voir les croisés porter la guerre sur les bords du Nil; il 
l'aurait ensuite, par un mouvement tournant, devancé sur Jérusa
lem. Mais Saladin, loin de donner dans le piège, rn jeta au con
traire dans cette place avec tout ce qu'il put réunir de troupes et 
fit jurer à ses émirs de s'ensevelir sous les ruines de la place plutôt 

ùemi, jusqu'à la mort de Jean III, en 1458. Cutlierine Cornaro, qui avait 
épousé Jacques, fils de Jean III, la fit écheoir alors aux Vénitiens. A la même 
époque, Charlotte, fille de Jean, cédait ses droits à Charles duc de Savoie, 
dont elle avait épousé l'oncle, et c'est en vertu de cette cession qu'en 1633 les 
ducs de Savoie prirent le titre de roi de Chypre qu'ils ont gardé depuis. « Un 
des résultats les plus importants de la troisième c1•oisade, ,, dit l\lichaud,Hi,t. 
des Crois. vm, rag. 139-4-10, tom. U, (t celui auquel les croisés n'avaient pas 
songé, et dont les historiens contemporains ne parlent pas, fut la conquête el 
la fondation du royaume de Chypre ... Ses ports offraient un asile commode 
aux vaisseaux qui se rendaient de l'Occident en Asie et revenaient de la Sy
rie en Europe : il porta souvent des secours aux colonies chrétiennes d'Orient, 
et lorsque cea colonies furent dispersés par les Sarrazins, il recueillit leurs 
débris. Ce royaume conquis par Richard et gouverné par une longue suite de 
rois, conserva longtemps après les croisades les lois queGodefroy de Bouillon 
et ses successeurs avaient faites pour la ville sai'qte, et transmit aux. âges sui~ 
yants le plus précieux monument de la législation de ces temps reculés. » Il 
a fallu l'autorité des faits accomplis pour arracher à Michaud cet aveu sur les 
avantages de la conquête ùe Chypre. Nous savons avec quelle persistance le 
même historien a décrié les tentatives d'Amaury sur l'Egypte, qui ne réussi
rent pas faute de secours venus d'Occident. La conquête de l'Egypte, outre 
qu'elle aurait assurément, à cette date, prévenu la perte des colonies chré
tiennes, aurait eu des avantages bien plus considérables que celle de Chypre. 
C,ambien plus Guillaume de Tyr était dans le vrai, quand à Gisors et à Ma
yence (( il reprochait aux guerriers qui l't~coutaient, 11 comme le rapporte :Mi
chaud lui-même, Hist. des Crois. Vil, pag. 316, tom, II, 11 de n'avoir point s 
couru leurs frères, d'avoir laissé ravir l'héritage de Jésus-Christ, <l'avoir laiss 
périr l'ouvrage de Godefroy, des Tancrède et des héros leurs compagnons. " 

·, LING. Hist. d'Anglet. xm, pag. 323, 325, tom. !. - RoG. HovEn., Annal. An· 
,qli,., pag. 598-407. - VINES. pag. 369-392. -NEUBRIG., 1v, 23-25. -BonAn.,Vil. 
Sa/ad., pag. 188 et seqq. 
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que de la livrer. L'armée chrétienne vint en effet camper aux pieds 
ùes montagnes de la Judée. Lorsqu'on ne fut plu. qu'à quelques 
lieues de la cité sainte, Richard réunit le conseil. Les partisans de 
la marche sur Jérusalem, et à leur tête Léopold d'Autriche et le 
duc de Bourgogne, motivaient surtout leur avis sur ce que des 
transfuges venus de celte ville avaient annoncé que la présence 
même de Saladin ne pouvait relever le courage de ses soldats, qui 
n'avaient pas oublié les malheurs de Ptolémaïs et tremblaient de 
s'enfermer dans des remparts, et que les habitants saisis d'épou
vante étaient sur le point de s'enfuir à Damas. 

15. « Ces nouvelles," répliquaient ceux qui soutenaient l'opi- Raisons qui 
. . dictérenl la 

nion contraire, parmi lesquels se trouvait Richard, « ces nouvelles conduite de 

sont un piége de Saladin pour nous attirer dans des lieux où il Richard. 

pourrait détruire notre armée sans combat. Au moment où nous 
parlons, la cavalerie musulmane couvre les plaines où campe l'ar-
mée chrétienne. Il est difficile et dangereux de s'avancer à travers 
les montagnes de la Judée. Les chemins, bordés de précipices, y 
sont taillés dans le roc en plusieurs endroits et dominés par des 
hauteurs escarpées, d'où quelques paysans mal armés suffisent pour 
écraser, ou tout au moius arrêter les phalanges des chrétiens. 
Comment transporter, dans ces chemins étroits, les bagages, les 
machines et les munitions de guerre? Si notre bravoure parvient 
à surmonter tous les obstacles, sera-t-il facile de conserver les 
communications avec les côtes de la mer? Si nous sommes vainws 
comment ferons-nous notre retraite, poursuivis par l'armée de 
Saladin? " Léopold d'Autriche et le duc de Bourgogne, dont le 
zèle s'était ralenti toutes les fois que Richard avait proposé de .::on-
quérir la ,·ille sainte, insistaient maintenant qu'il cherchait à diffé-
rer celte conquête, enflammaient l'euthousiasme des croisés par 
leurs discours, et rappelaient à Lous le serment qu'ils avaient fait 
ile ,lélivre:· le tombeau de Jésus-Christ. Les divisions des chefs 
furent 5i vives, qu'il fallut choisir vingt-quatre chevaliers pour dé-
dder si l'on devait entreprendre Je ~iège ou se replier vers Ascalon. 
Ce conseil fut d'avis ·qu'il fallait retourner vers les côtes de la mer, 
et Richard donna l'ordre de la retraite. 
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lncompara- 16. A. ux murmures el aux remontrances de ses compagnons 
hie cheva-

lier, d'armes, Ilichard répondait par des prouesses dignes d'Amadis et 
médiocre de Roland. Ici, à la tête <le quelques hommes, il enlève à l'ennemi 
capitaine. 

A son retour 
de Palestine. 

S'pt mille clrnmeaux chargés de vivres; là, avec une poignée de 
braves, il va abattre à ses pieds d'un coup de sabre, au milieu de 
sept mille cavaliers, le chef de cette armée de Sarrazins, qui res
tent immobiles de terreur el d'admiration ; ailleurs il dégage un 
corps de fourrageurs cerné par l'ennemi ; une autre fois, il libère 
une caravane de douze cents prisonniers; une autre fois enfin, ap
prenant que les étendards musulmans ont remplacé ceux des chré
tiens à Jaffa, il monte sur un vaisseau avec quelques chevaliers, se 
jette à la côte el force les vainqueurs, étonnés de son audace, d'a
bandonner leur proie. Vaine gloire I stériles exploits I De l'aveu 
même de l'anglais Lingard, « le peu d'influen()e qu'ils eurent sur 
l'issue de l'expédition, doit faire douter que Richard possédàt les ta
lents d'un général. Il paraît s'être toujours contenté ,le l'honneur 
de la victoire, sans se préoccuper de ses avantages réels; son in
constance naturelle l'empêchait de poursuivre longtemps le même 
objet; el son caractère violent le rendait plus propre à fomenter 
des dissensions qu'à ramener la concorde parmi ses alliés'. >J Ro!Jr
bacher lui-même, après avoir fait le récit de ces téméraires aven
tures avec un complaisant enthousiasme, est obligé de reconnaître 
que Richard y perdait la confiance des croisés qu'il croyait peul-être 
regagner'. Léopold d'Autriche avait ramené les Allemands en Eu
rope, pour y allendre une occasion de venger les outrages subis 
par son beau-frère Isaac Comnène el la manière injurieuse dont il 
avait été ,traité lui.même au siége d'Acre; Philippe de Bourgogne, 
ne pouvant plus dissimuler son mécontentement, s'était retiré à 

Ptolémaïs avec les Français ; Richard, seul avec les Anglais, en 
leur joignant la garnison de Jaffa, complait à peine denx mille 
comballanls. 

17. Des messagers d'Angleterre étaient venus lui annoncer que 

R/aci~•;:is~sL . ' LING., Hz'st. d'Anglet. xm, pag. 324-325, tom. I. - Hoc. HovED., Annal. An-
nier be. pag. 408. - VINES., pag. H0-122. - Tn,v., pag. 118-122. 

· • l\oHRBAC. Hist. ecc/es. xvI, 496 et seqq. 
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son royaume était troublé par les complots de son frère Jean. i\liné 
par une fièvre qui paralysait toute sa vigueur, il obtint une trève 
de trois ans et huit mois par l'entremise de Sapha-Eùdin, frère du 
sultan. On laissait aux pélerins le libre accès du Saint Sépulcre ; les 
chrétiens, avec Henri de Champagne pour roi, restaient en posses
sion de toute la côte depuis Jaffa jusqu'à Tyr; pour mett:-e fin aux 
prétentions de, Sarrazins et des Croisés sur Ascalon,on convint que 
cette ville serait de nouveau démolie 1• llichard fit d'abord partir 
sa flotte avec sa femme, sa sœur et la fille d'Isaac, qui abordèrent 
en Sicile sans accident. Dès que la fièvre lé lui permit, il s'embar
qua lui-même à Saint-Jean-d'Acre avec un seul vaisseau, le 9 oc
tobre H92. Les vents contraires ne lui permirent d'atteindre Cor
fou que le H novembre. Quinze jours après, la tempête le jetait 
sur les côtes de !'Istrie, entre Aquilée cl Venise. Il errait sous un 
déguisement de pélerin, en proie à toutes les privations, lorsqu'il 
tomba, le 1 I décembre, à Erperg, entre les mains de son plus 
cruel ennemi, Léopold, duc d'Autriche, qui le fit étroitement gar
der dans le château de Tiernsteign par le haron Hadmar, le Hud
son LoYve de son temps 2. 

§ Ill LE FILS DE HA.RBEllOUSSE, 

18. Pendant que la partie se jouait et se perdait pour la seconde Henri VI en 

fois en Orient, ,rue ,'était-il passé en Europe? Henri VI, qui avait Itadliep. Mort u ape. 
recueilli la succession de son père Frédéric Barberousse, n'ayant pu 
réussir à s'annexer le sud de l'Italie par son lieutenant Berthold, 
descendit lui-même en Italie pour se faire couronner empereur des 
llomains et reconnaître roi de Sicile. Un conflit était imminent 
avec Clément Ill, qui avait favorisé l'élévation de Tancrède; mais 
Henri fut délivré de cet obstacle par la mort soudaine de ce Pontife, 
le 28 mars 1191. « Ce fut, dit un historien une bonne fortune qui 

' VINES. H0·422. 
• RoG. Hovm. Annal. Anglic. pag. 408 et seqq. - V1NES. pag. t28. - Nw

BRIG,, 1v, 31. - MATTH. PAR. Chron. ann. 1192, pag. 143-144. - RYMER, Epis/. 
Henrici. imper. 1, 69. - LING,, Hi,t. d'Anglet., xu, pag. 325-326, tom. I, 
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lui épargna toute résistance et l'effusion du sang. " Etrange coïn
cidence, quand il s'agit d'un prince dont la perversité rend toutes 
les suppositions plausibles : Henri VI se trouvait également en 
Italie, lorsqu'Urbain III mourut forl à propos au moment où il 
allait fulminer l'excommunication 1 • Après deux jours d'interpou
tificat, le cardinal Hyacinthe, diacre du titre de Sainte-Marie, fut 
élu le 30 mars, et sacré le jour de Pâques, le 14 avril. C'était un 
vieillard d'au moins quatre-vingt-cinq ans, puisqu'il y eu avait 
plus de soixante qu'il était cardinal diacre•. Il devait occuper 
le Saint-Siége près de sept ans, sous le nom de Célestin III. Le 
nouveau Pontife, effrayé de l'appareil de guerre dans lequel arri
vait Henri VI, qu'il eût bien voulu ne pas couronner empereur, 
essaya de gagner du temps en différant son propre sacre. Mais les 
Romains, exploitant la circonstance, allèrent dire au roi : « Fai:es 
alliance avec nous, accordez-nous comme vos prédéeesseurs la li
berté de nous gouverner nous-mêmes, livrez-nous en outre la 
ville de Tusculum qui ue nous laisse aucun repos, et nous vous 
ferons sacrer par le Pape. " Henri se prêta volontiers à cet ar
rangement 3. Les Romains supplièrent alors le Pontife d'obtenir 
du roi, avant de le sacrer empereur, qu'il rendît au Sain l-Siége la 
ville de Tusculum, qui s'était mise sous la protection des Allemands, 
depuis que Clément III avait consenti à sa destruction. « C'est là, 
disaient-ils, le seul moyen de remettre en nos mains cette cité ri
vale, el vous y êtes tenu par le concordat. signé par votre prédé-

Condescen- cesseur' " 
dance de 19. Célestin se rendant à leurs pressantes instances, ouvrit des 

Célestin III. , · 
Re.ers de négociations en ce sens avec le roi, qui accepta de livrer Tusculum, 

l'empereur pour lever tout obstacle à son couronnement. Le lendemain de la 
cérémonie, le mardi de Pàques, Tusculum fut eu effet re~:due au 
Pape; le mercredi la malheureuse ville passait au pouvoir des Ro
mains, qui n'en laissaient pas pierre sur pierre. Elle n'a jamais été 
relevée de ses ruines. Quelques-uns de ses habitants formèrent à 

t ARN. LUBEC., Ch,·on. Slav, 1v, 4. - RICARD. de S. GER>I., Cliron. ann. H9t. 
2 PETR. BLEs. Epist. cxxm. 
3 ARN, LUBEC., Chràn. Slav. 1v, 1v, 4. - Ka.u;rz., Saxon. v11, 3. 
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côté le bourg de Frascati qui sert de résidence à l'évêque; les autres 
se dispersèrent dans les paroisses voisines 1

• Le vieux Pontife dut 
bientôt se repentir de sa condesce.:dance. Dès qu'il fut couronné 
empereur, Henri fondit sur les Etals de 'l'ancrède, qui avait été 
reconnu par le Sainl-Siége. Protestations et menaces de Rome n'y 
firent rien: en quelquesjours, le nouveau César était devant Salerne, 
qui ouvrait ses portes quinze jours après. Il y laissait l'impératrice 
Constance, et le 20 mai il agsiégeait Naples. Mais celte ville op
posa la plus héroïque résistance. L'été vint, et les chaleurs exces
sives amenèrent une épidémie qui décima l'armée, emportant Phi
lippe, archevê,rue de Cologne, Othon, duc de Bohème, le chance
lier de l'empire et les plus illustres barons. Le fils du duc de Saxe 
ajouta au désarroi en faisant sa paix avec Tancrède el en s'échap
pant d'Italie pour rentrer dans ses foyers. Atteint lui-même par la 
maladie, l'empereur dut, bien qu'à regret, battre en retraite avec 
les débris de son armée. Il laissait Constance à Salerne; mais les 
salernilains la livrèrent à Tancrède, pour échapper au châtiment 
de leur défection. En peu de temps, le roi eut repris sur les impé
riaux tout ce qu'il avait perdu dans celle campagne'. Diépold avait 
été laissé dans la Pouille pour maintenir les prétentions de l'em
pereur en son absence; elles étaient mu tenues aussi par l'abbé el 
les moines de la célèbre abbaye du Mont-Cassin, que le Pape avait 
frappée d'interdit pour cette cause. 

20. Au printemps H92, les hostilités recommencèrent, et la Guerre 
atroce !lu 

guerre se fit avec des chances diverses. Henri, retenu en Allemagne, Cém teu-

1 . Il ton coolre la envoya e comte Berthold en llahe avec une nouve e armée, pour Sicile. 

sommer le Pape d'ol)lenir de Tancrède la restilution de Constance, 
et de lever l'interdit du Mont-Cassin. Célestin Ill s'inclina sous la 
force. Il attendait à Rome l'impératrice rendue à la liberté par son 
entremise, pour négocier a ver, elle un arrangement entre Tancrède 
el l'empire; mais la digne épouse de l'astucieux César se garda 

r 

1 RoG. HoVED., Annal. Anglic. pag. 390. - S. A,r. III, 17, et 24. - RAD. DE 
D1eEr. Imag. hist. pag. 649. - Rie. de S. GoRM., Ch,·on. ann. 1191. 

2 Rie. DE S. Gs,,..,~ .• C/.,·on. ann. 1191. 
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bien de paraître au rendez-vous•. La campagne de 1193 se fit éga
lement entre les lieutenants de l'empereur et Tancrède avec des 
chances diverses. Toutefois, et malgré la fin prématurée de son 
premier-né Roger, qu'il avait associé au trône, les avantages du 
dernier moment restèrent à Tancrède ; la guerre reprit en 1194 
sous de mauvais présages pour l'empereur. Le roi de Sicile avait 
associé à la couronne son second fils Guillaume III. Un événement 
inattendu, la mort soudaine de Tancrède, vint changer la face des 
choses. Au mois de juin, l'empereur est en Italie à la tête d'une 
puissante armée. A Pise et à Gênes, il réunit une flotte innombra
ble, qu'il envoie croiser dans les eaux de Sicile sous les ordres de 
Boniface de Montferrat. Il descend lui-même dans le midi avec les 
forces de terre. En un mois, toutes les places de la Campanie et de 
la Pouille se rendent ou sont prises. Malgré cela, Salerne se déclare 
résolue à résister jusqu'au bout. Elle est assaillie tout-à-coup par 
terre et par mer, et les impériaux n'obtiennent la victoire qu'après 
avoir éprouvé des pertes considérables. Henri, qui regarde l'liéroïsme 
des salernilains comme une insulte à sa majesté, fit décapiter ou 
pendre les habitants sans distinction. li abandonna la ville aux 
flammes et au pillage, après avoir forcé l'église de Saint-Mathieu, 
dont il emporta le trésor. Au lendemain de cette sanglante exécu
tion, le farouche vainqueur, fondant sur la Sicile à travers la 
Pouille et la Calabre, arrÎYe à Messine et marche sur Palerme. 
Saisies de terreur, les populations allaient au:devant de son joug. 
Le jeune roi Guillaume abandonne alors le palais à sa mère, et se 
jette avec; quelques amis dans le fort Saint-Jean. Le peuple de 
Palerme livré à lui-même appelle l'empereur. Celui-ci se fait pré
cécier d'une ambassade à la reine-mère et conclut avec elle un 
trai.té dans lequel il promet ppur elle le comté de Licio et pour 
Guillaume la principauté de Tarente. C'est alors qu'il entre avec 
pompe dans la ville et prend possession ùu palais, uù peu de jours 
après Guillaume III vient à ses pieds déposer la couronne de Sicile. 
Enfin il se fit couronner lui-même le 1" décembre'. 

' ANON. CASSIN, et Rie. DS S. GERMAN., Chl'on. ann. li92-H93. 
' ANONVM, CASIN, Chron. ann. 1194. - RAD. DE DICET. lmag. hist. ann. 1194. 
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21. A la Noël, le perfide César, dans une cour solennelle qu'il a Révoltantes 
, . t d I tt ''! '! d . été f 't d cruautés reume, mon re es e res qu I pre en avoir a1 es par es exercées 

grands du royaume qui conspirent contre lui, et fait arr1îter la parHeuriVI. 
. . . , , .. . Naissance df" 

reme-mère avec Guillaume et quanllté d eveques et de seigneurs. Frédéric 11 

Muscancervello. un des suppôts du tyran, eut la garde de la prin-
cesse et de son fils, et l'on sait ce qu'il en fit: le roi déchu eut les 
yeux crevés. Parmi les seigneurs arrêtés, les uns furent brùlés vifs, 
les autres pendus; d'autres eurent les yeux arrachés; un petit 
nombre furent déportés au-delà des Alpes. Au moment même où 
Henri se souillait de ces crimes affreux, Constance mettait au monde 
un fils, à Ancône, le 26 décembre 1194. Comme pour présager 
qu'il devait mettre le comble à la perversité de ses ancêtres, il reçut 
les noms de ses aïeux paternel et maternel, qui avaient été l'un et 
l'autre schismatiques: il s'appela Frédéric Roger. Lorsqu'Henri 
crut n'avoir plus d'ennemis à craindre en Sicile, il réunit tout l'or 
et l'argent qu'il avait pu extorquer dans le royaume, l'envoya par 
terre et par mer en Allemagne, et alla lui-même rejoindre l'impé-
ratrice et son nouveau-né. Constance fut ensuite envoyée dans le 
midi de la Péninsule, pour veiller à la conservation de cette récente 
conquête, et l'empereur triomphant rentra en Germanie, amenant 
à sa suite le roi et les seigneurs siciliens prisonniers 1 • En f 196, 
Henri réunit en Allemagne une armée de soixante mille hommes, 
et reparaît dans le midi de l'Italie pour étouffer les conspirations 
des Normands sans cesse renaissantes. Il fait raser les fortifications 
de Naples et de Capoue. Richard d'Acerra, beau-frère de Tancrède, 
était étroitement gardé dans les cachots de cette dernière ville. Le 
tyran ordonne qu'on le tire de sa prison, qu'on l'attache par les 
pieds à la queue d'un cheval et qu'on le traîne dans la boue et les 
ruisseaux de toutes les rues. Le cadavre du malheureux comte fut 
ensuite pendu la tête en bas, et demeura ainsi attaché au gibet 
pendant près d'une année. Au mois de janvier suivant, l'empereur 
était enr.ore en Sidle, où il exerça une tyrannie stupidement 
féroce. La conspiration formée entre toutes les villes de Sicile 

' ANONYM. CAsrN. Chron. ann. 1194. - Ille. DE S. GERMAN, Chron. ann. 1194. _ 
JOA.i."f, DE CE':CAN., C!won. eod. ann. 
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de Calabre et d'Apulie s'était donné un roi. Les Allemands parvin
rent à prendre ce roi avec plusieurs chefs du parti. L'empereur fit 
clouer une couronne sur la tête de ce rival d'un jour. Les autres 
prisonniers furent envoyés au gibet, empalés, aveuglés, brûlés vifs, 
écorchés, mutilés, livrés aux huées du peuple. Margariton lui
même, que le despote avait fait duc de Duraz el prince de Tarente, 
et qu'il avait mis à la tête de toutes ses flottes, eut les yeux crevés 
et subit les plus sanglants outrages.·'. 

Constance 22. Témoin de tant de cruautés, l'impératrice elle-même se dé-
révoltée par t h d 1 1 Ail d "l • 1 • t d . t l:1 stupide ac a e a cause les eman s, se m1 a a te e e sa nat10n con re 
yrannie ~e son mari, et, se rendant à Palerme, s'empara de tous les trésors 
•on mm. d . . ·1· . h d" u royaume. Les prrnces sw1 1ens et tous les conJurés, en ar 1s 

par cet événement, formèrent alors le projet de surprendre l'empe
reur et de l'envelopper avec tous les siens. lis ne réussirent qu'à 
tuer un grand nombre d'Allemands. Henri, prévenu à temps, put 
se jeter dans Messine. Il espérait de là pouvoir regagner sa patrie. 
Mais ses adversaires interceptaient si bien toutes les voies, qu'il ne 
pouvait sortir de la ville sans tomber en leurs mains. Dans cette 
extrémité, il se vit contraint de demander la paix à sa femme, et 
d'accepter sans réserve toutes les conditions qu'elle voulut lui im
poser dans l'intérêt de ses nationaux 2 • Tout en assujettissant la 
Sicile et en y méritant le surnom de cyclope par sa tyrannie 3

, 

Henri VI n'avait jamais perdu de vue les fonctions papales qu'il 
tenait de ses aïeux; il ne recula devant rien,_fut-ce le crime, quand 
il s'agit de régenter le clergé. 11 convoite l'évêché de Liége pour le 
,lonner au frère d'un de ses favoris, et l'évêque de Liége est em
poisonné au retour de la croisade. L'élection canonique de l'archi
diacre de cette ville, Albert, frère du duc de Lorraine et de Lou
vain, n'empêche pas le despote d'introniser son flamine. Albert, 
que son métropolitain n'ose sacrer par crainte des vengeances de 

, As,r. LUBEC., Cla·on. Slav., v1, 2. - Jo.,,r. DECECCAN., Citron. ann. 1196-1197. 
- TioG. !IOYED,, Annal. Anglic., pag. 472. - Citron. Fossœ-No,,. ann. 1196-1197· 
- CANTU, Hist. Univ. xr, 67. 

2 RoG. HoVEo., Annal. Anglic. pag. "72. 
a CANTU, Hist. Univ, x,, 68. 
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César, se rend à Rome à travers les plus grands dangers, el après 
avoir obtenu du pape les bulles nécessaires, se fait sacrer à Iteims, 
le 21 septembre H92. L'empereur manifeste d'abord sa colère en 
venant à Liége, où les maisons des partisans de l'évêque légitime 
sont livrées au pillage et démolies. Puis, trois chevaliers et quatre 
écuyers qui se disent chassés de la cour, vont à Reims saluer Albert, 
et, après s'être insinués dans son amitié, l'attirent hors de la ville 
el l'assassinent'· A la nouvellll de ce forfait horrible, ce fut une 
explosion d'indignation. L'intrus fut chassé ignominieusement; 
ses châteaux et ceux du comte d'Ostende, son frère, furent pris et 
renversés. 

23. Le duc de Lorraine, frère du martyr, Je duc Lembourg, son Réveil ou 
oncle, Henri, duc de Saxe, Conrad, archevêque de Mayence, Ber- pa~,~~\t~c 
thold <le Chéringes, l'archevêque de Cologne, le <lue de Bohême, magn,. 

Le grnnrl 
le marquis de Misna, le landgrave de Thuringe, les grands de captif 

Bourgogne et beaucoup d'autres seigneurs formèrent une coalilion, anglais. 
qui, tint une assemblée solennelle à Cologne et dont les députés 
sollicilèrenl l'adhésion du Pape Céleslin 2 • Ce réveil inallendu de 
l'esprit catholique édatait comme un soudain rayon au milieu du 
deuil de fa chrétienté, au moment où le despote outrageait la 
grande et populaire infortune de Richard d'Anf\'lelerre. Richard 
était demeuré dans les fers du duc d'Autriche, jusqu'au jour où 
celui-ei dut Je céder à l'empereur au prix de soixante mille livres 
d'argent. Henri VI, pour extorquer à Iïllustre captif une plus forte 
rançon, le fit jeter et garder avec la derniüe rigueur dans une 
prison destinée aux criminels de dr0it commun voués à la mort. 
« Il ne convient pas,» avait-il dit à Léopold, « qu'un duc retienne 
un roi prisonnier; » et Léopold avait dû lui céder sa proie. L'avare 

' Le 29 novembre, soixante-six jours après son sacre. - En 1612, Albert, 
archiduc d'Autriche, et sa femme Isabelle, obtinrent de Louis Xm, roi de 
France, du cardinal de Guise, archevêque de Reims et du Chapitre de cette 
ville le corps du saint Martyr. Le pieux archiduc par.ta cette relique sur ses 
épaules, de Reims jusqu'à Bruxelles, dans l'église des Carmélites, qu'il avait 
fait construire. 

• 2 iEGm. AuREAl-VAL. hist. Episc. Leod. 6•-86. - C1ACON. Hist. cai•din., ann. 
1192. - Sacrar. Eccles. Cuthed. Leod., ann. 1103. - WATTER1cu, 11, pag. 7n. 
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empereur essaya de dissimuler cet iudigne trafic derrière un sem
blant de justice: Richarn, les entraves aux pieds, comparut devant 
uue commission; mais la dignité de sa défense lui gagna tous les 
suffrages 1

• Henri lui-même feignit d'être touché de cette grande 
infortune. Il traita désormais avec plus d'égards le royal captif; 
mais il se garda bien de le mettre en liberté, même après avoir 
obtenu de lui, par l'intermédiaire du duc d'Autriche, la promesse 
rl'une exhorbitanle rançon. Il pensa que le plus sûr moyen d'assu
rer l'ex~cution de cette promesse, était de retenir prisonnier celui 
qui l'avait faite•. On avait ignoré longtemps en Europe ce qu'était 
devenu le roi Richard. Dès que Blondel, gentilhomme-troubadour 
d'Arras, qui avait parcouru l'Allemagne pour retrouver les traces 
de son maitre, eut rapporté en Angleterre la nouvelle qu'il avait 
découvert sa prison, la reine-mère Eléonore mit tout en œuvre 
pour obtenir la délivrance de ce fils, à qui elle devait elle-même la 
liberté. Elle fit écrire au Pape Célestin III par Pierre de Blois, au 
nom des évêques de Normandie 3

• La démarche des évêques demeu
rant sans résultat, elle recourut au Saint-Siége en son prnpre nom, 
toujonrs par l'entremise de Pierre de Blois'. 

24. D'autre part, les princes allemands ligués à Cologne, invo
quaient la dictature tutélaire de la Papauté contre les envahisse
ments du Césarisme. Eléonore ne tardait pas à écrire de nouveau 
à Célestin, pour le conjurer de mettre un terme à la servitude du 
Saint-Siége qui pesait sur toute la chrétiepté '. Certes, les griefs 
ne manquaient pas contre l'odieux despote qui complait déjà dix 
années de règne, c'est-à-dire de forfaits avérés: l'assassinat de 
l'évêque- de Liége, la captivité de l'évêque d'Autun et des arche
vêques de Salerne et de Traïna, l'envahissement de la Sicile, 
patrimoine de saint-Pierre, et bien d'autres. Le Pape pouvait 
donc frapper, lui qui, au sacre de Henri VI, selon un témoin 

1 l\IATTH. PARIS,, Chron., ann. i193. - RAD. DE DICET., Imag. hist., pag. 668 

- NEU13RIG. 1 IV, 3L 
2 NEUBRIG., 1v, 31. - RAD. DE DICET., Imag. Hz'si .• pab· 6ï0. 
a ·PETR, BLES., Epist. 1x1v. 
, Pat,·. lat. tom. ccv11 col. 1270. 

Patr. lat. tom. ccv1, col. 1271. 
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-oculaire, avait poussé du pieù la couronne impériale, pour 
affirmer son droit de la faire tomber d'un front indigne'· Il eut 
la faiblesse d'éluder ce grand devoir, et détourna les foudres de 
l'Église de la tête du grand criminel, pour les faire éclater sur 
celle d'un coupable secondaire, l'évêque intrus de Liége. L'empe
reur se rendit indemne en faisantjurer par procureur sa non-culpa
bilité dans le drame sanglant de Reims. Aprês cela, pour dissoudre 
la ligue de Cologne, il n'eut qu'à rendre aux seigneurs toutes les 
places que son père ou lui leur avaient enlevées'. Le Pape, qui 
n'avait pas osé se mettre à la tète de la ligue allemande, ne 
montrait pas moins de timidité pour la délivrance de Richard. 
L'avare despote était résolu fermement à ne pas lâcher sa proie 
pour l'ombre: une convention avait été signée le 29 juin 1193 sur 
la base d'une somme telle qu'il ne pouvait l'énoncer sans se flétrir 
lui-même ; il gardait le prisonnier en attendant le paiement, qui . 
devait avoir lieu à Spire, aux fêtes de Noël. Eléonore mit tout en 
œuvre, jusqu'aux plus incroyables exactions, pour réunir la 
somme nécessaire: l'F.glise d'Angleterre fut spoliée, el dut donner 
jusqu'à ses vases sacrés pour briser les fers de son monarque. 
Quand la reine mère et l'archevêque de Rouen arrivèrent avec 
l'argent convenu, Henri VI différa encore la mise en liberté de 
Richard jusqu'à la Purification. C'est que Philippe-Auguste et 
Jean-sans-Terre lui offriraient des sommes plus fortes encore, 
disait-on, pour que le prisonnier fût remis en leurs mains 3 • Évi
,lemment le cupide empereur, par tous ces alermoiemèn!s, croyait 
rendre le marché de plus en plus avantageux. 

25. Après avoir de nouveau recouru, mais toujours en vain, au 
Saint-Siége, Eléonore fit adopter à Richard un étrange expédient. 
« Dans une assemblée des princes allemands et des envoyés 
anglais, ôtant son chapeau de sa tête, il résigna sa couronne 
dans les mains d'Henri, qui la lui rendit pour être tenue comme 

t RoG. DE HOVED., Annal. Anglic., prg. 39,. 
2 \VATTER., 11, pag. 734. - RoG. DE llov,n., Annal. Anglic., pag. 728. 
3 Roç. HoVED., Annal. Anglic., pag. 125. - StGEB. CoNTJK. AQUIC., Chron. ann. 

1193. - \VATTEn., n, pag. 738. 
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un fief de l'empire, sous l'obligation d'un paiement annuel de 
cinq mille livres. Cependant on ne pouvait faire aucun fond sur 
la loyauté du Germain, à l'avidité duquel Jean et le monarque 
français présentaient un appàt plus séduisant •1ue tout ce que 
Richard accordait. Il ne pouvait se résigner à ne pas tirer profit 
d'une offre si brillante. Mais des princes allemands, qui s'étaient 
rendus caution pour la délivrance du monarque anglais, repro
chèrent à leur empereur sa vénalité et le forcèrent à làcher enfin 
sa proie, le 4 février H94 1

• » Fidèle à la logique de l'impunité, 
Henri VI entassait crime sur crime, parjure sur parjure. Sous la 
pression de la ligue de Cologne, il avait pris l'engagement d'ac
cepter pour l'évêché de Liège le candidat choisi par le duc de 
Louvain frère du saint martyr Albert . Le duc désigna Simon de 
Lembourg, son cousin germain. Mais à peine le jeune prince 
venait-il d'être intronisé, le 13 novembre 1194, que les séides du 
tyran le chassèrent. Il alla mourir à Rome, avant même que le 
Saint-Siége eût rien entrepris en sa faveur 2• C'est que le glaive 
de Saint-Pierre était devenu respectueux pour les rois. Dès que 
Richard eut recouvré la liberté, il demanda, devant le tribunal du 
Saint-Siége, la restitution de ses otages et de sa rançon. Célestin, 
cette fois encore, n'osa point s'armer de la verge de fer coutre le 
grand coupable, et l'excommunication tomba sur Léopold d'Au
triche, qui n'avait pas l'immunité du diadème. Le duc rési~ta 
d'abord; mais une chute qui nécessita l'amputation du pied 
l'ayant mis au bord de la tombe, il put· mourir absous, en pro
mettant de rendre les otages et l'argent, ce qui ne fut point 

exécuté 3 • 

S•ladin 26. Pendant que les jalouses ri valilés des rois affranchis de la 
meurt. direction établie par Dieu, les guerres et les exactions qui s'en

pe~J~:';~~la suivaient, multipliaient les maux dans la chrétienté, Saladin était 
faibles.ee ùe mort à Damas, le 3 mars 119;-1; les sultans d'Iconium et de 

Ponllfc et 
l'astuce de 

l'empereur. , LINGARD, Hist. d'Anglet., xm. pag. 330, tom. J. 
· 2 SIGEB, CONTIN. AQUIC., Clwon. ann. H9i. - WATTER., n, pag. 735. 

a .MArru. PARIS., Citron. ann. H9i. - RoG. HoVEn., Annal. Anglic., pag. 
- LINGARD, Hist. d'Anglet., xm, pag. 33,, tom. 1. 
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Mossoul avaient disparu comme lui de la scène du monde. Ces 
fiers vainqueurs des chrétiens n'emportaient de leurs conquêtes et 
ùe leurs richesses qu'un drap mortuaire, ne laissant que des fils 
et des parents incapables de supporter le poids de leur puissance. 
A peine furent-ils morts, que les principaux de leurs émirs mirent 
l'Asie à feu et à sang pour se disputer leurs dépouilles. Le grand
maître des Hospitaliers écrivait avec raison à ses frères d'outre
mer: « Jamais il n'a été si facile de recouvrer l'héritage de Jésus
Christ 1• " Eh sans doute, c'était une occasion de délivrance pour 
les colonies chrétiennes; mais croire qu'on pouvait ranimer 
l'esprit de la croisade expirant dans les fers du césarisme, n'était-ce 
pas une illusion? li eût fallu d'ailleurs agir prom1,tement, et ce 
ne fut qu~ deux ans après la mort de Saladin que le Pape fit un 
tardif appel à la chrétienté 2 • Le mot de croisade fut un trait de 
lnmière pour l'astutieux fils de Frédéric: il y vit le moyen de 
faire amnistier ses forfaits et ses usurpations par l'Église. Il se 
hàta donc de faire au Saint-Siége des ouvertures de paix 3 ; 

Célestin donna dans le piége. Il descend jusqu'à s'excuser d'avoir 
sevré Henri de ses lettres: vis-à-vis de lui, il a dû se taire un 
moment à raison des torts de 5es agents; mais à travers les irré
gularités de ses actes, il discerne enfin l'intention finale de tout 
rapporter à Dieu. Il envoie donc deux cardinaux, Pierre de Plai
sance et Jean de Salerne, qui ont toujours aimé l'Eglise et l'em
pire 4• Le Pontife envoyait aussi des légats dans les divers 
royaumes, avec des lettres qui recommandaient aux prélats de 
les seconder'. Henri VI toutefois n'oubliait pas quelle consé
quence avait eue pour ses prédécesseurs Conrad et Frédéric l'im
prudence qu'ils avaient faite de prendre publiquement la croix: 
il voulait bien être zélateur de la croisade, pour exploiter ce 
mouvement; mais il n'avait nullement l'intention d'aller en Terre-

• Pair. lat., tom. CLX, col. 536. 
• CoELESTIN. Epist. c,. 
a WATTER, II, pag. 741. 
4 COELESTlll. Epist. CCVI 1 

5 COELEST!N. Epist. CCXXIV et CCXXVI; Pat,·. lat., tom. ccvr. col. 1107. 
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Sainle. Il fit donc prêcher solennellement la croisade, poussant 
lui-même les seigneurs de tout son pouvoir il s'enrôler; pour lui, 
c'est en secret seulement qu'il avait pris la croix 1• 

Henri VI 27. Lorsque dans plusieurs assemblées, et notamment dans celle 

1 
meurt <l

1
","' des seigneurs de Saxe et de Thuringe à la fin d'octobre, et dans 

. e ~ange e6 
ruines. celle de Worms, le 6 décembre HD.'i, les barons et les évêques 

eurent presque tous pris la croix, ils pressèrent Henri de se 
mettre à la lêle de l'expédition. w Oui bien, » leur répondit-il, 
« mais à une condition: c'est ,1ue vous allez ratifier en corps la 
promesse que vous m'avel faite individuellement de choisir mon 
fils pour roi. » Quand les seigneurs avaient promis en particu
lier, c'est que chacun avait craint d'affronter par un refus isolé 
la colère du despote; seul, l'archevêque de Cologne avait eu ce 
courage. Mais en assemblee g~nérale, ils ne voulurent plus ac
corder celle substitution du droit du sang au droit d'élection. 
A la diète de Mayence, durant les fètes de Noël, il n'en parut 
qu'un petit nombre, qui pour échapper à la menace d'être détenus 
comme prisonniers ,le l'empire, durent ,'engager à obtenir 
l'assentiment de tous au droit d'h4rédilé pour la prochaine diète 
dl) Salzbourg. Là, les abstentions furent encore si nombreuses, et 
les seigneurs présents firent de telles réserYes, qu'Henri VI, 
sentant qu'il n'y avait rien de fait, se tourna vers les princes 
saxons. Le refus absolu qu'il essuya le fil recourir à la ruse. A 
Francfort, il se déclara satisfait de l'élection actuelle de son fils, 
sous toutes réserves du principe d'hérédité, et les princes acclamè
rent un enfant de deux ans à peine 2 • A celte r~volution dans le 
droit public de l'empire, il manquait la sanction de l'autorité 
pontificale. Il ouvrit donc avec Rome des négociations à ce sujet, 
demandant au Pape de baptiser son fils - car il ne l'était pas 
enr.ore - el de lui donner 'l'onction royale. Célestin, à bout de 
condescendance, répondit par un refus. L'empereur fondit sur 
l'Italie, à la tête de l'armée qui s'était rassemblée pour la croisade, 

1 WATTER. JI, pag. 743. 
2 WATTER, Il, pag. 7•3-745. - Amial. Ma,·bac., ann. 1195-H96. - Chron. 

Reinhardsb., anm. 1195·1196. 
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et rnma partout la dévastation. C'est pendant cette campagne, et 
après s'ètre attiré l'exécration clu monde entier, qu'il mourut à 

Messine le 28 septembre if97 1 • 

§ IV. L'A.NGLETERRE E'I' 1,,1. FllA.NCE. 

28. Pendant que la tyrannie d'Henri VI tenait les peuples de L'Angleterre 

l'Allemagne et de l'Italie plongés dans une atmosphère de !~,Î~bJ:~~ 
mort, que se passait-il dans les autres royaumes chrétiens? de Jean-

A t d t . l . d R' l d . t l . . l , sans-Terre. van e par 1r pour a croisa e, 1c iar avai a1sse a regence 
de l'Angleterre à son chancelier Guillaume Lonchamp, qu'il avait 
fait nommer évèque d'Eli et légat du Saint- Siége. Quaml le roi 
fut loin de son favori, celui-ci ne tarda pas à avoir autant d'enne-
mis qu'il y avait de perrnnnes gênées par sa puissance ou humi-
liées par son élévation. Il était snrtout un obstacle à l'ambition 
de Jean-sans-Terre, qui convoitait Je trône dans l'hypothèse de la 
mort de Richard, au détriment d'Arthur, tils de son frère aîné 
Geoflroy. Une première tentative contre le chancelier manqua. 
A la suite de la seconde, il ne conserva la régence qu'en cédant la 
garde d'un certain nombre de châteaux de Richard à plusieurs 
barons, qui s'engagèrent à les remettre à Jean s'il arrivait que le 
roi mourût•. La principale cause de troubles fut ln promotion de 
Godefroy, frère naturel du roi, au siége archiépiscopal d'York, 
quoique reconnu par Clément III dès le commencement <le H90 •. 
Il devait, avant de se faire sacrer et d'aller prenrlre posses3Îon de 
son siége, attendre le retour de Richard en Normandie. Au mépris 
de son serment, il se fit sacrer par l'archevêque de Tours, le 18 
août il 91, et rn hâta de se rendre en Angleterre. Pris à Douvres, 
il fut délivré à la sollicitation de l'évêque de Londres, qui 
donna caution pour lui, et Lonclrnmp commit l'imprudence 
de l'autoriser à se rendre dans la capitale. Jean-sans-Terre 
profita de l'occasion: il se rapprocha de Godefr,:,y, et convoqua 

'WATTER. JI, png. 746. - Annal. Marbac., nr.n. 1197. 
• LINGARD. Hist. d'Anglet., x111, png. 320-328, tom. I, 
' CLEM., Epis/. cLvu. 
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les évêques et les barons à Reading, malgré l'opposition du chan
celier. Celui-ci, destitué dans une assemblée tenue à Londres, fut 
obligé de fuir et re~ourut au Pape. Après avoir vu l'intervention 
du Saint-Siége méprisée, il dut se résigner à attendre en 
Normandie le re lou r de Richard 1 • 

29. Une autre came de complicatio!!s s'était produite pendant 
l'absence de ce dernier. Philippe-Auguste, dès son retour de Saint
Jean-d'Acre, avait réclamé sa sœur Alix. On refusa de la rendre, 
par la raison qu'on n'en avait pas reçu l'ordre. Quand il apprit la 
captivité du roi d'Angleterre, il réitéra sa demande; il essuya un 
nouveau refus, toujours sous le mème prétexte. Or Richard, qui 
trouvait le moyen d'envoyer des instructions pour faire élever Hu
bert au siége de Cantorbéry, aurait pu trouver aussi le moyen d'en
voyer la main-levée que demandait Philippe-Auguste. S'il n'en fai
sait rien, c'était qu'il ne voulait pas rendre les places fortes appor
tées en dot par la princesse détenue. De là, en 1193, après Pàques, 
irruption du roi de France en Normandie, prise de Gisors, eonquê
tes du Vexin el siége de Rouen, qu'il se vit obligé de lever 2

• Alors, 
la rage au rœur, Philippe-Auguste fait alliance avec Jean-sans
Terre, qui lui fait hommage et accepte la main d'Alix, avec les pro
vinces continentales possédées par Henri II, et la promesse que son 
futur beau-frère l'aidera de tout son pouvoir à s'emparer de la cou
ronne d'Angleterre 3. C'est que dans la pensée de Philippe-Augus
te, Richard ne devait sortir jamais des prisons de Germanie. Pour 
atteindre ce but, il faisait entrer Henri VI dans la coalisation au 
moyen d'un mariage: il était veuf de sa première femme et deman
dait la 'main d'Alix, fille de Conrad, comte Palatin et oncle de 
l'empereur. Il est vrai qu'il avait déjà demandé au roi de Dane
mark sa fille Ingelburge, et qu'il fallut célébrer le mariage le t4 
août 1193 et le couronnement le lendemain. Mais une assemblée de 
prélats à Compiègne, présidée par l'archevêque de Reims, oncle du 
roi et légat du Sainl-Siége, déclara nulle celle union, sous pré-

1 LINGAnn., llist. d'Anglet. x111, pag. 328, tom. I. 
• S1i;w. CONTIN. AQmc., Chron. ann. 1193. 
' RoG. HovED,, Annal. Anglic, pag. 72,. 
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texte de parenté entre Ingelbnrge et la défunte reine Isa

belle de Hainaut, une descendante de Charlemagne'· 

30. Ingelburge fut reléguée daus l'abbaye de Cisoiu, el s'y vit 1~fe~li~~e. 
réduite pour subsister au travail des mains et à la veule de ses ad~esse au 

habits et de sa vaisselle 2 • Philippe Auguste toutefois ne put con- ,:il:· ~;![t 
clure son mariage adultère avec. Alix, parce que la vertueuse prin- nnatio~ du 

· d ' ' l 1 1 ro1. cesse, qu01que accor ee par son pere e par son one e, repoussa e mo-
narque français, grâce aux conseils de sa mère 3 • Mais il laissa l'épou 

se légitime se consumer dans sa prison, pour vivre dans le concubi-
nage; et c'est de cette prison que la priucesseùélaissée adressait an 

Pape cette plainte touchau le : « Cédant à de sinistres suggestions, 

le roi de France ....• m'a fait enfermer dans un château, où je vis 

tellement asservie, que je n'ose lever les yeux vers le ciel. Il n'al-

lègue aucune parenté ni aucune cause de séparation; mais il fait 
de sa volonté une règle, de sa passion une loi. Je m'en afflige .... 

surtout pour le roi, qui donne à tous les chrétiens un si funeste 

exemple 4. » Ce sera seulement le f3mars1196,surlespressantes ins
tances du roi de Danemark, que Célestin III se décidera à casser et 

auuulei· la sentence de divorce rendue irrégulièrement à Com

piègne•. Et Philippe-Auguste, pour montrer quel mépris il fait de 

l'autorité pontificale, ne sortira du concubinage, la même année, 

que pour demander, coutre la défeme expresse du Saiut-Siége, Marie, 
fille du duc de Bohème 6 • A peine Richard eut-il recouvré la liberté 

'SlGEB. CONTIN. AQu1c., Chron. ann. 1193. 
2 STEPHEN. TORNAC,, Epist. ccLxll. 
• RoG, HovED., Annat. Anglzc.,pag. 726. - WATTER. II, pag. 735. 
• BALUZ., Miscellan., III, 21. 
5 CoELEsTIN . ., Epist. rcxrr. 
6 On ne peut admettre la manière de voir de l\ohrbacher, quand il dit que 

~ Célestin prévenu par la mort n'eut pas le temps de faire droit...,, Il eut deux 
ans de 1196 à i198. La cause du silence de Célestin est ailleurs. Le pape essa
yait alors d'entrainer les princes à une nouvelle croisade.Il venait dans ce but 
d'amnistier Henri VI. Pour obtenir le concours de Philippe-Auguste, on fer
mait les yeux sur son mariage adultère, comme on les· avait fermés, en 1188, 
sur l'inceste d'Henri II d'Angleterre. Certes, les Pontifes romains qui firent de la 
politique de condescendance, étaient vertueux, irréprochablQs, on ne peut pas 
et l'on ne doit pas le révoquer en doute; mais mais on ne peut pas et l'on 
ne doit pas non plus sortir de l'évidence pour expliquer !'Histoire en leur fa-
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(février H94), qu'il employa tous les moyens de réaliser de l'argent 
afin de pouvoir se venger du roi de France 1 • Il rejoignit son armée 
à Portsmouth le 2 mai; mais les vents contraires ne lui permirent 
de partir pour la Normandie que quinze jours après. C'est là que 
Jean vint implorer à genoux son pardon, qu'il obtint à la requête 
de la reine mère•. Alors commença entre Richard et Philippe celle 
guerre sanglante el inconstante de six ans, après lesquels il eût été 
difficile de déterminer quel était le parti dont la fortune l'empor
tait. Les finances des deux rois étant obérées, ils furent forcés de 
conduire leurs opérations, sur une petite échelle. Elles étaient 
interrompues par de fréquents armistices, que l'on violait sous le 
plus futile prétexte. A la fin, l'esprit de représailles entraîna les 
Lleux partis à de tels excès de cruauté, qu'ils arrachèrent souvent 
les yeux de leurs prisonniers 3 • 

3L Les dépenses de celle guerre de cannibales amenèrent en 
Angleterre la spoliation de l'Eglise el du peuple. Hubert, que 
Richard pendant sa captivité en Allemagne avait fait élever au 
siége archiépiscopal de Cantorbéry, et pour lequel il obtint du 
Pape, en 1195, la légation d'Angleterre, avec soumission de l'arche
vêque d'York, " transmit au roi, dans le court espace de deux 
années, la somme énorme de onze cent mille livres•. » Si l'arche
vêque de Cantorbéry avait eu souci de ses fonctions de légal autant 
que de celles d'exacteur, au lieu de se borner à tenir de prétendus 
conciles, où l'on ne voyait d'autre évêque qu~ lui, comme il advint 
à York le 14 juin 1195, il se serait certainement ému du scandale 
de celle même métropole d'York, que le Saint-Siége venait de lui 
soumettre. Godefroi, qui en élail archevêque, avait dépouillé les 
anciens titulaires pour livrer les dignités saintes à ses créatures. 

ve,ur. J'aiLUe bien mieux l'explication des contemporains, qui virent dans cette 
politique un châtiment de Dieu; il n'y a pas d'autre explication plausible que 
la leur. 

1 Rao. HoVEn., Annal. Anglic. pag. 719. 
• MATTH. PARIS., Chron., pag. 147. 

• Rao. HovEn., Annal. Anglic., pag. 721-745. - LtNGARD, His/. d'Anglet., xm, 
pag. 331, tom. I. 

• LINGARD, Hist. d'Anglet., pag. 332, tom. 1. 
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Interdire et excommunier les clercs et les abbés au gré de ses capri
ces, était la seule fonction épiscopale qu'il connùl et qu'il mêlât à 

ses occupations favorites, la chasse el les exercices militaires. Il bat
tait monnaie avec la vente des bénéfices et des absolutions. Il tyran· 
nisait son clergé et faisait jeter aux fers ceux qui en appelait à 

Rome de sa tyrannie 1 • A la suite d'une enquête de l'évêque de Lin
coln ordonnée par le Pape, l'indigne prélat fut cité au tribunal du 
Saint-Siége pour le ,te• juin 1 i\:!5. « L'air de Rome est malsain à 
cette époque, " dit-il impudemment; et il ne comparut pas. On 
poussa la longanimité jus,ru'à l'ajourner à la Saint-Martin; il ne 
se présenta pas davantage. Alors, la suspense fut prononcée 
contre lui le 2:3 décembre, el l'administration ùu diocèse confiée 
au doyen du chapitre•. Il n'en conserva pas moins la puissance 
matérielle, que lui assurait l'appui du roi son frère. 

32. Il était d'ailleurs facile d'obtenir de Richard l'impunitP.: il Aux mau1 

suffisait de lui verser de l'argent ou de lui faciliter quelque moyen d~·~\~~:~re 
d'en trouver, pour alimenter..Ja guerre qu'il faisait à Philippe-Au- ce}x _de la 

guste, en recrutant des bandes de "Cottereaux, Écorcheurs, Rou- famrne. 

tiers, venus pour la plupart du Brabant et de l'Aquitaine, gen, sans 
foi ni loi, qui se faisaient un jeu des choses les plus sacrées, brisant 
les crucifix, revêtant leurs femmes des habits sacerdotaux ........ 3 » ·-Cette guerre dont les dépenses, selon le mot d'un contemporain, 
avaient réduit l'Angleterre à la mendicité, d'une :mer à l'autre 4, 
avait donc encore de bien pins terribles résultats sur le continent. -Aux scènes de carnage, de pillage et d'incendie vinrent s'ajouter 
bientôt les drames de la famine. En H96 et en H97, il mourut des 
millions de malheureux, qui ne pouvaient payer les denrées dix 
fois leur valeur. Un grand nombre de ces affamés se formèrent en 
bandes de brigands, qui se montraient toutefois moins barbares 
peul-être que les mercenaires des deux rois, qui leur donnaient la 
chasse et les pend ai en l '. Tel est le sort des peuples écrasés 

1 PBTR.BLEs.Palr. lat. tom. ccvr. col. 1129. - CoELESTIN., Epis/. CLVII et cL,u. 
t COELESTIN., Epist. ccxxxm et CCXXXV. 

3 CANTU., Hist. Univ. x, pag. 411. 
' RoG. DE Hovsn., Annat. Anglic., pag. 746. 
• StGEB. Co:m,., AQurc., Clwon., ann. H97. 
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sous· le joug du césarisme et destitués de l'égide tutélaire de 
la Papauté. Un seul pays peut-être, l'Espagne chrétienne, 

échappe à taut de maux et fait de réels progrès dans les dernières 
années du douzième siècle. Là cependant il y avait aussi la guerre, 
une guerre sans cesse renaissante, la croisade en permanence con
tre les Maures. Mais l'esprit religieux, qui était l'àme de ces luttes 
saintes, vivifiait les sentiments de charité entre peuples de la même 
croyance, et portait aux procédés gèhéreux même entre adver
saires. Les T_Jetits royaumes chrétiens d'au-delà des Pyrénées avaient 
moins à redouter la turbulence des grands vassaux, et la suc
cession au trône s'y faisait le plus souvent sans discordes intesti
nes. 

§ V. Là PÉNINSULE IIISP,lNIQUE, 

Les chr,I. 33. En HBS, Ferdinand, roi de Léon, meurt après trente-un ans 
tiens d"Es- d' . h •1 fil 1 · t pagne soule- uu regnc enreux ; 1 a pour successeur son s, e pieux e 
nus.parles vaillant Alphonse IX, que Je3 Léonais aimaient avant son avénement 
crmsés du • • 

Nord. et qm ne se servit de la puissance royale que pour se faire aimer 
davantage encore 1• C'est à cette époque qu'une flotte de croisés 
anglais, flamands, frisons et danois allant en Palestine, était entrée 
dans le Tage; le roi de Portugal Sanche i" leur persuada de com
battre avec lui contre les Maures d'Espagne. Avec le secours de ce 
puissant renfort, Sanche s'empara de l'Algarve et puis de Sylvia, 
dont il changea la mosquée en une église dédiée à la Vierge et où 
fut établi un évêché. Cette Sylvia, qui n'est aujourd'hui qu'un 
hameau, était alors une place importante gardée par uue nom
breuse et vaillante garnison 2. En H90, l'émir-al-mouménin 
Yacoub, sultan des Sarrazins d'Afrique et d'Espagne, envahit avec 
une innombrable armée le ferritoire de Sanche, roi de Portugal, 
pour venger la mort de son père Yousouf,tuésixans auparavantau 
siége de Santarem, sous le règne d'Alphonse 1" de Portugal, père 

, 1 Luc. TUDENS., Clœon., ann. H88. - TOLET., Hist. Legion. v11 1 23. 
Annal. Portugal., ann. 1188. - RAD. DE DICET., lmag. Hist. pag. 6,6. -

NANG., Citron. ann. 1189. - GARIBAIUS, xxx1v, 16. 
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de Sanche. Les habitants et la garnison de Sylvia, remplis d'effroi 
à la nouvelle de cette invasion, retinrent une partie des troupes de 
Richardd' Angleterre, qu'une tlotte portait en Palestine en sui
vant le littoral de !'Océan, pour entrer dans la l\iéditerranée 
par le détroit de Gibraltar. Le roi de Portugal envoya des dépu
tés à ces pélerins pour implorer leur secours contre les Maures, et 
sa demande fut exaucée. Les chrétiens toutefois ne purent pas 
empêcher Yacoub de reprendre Sylvia; mais, après un an de guerre, 
il dut se rembarquer pour l'Afrique sans avoir pu se rendre maître 
de Sanlarem, qui était le but principal de ses attaques. On peut même 
dire que ce fut la fortune des chrétiens qui l'emporta dans cette cam
pagne; les croisés anglais, par d'utiles exploits et par leurs victoi
res, contribuèrent à reculer les limites de la république chrétienne 
en Portugal, et préparèrent ainsi la délivrance des royaumes situés 

au-delà des Pyrénées'. Galice, 
34. Toutefois, l'Espagne elle-même n'était pas exempte de la Castille et 

Navarre. 
contagion du césarisme : le pape Célestin III, en H91, la première L'archevê-

année de son Pontificat dut s'occuper à dissoudre des mariao-es vêqueMarliH 
' 

0 de Tolède. 
illégitimes entre les maisons royales de cette Péninsule. Sanche, roi 
de P-)rtugal, avait donné sa fille Tarsia au roi de Galice Alphonse, 
et trois fils naquirent de cette union. Or les deux époux étaient 
cousins germains. Malgré les efforts de Clément et de Célestin pour 
amener une séparation, Alphonse garda Tarsia pendant cinq ans 
encore, au mépris de la loi divine et des prohibitions réitérées du 
Saint-Siège. Pendant ces cinq années, le roi de Galice resta sous 
le coup de l'excommunication fulminée par Célestin, qui avait en 
outre jeté l'interdit sur tous ses Etats. Enfin Alphonse VIH, roi de 
Castille, prit les armes contre lui, et après l'avoir obligé à se sé-
parer de la fille de Sanche, il lui donna sa propre fille en mariage 2• 

En H94, le 27 juin, la Navarre perdit un de ses plus grands rois, 
Sanche Vil, qui mérita le surnom de sage, que !'Histoire a ratifié. 

1 RoG. HovED., Annal. Anglic., pag. 669. - BR0'1PTON., Chron.ann.1190-1191, 
pag. 1176. - NowErn., Citron., ann. 1190-1191. - Annal. Pol'/ugal., ann. 1190-
1191. 

2 RoG. Hovrn., Annal. Anglic .. ann. 1191. 
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Il avait fait le bonheur et la gloire de ses sujets pendant 
11uarante-sept ans et demi de règne. li eul pour successeur son fils 
Sanche-le-Fort 1. Vers la fin de cette année 1194, Alphonse VIII de 
Castille, par le conseil et à l'instigation de Martin, archevêque de 
Tolède, déclara la guerre aux Maures. L'archevêque Martin, à la 
tête de l'armée cihrétienne, promena ses armes victorieuses dans 
toute l'Andalousie, el poursuivit les Maures avec tant de vigueur 
et de succès, qu'ils se virent contraints' d'appeler à leur secours le 
sultan de Maroc, Yacoub, chef des Almohades d'Afrique el d'Espa
gne. C'était d'ailleurs ce que désirait le roi de Castille, plein du 
noble désir de se mesurer avec ce sullan, que ses exploits avaient 
rendu célèbre dans le monde enlier. Craignant même qu'il ne vînt 
pas à l'appel des Maures, il lui fit porter à Maroc une lettre de défi, 

. qu'Albfarage nous a conservée_ Cette provocation exaspéra Ya
couh, qui passa anssitot le rlétroit avec une puissante armée'. 

35. Les premiers engagements furent défavorables aux chrétiens. 
Alphonse VIII, malgré cela, réunit tout ce qu'il put lever de forces, 
el tenta la fortune d'une bataille décisive à Alarcou, près de Ca
latrava. C'était le i8 juillet 1195. Depuis le roi jusqu'au dernier 
soldat, tout le monJe se surpassa dans celle journée. Mais plus les 
chrétiens abattaient d'infidèles, plus le nombre des infidèles sem
blait augmenter. Alphonse cependant ne pouvait se résigner à leur 
abandonner la victoire; il fallut que quelques fidèles chevaliers lui 
fissent violence pour l'arracher au trépas qu'.il cherchait. Telle était 
la division qui régnait alors parmi les chrétiens d'Espagne, et ce dé
sastre ruina tellement toutes leurs ressources, qu'au lien de quelques 
places qu'il conquit, Yacoub aurait pu facilement se rendre maî
tre de toute la Péninsule, comme le firent autrefois Tarik et Muza. 
Il commit la faute de laisser au roi de Castille le temps d'organiser 
une défense désespérée. Au lieu de poursuivre le cours de ses vic
toires, pour des motifs sur lesquels le silence absolu de l'histoire 
ne nous permet pas de hasarder des conjectures, il accorda tout-à-

'GARIBAI., Compend. /Tisto,·ial., xx,v, 14. - ÜYENABr .. Notit. Gascon.,pag.331. 
- Libr. Foro,•. Navar., ann. 119L - MORET. Investigat. Navar. 

2 NowEIR .. Citron:, ano. 1101, - ABULFAR., hist. A,·ab. pag. 277. 
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coup à Alphonse une trève jusqu'à la Pentecôte de l'année suivante. 
Le vaincu d'Alanon vint demander à la France les moyens de ten
ter la revanche. Midiel, légat du Saint-Siége dans la Narbonnaise, 
réunit un concile à Montpellier, et y prêcha la croisade contre les 
Maures, au mois <le décembre; puis il suivit Alphonse au-delà des 
Pyrénées, au nom de Célestin III, pour y relever par sa prèsence et 
au moyen des bénédictions apostoliques les courages abattus 1 , Ces 
préparatifs ne purent se faire sans que la nouvelle en arrivât aux 
oreilles <le Yacoub. Le sultan les regarda comme une rupture de la 
trêve, et jugea sage de ne pas en attendre l'expiration. Dès le 
mois de février H96, après avoir traversé l'Espagne sarrazine à 
marches forcées, il vint mettre le ~iége devant Tolède. Les chré
tiens ne s'attendaient pas à tant de promptitude dans l'attaque. Ils 
S3 défendirent pourtant avec autant d'énergie et de bravoure que 
de bonheur : l'ennemi dut reconnaître l'inutilité de ses efforts et 
s'éloigner de leurs murailles. Yacoub ne réussit pas mieux dans 
les sièges de Matrito, Cuença el Alcala, dont il ne put se rendre 
maître. La seule ville de Placen lia, qu'Alphonse avait fondée de
puis peu, fut prise et livrée au pillage; mais les Sarrazins ne la 
conservèrent pas longtemps, et vers l'an {200 elle fut restaurée 
par les chrétiens, embel,ie et fortifi~e mienx que jamais. Malhen
reusement, la discorde s'était mise entre les rois de la Péninsule : 
Léon et la Navarre avaient pris les armes contre la Castille. Pour 
faire face à ce pressant danger, Alphonse VIII fut obligé de de
mander la paix à Yacoub. Il l'obtint d'autant plus facilement que 
le sultan avait reçu la nouvelle d'une insurrection en Afrique, sus
citée par un certain Tahia. Une trêve fut conclue, el Yacoub rega
gna le Maroc dans le mois de décembre H !J6'. 

36. Cette même année était mort à Perpignan, le jeudi 25 avril, 
Alphonse, roi d'Aragon, comte de Barcelone el de Provence. Au 
commencement de l'année, lorsque des divisions étaient nées entre 

1 NowErn., Chron., ann. 1.195. -- RODER., vu, 29. - LABBE., Concil., tom. x, 
pag. i796. - GoDEFa., monach. S. Pantal, nd colon.,. 

2 Now,ia., Chron., ann. H96. - llonu., Investigat. Nuvar., pag. 675. -· 
RODER., YII, 30. - ANO>YM., Hist. Placen/in., Il, B. 
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les rois d'Espagne, à la nouvelle que certains d'entre eux avaient 
fait alliance avec les Sarrazins contre le roi de Castille, le pape Cé
lestin s'était ému des conséquences funestes qu'un tel état de 
choses pouvait avoir pour la cause chrétienne. Il avait envoyé 
l'ordre aux rois de marcher tous contre les infidèles et Je suspendre 
leurs querelles jusqu'à ce que ces dernièrs eussent été repoussés, me
naçant en outre de l'anathème quiconque ferait alliance avec les en
nemis de la Groix. Alphonse d'Aragon, qu'animait le zèle du bien, 
invita chaque prince individuellement à faire avec lui un péleri
nage à Saint-Jacques-de-Compostelle. Il espérait qu'après les avoir 
ainsi tous réunis à leur insu, il les amènerait sans peine à l'abjura
tion Je leurs di2cordes, et à l'exécution des ordres du Saint-Siége 
contre les Sarrazins. Il fut accueilli partout, tant par les rois que 
par les grands, avec honneur ~t bienveillance. Il réussit même au
près de plusieurs dans son œu vre de pacification ; mais nous sa
vons que Léon et la Navarre fermèrent l'oreille à ses sages conseils, 
et persistèrent dans leur dessein de vider par les armes leurs diffé
rends avec la Castille. Au retour de ce pèlerinage, le roi d'Aragon se 
rendit à Perpignan, où devait avoir lieu une cour solennelle de tous 
les princes et barons du comté de Provence, qu'il se proposait d'en
rôler dans la croisade contre Yacoub. C'est au milieu des soins de 
cette pieuse entreprise que la mort le surprit. Pierre, son premier
né, eut le royaume d'Aragon, et le comté de Barcelone et de Rous
sillon; Alphonse, son autre fils, eut pour_ sa part la Provence, et 
c'est ainsi que cette dernière fui de nouveau séparée du comté 

de Barcelone 1 • 

Zèle déployé 31. A peine sur le trône, Pierre lança un édit contre les héré
par le no~- tiques, qui faisaient des progrès alarmants dans ses Etats. « Fidèle 

veauro, · d ·t d"t "l t · h hl contre les imitateur de la foi e nos ance res, 1 -1 , e soumis um e-
h~r6tiques. ment aux canons de la très-Sainte-Eglise Romaine, qui excluent 

les hérétiques de la société de Dieu, de la sainte Eglise et de tous 
les catholiques, qui décrètent de plus qu'on les doit condamner et 
poursuivre en tous lieux, nous ordonnons que les Vaudois, corn-

1 GARlB .• Compend. historiai., xxx11, 3. - ANoNni., Gest. Coin/. Barcinon., 22. 
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munément appelés Sabollés, el qui se donnent eux-mêmes le nom 
de Pauvres de Lyon, ainsi que tous les autres hérétiques frappés 
d'anathème par l'Église et dont on ne connaît ni le nombre ni les 
noms, sortent el fuient immédiatement et sans retour de tout notre 
royaume, comme étant des adversaires de la croix de Jésus-Christ, 
des violateurs lie la foi chrétienne, nos enneinis et les ennemis 
publics de notre royaume, etc." Cette charte est de 1191 1• Et c'est 
ce même Pierre d'Aragon qui sera tué en 1212 à la bataille de 
Muret, en combattant pour les Albigeois contre les Croisés. Mais il 
avait été très-orthodoxe jusques-là ; il ne se joignit aux hérétiques 
que pour venir en aide aux sœurs du comte de Toulouse. Il com
mit la faute de ne vouloir pas obéir au légat Apostolique, qui lui 
ordonnait de ne pas faire cause commune avec ces impies 2. Les 
Vaudois, qui voulaient être ainsi nommés pour signifier leur exil 
ici-bas dans la vallée des larmes, s'étaient multipliés en Espagne 
sous le nom de Sabotlés ou Ensaboltés, parce qu'ils affectaient de 
ne porter que la chaussure de bois appelée sabots, qu'ils ornaient 
d'un signe tout particulier pour se reconnaître entre eux. L'arche
vêque de 'rarragone avait fait les plus louables efforts pour empê
cher cette propagation occulte de l'erreur dans sa province. 11 
fut victime de son zèle et tomba sous le poignard d'assassins que 
les interdits de Célestin III ne purent atteindre. L'insistance de 
l'Église, tontes les fois qu'il s'agissait d'expéditions contre les 
Maures, à menacer de l'anathème quiconque pactiserait avec eux, 
montre clairement que les hérétiques entretenaient de perfides re
lations avec les ennemis de la Croix. 

38. Les musulmans d'Espagne et du i\laroc étaient alors à l'apo- Civilisatio" 

gée de leur civilisation; pour faire oublier aux peuples qu'ils des Ma,re, 
en Espagne. 

avaient asservis la perle de toutes les libertés, ils favorisaient le · 
développement des scien~es el des arts, et d'une manière plus par
ticulière de ceux qui ont en vue le bien-être matériel. Leurs écoles 
étaient les plus belles du monde ; on y venait è.es plus lointains 

'BALUZ., in Append. Marc. Hisp., num. 487. - F;;ANC1sc. PEGNA, Dù-ect. In
quisit. Il. - UsrnR., de christ. Eccles. succes. et stat., 8, n. 47 et s~q. 

• ANONYll,, Gesc. comic. Barcinon., 23. 
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pays suivre les leçons de professeurs tels qu'Avcrrhoès. Nous appré
cierons l'homme et le philosophe quand nous aborderons les œuvres 
de Thomas d'Aquin. Averrhoès était né à Cordoue et mourut, au 
mois d'août i206, sous le règne de Mahomet Annazor, à Maroc, où 
lui fut élevée une tombe princière près de la porte des Corroyeurs. 
Sa renommée fut si grande que Melchior Canus, qui vécut au sei
zième siècle, écrivait ceci : « Durant les trois derniers siècles, Aver
rhoès a été l'oracle des écoles, surtout en Italie, cc qui perpétua le 
règne de beaucoup d'erreurs, et enlretin t l'ardeur inutile qu'on mit 
à étudier ses livres avec autant de zèle crue s'il se fût agi des lettres 
sa~rées elles-mêmes 1• » Celte renaissance des lettres, des sciences et 
des arts profanes chez les Musulmans occidentaux, au moment où 
les rivalités jalouses des rois et des prlnces chrétiens semblaient 

.devoir ramener en Europe les mœurs et l'ignorance des temps bar
bares, aurait infailliblement produit de désastreuses conséquences 
pour le Catholicisme, si les portes de l'enfer pouvaient prévaloir 
contre lui. Mais ce brillant édifice bàti sur le sable de l'erreur 
s'écroula tout-à-coup sous un souffle de la Providence. Au com
mencement de 1198, la mort frappera ce Yacoub Almanzor, à qui 
le zèle de la justice et de la religion du Coran avaient valu un nom 
si glorieux. Il eut pour successeur son fils Mahomet, surnommé 
Annazor Ledinillah, c'est-à-dire défenseur de la loi de Dieu. La vie-
toire sourit aux débuts de son rè. ne. 

39. Les indigènes opprimés et quelques é[Çlirs factieux s'étaieut 
soulevés sous la conduite de Tahia. Dans les premiers jours de mars 

érlatanle de de l'an 1200, Annazor, après avoir remporté sur eux plusieurs 
celle ' l · t · l' t 'é t '· 1 f t 1 ' d"Alarcon. avantages, es m1 en s1 corop e e u rou e, qu I s uren c tasses 

tant de l'Afrique miueure que de la Mauritanie, et ne trouvèrent 
de refuge que dans les montagnes inacces~ibles de l' Allas. Enflé 
d'orgueil par ce succès, Aniiazor résolut d'anéantir le nom des 
Chrétiens en Espagne. Alphonse VIII de Castille, Pierre d'Aragon 

•. UsSER., Direct. Inquisit .• pars. II, num. 4, ex Nicol. Eymeric. - EARADD. 
BETZrn:<. Antichœr. conti·a Valdens., 25; Bibliot. Pàt,·.·edît. Lugdun., pag. 1525. 
_MELCH.CAN., x, 5. - JOAN. LEO AFn1c., de Vir. Arab. illustr. - NICOL. A11-
TON., Bibliot. Arabico-E/ispanic., pag. 260 et seqq. 
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et Sanché de Navarre réunirent leurs forces contre lui. Après plu
sieurs campagnes menées avec des chances diverses, une bataille 
décisive eut lieu près d'Ubeda, sur les confins de la Nouvelle-Cas
tille. Les Sarrazins et leur Sultan y furent vaincus et mis en dé
route. Leur désastre amena la fin, en Espagne, de ce puissant em
pire auquel avaient commandé les califes Omar, Yousouf, Yacoub 
Almanzor et ;\lahomet Annazor Ledinillah. L'Espagne sarrazine 
s'affranchit du joug des Almohades et se sépara de l'Afrique. Dans 
la suite, les princes maures indépendants de la Péninsule ne for
mant plus un même corps de nation et chacun d'eux se gouver
nant à sa guise, il fut plus facile aux Chrétiens de vaincre un à 
un et de conquérir successivement leurs faibles royaumes 1 • On 
peut donc affirmer que le mouvement de la troisième croisade se 
prolongea jusqu'en l'année 1212 en Espagne, et qu'il y produisit 
les plus heureux résultats, puisqu'il aboutit à la dislocation de l'em
pire des Almohades. 

§ "l'I, FORCE D'EXPANSION ET DE RÉSIST.1-NCE, 

40. A l'autre extrémité de l'Europe, sur les rives de la Balti- Progrbdu 

que, elle avait également tourné un grand nombre de croisés alle- ni~~~s~:;
2 

mands et danois contre les barbares païens de ces contrées, et les SJives. 
d'utiles exploits avaient reculé de ce côté les limites de la républi- Geû~i~'i:_ en 
que chétienne. Le duc de Saxe Henri-le-lion, qui mourut en H96, 
contribua entre tous à porter la civilisation chez les Slaves. Non 
content de les soumettre au tribut, il favorisa de tout son pouvoir 
leur conversion au christianisme et la destruction de leurs idoles. 
Les brigandages furent réprimés sur terre et sur mer; les rela-
tions commerciales prirent une heureuse extension. Aux deux évê-
ques Evermod Racesburg et Conrad de Lubeck, Henri donna un 
précieux auxiliaire dans Bernon, pour lequel il établit le siége de 
Swérin, chez les Obotrites. Bernon, qui mourut aussi ea H9G, fut 

1 NowEtR., Chron., ann. 1198. - SrONDAN., Chrnn., ann. !212. - nooEn., 
VII, 10. 
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don~ le premier apôtre du Mecklembourg'. Henri-le-jeune, fil, 
d'Henri-le-lion, jaloux de marcher sur les traces glorieuses de son 
père, fut un des principaux chef de la colonne de croisés allemands 
qui allèrent au secours de la Terre-Sainte sous Henri VI. Les autres 
chefs étaient Conrad, archevêque de Mayenêe et cardinal-évêque 
de Sabine, un autre Conrad, évêque d'Hildesheim et chancelier de 
l'empereur. L'expédition ne partit qu'à l'automne t i97 de Messine; 
après une heureuse traversée, elle abordait à Saint-Jean-d'Acre, le 
23 septembre. La conduite inconsidéré de ces croisés fil plus de mal 
que de bien à la cause des colonies)hréliennes. A peine furent-ils en 
Tèrre-Sainle, qu'il rompirent la trêve conclue par Richard, et 
s'emparèrent de Beyrouth par surprise. Les Turcs indignés de ce 
manque de foi, se ruèrent sur Jaffa, passèrent tous les habitants au 
fil de l'épée el rasèrent la citadelle. Ce fut sur r,es entrefaites que 
le comte Henri de Champagne, roi nominal de Jérusalem, se tua 
en tombant d'une fenêtre de son palais. Sa femme Isabelle, héri
tière de la couronne, se maria de nouveau avec Aymeri, roi de 
Chypre el frère de Guy de Lusignan; le nouveau roi nominal de 
Jérusalem fut sacré à Saint-Jean-d'Acre. 

L'empire 41. Les Allemands continuèrent à guerroyer contre les Infidèles. 
m!\~":

0
/ 1e lis s'obstinaient depuis plus de deux mois au siége d'une forteresse 

royaume de musulmane, lorsqu'ils reçurent à la fois la nouvelle de la mort 
Sicile. d'Henri VI et de l'approche du fils de Saladin avee des forces consi

dérables. Sur quoi, les chefs, à l'exceptiôn des archevêques de 
Mayence et de l'évêque de Verden, s'abandonnèrent à une fuite d'au
tant plus honteuse, que l'armée était fermement résolue à tenir 
lêle à l'ennemi 2 Pendant celle expédition en Orient, Conrad de 
Mayence couronna Léon, roi d'Arménie, el lui fil faire la paix 
avec le prince d'Antioche 3. Celle mort de Henri VI, qui portail le 
dernier coup à la troisième croisade expirante, était un événement 

1 HELMOLD., Clwon. Slav., I, 81-91. - ARNOLD. LUBEC., Chron. Slav., II, 1 et 
,v; 2,. - KnA~Tz., Vanda/., v,, 36. -·· CJ,,-on. citizens. ann. 1196. 

2 NANG., Chi·on., I 196-lln?. - ARNOLD. LUBEC •• Citron. Slav., v, 1-5. - ABBAS 

\;RSl'ERG •• Chron., ana. 1197. 
3 ARNOLD. LUBEC., Clwon: Slav., cap. nit. 
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immense, à la faveur duquel Célestin eût pu relever l'autorité su
prême du Saint-Siége. L'empereur mourait excommunié ; le Pape 
s'opposa d'abord à sa sépulture. Les amis de l'èmpire, alarmés de 
cette attitude, lui députèrent l'archevêque de Messine, avec mis
sion d'obtenir le droit d'ensevelir Henri, la délivrance de Marco
wald, leur grand justicier, assiégé,par les Romaius, et le couronne
ment de Frédéric II comme roi de Sicile. Mille marcs d'argent sont 
offerts au Pape et mille distribués aux cardinaux avec promesse 
de restituer au Saint-Siége une grande partie de la Toscane, et 
de reconnaitre sa suzeraineté sur la Sicile, la Calabre et la Pouille 1 , 

« Ce fut là,» dit un historien, « sa dernière et peut-être sa plus grande 
faute. La réunion des couronnes de Germanie et de Sicile sur une 
seule tête était pour Je Saint-Siége uue calamité suprême, et la 
suzeraineté d'un royame livré à César n'était qu'une cllimère. La 
Sicile elle-même était sacrifiée, le joug du fils de Henri VI, était 
pour elle une destinée impossible. Esl-ce que les orphelins el les 
veuves pouvaient oublier'? » 

42. Aux approclles de Noël de l'année H!l7, Je pape Célestin se 
sentant malade, convoqua tous les cardinaux et leur demanda de 
s'occuper de l'élection de son successeur. li mit tout en œuvre pour 
déterminer leur choix en faveur de Jean de Saint-Paul, cardinal
prêtre de Sainte-Prisca, dans la sagesse, la piété el la justice du
quel il avait toulo confiance. li le chérissait entre tous au point 
qu'à l'exception de la consécration des évêques, qui regardait le 
cardinal -évêque d'Ostie, il lui avait abandonné le soin de remplir à 
sa place tous les offices du Souverain Pontificat. li alla jusqu'à 
faire J'offre de se démettre, si les cardinaux voulaient consentir à 
l'élection de son protégé. Les cardinaux refusèrent tous de faire 
cette élection anticipée; <« li n'y a point d'exemple, 11 alléguaient
ils, « d'un Souverain Pontife qui ait abdiqué. » Ils étaient d'ailleurs 
profondément divisés sur le clloix à faire: L'évêque d'Ostie, l'évê
que de Porto, Jourdain de Fossanova et Gralier., chacun d'eux en 
un mot avait certains droits à la tiare. C'est dans ces dispositions 

• RoG. DE HovEn., Annal. Anglic. \VATTER., Il, pag. 7H. 
• HENR, Hisl. eccles. XII, pag. 1432. 
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que les trouva la mort de Célestin, le 8 janvier H98. Il fut ense
veli dans la basilique de Latran. Son Pontificat avait duré six ans, 
neuf mois et neuf jours. On sait qu'il eut pour successeur le grand 
Innocent III'. Nous ne devons et ne voulons pas fermer le livre 
sur le Pontificat de Célestin, sans rappeler un fait qui est tout à sa 
louange, - la confirmation de l'Ordre Teutonique. 

~;~/t".- 43. En 11\Ji, au siége d'Acre en Palestine, quelques généreux 
chevaliers chevaliers de Brême et de Lubeck se dévouèrent au soiu des ma

Te~ti°:~iues lades et des blessés, et firent avec des voiles de vaisseaux une am
Porte- bulance qu'ils dédièrent à la Vierge Marie. Frédéric, duc de Souabe, 

Glaives. . ,, t p l t' 1 d tt ' Jusqu a sa mor en a es me, es encouragea ans ce e œuvre me-
ritoire; sur ces instances, jointes à celles de son frère Henri, roi des 
Romains, le Pape approuva l'établissement d'une maison de !'Ordre 

. Teutonique à Jérusalem, sous le vocable d'hôpital de la Bienheureuse 
Vierge Marie. Depuis ce temps, !'Ordre Teutonique eut un général. 
Le premier fut Henri Valpot. La bulle de confirmation est du 
22 février H92. Ils étaient soumis à la règle de saint Augustin, et 
portaient un manteau blanc avec une croix noire. Lorsqu'ils durent 
11uitter la Palestine, ils se vouèrent à la conversion des païens du 
nord de l'Europe, et firent fusion avec les Porte-Glaives de Livo
nie'. L'Ordre des Porte-Glaives datait aussi du Pontificat de Céles
tin III, et rnici dans que!Jes circonstances. Après la mort de saint 
l\1einard. premier apôtre de Livonie et premier évêque de Riga, 
Ilertold, abbé du monastère cistercien de LQka, en Saxe, el com
pagnon des travaux de l'évêque défunt, se rendit à Brême et y 
reçut la direction de l'évêché de Riga. Vers cette époque le pape 
Célestin 'III, s'efforçant de ranimer le souffle de la croisade, promet
tait les mêmes bénédictions à ceux qui prendraient les armes contre 

'·ROG. DE HoVEn., Annal. Anglic., pag. 766. - ÜNUPIIR., Chron. nnn. H98. -
- PAPEBROC., Conat. citron. hist., ann. 1198. - Jo.<N. D1AC. JuN., Libr, de Ec
cles. Lnteran., apnd MABIL., Museum. ltal., tom. II, pag. 569. 

' INTERPOL. CORON, AQUIC., ann. 1191. - JAc. de VITRIAC., His/. Jerosot., I, 66. 
Jo,WI: NAUCL., Chronogr., tom. Il. - TRITHEM., Chron. Mrsaug. ann. l\92. -PETR. 
DusBURG., Chron. Prussùe, no\. Illustr. a christoph. Ha'rtknoch et typ. dat. ann. 
l.679 Francof. et lips. pars I, pag. 30. - Cf. ÜNUPHR. in chron., qui institutio
nem hujus ordinis cum ·auno l.199 perperam copula\. 
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les païens de la Livonie qu'à ceux qui porteraient secours aux colonies 
chrltiennes de la Terre-Sainte. Là-dessus il se fit un grand con
cours de croisés Saxous, Westphaliens et Frisons, qui armèrent une 
flotte à Lubeck et abordèrent en Livonie. Bertold se mit à la tète 
de cette armée, et il la conduisait contre les Infidèles, lorsqu'il 
tomba dans une embuscade, lui troisième seulement. Les païens le 
martyrisèrent. Après sa mort, Albert, chanoine de Brème, fut 
fait évêque de Riga. Il avait beaucoup de parents et d'amis, il eut 
de nombreux eoopérateurs dans son apostolat. Quand venait la 
belle saison, il se mettait en campagne avec des troupes aguerries, 
et il porta la terreur des armes chrétiennes non-seulement chez les 
Livoniens, mais encore chez les autres peuples barbares des ces 
contréas, recevant de tous des ôtages et leur dictant des conditions 
de paix. Plusieurs des compagnons d'Albert, faisant vœu de conti
nence et pleins du désir d'être au service de Dien seul, renonçaient 
au monde, à l'exemple des Templiers, pour se consacrer à la milice 
de Jésus Christ; ils portaient sur leur manteau, comme signe de 
leur profession, J'image du glaive avec lequel ils combattaient pour 
la foi. De là le nom de Porte-Glaives. Plus lard, sentant qu'ils ne 
pouvaient suffire à leur entreprise, ils y associèrent les chevaliers 
Teutoniques. Le martyre de Berlold avait eu lieu en 1195 selon les 
uns, et selon d'autres en 1197. Meinard et Bertold furent donc les 
premiers apôtres de la Livonie 1 . 

44. Dénier tout caractère de grandeur à l'époque qui a produit Polilique do 
de telles institutions et de tels hommes, serait une injustice gra- c't':;:ecEi~~:~
tuite. Nous avons dfi flétrir les excès du césarisme, et déplorer geuxHuguef 

l ' é · d t' d · . de Lincola. exp rience u sys eme es concess10ns, essayés par des Ponhfes 
vertueux, irréprochables. Il nous serait facile de montrer, même 
parmi ceux qui préconisèrent de bonne fui ce système des condes
cendances, avec la conviction de défendre les véritables intérêts de 
la Papauté, d.::s talents dignes d'une meilleure cause. Qui oserait 
soutenir, pour n'en citer que deux entre tant d'autres, que Pierre 

1 ARNOLD. LUBEC., Hist. Slav., vn, 8 et seq. - CAESAR. HEISTERBAC,, Libr. mira
cul. vn, i7. - Magn. chron., Belg., ann. H94, pag. 204. INTERPOL. CHRO:<. 

ÀQUIC., ann. 1197. - Kn.<:<rz. Vanda/. v1, 10. 
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de Blqis et Henri de Clairvaux ne soient pas de nobles et grandes
figures? Et parmi les écrivains ecclésiastiques, ne pourrais-je pas
donner un rang des plus honorables aux Arnoulf de Lisieux, aux 
Guillaume de Tir, aux Pierre de la Celle, aux Pierre Cantor? Je 
m'arrête de préférence, je J'avoue devant les hommes de l'école et 
de la trempe de Thomas Becket. Si je me passionne, ce sera pour 
des hommes qui ne voulurent point partager les illusions de Pierre 
ne Blois et de tant <l'autres de leurs contemporains, qui firent la part 
du feu en sacrifiant le peuple, en le livrant à la puissance séculière, 
dans l'espoir que cette concession sauverait l'arche sainte des at
teintes du pouvoir, temporel. Mon héros, à moi, c'est cet Hugues, 
évêque de Lincoln, qui aima mieux, comme Jean-Baptiste, risquer 
ses jours que de rien dissimuler de la foi du Seigneur, et qui, sur 
un sol humide encore du sang· du martyr de Canto1béry, mérita le 
·surnom de marteau des rois par sa courageuse attitude. A peine 
investi des fonctions sacerdotales, il purge son Eglise de toutes les 
créatures d'Henri II ; et, pour maintenir les réformes, il va sans 
hésitation affronter le monstre jusque dans sa royale lanière; par 
la fermeté du langage jointe à l'onction de la douceur, il force l'as
sassin de saint Thomas à lui vouer une entiMe déférence jusqu'à 
rn mort'. Henri II au tombeau, c'est à Richard son fils qu'Hugues 
résistera de front. 

Il lutte de 45. Richard, dès le début de rnn règne, déclare la guerre à Phi-
front contre 1. A t t · 1 f · é I J t Richard. 1ppe- ugus e, et pour en sou emr es rais,. crase es peup es e 

le clergé de taxes et de surtaxes, d'exactions et de capitulations. Les 
sordides inventions du despote, dont le père avait vendu et qui ven
dait lui-même les prérogatives du temple et du sacerdoce, ne trou
vèrent que des_ approbateurs amenés à ses pieds par la crainte ou 
par l'adulation. Dans l'assemblée des prélats convoqués pour ob
tenir d'eux ce subside, Hugues seul, considérant combien cet im
pôt allait agg;raver la misère du pauvre peuple, osa répondre: 
« A lors même que vous feriez tous la volonté du roi, moi je ne la 
fera.! point. » El il développa largement et av.ec franchise les rai-

• Apud SuR., die xvn nov., tom. v,. PETR. BLES., Epist. xcv. -RoG. HovED., 
Annal. Anglic. ann. 1197. 
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sons qu'il portait conlre celte exaction. Uu seul membre de l'a-ssem
blée fut de son avis. Le prélat que Richard avait envoyé de France 
pour qu'il menât cette affaire à bonne fin, fut vivement contrarié 
de celte opposition de l'homme de Dieu, et se hâta d'aller en por
ter plainte à son maître. A ce récit, le roi furieux dit à l'un de ses 
séides: « Va, el chasse de leurs siéges Hugues et son adhérent! ,, 
Ce dernier fut donc chassé, el tout ce qu'il possédait devint la proie 
du tise. Il vint se jeter aux pieds du despote, et ses amis ne lui ob · 
tinrent qu'avec peine son pardon, sur la promesse qu'il serait à 

l'avenir le plus obéissant esclave du bon plaisir royal. L'homme 
de Dieu fait son devoir sans trembler devant un pouvoir terrestre; 
il ne plie pas comme un roseau sous le souffle d'une crainte mon
daine ou de la faveur des grands. Rien ne pouvait faire que Hu
gues trahît la loi du Seigneur. Les satellites du tyran accourus 
pour l'expulser, trouvèrent en lui, non un mercenaire prêt à la 
fuite, mais un pasteur plein de bravoure. Sans leur donner le temps 
de commencer leur œuvre <le déprédation, il fit publier au son des 
cloches leur excommunication dans toutes les paroisses voisines. De
vant ce saint évêque debout et prêt à donner sa vie pour son trou
peau, les soldats effrayés se retirèrent les mains vides. Ils redou
taient par-dessus tout d'être livrés à la puissance de Satan et de 
mourir de la mort ùes réprouvés, comme il était arrivé â plu
sieurs que le saint évêque avait frappés d'anathème. 

46. Ce danger passé, il demeurait évident pour Hugues qu'il Il force Je 
avait été la victime d'une inique délation. Il craignait que cet état dd~'::'nt:,\!ui 
de choses n'amenât des maux plus grands sur son troupeau, et, fai- baiser de 

paix. 
saut abnégation de sa vie, il alla trouver Richard dans les pro-
vinces lointaines ou se faisait la guerre. Quand il fut près d'arri-
ver à la cour, quelques courtisans charitables accoururent à sa ren-
contre et le supplièrent de s'en retouner au plus tôt, de ne pas 
affronter le courroux du roi; ils craignaient que, comme aux jours 
de saint Thomas, la vengeance divine ne se dé0haî11ât sur tout le 
royaume, s'il arrivait que le saint évêque fût mar:yr de son noble dé
vouement.Il demeura sourd même aux généreuses sollicitationsd'u n 
ami qui s'efforçait de l'arrêter sur le seuil: il entra résolument dans 
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le palais. On lui apprend que Richard est en ce moment à la messe; 
il se. rend à la chapelle, va droit à I ui et lui dit d'une voix ferme : 
« Donnez-moi le baiser de paix. - Vous ne le méritez point. -
Je le mérite au contraire, ayant fait un aussi long voyage pour ar
river jusqu'à vous. Vous me devez le baiser.» Et, le tirant de force 
par le manteau, il appuya brusquement ses lèvres sur la joue 
royale. Richard aimait les natures franchement résolues: il sourit, 
et se penchant à son tour, rendit le baiser à l'évêque. Je laisse à 

penser de quel profond étonnement' ce triomphe inattendu de 
l'homme de Dieu frappa toute l'assistance. Quant à lui, après cet 
acte courageux, au lieu de prendre une des places réservées aux 
évêques, il allait se prosterner au pied de l'autel, pour adorer avec 
plus de liberté le Roi des rois. Il avait emporté de haute lutte la 
vénération de Richard. Après la messe, l'évêque mena le roi der
rière l'autel pour le réprimander avec plus de liberté. 

Généreuse 47. Là, dès qu'ils furent assis: "Et votre conscience, en quel état 
liberté de t Il ? 1 · d't ·1 · b I V • d son langage. es -e e. » m 1 -1 sans autre pream u e. « ous etes e notre 

Sa touchante rliocèse, et nous aurons à rendre compte de vous au Juge redouta-
humilit~. 11 l\' . ·t 'li ,. ·t l' . . 1 e. - ,a conscience serai assez tranqm e, n eta1 envie qm me 

ronge sans cesse contre les ennemis de mon royaume.-· Et qu'est
ce alors ce que j'entends dire? que vous opprimez journellement 
les pauvres, que vous affligez les innocents, •1ue vous écrasez le 
peuple d'exactions? On prétend en outre que vous avez des liai
sons illégitimes. Ces crimes vous semblent ils des fautes vénielles?» 
Cette brusque et vive sortie de l'évêque, on plutôt de !'Esprit de 
Dieu qui parlait par sa bouche, plongea Richard dans un tel effroi, 
qu'il n'osa même pas balbutier une excuse. Après l'avoir longue
ment repris sur ces écarts et sur bien d'autres, Hugues s'excusa 
humblement au sujet des griefs que le roi croyait avoir contre lui, 
et sollicita le pardon au sujet de quelques autres, avec promesse 
de. s'amender. Puis, et cette fois en présence du monarque et de 
toute sa suite, il expliqua comment, étant pasteur, il n'avait ni pu 
ni dû consentir à la levée des derniers impôts. Richard agréa ses 
raisons, et déclara que son vœu le plus cher serait rempli, s'il pou
vait désormais ne plus encourir ses paternelles corrections. Alors 
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l'homme de Dieu prit congé du roi, et avec le calme du juste qui a 
fait son devoir, reprit le chemin de son diocèse. Comme il partait, 
Richard se retournant vers ses courtisans, « Si tous les évêques, » 

dit-il, « étaient comme celui-là, ni rois ni princes ne pourraient 
rien contre eux. " On ne saurait condamner plus clairement le 
système des humiliantes concegsions faites au césarisme depuis 

trop longtemps déjà '· 
48. Jlosamonde Clifford, mère de ce Geoffroy, qui avait occupé Sonzèle 

lui-même en intrus le siége de Lincoln, el qui fut accepté plus P~~~r~~~~
tard comme évêque d'York, s'était retirée avant sa mort au cou- religion.Son 

. . m~pris des 
vent de Godstow, pour expier par son repentir le scandale de ses grandeurs. 

anciens déréglements. « Henri, en sa considération, fit beaucoup 
de présents aux religieuses, qui, par gratitude pour ses bienfaits, 
l'inhumèrent dans le cbœur, élevèrent un dais de soie sur sa tombe 
et l'entourèrent de lampes et de cierges. Hugues de Lincoln désap-
prouva leur conduite. - La religion, leur dit-il, ne fait aucune 
distinction entre la courtisane d'un roi et la complice de toute autre 
libertin. - Le corps fut exhumé par ses ordres et en terré dans le 
cimetière commun 2

• » II serait facile de multiplier les traits par 
où cet homme de Dieu se signala contre le(oppresseurs du peuple 
et contre les contempteurs des libertés de l'Eglise: sa vie épisco-
pale fut toute consacrée à ce généreux labeur. Il avait reçu de 
Dieu le don inestimable de discerner d'intuition le juste de l'injuste: 
les jurisconsultes les plus habiles déclaraient ne pas connaître son 
pareil pour résoudre les difficultés el tirer au clair les causes les 
plus embrouillées; pourtant il n'avait jamais ni nulle part fait la 
moindre étude de ces délicates matières. Quiconque était en son 
bon droit se réjouissait de l'avoir pour juge, ayant la conviction 
qu'il ne trahirait la justice ni par complaisance, ni par crainte, nÎ 
pour des présents. Dieu du reste manifesta main tes fois par d'écla-
tants miracles qu'il inspirait lui-même les sentences de son saint 
ministre. Enfin, l'obéissance la plus absolue au S?int-Siége impri-

1 Sua., die xvn nov., tom. v1. 

• Roc. HovEn., Annal. Anglic., ann. 1191, pag. 705. - Li,GARD. Hist. d'An
glet., xm, tom. 1. 
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mail à ses héroïques vertus Je sceau de la perfection. Les fidèles de 
Lincoln avaient dû lui faire violence et l'arracher à la vill obscure 
du cloître et aux pratiques auctères de la Chartreuse pour le placer 
à leur tète. A plusieurs reprises, il sollicita du Pape la permission 
de rentrer dans son ancienne solitude, qu'il regrettait toujours. 
Ses instances à ce sujet devinrent si fréquentes et si vives, que pour 

· le contraindre à continuer ces fonctions épiscopales dont il était si 
digne, la curie romaine dut chasser, en quelque sorte, les députés 
qu'il envoyait dans ce but, en leur signifiant d'avoir à ne plus lui 
porter à l'avenir semblable requête'. 

·§ VII. R"-l'ONN,1.NT CRÉPUSCULE DU SIÈCLE. 

Elfels ~~ la 49. « Si tous les évêques étaient comme celui-là! » s'était écrié 
tyranme R" h d B d · · l · hl 1 laïque sur le 1c ar . eaucoup u morns auraient pu m ressem er, pour a 
clergé. plus grande gloire de l'Eglise et le bonheur des peuples, si les 

rois et Richard lui-même n'avaient mis une obstination satanique 
à poursuivre l'abaissement de l'autorité spirituelle au profit de 
leur omnipotence. Il devait en résulter et il en résulta, dans de 
trop larges propositions, un clergé qui n'avait <l'ecclésiastique que 
l'habit. Ces prélats, à qui les rois, comme jadis Antiochus, vendaient 
les prérogatives du temple et du sacerdoce, non contents de subir 
l'opprobre du silence et d'en porter la terrible responsabilité, quand 
le devoir d'un évêque est de dire la vérité, faisaient métier d'endor
mir leurs maîtres par de lâches adulations; abjurant toute liberté 
évangéJique, ils se laissaient, selon l'énergique expression de Pierre 
de Blois, mettre l'anneau aux oreilles pour être éternellement 
esclaves•. Ils pouvaient être savants, éloquents, fort entendus dans 
les affaires: science, éloquence, habileté funestes, puisqu'ils s'en 
prévalaient pour négliger leurs devoirs spirituels. Chose digne de 
remarque, ces adulateurs de l'omnipotence des rois professèrent 
tous ou presque tous une grande aversion pour les Ordres religieux. 
Us faisaient, comme nous l'avons entendu faire de nos jours, une 

1 Sun., die xvu nov., tom. v1. 
i PETR. BLES., Epist. cxu. 
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subtile distinction partageant le clergé en deux clergés, celui de 
l'Etat et celui qu'ils en excluaient. L'histoire est là pour attester 
jusqu'à quel point les moines furent tyranni•és à cette malheureuse 
époque, surtout en Angleterre, où les choses allèrent jusqu'à une 
rébellion ouverte des primats de Cantorbéry contre le Saint-Siége. 
Nous retrouvons des traces de cette lutte jusqu'en 1197, à propos 
d'un monastère d'où Hugues de Nunent avait chassé les moines 
Bénédictins, que Célestin Ill y fit rétablir par Hubert de Cantorbéry, 
Hugues de Lincoln et l'abbé de Saint-Edmond 1 • C'étaient pourtant 
les Ordres religieux qui donnaient à l'Eglise des soutiens inébran -
!ables comme cet Hugues de Lincoln, dont la vie brilla d'un éclat 
sans ombre. 

50. On n'a pas oublié que les libertés de l'Eglise avaient eu leurs Noble 

h · Ail , 1 fi d d .. " l rés1sl,ni:ede c ampwns en emagne a a m c ce ouz1eme siec e; nous avons l'ép,scopal 
vu en face de Frédéric et d'Henri VI les Volmar de Trêves, les Phi- germauiq•11,. 

lippe de Cologne, les Albert de Liége, !es Conrad de Mayence. 
Bien plus, c'est en Allemagne, à Cologne, que se fit une coalition 
catholique qui eût tout sauvé, si elle avait réussi dans son entreprise 
de relever l'autorité suprême de l'Eglise. Nous avons dit comment 
la mamuétude et les hésitations de Célestin III permirent au tyran 
teuton de se raffermir au moyen d'une justification frustratoire par 
procureurs. Plusieurs membres de la ligue d'ailleurs n'avaient obéi 
•Iu'à des motifs humains: pour les uns il s'agissait de ne pas laisser 
sans protestation, sinon sans vengeance, l'assassinat d'un parent; 
d'autres voulaient profiter d'une circonstance favorable pour recou-
vrer les places qu'Henri VI ou lhedéric leur avaient prises. Mais 
un petit nombre visaient plus haut et plus loin: ils auraient voulu 
mettre tin à l'abaissement du Saint-Siége, qui pesait sur l'humanité 
tout entière, et tuait toute morale, toute religion, tout honneur. 
De ces derniers était l'archevêque de Cologne, ,1ue l'on a vu déjà 
tenir tète à Frédéric et demeurer fdèle au Pape à la suite de l'affaire 
de Trèves, et qui s~l osa plus tard refuser son a.;sentiment aux 
projets dynastiques de Henri VI, s'efforçant de substituer le droit 
d'hérédité au droit d'élection. 

1 Roc. HovEo., Annal. Anglic., ann. 1197. 
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Action~· la 51'. Je ne crois pas utile de revenir ou de m'arrêter aux Eglises 
papaute Htr , , 
Jesprovinces d Espagne, d Irlande et d'Ecosse, de Danemark et des pays Scan-
do Nord. La dinaves, de Pologne .. En Espagne, la question capitale de la croi-

cour 
pontificale. sade contre les Maures et le morcellement en petits royaumes 

n'avait pas permis au conflit des deux puissances de se produire. 
Il en était de même en Danemark et dans les pays Scandinaves, 
où l'on était sans cesse en lutte avec (es peuples païens de la Balti
que. Les Eglises d'Irlande et d'Ecosse étaient encore en h-avail de 
réformes pour le rétablissement du célibat des prêtres. li faut en dire 
autant de l'Eglise de Pologne, où Célestin III envoyait dans ce but, 
en 1197, le cardinal-diacre Pierre de Capoue, à la demande de 
Foulques, évêque de Cracovie, et de Henri, évêque de Prague. 
J'ajoute que de Cracovie jusqu'à Lubeck, les prêtres concubinaires 
se soumirent sans résistance à la Constitution du légat apostolique 
et réformèrent leur vie; mais en Bohême, il fallut l'énergique 
intervention de l'évêque de Prague, qui gouvernait le pays au nom 
du duc de Saxe, pour empêcher qu'il ne fùt victime de la révolte 
des prêtres qu'il voulait arracher à leurs unions scandaleuses 1• En 
Italie, nous pourrions citer bien des noms, notamment la plupart 
des cardinaux de la promotion de 1184, sous Lucius III: en entrant 
dans le Sacré-Collége, ils y firent sentir un souffle nouveau, et 
furent le salut de l'Eglise dans la crise qu'elle eut à traverser 
à la fin de ce douzième siècle. Qu'il nous suffise de rappeler, 
pour la gloire du clergé en ces temps difficiles, les vertus d'Hum
bert, d'abord archevêque de Milan, puis pape sous le nom d'Ur
bàin)II et sa fermeté devant le despotisme impérial. Rappelons 
aussi le trait héroïque de cet évêque de Lombardie qu'Henri VI, 
en digne émule de l'empereur Dèce, fit rouer de coups et fouler aux 
pieds dans les immondices. de la rue•. De tels zélateurs de la justice, 
s'ils ne Yoient pas eux-mêmes le triomphe du droit qu'ils défendent 
au péril de leur vie, l'assurent du moins dans un prochain 
avenir. 

État 
ftorissant de 

l'Église 
en France. 

52. Puis-je oublier la France? Ici, le conflit entre 

1 JOAN. Du>GBOSCH LONGIN., Chron., ann. i197. 

' ARNOLD. LUBEC., Chron. S/av. m, IG. - WATTER. 11, pag. 661. 

les deux 
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puissances n'existe pas, à vrai dire, puisque les dissentiments por
tent sur un scandale privé, sur l'obstination de Philippe-Auguste 
dans des unions illégitimes. Mais les leçons de S. Bernard et de 
Suger sont encore vivantes el prévalent dans les conseils du gou
vernement. La prééminence du Saint-Siége est intacte, le clergé 
se recrute selon les prescriptions canoniques, les Ordres religieux 
sont respectés el florissants. La France est toujours la fille aînée de 
l'Eglise. Aussi, malgré les maux et les ravages de la guerre de 
Vandales allumée par Richard d'Angleterre, le concours de l'épis
copat et du pouvoir séculier dans le gouvernement des peuples 
produisit un merveilleux mouvement de progrès. L'esprit patrioti
que naquit et se fortifia. Les milices des paroisses et des communes 
furent le noyau d'une armée nationale et préparèrent de loin celle 
populaire victoire de Bovines qui devait être si funeste aux enne
mis de la France. Alors existait la vraie, la seule légitime alliance 
du trône et de l'autel, celle qui a les peuples derrière elle et qui 
puise sa puissance dans leur amour , parce qu'elle est leur refuge 
et leur sauvegarde contre l'oppression. Qu'on ne s'y trompe pas: 
la liberté de l'Eglise et la liberté des peuples ne peuvent exister 
l'une sans l'autre; toute alliance du clergé avec une puissance 
séculière n'est juste et ne peul lui ètre profitable à lui-même, qu'au
tant qu'elle n'abandonne pas le peuple aux chaines d'une tyrannie 
quelconque. Tout autre modus vivendi des deux puissances est nne 
iniquité, et par suite une erreur d'autant plus dangereuse qu'elle 
devient la base de toute la politique, qui ne peut être que fausse 
et inique comme son point de départ. Monarchie ou démocratie, 
qu'importe la forme? il ne saurait y avoir de bon gouvernement 
que celui qu'on peut qualifier de chrétien. Voilà pourquoi l'on 
chercherait en vain dans !'Histoire l'exemple d'un gouvernement 
qui ait produit des résultats aussi féconds que celui des Capétiens, 
depuis son origine jusqu'au moment où la royauté en France tend 
à s'affranchir de la direction de l'Evangile pour ûevenir absolue. 
Notre dix-neuvième siècle n'a que trop-longtemps mérité le nom 
d'ère des révolutions. Veut-on sincèrement fermer celle ère funeste? 
Qu'on ne parle plus alors de séparation de l'Eglise et de l'Etat, el 
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que tous les efforts se réunissent au contraire pour restaurer leur 
alliance sur son véritable fondement. Tant qu'on ne voudra 
pas comprendre ce qui a été fait, on ne saura pas au juste ce qu'il 
faut faire. 

L'apôtre des 53. !\fais revenons aux hommes et aux choses du temps de Philippe
dernières 
années du Auguste, afin de ne pas frustrer le douzième siècle de l'une de ses 
tlouzième gloires les plus pures. ,, En ce temps-là, » dit un témoin oeulaire, 
s,ècle. 

Hugues d'Autun, « était dans tout l'éclat d'une sainte célébrité un 
vénérable prêtre du diocèse de Paris, homme d'une grande 
vertu et de mœurs irréprochables. Poussé par !'Esprit de Dieu et 
avec l'agrément de son évêque, il parcourait en apôtre les contrées 
voisines, la France, la Flandre, la Bourgogne. Infatigable semeur 
de la saine doctrine et de la vérilé, il extirpait surtout du champ 
du Seigneur deux herbes parasites, l'usure et la luxure. De nom
breux miracles attestèrent la coopération du Ciel à cette sainte pré
dication; elle dispensait la guérison, au nom de Jésus-Christ, et 
aux maladies du corps et aux infirmités de l'àme. Par là même la 
foi des peuples, naguère languissante, recouvrait toute sa vigueur. 
Comme si du haut des cieux une fécondante rosée fût tombée des 
lèvres mêmes du Père des miséricordes éternelles, la terre eut un 
tressaillement d'espérance et de joie. Partagées entre la v.\nération 
et l'enthousiasme pour le nouvel apôtre, les foules le recevaient 
triomphalement au milieu des cantiques \lt des acclamations, et 
puis, dès qu'il se faisait entendre, s'abîmaient dans un silence mêlé 
d'extase, comme pour boire à longs trnits sa vivifiante parole. 
Poussés par le souffle-divin, les traits rapides de son éloquence 
enflammée frappèrent de repentir beaucoup de pécheresses endur
cies jusque là dans leurs scandaleux déportements, beaucoup de con
éussionnaires et d'usuriers dont les exactions et la rapacité con
sommaient la misère du pauvre peuple. Là où les censures ecclésias
tiques avaient été un frein impuissant, sa p~role seule opéra de 
merveilleu,ies conversions. 

LT'hér~liquc 54. « Le saint missionnaire fit surtout d'abondantes m,:;issons 
erncus. 

Les Jmf~ ponr la foi dans le champ de l'hérésie populicaine, la plus dégra-
dérenduspar · · l él t · I · un prêtre. dante de toutes, qm avait a ors secr emen propage au om ses 
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racines empoisonnées. Outre qu'il convertit un grand nombre de 
ces hérétiques, il démasqua plusieurs de leurs chefs. Tel l'hérésiar
que Terri eus, dont Sala~, se servait comme d'un piége caché pour 
capturer les âmes. Ce Terricus s'était longtemps dérobé à toutes les 
recherches dan;, une profonrle caverne, non loin de Corbeil, et 
avait été pour beaucoup une cause de perdition. On put enfin l'arra· 
cher de slln antre, et il expia ses criminelles impostures dans les 
flammes du bûcher. A Nevers encore, l'abhé de Saint-Martin et lé 
Doyen de la Cathédrale n'avaient pas su se garder de cette conta
gieuse erreur; cités devant un Concile à Soissons, ils furent défé
rés au tribunal Apostolique, aprés avoir été frappés, l'abbé de dépo
sition et le doyen de suspense. L'hérésie comptait de notables par
tisans parmi les habitants les plus riches du bourg de la Charité. 
Appelés devant les évêques assemblés pour se laver de celte accu
sation flétrissante, ils ne comparurent point; ils furent excommu
niés et abandonnés aux rigueurs de la justice ~écolière. » l\Ialheu
reusement, comme il arrivait toujours à cette époque, l'enthou
siasme religieux excité par le prédicateur eut pour contre-coup la 
persécution des Juifs. L'homme de Dieu chercha du moins à con
jurer les violences qui s'étaient produites d'ordinaire en pareil cas: 
il fit décider qu'on se contenterait d'abolir la moitié de toutes les 
dettes contractées envers les Juifs, et que l'autre moitié leur serait 
payée aux échéances convenues. Mais nombre de barons trouvèrent 
la mesure insuffisante et firent expulser ces créanciers incommodes. 
Ces malheureux, dépouillés de tous leurs biens, ne trouvèrent 
d'asile que sur les domaines rlu roi Philippe-Auguste, qui les avait 
chassés jadis et qui les reçù.l en cette circonstance, « ce qui, » dit, 
le même Hugues d'Autun, « porta une grave atteinte à la considé
ration du peuple pour le roi. » 

55. La même an:iée H 98 le zélé missionnaire attacha sur sa Foulques dr, 

robe le signe des croisés, et par ses instantes ,prédications dé-
0
f~~\1!Ys;i~-t 

chaîna sur les peuples le souffle d'une nouvelle expédition au-delà enthou-

d S t 1. . . d . .
1 

siasme des 
es mers. on œuvre apos o 1que avait pris e s1 merve1 Jeux croisades. 

accroissements, que pour satisfaire les foules avides d'entendre 
la parole évangélique, il dut s'entourer de disciple~ et de coopéra-
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leurs. » Peu de temps après, dès son avénement au trône Ponti
fical, Innocent III lui ronfirmait le plein pouvoir d'adjoindre libre
ment à ses travaux tels moines ou chanoines réguliers qu'il juge
rait convenable. Malheureusement cet empressement enthou
siaste des peuples pour la parole sainte ne fut pas de longue 
durée, et la plupart de ceux qui avaient abjuré leurs vices, retour
nèrent à leur vomissement 1• » Cet apôtre, ce successeur de Pierre 
l'ermite, de S. Bernard, de Henri de Cîteaux, de Guillaume 
ùe Tyr et de Baudoin de Cantorbéry, était Foulques de Neuilly, 
qui commença ses étonnantes prédications en H 95 et mourut 
en 1202, sur la brèche, après avoir salué le treizième siècle au 
berceau et l'aurore pleine de promesses du glorieux Pontificat 
.d'innocent III, du haut de sa dernière pensée dans l'exil de 
ce monde, comme autrefois Moïse avait salué la Terre de pro
mission du haut du mont Nébo. 

' HuG. Aunsswn., Chron., ann. 1198. - NANG., Chron. ann. 1195-1202. - RI
GORD. Gest. Philipp. aug., ann. 1195. - VINCENT. BELLOVAC., Specul. hist. xnx, 
68, 
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une institution véritable. - 3. Godefroy d'Anjou à la cour du roi d'Angle
terre. - 4. Il est reçu chevalier. Cérémonial de ln réception. - 5. Autre ré
ception en Italie. - 6. Caractère religieux de cette réception. - 7. Devoirs 
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catéchiste de Saladin. - 13. Le vrai chevalier chrétien, saint Louis. - 14. 
Origine sociale de la chevalerie. - 15. Age héroïque des peuples occiden
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Celle question lient essentiellement à l'histoire de l'Eglise; on 

verra pour quelles raisons elle méritait une étude à part, 

t. Entre autres apprél'ialions de Michaud sur la troisième croisade, Opir,ions 
je remarque celle-ci: « Les chrétiens, un peu plus éclairés que dans daccrédi_tées 

e nos Jours 
les deux autres croisades, eurent moins besoin d'être excités par sur kl 

les visions du fanatisme. La passion de la gloire fut pour eu:!( un chevalerie. 

mobile presque aussi puissant que l'enthousiasme religieux. Aussi 

la chevalerie lit-elle de _grands progrès ... '. » El si j'ouvre l' His-
toire universelle de Cantu, j'y lis également: «Ce n'était pas une 

dévotion aveugle qui poussait à ces expéditions; les sentiments che
valeresques avaient remplacé le fanatisme religieux. Cette époque 

fut véritablement celle où la chevale.r.ie ,parvint à ~on apo,gée ... 2 » 

t MicH., Hist. des Crois. n, 8, pag. 433. 
• CAxr. l!ist. uniu. x, 23, pag. 400. 
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Ces deux auteurs et bien d'autres, tout en avouant avec La Curne
de Saints-Palaye, que « la chevalerie est l'incident le plus remar
quable de l'histoire européenne entre l'établissement du christia
nisme et la révolution de France', " la considèrent comme ayant 
été avant tout un établissement politique el militaire,- <1 mélange 
de sentiments, d'usages, d'institutions difficiles à définir el qu'on ne 
peut guère connaître que par ses effets:," mais qui n'aurait guère 
reçu de la religion que sa forme extérieure, l'enveloppe pour ainsi 
dire. <1 C'était, disent-ils, une exaltation de générosité qui pous
sait à respecter, à protéger le faible quel qu'il fût, à se montrer 
libéraljusqu'à la prodigalité, à \'énérer la femme, devenue l'objet 
d'un amour noble qui élevait les facultés morales en les dirigeant 
au bien ; tout cela empreint d'une teinte particulière, d'une sorte de 

· caractè1·e religieux, qui déterminait les actions, consacrait les 
exploits, en épurait le but. Dans des temps où régnait la force, ces 
idées devaient s'appliquer aux combats, non plus pour assouvir des 
passions égoïstes ..... , mais .... pour cet ensemble de sentiments que 
comprend le mol honneur'.» Guizot à son tour, tout en faisant face 
à la vérité, ne me semble pas a voir eu le courage d'en soutenir 111 
lumière. Après avoir constaté que la chevalerie fut « une consé
quence naturelle des traditions germaniques et des relations féo
dales 4, n il veut bien reconnaître que le point de vue moral est« le 
grand caractère >l par où« elle tient une grande place dans l'his
toire de notre civilisation et qu'il faut, sans ·nul doute, ranger le 
christianisme au nomhre des principales causes de ce fait ; " mais 
il ajoute: u Comme institution, elle fut peu de chose, » ou pluttit, 
<1 elb n'était point un institution véritable, spéciale. " 

La chevale- 2. Eh bien 1 j'en demande pardon à l'ombre imposante de Guizot; 
f~~l\~~t~i~ mais c'est précisément parce que la chevalerie, fut une institution 
v,'rilablc. véritabl(et spéciale - une institution religieuse, - qu'elle a été 

et qu'elle a pu être, comme on l'a écrit avec raison, l'incident le 

_1 LAcuR. DE Ste. PAL, Mem. de /'aac cheval. 
2 CANT., Rist. univ., x, fi., pag. 68. 
s CANT,, Rist. univ., x, 4, pag. 68, GD. 
4 Gmz-~llist. de la civil. en Franc., JII, G, pag. 158, - pag. 161. - pag. 

161. - pug. 164. 
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plus remarquable de l'histoire européenne entre l'établissement du 
christianisme et la révolution française. Il suffit, pour en demeurer 
pleinement convaincu, de se rendre présent, parla lecture des docu
ments contemporains, à la réception d'un chevalier. li y avait plus 
qu' « un rôle joué par le clergé dans les cérémonies extérieures de 
la réception, n el qu' « une influence religieuse évidente sur lefoml 
moral de la chevalerie 1 ; » il y avait attributions déterminées, et, 
par conséquent, institution véritable. Eh quoi l l'on ne peut révo
quer en doute « que les chevaliers formaient un ordre dans lequel 
on entrait avec des formules d'initiation, où l'on trouvait des droits 
el des prérogatives; que dans les procès, l'orsqu'ils perdaient leur 
cause, ils payaient double, et re~evaient double également lors
qu'ils gagnaient; que même le législateur, dans certains pays, avait 
déterminé la manière dont-ils devaient se vêtir, se nourrir, em
ployer leur temps, 2 » - et l'on ne veut pas reconnaître en cela les 
caractères d'une institution ! C'en est une au premierchef,et il suffit, 
je le répète, de se rendre présent à la réception d'un chevalier pour 
en demeurer convaincu. Puisque « la 1:hevalerie n'apparaît pas 
dans un seul pays, mais dans l'Europe entière et même en dehors 
de ses limites',» qu'on me permette de multiplier les exemples, 
afin de lever tous les doutes. 

:>. Voiei un document de l'an H28: « Godefroy, fils de Foulques 
comte d'Anjou ensuite roi de Jérusalem, s'épanouissant à l'adoles- GoJefroy 

cence comme une fleur rrinlanière, venait d'entrer dans sa d
0
'Anjdou à 1,: 

c ur u roi 
quinzième année. Henri l", roi d'Angleterre, nourrissait le projet d'Angle -

de lui unir sa fille par les liens <lu mariage. Des députés firent con- terre. 
naître à Foulques ,:;e royal désir. Le comte accueillit ces ouvertures 
a,·ec re~onnaissance et promit de mener la d10se à bonne fin. On 
s'engage de part et d'autres sous serment, el la foi jurée ne laisse 
plus l'ombre d'une incertitude surla conclusion. En outre,sous l'ex-
presse recommandation du roi, Godefroy n'étant pas encore cheva-
lier, le comte, venue la Pentecôte qui était proche, devait l'envoyer 

' Gu,z., His/. de la civil. en Franc. Ill, 6, pag. 154. 
,: C.ur., Hist. univers. x, 4, pag. 75, 76. 
s C.\ST., llist. univers. x. 4, pag. 76 
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à Rouen avec une suite honorable, afin qu'il y füt armé eomme les 
jeunes seigneurs de son âge et qu'il prit part aux réjouissances de 
la cour. Ce fut chose obtenue sans peine, une juste demande appe
lant un facile assentiment. " « Conformément aux ordres de son 
père, le futur gendre du roi se rend donc à Rouen avec.une escorte 
de cinq barons et de nombreux sohlals._Henri l" multiplie les entre
tiens avec lui et sur dcsque5tionsdifférentes, afin de porter unjuge
gement sur son intelligenoe d'après sé, réponses au courant de la 
conversation. La première journée fut donnée tout entière à la joie 
et aux réjouissances. 

Il e,t recu 4. A l'aube du jour suivant, comme c'était l'usage pour tout 
chevalier. 

Cérémonial écuyer qui aspirait au titre de chevalier, Godefroy fut mis au bain. 
de la. récep- Après cette purification du corps, au sortir du bain, on le revêt 

lion. d'une blanche tunique de lin, que serre une oeinture agrémentée 
de fils d'or, on lui met ;une robe depC1urpre, rouge comme du sang, 
et des chausrns de soie noire; on renferme ses pieds dans des brode
quins dont le dessus est orné de lions d'or. Après avoir ainsi paré 
Je jeune prince, on .lui amène un cheval d'une rare beau lé. ·On le 
revêt alors d'un.e wirasseincomparable, dontles doubles mailles sont 
à l'épreuve de to11s les coups de lance; on lui ajuste des cuissards 
de fer faits aussi de doubles mailles. Des éperons ·.d'or sont étroite
ment adaptés à ses pieds. On :Suspend à son cou le bouclier où sont 
incrustés des lions d'or. ün pose sur sa tête le casque tout reluisant 
,de pierreries ; il est d'une telle trempe, que -mille épées ne saurait 
le 'fendre ni même le fausser. Voici maintenant la lance de frêne, 
dont l~ pointeiest en fer du Poitou. En dernier lieu, on apporte 
l'épée dselée d'après un .antique~modè.le conservé dans le trésor du 
rùi ; Galan, Je prinoe des armuriers, avait déployé son art dans 
l'exécution ,de celle œuvre merveilleuse. cc Ainsi armé, notr.e ré,:i
piendaire, appeJ.é à devenir la fleur des chevali11rs de son temps, 
saute sur son cheval avec .une admirable légêre.tè. Que dire tJncore? 
eu l'honneur -du nouveau chevalier, celte journée se passa tout 
entière dans la joie, les exercices guerriers.et les festins, et ces 
réjouissances se continuèrent pendant sept jours. '" 

t Joan. Ma·. Monast., llist. Gauf,·ed. duc. Northman., I. 
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5. Françesco Redi raconte avec plus de détails encore la Autre 
. . réceplioa ëa 

réception de Hildebrand G1ratosca, en 1280, aux frais de la corn- llalie. 
muue et du peuple d'Arezzo. Il avait été décidé en assemblée géné-
rale que· la cérémoni& aurait lieu le second dimanche de mai. La 
veille, « Hildebrand, bien et noblement vêlu, avec un grand cor-
tège des siens, entra au palais el fit serment de fidélité aux magis-
trats el au saint patron d'Arezzo, entre les mains d'un notaire el 
wr les saints Évangiles. De là, il se rendit en grande pompe à la 
cathédrale, pour y recevoir la bénédiction; en son honneur furent 
présents six damoiseaux et six musiciens du palais. A l'heure du 
repa5, conformément à la délibération des seigneurs, il se rendit 
â la demeure du seigneur Ridolfoni. Pour tous mets on lui servit 
du pain, de l'eau et du sel, selon la loi de la chevalerie. Il eut pour 
commensaux le dit seigneur llidolfoni et deux ermites Camaldu-
les, do.nt le plus âgé, après le repas, lui fit un sermon sur la pro-
fession el les devoirs d'un chevalier. Hildebrand entra ensuite dans 
un appartement, où il demeura seul pendant une heure. Il y fut 
rejoint alors par un vieux moine de Sainte-Flore, à qui il fit dévo-
tement une humble confession de ses péchés; el aprè, en avoir reçu 
l'absolution il accomplit la pénitence imposée. Cela fait, il eut la 
visite d'un barbier-coiffeur, qui donna tous ses soins à l'arrange-
ment de la tête et de la barbe, et qui prépara toutes choses pour 
le bain. A ce moment, ainsi qui l'avaient décidé les seigneurs, 
arrivèrent au palais Ridolfoni quatre vaillants chevaliers·, Antlreas 
Marabuttini, Albert Domigiani, Gilfred Guidoterni et Ugo de San-
Polo, avec nombre de nobles damoiseaux el une foule de jongleurs, 
de ménestrels el dejoueurs de flûte. Andreas etAlbertdépouillèrent 
Hildebrand et le mirent au bain; Gilfredel U go lui parlèrent excellem-
ment de, devoirs et de l'incomparable dignité de quiconque entre dans 
la chevalerie. Après une heure de bain il fut placé sur un lit recou-
vert de la mousseline la plus fine et la plus blanche ; les rideaux et les 
autres ornements du lit étaient d'une étoffe de svie blanche. Hilde-
debrand demeura une heure sur cette couche. A l'entrée de la nuit, 
il fut revêtu de laine blanche a\·ec capuchon, el ceint d'une cein-
ture de cuir. Il ne prit à son repas que du pain et de l'eau; après 
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quoi, 'Rido!foni et les quatre chevaliers le conduisirent à)a cathé
drale. 

Car:1ctère 6. Il y veilla toute la nuit dans la chapelle qui est à droite, priant 
rehg1eu1 de D' l l , . y· f , d · cette ieu, a res-sarnte ierge et Saint Donat de aire e lui un bon 
réeeption. chevalier, pieux, loyal et juste. Il fut assisté pendant toute la nuit 

par deux prêtres et deux clercs mineurs de cette église. Là se trou
vaient aussi quatre belles el nobles de_moisclles et quatre nobles 
douairières magnifiquement vêtues, qui prièrent jusqu'au matin, 
afin 11ue celte milice fût en l'honneur de Dieu, de la très-sainte 
Vierge sa mère, de Saint Donat et de toute la sainte Église univer
selle. Ridolfoni et les quatre chevaliers étaient allés se coucher; 
mais ils revinrent avant l'aurore. Au jour, le prêtre bénit l'épée el 
toute l'armure depuis le casque jusqu'aux socques de fer. Ensuite il 

. célébra la messe, où Ilild ebrand reçut humblement et avec une 
grande dévotion le corps et le sang très-saints de notre Seigneur 
Jésus-Christ. Après cela, il porta à l'autel un grand cierge vert et 
une livre d'argent en bons deniers de Pise; il offrit en outre pa
reille somme pour la délivrance des âmes du purgatoire. Les por
tes de l'égfüe s'ouvrirent alors et tous retournèrent à la demeure 
de Ridolfoni, où les damoiseaux de la commune avaient fait les 
préparatifs d'un noble et riche déjeuner; sur une grande table 
étaient servis ,\ profusion des dragées, des gâteaux de tout genre, 
des boissons exquises, au milieu d'ornements magriifiques. Après le 
déjeuner, Hildebrand était allé prendre un peu de repos. Lorsque 
fut venue l'heure de retourner à l'église, le récipiendaire s'étant 
levé, on le revêtit d'une tunique de soie blanche avec une ceinture 
rouge brochée or, et d'une robe rouge. Entretemp5, les joueurs de 
flûte du palais, les ménestrels et les jongleurs faisaient résonner 
leurs instruments où chantaient divers hymnes en l'honneur de la 
chevalerie et du nouveau chevalier. Tous allèrent ensuite à la 
cathédrale, avec un grand cortége de chevaliers et de nobles écuyers, 

Devoirs 
imposés au 

nouvea11. 
chevalier. 

au milieu de la foule du peuple qui criait: Vivat! vivat! 
· ï. A l'église, la grand'messe commença solennellement. A 

l'évangile tinrent les épées nues et levées Ludovic Odomeri, An
toine Mammi, Cercaguerra de la famille des Concoli,et O uillaume 
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Miseraugeschi. Après l'Evangile Hilde braud fit serment d'être de 
cette heure en avant fidèle à ses seigneurs les magistrats de la com
mune d'Arezzo et à saint Donat. Il fit aussi serment à haute voix 
àe défendre toujours selon ses forces les dames, les demoiselles, 
les pupilles, les orphelins et les biens des Eglises coutre la violence 
et les entreprises injustes des hommes puissants, et contre leurs 
séïdes selon son pouvoir. Apr~s quoi, Amphose Busdragi chaussa 
de l'éperon d'or le pied droit d'Hildebraud, et Te,ta le Loup, le 
pied gauche. Puis, la belle demoiselle Eléonore Bérengheri lui cei
gnit l'épée. Cela fait, Ilidolfoni selon la coutume lui donna le coup 
de la paume de la main sur la joue, et lui dit : Tu es noble cheva
lier de l'ordre équestre; ce soufflet doit te rappeler celui qui t'arma 
chevalier, et doit-être la dernière injure que tu souffriras sans en 
tirer vengeance. Après la célébration du très-saint sacrifice, tous re 
vinrent à la demeure de Ilidolfoni au son des trompettes et des 
tambours. Devaut la porte se tenaient douze belles et nobles demoi
selles avec des guülandes de fleurs sur la tête, ayant en mains une 
chaîne faite de feuillages et de fleurs; et ces damoiselles, formant 
barrière, s'opposaient à ce que le nonveau chevalier entràt dans 
la maison. Mais après leur avoir fait don d'un riche anneau avec une 
rose d'or, cc J'ai juré, leur dit-il, de défendre toujours les d:imes et 
les damoiselles. » Sur quoi elles lui permirent d'entrer dans la de
meure, où les damoiseaux de la commune avaient préparé un grand 
festin, qui réunit nombre de chevaliers et de sénateurs. Au miliéu 
du repas, continue le narrateur, les magistrats envoyèrent de riches 
présents au nouveau chevalier, et pendant le temps du festin, on 
jeta par les fenêtres des dragées, du pain et des volailles au peuple, 
qni faisait retentir l'air ,le ses vivats. A l'issue du banquet, Hilde
brand se revètit de l'armure blanche qui avait été bénie à la messe 
de 1 'aurore, et avec lui s'armèrent beaucoup de nobles hommes. 
Ou se rendit sur la grande place, où se fit un brillant tournoi, dont 
il remporta le premier prix. Ce prix consistait PU une pièce de drap 
de mie vermiculé, dont il fit présent à noble et belle damoiselle Eléo
nore, qui lui avait ceint l'épée. Après le tournoi, la nuit étant 
venue, Hilrlebrand fut reconduit à la demeure de Ridolfoni, à la 
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clarté ùes flambeau, au son des clairons et des trompettes. Il y dîna 
avec ses amis et ses proches; puis il distribua <le riches présents à 
son hôte et parrain, puis à tous ceux qui lui avaient prêté leur con
cours en cette occasion, entre autres aux dames et damoiselles qui 
l'avaient assisté pour la veillée des armes. 

8. Nous venons de voir les cérémonies de la réception d'un che
valier prises sur le vif. La chevalerie s'~st révélée à nous, non seu
lement comme une institution religieuse, mais presque comme un 
huitième sacrement, le sacrement social, oserai-je dire. Et pour
tant nous n'avons pas encore pénétré le sens caché de ces initia
tions dontla forme seule, l'enveloppe matérielle en quelque sorte, 
nous a émerveillés. Nous allons trouver ce sens caché dans un do
cument du 25 avril i388 ; car il m'a paru préférable d'évoquer la 
chevalerie et de la faire revivre au moyen des récits contemporains, 
que de donner une aride nomenclature des rites et des cérémonies 
par où l'on était admis dans cet ordre. Le document dont je parle 
peut d'ailleurs remplacer cett.e nomenclature. Il raconte de quelle 
manière Jean et Gauthier Panciatichi furent reçus chevaliers à Flo
rence. Les magistrats ayant établi comme syndic pour les actes et 
cérémonies de cette réception le seigneur Gabriel Aymo de Venise, 
capitaine du peuple. 

9. Or il est prescrit : « l O Que le récipiendaire doit faire donner 
à sa tête et à sa barbe des soins qui en rehaussent la beauté, etc ... 
Le capitaine a voulu toucher la barbe des deux postulants, pour 
s'assurer que cette prescription avait été ponctuellement remplie. 
2°. Qu'il doit entre!' au bain, symbole de purification du péché, de 
tout vice; et du retour à la pureté de l'enfant qui sort du baptême. 
Le capitaine a d.lsigné Philippe Magalotti, Michel de Médicis et 
Thomas Sacchetti pour l'accomplissement de cette prescription; el 
c'est avec leur concours que les frères Panciatichi ont pris le bain. 
3°. Qu'aussitôt après le bain, il doit se coucher sur un lit pur el 
neuf, symbole de la paix profonde que chacun doit acquérir par la 
vertu de la chevalerie et au moyen de la chevalerie. Ils furent mis 
au lit pal' les susdits commissaires, etc ... 4°. Qu'après être demeuré 

. quelque temps au lit, il en sorte, et qu'il soit revêtu d'une étoffe 
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blanche de soie, en signe de la pureté sans mélange que le che
valier doit garder librement en sa conscience. Sur l'ordre du capi
taine ils furent vêtus de blanc, et restèrent dans ce vêtement de 
soie, de la troisième à la quatrième heure de la nuit. 5°. Qu'il doit 
être revêtu d'une robe rouge, symbole du sang que le chevalier 
est tenu de répandre pour le service de notre Seigneur Jésus-Christ 
et de la sainte Eglise. Le 26 du même mois d'avril, dès le malin, 
dans l'église de Saint-Jean, présents Aginulfe Guallerolli, Niccolo 
Nicolaï, Laurent Palmerii; etc ... sur l'ordre et par délégation du 
capitaine, ils ont été déshabillés et revêtus ensuite de la robe rouge 
par les dits chevaliers. 6°. Qu'on lui mette des chausses brunes, 
symbole de la terre, parce que nous sommes tous faits de terre et 
que nous retournerons dans la terre. Ils ont été l'un après l'autre 
habillés de chausses noires de soie par lesdits trois chevaliers. 
7°. Qu'il se lève aussitôt, et qu'il soit ceint d'une ceinture blan
che, pour marquer la virginité et la purelé, qui doivent être les 
vertus de prédilection du chevalier, lequel est tenu d'éviter par 
tous les moyens de souiller son corps. C'est ce qui a élé fait, et le 
capitaine leur a mis la ceinture. 8°. Qu'on lui mette des éperons 
d'or ou doré,, pour marquer la promptitude à servir exigée par les 
lois de la chevalerie. Et le même jour du 26 avril, toujours par 
mandat du capitaine, Vanno Castellani et Nicolas Pagnozzi on! 
rempli cette prescription, sur l'Arengheria, 9°. Qn'on lui ceigne 
l'épée, symbole de sécurité contre le démon ; et les deux tranchants 
signifient droiture et loyauté, comme quand on défend le 
pauvre contre le riche et le faible contre le fort. Celle prescription 
a été remplie par le ,eigneur Acciajoli. 10°. Qu'on lui melte un 
voile blanc sur la tête, pour montrer qu'il ne doit faire que des 
œuvres pures et bonnes, afin de rendre à Dieu une âme pure et 
bonne. (Cette cérémonie n'a pas été faite faute de voile.) i i O Qu'on 
lui donne un soufflet, pour qu'il se souvienne de celui qui l'a fait 
chevalier. Le chevalier ne rloit faire rien de vii ou de honteux, 
même par 11"ainle de la mort ou de la prison. Ses devoirs peuvent 
se ramener à quatre obligations générales : n'être point au leur ou 
complice d'un faux jugement; être étranger à Ioule trahirnn et 
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n'abandonner un poste que s'il peul mieux remplir son devoir en 
un autre ; ne jamais abuser par mauvais conseils dame ou damoi
selle, et pourvoir au contraire à leur défense avec droiture : enfin 
jeûner le vendredi, en mémoire de notre Seigneur, etc., à moins 
d'en être dispensé par maladie, ou par un onlre d'un supérieur, 
etc ... » 

L'institution 1 O. Comment s'obstiner à ne pas reconnaître, après la lecture de ce 
,'affumil el 
se généra- document, la chevalerie comme une institution? Il y a là toute une 

lise. réglementation écrite. Ce n'est plus une idée ou un ensemble d'idées, 
une tendance de l'opinion; c'est la consécration régulière d'une 
magistrature. Le chevalier avait des fonctions religieuses à la fois et 
sociales à accomplir; serait-ce parce qu'elle était le trait-d'union 

. entre l'Eglise el l'Etat dont vous rêvez la séparation, que vous re-
fusez à la chevalerie le titre d'institution véritable? Soyez de bonne 
foi : admettez qu'elle était une institution en Espagne, où les 
Siete partidas d'Alphonse X ne vous laissent pas la possibilité de 
contester le fait; à Florence, où le document que nous avons citti 
a la force d'une preuve indiscutable ... Mais je vois pourquoi l'on ne 
cède pas à l'évidenoe. C'est que ce serait le renversemeut du sys
tème que l'on a bâti; c'est qu'alors il faudrait reconnaître que la 
chevalerie fut partout une institution religieuse. Elle le fut. Celui 
qui non s raconte comment l'ordre de la chevalerie fut conféré 
dans Arezzo à Hildebrand Giratosca, nous 9it à la fin de sa re
lation : « J'ai écrit ces choses, moi, Pierre fils de Matthieu Pion ta, 
clerc âgé de cinquante ans, qui ai vu une autre semblable solennité, 
lorsque, en l'an 1240, le seigneur Grégoire siégeant comme pape, 
et le seigneur Frédéric gouvernant comme sérénissime empereur, 
Conrad Maynadier fô.t fait chevalier dans l'Eglise de Saint-Pierre, 
etc ... « Qu'est-ce à dire, une semblable solennité? c'est donc que 
dans la ville d'Arezzo la chevalerie était aussi une institution. Et 
rien ne serait facile comme de prouver qu'elle fut aussi une institu. 
lion nationale en France par la chronique qui raconte la réception, 
en 138!), de Louis et l1e Charles, princes prétendants de Sicile; on 
y répète à tout instant que tout se fait selon l'ancienne coutume, 
sicut mos antzquitus ùwlevit. Qui ne sait que la coutume avait alors 
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force de loi? Et pour l'Angleterre, je pourrais citer, après Eclward 
Bissens, Ducange el d'autres, un document en tète duquel on lit ces 
paroles concluantes : « Cy après en suit l'ordonnance et manière 
de créer el faire nouveaux chevaliers selon la costume d' Angle· 
terre. » 

H. On m'objectera peul-être l'admission de Saladin et d'autres 
infidèles. Arrêtons-nous à ce qui regarde le fils d'Ayoub. Voici 
comment un ancien trouvère nous en a conservé le souvenir: « Or il 
me convient de mettre en rimes un conte que j'ai ouï conter d'un 
roi qui fut en terre païenne homme très-puissant et très-loyal sar
razin: il eut nom Saladin. Il fut cruel et fit beaucoup de mal à no
tre loi, maints dommages aussi à notre nation pour son orgueil et 
sa violence. Advint une fois qu'à la bataille fut un prince qui avait 
nom Hugues de Tabarie; avec lui était gra:1de compagnie des sei
gneurs de Galilée, car il était seigneur de la contrée. Assez de 
heaux faits d'armes ils firent ce jour-là; mais il ne plut au Crtlateur, 
qu'on appelle le Roi de gloire, que les nôtres eussent la victoire; 
car là fut pris le prince Hugues, el mené le long des rues tout droit 
devant Saladin, qui le salua en son latin (sa langue) qu'il savait 
très-bien: « Hugues, j'ai grande liesse à vous ten:r, par Mahomet; 
et une chose je vous promets, c'est qu'il vous faudra ou mourir, ou 
venir à grande rançon. » Le prince Hugues répondit : « Puisque 
vous m'avez partagé le jeu, je choisirai la rançon, si j'ai de quoi 
la payer. - Oui reprit le roi; cent mille besans tu me compteras. 
- Ah I sire, je ne pourrais atteindre autant, quand je vendrais 
toute ma terre. - Tu les feras bien. - Comment sire? - Tu es 
de grand courage et plein de chevalerie, et nul preux, si tu l'en 
requiers, ne t'éconduira sans un beau don; ainsi tu pourras t'ac
quitter. - Maintenant je veux vous demander comment je parti
rai d'ici. » Saladin lui répondit: « Hugues, vous m'attestez sur 
votre foi que vous reviendrez, et que dam ,leax ans d'ici, sans 
faute, vous aurez rendu votre rançon, ou qu~ vous rentrerez en 
prison? Ainsi vous pourrez partir. - Sire, reprit-il, votre merci; 
et tout ainsi je le promets. Alors il demande congé, et veut s'en 
aller en son pays; mais le roi l'a pris par la main et en sa chambre 

Le roman 
vient es 
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l'histoire. 
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l'a mené, et l'a prié fort doucement: « Hugues, dit-il, par celte 
foi que tu dois au Dieu de ta loi, instruis-moi; car j'ai bien envie 
de savoir comment se font les chevaliers. - B-Oau sire, dit Hugues, 
je ne ferai, et je vous dirai le pourquoi. Le saint Ordre de chevale
rie serait sur vous mal placé, car vous êtes de la mauvaise loi, et 
n'avez baptême ni foi; et je ferais grande folie si je voulais vêtir 
un fumier de drap de soie. Je ferais méprise si sur vous- je mettais 
un lei ordre, et je ne saurais l'entreprendre, car j'en serais blâmé. 
- Là, Hugues, dit-il, vous ne le ferez pas? Il n'y a poiut de mal 
à vous de faire ma volonté, car vous êtes mon prisonnier. - Sire, 
puisque je ne puis m'y refuser, je le ferai sans retard. » 

Le che~alier 12. « Alors il commença à lui enseigner tout ce qu'il doit faire; 
catéchiste 1 • f . b" l l l b b 1 · "l de Saladin. u1 ait 1en arranger es c 1eveux, a ar e, e visage, comme 1 

· convient à nouveau chevalier; puis le fait entrer da.ns un bain. 
Lors le soudan commence à demander ce que cela signifie. Hugues 
de Tabarie répond : « Sire, ce bain '.JÙ vous vous baignez signifie 
que, r,omme l'enfant sort des fonts pur de péchés quand il vient de 
recevoir le baptême, ainsi devez sortir de là sans nulle villenie, 
et prendre un bain de courtoisie, d'honneur, de bonheur, de bonté. 
- Le commencement est très-beau, par le grand Dieu ! dit le roi. 
Après qu'on l'a du bain ôté, il se couche dans un beau lit qui était 
fait à plaisir. « Hugues, dites-moi sans faute la signifiance de ce 
lit. - Sire, ce lit veut dire qu'on doit par sa chevalerie conquérir 
en paradis la place que Dieu oclroye à ses amis. C'est là le lit du 
repos; qui n'y sera pas, sera bien sot. Quand il fut resté un peu 
da;:is le,lit, il se vêtit de draps blancs qui étaient de lin. Lors 
Hugues lui dit en son latin: <c Sire, ne tenez pas à mépris ces draps 
blancs; ils vous donnent à entendre. que chevaliel' doit tendre à 

conserver sa chair pure s'il veut arriver à Dieu. Après il lui remet 
une robe écarlate. Saladin s'étonne fort de cela: « Hugues, dit-il, 
que signifie cette robe? - Sire, cette robe vous donne à entendre 
que votre sang devez répandre pour sainte Eglise défendre, afin 
que nul ne puisse mal faire ; car chevalier doit faire tout cela, s'il 
veut plaire. Après il lui chaussa des souliers d'étoile noire, et lui 
dit: « Sire, sans faute ceci vous avertit que vous avez toujours en 
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mémoire la mort et la terre où vous serez gisant, d'où vous venez 
et où vous irez. Vos yeux doivent la regarder, afin que vous ne 
tombiez en orgueil; car orgueil ne doit pas régner dans un cheva
lier, qui doit toujours tendre à la simplicité. - Tout cela est fort 
beau à entendre, dit le roi, et il ne me déplait pas. Après se leva 
.debout, puis se ceignit d'une ce.inture blanche; ensuite Hugues lui 
mit deux éperons à ses pieds, et lui dit: Sire, tout ainsi que vous 
vou.lez que votre cheval soit animé à bien courir quand vous frap
pez des éperons, ces éperons signifient que vous devez avoir à 

cœur de servir Dieu toute votre vie. Alor5 il lui ceignit l'épée. » 

Et le poète poursuit son récit, dont j'ai voulu rapporter la partie 
relative aux actes extérieurs de la réception, pour que la.compa
raison avec le document de Florence, rapporté plus haut, montre 
encore une fois que Je fond de la chevalerie était constan.t. 

13. Quant à l'admission de Saladin dans la chevalerie, on ne Le vrai d,e

saurait évidemment l'admettre comme historiquement vraie. Ce v~/~~', 
5
~
1/~1-

que nou, dit !'Histoire pour un cas semblable, le voici: Le marne- Louis. 

louk Octaï voulut que le roi saint Louis le fît chevalier; sur son 
refus, le musulman dirigea.contre lui son cimeterre, eJJ. lui disant 
avec menace: « Ne sais-tu pas que je suis .maître de ta vie? -
.Fais-toi chrétien, répcrndil le prince, et je te ferai clJ.el'alier. ,, 
Cette réponse, Hugues de Tabarie l'eût faite à Saladin, si Saladin 
lui avait démandé d'êlre armé chevalier. La chevaler.ie, qui fut 
toujours réputée comme conférant à ceux qui y entrait, quelque 
chose de sacré, une certaine portion du sacerdoce chrétien, ne fut 
certainement jamais accordée à aucun infidèle. Elle conserva tou-
jours son caractère fondamental d'institution vouée à la .défense 
de la religion el de :es ministres, des Églises et de leurs .bien>. 
Combattre pour la foi, plutôt.mourir que.de la trahir, telle était la 
,première obligation du chevalier. Quelle -est la grande ,recomman-
ctatiun que llayard, le chevalier sans ,peur et sans re,p.roche, re-
cueille de la -bouche de sa mère? « Sers Dieu.» .Et Bertrand du G ues-
clin, avant lui, pressait sur ses lèvres mourantes la ·croix qui.formait 
1a,poiguée de son ,épée. Dieu, voilà le prince .etle but de la chevale· 
rie.Les chevaliers, malgré lei écarts et les abu·s inséparables de la na-
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ture humaine, furent en réalité comme en principe les champions 
du droit, les missionnaires armés de l'Évangile el de la civilisation, 
durant la seconde période du moyen-àge. En substituant la religion 
de l'honneur à l'honneur de la religion, les Ordres chevaleresques 
fondés plus tard n'ont pas entière ment répudié leur héritage: ils 
dérivent des anciens preux et ne sauraient effacer leur origine chré
tienne. 

Ortginë U. Complétons et confirmons cet aperçu par les idées géné-
sociale d~ la raies qu'un au leur allemand émettait nan-uère sur le même 
cheva!ene. o 

objet. La chevalerie, dit-il, est l'une des plus belles et des plus 
fécondes institutions du moyen àge; bien qu' Jn en découvre les 
premiers linéaments et les hautes a~pirations dans les àges anté
rieurs, c'est aux croisades qu'elle dut son complet épanouisse-

. ment. A dater du neuvième siècle, chez les Francs el les Germains, 
le service militaire tendait à devenir de plus en plus nu service 
équestre. C'était comme un retour aux antiques usages des tribus 
du Nord; et les Romains eux-mêmes, dont la principale force 
consistait dans lïnfan terie, ne lardèrent pas à les imiter pour 
arriver à les vaincre. Quand les armées ne furent presque plus 
composées que de cavalerie, l'équipement était trop dispendieux 
pour permettre aux hommes du peuple d'entrer dans les rangs 
d'une telle milice, qui réclamait d'ailleurs des comballants plus 
expérimentés. Le métier des armes, l'honneur de défendre la 
commune patrie, fut de la sorte en peu de temps le privilége cies 
nobles et des riches. Les laboureurs et les artisans en étaient 
exempl.és, si ce n'est lorsque le cri d'alarme se faisait entendre el 
que résonuait le tocsin, c'est-à-dire, dans le cas d'iivasion ou 
de brigandage. En dehors de ces occasions, nécessairement fort 
rares, ils pouvaient se livrer aux arts de la paix et de l'industrie. 
Comme les seigneurs cependant exposaient leur vie dans l'intérêt 
de tous, dès qu'ils entraient en campagne, ils avaient le droit de 
lever sur leur vassaux un tribut spécial, le denier de la guerre. 
C~l impôt, d'abord exceptionnel, devint ensuite régulier et 
comptait parmi les revenus de la noblesse. Ce que le peuple 
gagnait en sécurité, il le perdait évidemment en indépendance; 
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el le régime féodal, la distinction hiérarchisée des classes, s'affermis
sait de jour en jour par une conséquence naturelle de ce tacite 
arrangement. La réaction aura lieu dans la suite; mais en allen · 
d mt, une nouvelle distinction s'introduisait dan~ la classe même 
des guerriers. 

15. Par des initiations successives, dont les formes ne furent Age hé-

! . t t 't' d t I d 1 t , , . . roïque des comp e emeu arre ees que uran e cours e .a ro1S1eme cro1- peuplesocci-

sade, les cavaliers de noble extrnction montaient au grade hono- dentaux. 

rifique de chevaliers. Le caractère des races franco- germaniques 
donne en partie l'explication du magnifique essor que prit la 
chevalerie. C'est l'àge héroïque des nations qui remplaçaient 
l'empire romain sur le sol de la vieille Europe. L'institution qui 
mena ce glorieux mouvement et pHrul concentrer cet héroïsme, 
se distinguait par deux traits éminents, le chaste amour de la 
femme et le sentiment religieux, poussé à sa plus haute puissance: 
là le double ressort des exploits légendaires qui sont restés dans la 
mémoire de la postérité. La France méridionale fut le vrai ber-
ceau de la chevalerie; les habitants, ceux en parlicnlier des 
classes supérieures, y conservaient un dégré de civilisation plus 
élevé que partout ailleurs. Les populations des contrées méridio • 
nales, de la Provence en particulier, étaient regardées comme la 
partie policée de la nation. Les passes d'armes el les tournLis 
y ilorissaient quand on n'en voyait encore que de rares essais 
dans le nord de la France, el de plus, étaient rehaussés par les 
chants des troubadours. Les Normands eux-mêmes, malgré leur 
penchant pour les lointaines expéditions el les audacieuses 
avP-ntures, ne paraissent qu'au second rang. Les croisades déter-
minèrent l'éclosion de la chevalerie, réveillèrent l'esprit des peu-
plQs, firent naître les grandes idées, exaltèrent les cœurs et les 
imaginations. Ces pélerinages guerriers, ces courses généreuses, 
dans l'Orient inconnu, ces régions inexplorées, ces villes féeri-
ques, ces climats enchanteurs dont on racontait le.nt de merveilles 
et par-dessus tout celle terre imprégnée du sang d'un Dieu el que 
foulaient les pieds des infidèles, ce tombeau de Jésus-Christ qu'il 
fallait arracher à leur puissance, tout se réunissait pour impri-
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mer aux àmes un dégré d'élevation qu'on ne comprend guère plus 
aujourd'hui, auquel si peu d'historiens ont su rendre hommage. 
Ce n'est pas seulement la chevalerie séculière qui se développa 
durant le cours de ces grandes expéditions, c'est alors aussi que 
furent fondés les ordres militaires et religieux qui devaient les 
prolonger jusqu'en nos temps modernes. Après les Hospitalier,; et 
les Templiers simullanémeat établis en Palestine, étaient venus, 
en 1190, les chevaliers Teutoniques; mais auparavant l'Espagne 
avait produit l'ordre d'Alcantara, en 1158, et celui de Saint
Jacques de Compostelle, en H60; en Portugal était né l'ordre 
d'Avis, et plus tard viendra celui du Christ, en 1319. N'anticipons 
pus sur la marche de l'histoil'e. 

FIN DU VINGT-SEPTIÈME VOLU}IE. 
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